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CONTENANT 

L'HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  Minéraux  ,  et  celle  des  Corps  célestes  , 
des  Météores  ^  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  ; 

^  AVEC 

L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  le détafl des 
usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine  >  dans  l'Economie 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  une   Table  concordante  des  Noms  Laûns  ,  etc.  et  le  renvoi 
aux  objets  menàonnés  dans  cet  Ouvrage, 

Va  l  m  o  n  t^B  ô  m  a  r  e  y 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  avoué  du  Gouvernement  ; 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  clés  Cabinets  d'Histoire  Naturelle  , 
de  Physique  ,  etc.  de  S.  A.  S.  Monseigneur  Je  PRINCE  DE  GONDÉ  ; 
Honoraire  de  la^Sociëtë  Economique  de  Berne  ;  Membre  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Naples  ,  de  Médecine  de  Madrid  ,  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  oruxeÛes  ; 
Associé  Regnicole  des  Académies  des  Sciences ,  Bdies-Lettres  et  beaux 
Arts  de  Rouen  et  de  Dijon  \  des  Sociétés  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
{>eIUer  y  Littéraires  de  Caen  ,  d'Orléans ,  de  la  Rochelle ,  etc. ,  d'Âgri* 
culture  de  Paris  \  Membre  du  CôUége  de  Pharmacie. 

Quatrième  Edition  ,   revue    et  consîdirablemnt  mptienik 

par  l'Auteur, 

TOME     CINQUIEME. 


^^%:s 


A     LYONy 

Omx.    BRUYSET    FfcExBs, 

M,     CGC.     X  CI, 


DICTIONNAIRE 

-t-Vf'^  RA  I  S  0  N  N  É 
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J-iALE  ,   de  Pline.  On  doit  préfumer  que  c'eft  le 
rhinocéros  d'Afrique.    Voyé^  RniKOciROS. 

I  EAU ,  Aqua.  Éft  un  corps  fans  couîeur ,  tranfparent , 
volatil ,  rarefcibte ,  infipitie  ,  inodore ,  qui  a  la  pro- 
priété de  mouiller  tout  ce  qu'il  touche ,  &  qui  cit 
ordinairement  fluide. 

Telles  font  du  moins  les  propriétés  de,  Vtau  pure  ; 
car  nous  verrons  plus  bas ,  que  la  Nature  nous  pré- 
fente quelquefois  de  ïtau  chargée  de  matières  étran- 
gères qui  lui  donnent  de  l'odeur  ,  de  la  couleiu" ,  da 

I  ia  faveur  ;  .&  que  Xeau  eft  aufli  quelquefois  daas  un 
<tat  de  folidité. 

Difflrtnus  des  EavX. 

Leurs  iJMTércnces  font  d'être  froides  ou  chaudes , 
lîmples  ou  compofées ,  conclûtes  ou  fluides. 
Tonu  K  ^ 


%       '  EAU 

.  l/étàt  naturel  de  Veau  daps  les  cUmaîts  içtsiapérés  ^ 
^  d'être  fraîche  &  ftuide;  dans  la  zone  çhcée,  l'état 
n^tiil^el  de  l*eau  eft  d^tre  froide  &  f<^e  ,  ôç  ce 
ii'fefl  q»ç  par  accident  qu'elk  devient  cha»de  ,  ou 
compofée. 

J^^k  premier  cas  ^  on  l*appelfe  eau  proprement 
dite  ;  dans  le  fécond ,  elle  prend  le  nom^  ou  de  glace , 
ou  de  ruige  ,  ou  de  grêU  ;  &  dans  le  dernier  cas  on  la 
défigne  fpus  le  nom  A^eau  thermale  :  difons  maintenant 
que  des  Phyficlens  du  premier  rang  prétendent  que  l'état 
le  plus  naturel  de  Veau  eft  celui  de  folidité,  &  qu'elle 
n'eft  en  forme  fluide  que  par  l'effet  de  la  fufion  occa- 
fionnée  par  les  parties  du  feu  qui  y  circulent  &  y 
font  intçrpofées.  On  compte  prefque  autant  d'efpeces 
êleaux  flliides  ,  qu'il  y  a  de  matières  que  Veau  peut 
tenir  en  diffQlution ,  foit  par  elle-même,  foit  au  moyen 
de  quelque  corps  <juh  ferve  d'intermède.  Sous  ce  rap- 
port ,  les  eaux  lont ,  ou  favonneufes ,  ou  fulfureufes , 
ou  bitumineufcs  ,  ou  aliimineufes ,  ou  vitrioliques , 
©u  muriatiques  ,  ou  minérales  métalliques  ,  c'eft-à- 
dire ,  py riteufes  ,  ainfî  qu'on  le  verra  par  les  détails 
firiyans. 

La  recherche  des  eaux  fe  fait  ordinairement  en  Août , 
en  Septembre  &  Oâobre ,  pai-ce  que  la  terre  eft  alors 
plus  feche ,  &  que  Veau  qui  s'y  trouve  peut  s'appeler 
Jource.  Pour  découvrir  des  eaux ,  il  faut  d*abord  exa- 
miner l'afpeft  du  terrain  ,  la  fituation  du  lieu  &  la 
nature  des  terres  ;  quand  on  trouve  une  terre  cou- 
verte de  rofeaux ,  de  creffons ,  de  menthes ,  de  lierre 
terreftre^  de  joncs  &  d'autres  plantes  aquatiques  ,  on 
reconnoit  aifément  qu'il  y  a  de  Veau  fous  Vhumus  ; 
&  fa  profondeur  s'étend  jiifqu'au  lit  de  glaife  qui 
la  retient. 

Nous  fuivrons  ici  la  diyifion  générale  des  eaux 
qu'on  lit  dans  notre  Minéralogie  ,  T.  /.  Edit,  de  1774* 
Nous  le$  confidéreroâs  cc^mmè  fimpleà  y  &  comme 
compofées* 
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Eaux  fimpUs. 

Comme  taux  JimpUs ,  elles  font  réputées  ne  con- 
ttm  aucunes  fubflances  étrangères  à  celles  qui  conf* 
lituent  l'élément  aqueux  :  mais  les   Çhimiftes  ,   en 
les  analyfant ,  ont  toujours   trouvé   quelque    réfidw 
falin  ou  terreux ,  &c.  qui  fait  conclure  que  la  fimpli- 
dté  qu'on  leur  attribue ,  eft  une  fimplLcîté  purement 
relative,  MM.  Botrhaave  &  Marcgraff  ont  auffi  prouvé 
que  ï'eau  la  plus  pure  en  apparence ,  â  Podeur  &  à 
la  faveur ,  donnoit  encore  ,   après   la   diftillation   la 
plus  fcnipuleufement  reâifîée ,  des  parties  hétérogènes. 
M.  Lavoijîer^  de  l'Académie  des  Sciences,  a  lu  à  la 
rentrée  publique ,  le  14  Novembre  1770 ,  une  excel- 
lente Differtation  ,  dans  laquelle  il  traite  &  difcute 
avec  clarté  cette  queftion  :  JL'eau  la  plus  pure  contient-' 
elle  Je  la  terre  ,  &  cette  ç.2LVi peut-elU  être  changée  en  terre? 
M.  Lavoijier  conclut  que  Vedu  diflillée  feulement  une 
fois  ou  deux  à  une  chaleur  douce  &  lente  ,  eft  prefque 
^iohxment  pure  ;  qu'elle  ne  change  point  de  nature 
par  la  diftillation ,  &  n'acquiert  aucune  nouvelle  pro- 
priété par   des  diftillations  réitérées,  &  que  la  terre 
que  les  Çhimiftes  ont  imaginé  retirer  de  Veau  ,  n'étoit 
que  des  débris  du  vafe ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  l'alambic 
dont  on  s'étoit  fervi ,  rapprochés  par  l'évaporation. 

MM.  Lavoijier  &  Mtufnier  ont  lu ,  à  la  rentrée  de 
la  même  Académie,  le  11  Avril  1784  ,  un  Mémoire 
tendant  à  prouver  par  Ut  décompojition  de  /'eau  ,  que  ce 
fluide  nejl  point  Une  fubjlance  Jîmple ,  &  quU  y  a 
plufieurs  moyens  d* obtenir  en  grand  Vair  injlammable  qui 
y  entre   comme  principe  confiituant. 

Hartjoécker  a  obfervé  qu'une  eau  de  .  fontaine 
(  non  préparée  )  très  -  limpide ,  expofée  à  l'air  libre  , 
eft  remplie  d'une  infinité  d'animaux ,  avec  lefquels 
ceux  de  Tair  s'accouplent ,  qui  multiplient  prodigieu- 
fement  en  très-peu  de  temps  ,  &  deviennent  eafuite 
de  petits   infeâes   volans.   Ces  i^feûes  proviennjent 

A  X 


4  EAU 

d'œiifs  ou  de  vers  qiii  y  exiftoient ,  ou  qui  y  font 
furvenus  par  difFérens  moyens.   Vanhdmont  rapporte , 
&  c*eft  un  fait  très-connu  à  préfent ,  que  Xcau  (  non 
diftillée  )  la  plus  pure  en  apparence  ,   celle  dont  on 
approviiionne  nos  navires  ^  éprouve  fous  la  ligne  une 
véritable  putréfaûion  ;  qu'elle  devient  roufsâtre ,  en- 
fuite  verdatre  ,  &  enfin  rouge  :  que  dans  ce  dernier 
degré  d'altération   elle   répand   une   puanteur  infup- 
portable ,  &  qu'elle  fe  rétablit  enfuite  d'elle  -  même 
en  peu  de  jours  :  cette  altération  eft  due  à  des  corps 
étrangers  à  Teau.  Le  célèbre  Dodeur  Alflon  d'Edim- 
bourg ,  a  propofé ,  il  y  a  quelques  années ,  la  mé- 
thode de  conlerver  ^Ltau  douce  en  mer  :  elle  confîfte 
à  mettre  dans  un  tonneau  une  certaine  quantité  à! eau 
de  chaux ,  qui ,  par  fa  propriété  antifeptique  ,   pro- 
duit l'effet  défiré.  Pour  ne  pas  mêler  de  la  chaux  à 
Veau  ^  à  l'inftant  qu'on  en  doit  ufer ,  le  Doûeur  Alflon 
propofa  la  précipitation  de  la  chaux  ,   par .  l'addition 
d'une  certaine  quantité  de  magnéfie  blanche.  M.  Hcnri^ 
dans  le  deffein  de  rendre   ce  procédé  moins  difpen- 
dieux ,  propofe  de  précipiter  la  chaux  par  le  moyen 
d'une  terre  calcinée  &  de  l'acide  vitriolique.  En  1 770, 
un  Tonnelier  de  Marfeille ,  dans  la  vue  de  conferver^ 
toujours  Veau  claire  &  exempte  de  corruption ,  n'em- 
ployoit  que  des  futailles  qui  avoient  d'abord  été  com- 
bugées  &L  remplies  à^cau  douce ,  dans  laquelle  on  met- 
toit  (  pour  chaque  futaille,  )  ce  que  les  deux  mains 
peuvent   contenir  de  chaux  très  -  vive  ;  les  futailles; 
reûoient  en  cet  état  pendant  cinq  à  iîx  jours  ;  on  en 
rejetoit  Veau ,  on  les  rinçoit  à  deux  fois ,  &  on  les 
remplijQToit  enfin  de  Vmu  deûinée  à  faire  le  voyage. 
Le  trou  de  la  bonde  étoit  couvert  d'ime  toile ,  &  on  y 
appliquoit  xme  plaque  de  fer-blanc  légèrement  arrê- 
tée ,  uniquement  pour  empêcher  les  rats  de   fe  jeter 
dans  les  futailles;  on  nous  a  aflTuré  du  fuccès  de  ce 
procédé  fi  fimple ,  qui  forme  contre  les  parois  inté-r 
rieures  de  la  futaille,  un  très -léger  enduit 
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les  taux  Jîrnplts  font  les  plus  communes ,  &  ne 
pefent  environ  que  foixante-dix  livres  par  pied  cube  : 
elles  font ,  ou  aériennes  ou  terreftres. 

Les  eaux  de  i^air  font ,  ou  fluides^comme  la  pluie, 
ou  congelées ,  comme  la  neige  &  la  grêk  ;  elles 
défalterent  peu  les  animaux  ;  mais  elles  conviennent 
merveillèufement  à  la  végétation.  La  pluu  tombe  en 
gouttes  plus  ou  moins  groffes  ^  &  avec  plus  ou  moin^ 
de  fréquence  ;  elle  forme  &  entretient  les  eaux  des 
mares  y  des  citernes ,  &  plufieurs  lacs  :  yoye:^  Pluie. 
La  pluk  de  tempête  eft  fort  groffe  :  la  pluie  fine  donne 
la  bruine.  Ces  eaux  après  être  tombées  fur  la  terre , 
coulent  dans  les  ruiffeaux,  dans  les  rivières  &  daps 
la  mer ,  d*oîi  elles  font  enlevées  de  nouveau  dans 
Fatmofphere,  &  donnent  en  retombant  les  météores 
connus  fous  les  noms  de  brouillard  6c  de  rofée.  Voyez 
ces  mots. 

Les  eaux  du  ciel  congelées  font  les  moins  altérables  ; 
mais  quoiqu'on  les  emploie  ,  fans  inconvénient ,  dans 
les  Brafferies ,  on  obferve  qu'en  certains  cantons  elles 
font  mal -faines  étant  fondues  :  quantité  d'habitans 
du  Tirol  &  de  la  Suiffe  en  font  une  funefte  expé- 
rience :  ils  prétendent  que  c'eft  l*ufage  de  cette  eau 
qui  leur  donne  les  goitres  auxquels  ils  font  fujetsj 
&  l'on  fait  que  toutçs  les  eaux  de  la  Suiffe  ne  pro- 
viennent ,  pour  la  plupart,  que  des  neiges  fondues (tf). 
Parmi  les  cmix  congelées ,  on  compte  la  grêle ,  la  neigCy 
&  les  météores  connus  fous  le  nom  de  frimas ,  de 


(tf)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  M.  ElU  Btrtrani  ^  que  iî  dans 
quelque  lieu  de  la  SuiiTe,  on  voit  des  goitres  ,  c*e(l  à  une  efpece 
particulière  d'eau  pierreufe  ou  fâblonneufc  qu'il  faut  attribuer  ces  ex- 
croinfances  ,  iî  du  moins  Veau  y  contribue  beaucoup  ,  &  non  pas  eux  eausf 
(ies  neiges  èc  des  glaces  fondues ,  comme  on  Ta  fou  vent  dit.  Cet  Obfer- 
vateur  prétend  au  contraire  que  la  plus  grande  partie  des  eaux  qui 
viennent  des  montagnes  neigées ,  font  plus  légères  &  plus  faliitaires 
^ue  toute  àu^e  ;  i^u'elles  peuvent  toujours  être  bues  impunément  « 
({uelque  chaleur  que  l'on  ait  ;  qu*enes  rafraîchilTent  ,  défalterent ,  dé« 
laiTent,  font  iouventiin  excellent  fébrifuge,  &  quelquefois  un  remède 
^  le»  dyflentedsi, 
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verglas  ,   ie  givre  ,  &c.    f^cg^î  chacun  de  ces  mois'. 

Les  eaux  terrejlres  font  celles  que  l'on  rencontre  , 
tant  à  la  furface  qu'à  Tintérieur  de  notre  globe.  :  elles 
font ,  ou  -ftagnantes ,  ou  coulantes ,  ou  glacées. 

Vedu  coulante  eft  d'un  ufage  indifpenfable  pour  les 
divers  befoins  &  l'agrément  de  la  vie  :  c'eft  la  plus  faine  , 
la  plusfavoureufe  aux  organes  du  goût  ,  &  la  plus 
propre  à  appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ;  elle 
eil  plus  pefante  ,  plus  longue  à  s'échauffer ,  à  fe 
refroidir  oc  à  bouillir  que  Veau  célejle  :  parmi  ces  eaux^ 
Veau  de  fource  eft  la  plus  claire  &  la  plus  légère  ; 
on  la  nomme  auffî  eau  de  roche  ;  on  ne  lui  reconnoît 
de  faveur  que  celle  du  fol  qu'elle  arrofe  dans  fon  tra- 
jet fouterrain.  C'eft  elle  qui  forme  les  fontaines ,  les 
puits  ,  &c.  Ce  font  de  femblables  eaux  qu'on  diftribue,^ 
comme  à  commandement ,  au  moyen  d'un  feul  coup 
de  clef ,  au  buffet ,  à  la  cuifine ,  au  baftin  du  parterre 
&  aux  cuvettes  du  potager. 

Il  y  a  des  eaux  de  fource  qui  coulent  continuelle- 
ment ,  &  d'autres  périodiquement ,  c'eft-à-dire ,  à  cer- 
tains temps  de  l'année  ou  de  la  journée ,  &c.  Il  eft 
vraifemblable  que  la  fource  primitive  de  ces  dernières 
,  eaux  eft  généralement  due  à  des  fontes  de  neige  opé- 
rées immédiatement  après  que  le  foleil  a  paru  fur 
l'horizon  du  lieu  :  d'autres  font  périodiques ,  irrégu- 
lieres ,  &  fuivent  dans  leur  écoulement  les  variations 
du  temps.  Foye^  ce  que  nous  en  difons  à  rarticle 
Fontaine. 

}Jeau  de  puits  eft  également  une  eau  fouterraine  , 
dont  l'origine  &  les  propriétés  paroiffent  peu  diffé- 
rentes de  la  précédente  :  il  eft  certain*  cependant  , 
qu'elle  eft  plus  indigefte ,  &  plus  propre  à  donner  , 
par  une  forte  daftriâion  ^  ou  quelqu'autre  propriété 
équivalente ,  de  l'intenlité  aux  couleurs  rouges  qu'on 
imprègne  fur  la  toile ,  le  coton ,  la  fiitaine  &  d'ahitres 
«toflfes.  Les  Jardiniers  fe  gardent  bien  d'en  employer 
Vtau  fans  l'avoir  expofée  à  l'air ,  à  moins  que  le  puils 
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ne  foît  peu  profond  :  autrement  ils  feroîent  périr  les 
racines  des  plantes.  On  verra  aux  articles  Fontaine 
&  Mines  ,  que  les  eaux  fouttrrmms ,  dont  l'exiftence 
eft  généralement  connue,  fe  trouvent  à  toutes  les 
profondeurs  de  la  terre ,  où  il  y  a  des  crevaffes  âç 
de  Pair  à  refpirer  ;  &  que  les  odeurs  plus  ou  moins 
fuaves,  qu'exhalent  plusieurs  d'entre  c^%  uiux  ^  ne 
proviennent  vifiblement,  que  de  ce  qu'elles  ont  lavé 
l€$  montagnes ,  &  baigne  les  prairies  dans  le  temps 
des  fleurs ,  ou  diitTous  des  fubftances  fofliles  où  miné- 
rales, avant  ou  pendant  leur  infiltration  fociterraine, 
M.  Leutman  dit  que  fi  on  filtre  de  Veau  de  puits  au 
travers^'un  papier  gris ,  qu'on  laiffe  enfuite  fermenter 
ou  pourrir  cette  tau ,  &  qu'on  la  filtre  de  nouveau , 
elle  fera  plus  pure  que  fi  on  la  diftilloit. 

Veau  de  rivière ,  qui  tire  fon  origine  en  grande  partie^ 
des  fontaiiies ,  des  fources  &  des  niifieaux ,  eft  fouvent 
impure,  fur-tout  près  des  grandes  Villes  qu'elle  a  arro- 
fées,  ou  iflimédÈatement  après  des  orages  :  elle  s'épure 
enfuite,  &  devient  propre  à  appaifer  la  foif ,  à  préparer 
nos  alimens ,  à  blanchir  le  linge  ;  elle  diflbut  mieux  le 
favon ,  nettoie  plus  à  fond  le  linge  ;  elle  eft  plus  onc- 
tiieufe  ;  enfin,  elle  eft  préférable  à  toutes  fortes  A* eaux 
pour  faire  prefque  toutes  les  couleurs  de  la  teinture. 
Nous  le  répétons ,  Veau  des  grandes  rivières  eft  bieii 
plus  falutaire  pour  la  boiffon  que  celle  des  petites  ri- 
vières ,  des  citernes  ,  &c.  Conuiltez  la  Dijfertadon  fur 
la  nature  des  eaux  de  la  Seine  ,  &c.  par  M.  Parmentier^ 
i  Paris,  1787. 

Les  eaux  Jlagnmites  font  fans  écoulement  ;  elles  font 
troubles  &  grisâtres  ,  d'une  odeur  vapide  &  d'un 
goût  bourbeux  ;  elles  dépofent  beaucoup  de  limon , 
&  elles  fe  corrompent  d'autant  plus  facilement  qu'elles 
ont  déjà  un  conunencement  à^  putréfaûion  :  telles 
font  les  eaux  de  vivier ,  de  mare  ou  de  matais  & 
d'étang.  Ces  eaux  fe  deflechent  aifément  en  été ,  & 
fe  réduifeut  en  une  «atiere  boiurbeufe ,  excepté  celle 

A  4 


9  EAU 

d'abyme  :  le  fond  dies  eaux  boiirbeufes  &  marécageuses 
eft  toujours  orné  de  buiffons  &  de  mouffes  :  il  cft  en 
outre  la. retraite  d'une  infinité  d'infeâes  &  de  yers, 
&  fe  change  peu  à  peu  en  une  excellente  terre  corn- 
buftible.    yoyei  TouRBE. 

Les  eaux  de  citerne  ne  font  qu'une  eau  de  plide 
ou  de  ravine ,  ramafféç  dans  des  trous  ombragés  ,  & 
auffi  larges  que  profonds.  Souvent  ime  large  citerne 
reçoit  en  un  inftant  toute  Veau  qu'un  orage  paffager 
répand  fur  les  bâtimens  &  dans  les  coiu-s  :  la  citerne 
eft  une  reffource  quand  une  féchereffe  de  longue  du- 
rée tarit  les  fources  des  puits  &  les  ruiffeaux  :  cette  eau 
qni  eft  fort  légère ,  eft  admirable  pour  les  arrofemens  : 
toutes  1  s  parties  limoneufes  que  Veau  a  balayées  dans  les 
cours ,  forment ,  au  fond  de  la  citerne ,  un  fédiment  que 
le  Jardinier  préfère  à  toutes  les  efpeces  de  terreaux  :  la 
citerne  eft  en  cela  une  efpece  de  mare.  f^oye[  Citerne. 

Les  eaux  des  lacs  font  ou  ftagnantes  ,  ou  en  partie 
coulantes  &  en  partie  ftagnantes;  leur  pefanteur,  & 
leurs  propriétés  générales  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpeces  â!eaux.  On  remarque  fouvent  des  cou- 
leurs &  des  phénomènes  extraorcUnaires  dans  ces  eaux. 
Voyez  t article  Lac. 

La  glace  eft  une  eau  folide  &  très-poreufe  ,  qui 
contient  beaucoup  d'air,  &  qui  a  la  propriété  de 
réfrader  &  de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière 
comme  fait  un  morceau  fie  criftal.  Les  expériences 
faites  en  1 740 ,  fur  la  glace ,  par  M.  de  Mairan ,  fixent 
l^augmentation  du  volume  que  Veau  prend  en  fe  gla- 
çant, à  la  quatorzième  partie  de  celui  qu'elle  avoit 
étant  fluide.   Foye^  le  mot  Glace. 

Eaux  compofées. 

On  appelle  les  eaux  compofées  ,  eaux  minérales. 
Elles  font  chargées  ou  imprégnées  de  principes  miné- 
raux ,  en  aflez  grande  quantité  pour  produire  fur  le 
corps  humain  des  effets  fenfibles  &  dxfférens  de  Veau 
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commune.  Les  eaux  minérales  font  ces  fources^  facrées 
des  Anciens ,  préfens  précieux  de  la  Nature.  Elles  font 
ou  froides  ou  chaudes  :  les  propriétés  dont  elles  font 
douées  &  qui  leur  font  étrangères  ,  les  rendent  d'un 
ufage  particulier.  On  ne  les  rencontre  pas  par  -  tout 
indifféremment  :  on  peut  les  féparer  de  leur  alliage, 
foit  par  Pévaporation  ou  par  la  diftillation ,  foit  par 
la  filtration  ou  par  la  précipitation. 

Les  eaux  minérales  froides  en  été ,  font  un  peu 
chaudes  en  hiver,  &  contiennent  alors  plus  de  cet 
efprit  éthéré ,  élaftiaue ,  que  quelques  Hydrologiftes 
nomment  Vamc  de  l  eau  minérale.  Il  y  a  de  ces  eaux 
<|u'on  nomme  acidulés  ,  à  caufe  d'un  certain  goût 
piquant  qu'elles  impriment  fur  la  langue ,  à  peu  près 
égal  à  celui  du  vin  moufleux ,  comme  le  vin  de  Cham-. 
pagne  &  la  bière  :  telles-  font  les  eaux  de  Spa  ,  de 
Pynnont ,  de  Vais ,  &c.  L'air  élaffique  fe  manifefte 
dans  la  plupart  de  ces  eaux ,  par  les  bulles  qui  s'é- 
lèvent continuellement  à  leur  furface  ,  &  par  leur 
goût  piquant. 

Veau  minérale  terreufe  eft  la  plus  pefante  de  toutes 
les  eaux  ,  &  très  -  propre  à  former  des  dépôts  ,  des 
incruftations  &  des  ftalaûites  ;  on  l'appelle  eau  pétri-' 
.fiante  :  telles  font  celles  d'Arcueil ,  près  Paris  ;  d'Al- 
bert ,  en  Picardie  ;  de  Carlsbad ,  en  Bohême.  L'ufage 
de  ces  eaux  chargées  de  fucs  lapidifîques ,  eft  fort 
fufpeô  pour  les  perfonnes  fujettes  à  la  gravelle;  & 
il  doit  paroître  étonnant  que  le  célèbre  Hoffmann  ait 
regardé  celles  de  Carlsbad  comme  im  lithontriptique  : 
c'eô  aux  Médecins  à  prononcer.  A'U'égard  des  eaux 
coulantes  qui  contiennent  des  parties  fablonneufes,  elles 
font  pernicieufes  pour  la  fabrique  dii  papier  ;  elles 
le  font  couper  dans  les  replis. 

Veau  minirale  ammoniacale  contient  un  fel  luineux 
&  fétide  ;-  elle  donne  une  teinture  bleue  au  cuivre 
diffous  dans  l'acide  nitreux  :  elle  purge  violenunent: 
il  y  en  a  une  fontaine  près  de  Francfort  fur  le  Mein. 
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Les  eaux  minérales  d^Aclon  font  les  plus  énergiques 
entre  les  eaux  purgatives  des  environs  de  Londres  : 
elles  caufent  à  ceux  qui  les  prennent ,  des  douleurs  au 
fondement  &  dans  les  inteitins  :  elles  font  fort  char- 
gées de  fels.  '' 

Veau  vitriolique  a  un  goût  aftringent  :  elle  s'appro- 
jprîe  quelquefois  dans  la  terre  une  fubftance  comme 
argileufe  ;  alors  elle  forme  Veau  alumineufe  :  fi  elle  a 
rencontré  une  terre  ou  pyrite  martiale ,  elle  fe  con- 
vertit en  une  eau  ferrugineufe  ,  dont  la  piopriété  eft 
de  noircir  l'infufion  de  noix  de  gafle  &  d'autres  vé- 
gétaux aftringens ,  comme  auffi  de  dépofer  une  ochre 
jaunâtre  :  telles  font  celles  de  Niderbronn ,  à  quatre 
Keues  de  Haguenau  ,  &c.  Quand  Veau  vitriolique  trouve 
le  moyen  d'attaquer  du  cuivre ,  elle  devient  eau  cui-^ 
vreuji ,  &  fi  en  cet  état  onr  y  trempe  un  morceau 
de  fer ,  elle  abandonne  fon  cuivre ,  qui  fe  précipite 
lùr  le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  eft  propre  ; 
cette  couleur ,  qui  eft  l'effet  d'un  attî^re  de  cémentation^ 
a  fait  croire  à  plufieurs  que  la  tranfmutation  de  ces 
métaux  Tun  en  l'autre ,  étoit  coinilante.  On  travaille 
à  cette  opération  pour  d*autres  vues ,  dans  le  Lyon- 
BOIS  ,  en  Iriande  ,  à  Neufol  en  Hongrie  ,  &  même 
dans  la  Penfîlvanie,  oîi  Ton  a  découvert  depuis  peu 
des  eaux  riches  en  cuivre  :  la  propartion  du  vitriol 
b!eu  qu'elles  tiennent  en  diffolution  \  eft  d'une  once 
fix  gros  par  pinte,  &  la  fource  donne  fept  à  huit 
cents  muids  de  cette  eau  cémentatoire  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Enfin ,  fi  Veau  vitriolique  vient  à  attaquer 
àvL  zinc  ,  elle  acquiert  en  même  temps  la  propriété 
de  colorer  en  jaune  le  cuivre  roiigc  :  on  appelle  ces 
fortes  Seaux ,  fur  -  tout  celles  qui  font  cuivreufes  , 
taux  cémentatoires*  Voyez  tarticle  CuïVRE. 

\Jeau  muriatique  ou  eau  marine  diargée  de  fel  com- 
mun ,  eft  la  plus  abondamment  répandue  dans  la  na- 
ture :  elle  varie  quant  au  degré  de  Iklure  ,  quant  à  la 
coukur  &  à  la  peianteur  dans  ies  dîlî'érentes  contrées 
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Se  POcéan.  U^au  de  la  mer  pefe  ordinairement  trois 
livres  de  plus  par  pied  cube  que  Viou  commune  oufimple 
ordinaire.  On  trouve  en  Franche-Comté ,  à  Salies  dans 
le  Béarn ,  &  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  même  en 
différens  autres  endwits  de  TEurope  ,  des  fontaines 
ou  puits ,  dont  Veau  faumache  eft  également  chargée 
de  lel  marin  :  le  fel  qu'on  ^n  tire  eft  beaucoup  jdus 
clair  ;  mais  il  a  moins  de  faveur ,  moins  d'acide  & 
plus  de  terre  alkalefçente.  Ce  défeut ,  dit  M.  ffal/er , 
la  rend  moins  propre  à  conferver  le  poiffon.  L'efpece 
de  bitume  ^  ou  de  fubftance  onftueufe  que  contient 
l'eau  de  la  mer ,  la  rend  amere  &  impotable,  f^oyci 
Mer. 

Veau  aîkafme  naturelle  fait  effervefcence  avec  tous 
les  acides ,  &  verdit  le  firop  de  violettes  :  telle  eft 
celle  de  Freyenvald, 

'Veau  qui  contient  du  fel  neutre^  telles  eue  les  taux 
d'Ehshom  en  Angleterre ,  d'Egra  en  Bohême ,  &  de 
Seidlitz ,  ne  feit  aucime  effervefcence ,  foit  avec  les 
addes,  foit  avec  les  alkalis. 

Les  eaux  favonneufes  ou  eaux  fmeSues  ^  ont  un  œil 
laiteux ,  ^  font  graffes  au  toucher ,  comme  Veau 
lixivielle  Au  favon  :  on  s'en  fert  en  <fivers  lieux  d'An- 
gleterre ,  &  même  à  Acqs  dans  le  Comté  de  Foix , 
pour  dégraifler  &  blanchir  les  étoffes.  Celles  de  Con- 
trexevilie  en  Lorraine ,  font  légèrement  favonneufes 
&  eftimées  propres  à  brifer  la  pierre  du  rein  :  celles 
de  Plombières  font  rangées  parmi  les  plus  puiffans 
dépuratifs.  M.  Bourgeois  obferve,  avec  raifon,  que 
les  eaux  favonneufes  acquièrent  cette  propriété  en 
coulant ,  foit  fur  des  lits  d'argile  à  foulons ,  foit  fur 
des  couches  de  marne  de  différente  nature.  Comme 
ces  terres  font  affez  diffolubles  dans  Veau ,  il  n'eft  pa$ 
étonnant  qu'elles  s'en  chargent ,  &  qu'elles  prennent 
un  œil  blanchâtre  &  laiteux  :  confeqiiemment  elles 
font  excellentes  pour  arrofer  les  prés  qu'elles  ferti- 
iif«at  autant  que  ks  eaux  4es  égouts  ^  des  fumiers  & 


11  EAU 

des  écuries.  M.  Htrmann ,  Doâeur  en  Médecine ,  a 
trouvé  dans  les  environs  de  Strasbourg ,  une  fource  , 
dont  Vtau  y  quoique  claire  ,  limpide  &  agréable  à 
boire  s  contient  une  huile  dans  un  état  de  diffolution  ; 
cette  tau  eft  éminemment  favonneufe  ;  on  en  fépare 

Ear  rébullition  une  fubOance  qui  a  quelque  reffem- 
lance  avec  le  fuif  animal. 
Les  taux  bitumincufes  font  graffes  ,  volatiles,  en 
partie  inflammables,  parce  qu'elles  font  chargées  de 
pétrole  :  on  appelle  les  fources  qîii  les  contiennent , 
Fontaines  bridantes  :  il  y  en  a  de  cette  efpece  près 
de  Cracovie  en  Pologne  :  on  en  trouve  auflî  en 
Suifle ,  à  Tremolac  ,  près  de  Clermont  en  France, 
&  près  d'Edimbourg  en  Ecoffe  ;  leur  couleur  eft  fort 
variée ,  leur  faveiu-  eft  acide  &  pénétrante  ;  elles  font 
mourir  tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  pe- 
tites rivières  oii  elles  fe  déchargent. 

Les  eaux  minérales  chaudes  font  ou  fimples  ou  com- 
pofées ,  plus  ou  moins  colorées ,  pefantes  &  limpides  ; 
elles  ont  un  degré  de  chaleur ,  &  elles  contiennent  une 
quantité  de  matière  éthérée,  plus  ou  moins  conii- 
dérable  :  U  s'en  trouve  cependant  dans  lefquelles  on 
ne  peut  reconnoître  aucune  mixtien ,  ce  qui  fait  dif- 
tinguer  ces  fortes  Seaux  chaudes ,  en  eaux  thermales 
fimples  &  en  eaux  thermales  compofees.  Nous  difons 
qu'il  y  a  des  eaux  minérales  plus  ou  moins  chaudes  : 
celles  que  Ton  appelle  brûlantes  ont  cela  de  fingulier, 
qu'elles  n'offenfent ,  difent  quelques-uns ,  ni  la  bouche 
ni  la  langue  ;  tandfo  que  n  on  buvoit  de  l'eau  ordi- 
naire échauffée  au  même  degré ,  on  occafionneroit 
beaucoup  de  douleur  dans  les  deux  parties  ci-defllis 
citées  ,  ainfi  qu'à  l'eftomac.  Un  autre  phénomène 
digne  de  remarque  dans  ces  mêmes  eaux  chaudes  & 
naturellement  minérales,  c'eft  que  mifes  fur  le  feu, 
elles  jie  prennent  pas  le  mouvement  d'ébuUition 
plutôt  que  Veau  commune  la  plus  froide  ,  &  Veau 
mbérale  fe  refroidit  moins  vite  auffi;  mais  cela  paroît- 
inçroy^le. 
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Les  eatix  thermales  JîmpUs ,  telles  qu'en  fournit  la 
grande  fontaine  de  Dax ,  dans  les  landes ,  paroiffent 
pures,  à  l'exception  d'une  fubftance  éthérée  :  elles 
font  infipides ,  très-légères ,  &  quelquefois  affez  fpi- 
ritueufes  ou  gazeufas  pour  caufer  une  efpece  d'ivreffe 
à  ceux  qui  en  boivent  quelques  verrées  :  telle  eft 
celle  de  Pfeffer  en  Suiffe ,  Therma  faharia  aut  piperina  : 
leur  chaleur  proviendroit-elle  de  ce  qu'elles  coulent 
fur  un  lit  pierreux,  échauffé  au-deffous  par  un  lit 
de  matières  pyriteufes  en  décompofition  ?  Si  la  pierre 
qui  fert  de  loi  aux  eaux  thermales  JîmpUs ,  eft  un  peu 
poreufe  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  les 
vapeurs  des  pyrites  y  pénètrent ,  &  fe  mêlant  à  ces 
taux  y  les  rendent  un  peu  vitrioliques  ;  ce  feront  alors 
des  e^zwjc  compofées,  qui  agiront  fur  l'infufion  de  noix 
de  galle  :  telles  font  les  eaux  de  Pife  &  de  quantité 
d'autres  lieux  en  Italie.  Etant  en  1762  à  Balanic, 
où  je  faifbis  quelques  obfervations  fur  les  bains  fuda- 
toires  qui  y  font  établis ,  je  me  refTouviens  qu'à  la 
fource  de  cette  eau ,  la  chaleur  étoit  au  quarante- 
deiucieme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 
Je  trouvai  aux  environs  des  pyrites  &  des  ponces. 
Ces  eaux  ne  font  pas  fimples. 

Les  eaux  thermales  compojees  font  plus  pefantes  & 
en  bien  plus  grand  norpbre  que  les  eaux  thermales 
fimples  ;  fi  elles  font  vitriolico-martiales ,  elles  dé- 
cèlent dès  leur  fource  les  fubftances  minérales  ochra- 
çées,  qui  entrent  dans  leur  compofitipn  :  ces  eaux 
noirciffent  beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de  galle  ; 
telles  font  celles  de  Forges.  Si  les  eaux  thermales  font 
fulfureufes,  elles  auront  une  odeur  nidoreufe,  à  peu 
près  femblable  à  celle  d'une  diffolution  de  foie  dç 
foufre ,  plus  ou  moins  forte  en  certains  temps  de 
Tannée ,  comme  celles  d'Aix ,  de  Barrege ,  d'Arles , 
de  Cauterets  &  de  Saint- Amand.  Leur  fédiment ,  qui 
eft  inflammable ,  forme  effeftivement ,  avec  le  fel  de 
tartre,  un  hcpar fulphuris  (foie  de  foiifre).    Ces  eatix 
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noirdfleiiC  l'argent ,  &  ont  une  couleur  de  gîrafol. 
Le  fol  qui  fert  de  lit  à  de  femblables  eaux ,  eft  tou^ 
jours  plein  d'excavations  remplies  de  belles  fleiu-s  de 
foufre  9  jaunâtres  Ôc  inflammables  ;  d'autres  fois  le 
foufre  eft  fublimé  en  forme  de  fleurs ,  comme  on 
l'obferve  j^ns  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  :  elles 
exhalent  en  quantité  d'endroits ,  des  vapeurs  nuiflbles 
à  la  refpiration ,  &  on  les  fent  de  fort  loin  ;  telles 
font  les  eaux  d'Aquazolfa  ,  fituées  entre  Rome  & 
Tivoli.  On  trouve  aufli  des  eaux  minérales  &  fulfu- 
reufes  à  Caftle-loed  &  à  Fairburn ,  dans  le  Comté 
de  Vofs,  &  à  Pitkeathly ,  dans  le  Comté  de  Perth  en 
Ecofle;  quoique  très-fulfureufes ,  elles  font  tranfpa- 
rentes ,  fans  couleur  ;  mais  elles  fe  troublent  bientôt. 

Les  principales  eaux  thermales  &  falées  du  Royaume 
font  celles  de  Balarue ,  du  Mont-d'Or ,.  de  Bourbon , 
de  Vichy ,  de  Bagneres ,  de  Bourbonnes.  Les  froides 
font  celles  de  Fougues ,  de  Mier ,  de  Valo ,  d' Yeiizet. 
Les  eaux  de  Seltz  font  fpiritueufes  ^  akifi  que  celles 
de  Spa  &  de  Pyrmont,  qui  font  martiales.  M.  Kenel 
a  donné  un  Mémoire  à  l* Académie  Royale  des  Sciences  , 
dans  lequel  il  décrit  l'art  de  contrefaire  ces  eaux  falées 
&  fpiritueufes.  Parmi  les  diflereiUes  eaux  minérales 
froides,  &  que  la  Nature  nous  offre  toutes  préparées, 
pour  le  foulagement  de  nos  maux ,  on  diftingue  auflî 
celles  de  Forges  en  Normandie  ,  de  Paffy  près  Paris  , 
de  Cranflac  dans  le  Rouergue,  de  Vais  dans  le  bas 
Vivarais,  de  Sainte- Reine  en  Bourgogne,  de  SeidUtz 
en  Bohême ,  de  Buffang  en  Lorraine  ^  &c. 

Une  obfervation  importante  ,  &  qui  eft  due  à 
M.  Monnet ,  nous  apprend  que  prefque  toutes  nos 
eaux  minérales  feraiginaifes  froides  contiennent  du 
fer  le  plus  pur  dans  un  état  de  véritable  diffolutloiv 
par  lui-même ,  &  fans  l'addition  d'aucun  autre  inter- 
mède que  l'eau  même  ;  que  cette  diffolution  faite  à 
froid  fe  colore  peu  à  peu  en  un  pourpre  plus  o\\ 
moifi$  foncé ,  fuivant  la  quantité  de  métal  qui  s'y 
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trouve  alors.  Si  ces  e«ux  minérales  viennent  à 
éprouver  quelque  degré  de  chaleur,  foit  par  Tart, 
{oit  par  la  Nature ,  elles  fe  troublent  auffi-tôt ,  & 
leur  fer  (qui  étoit  tenu  en  diffolution  par  le  feul 
intermède  de  Pair  fixe  )  fe  précipite  très-promptement» 
Les  eaux  chaudes ,  c'eft-à-dire  thermales ,  ne  diiTolvent 
&  ne  peuvent  contenir  du  fer  que  par  Tinterventioii 
du  vitrioh 
La  curiofîté  nous  a  conduit  dans  divers  lieiuc  d'oïl 

* 

l'on  voit  fourdre  ces  fortes  Seaux.  Nous  en  avons  exa- 
miné les  environs ,  &  nous  y  avons  toujours  reconnu , 
ou  des  amas  de  pyrites  faciles  à  fe  décompofer ,  ou  des 
terres  alumineules ,  ou  des  couches  de  charbons  très- 
fulflireux  :  nous  les  avons  trouvées  communément 
dans  des  terrains  glaifeux  d'une  part ,  poreux  &  cal- 
caires de  l'autre  ,  enfin  voifins  des  montagnes.  D'après 
cette  infpeûion ,  nous  croyons  devoir  plutôt  attribuer 
les  difFérens  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux  ^  à  des 
mélanges  de  pyrites  qui  s'échauffent  en  fe  décooir- 
pofant ,  qu'à  des  feux  fouterrains.  L'odeur ,  le  goût 
&  les  propriétés  qiri  en  réfultent ,  lorfc^'on  boit  ces 
idux  minérales,  ou  quand  on  s'y  baigne,  la  nature 
des  lieux  d'où  elles  fortent,  tout  indique  la  caufe  de? 
ce  phénoinene.  Les  eaux  mmiraks  ordinaires  peuvent 
paroître  froides  à  leur  ifliie ,  &  avoir  cependant  été 
chaudes  dans  les  fbuterrains  ;  tout  dépend  de  la  dif^ 
tance  qui  fe  trouve  entre  l'endroit  oîi  Veau  a  fa  fortie  , 
&  celui  où  réfide  la  caufe  de  la  chaleur. 

Enfin,  il  y  a  des  eaux  colorées  de  différentes 
nuances  ,  par  diverfesl  matières  qui  »'y  trouvent  accî^ 
dentellenaeht  interposes  au  moment  d'une  alluvioft 
un  peu  confidéndîlfej  ou  d'une  éruption  fouterrainè 
qui  s'eft  feitedans  le  lieu  où  elles. coulent.  Ces  eaux 
imprégnées  de  corps  étrangers  qu'elles  entraînent , 
effraient  beaucoup  le  peuple  ,  qui  croit  voir  couler 
du  fang,  du  lait,  de  l'encre,  &c.  On  fent  bien  qu'à 
h  fuite  de  psM^^iîs  événemeas  ou  de  quelque  révolue 
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tion  inattendue  ,  rien  ne  doit  paroître  que  fous  les 
idées  acceffoîres  les  plus  terribles;  &  un  rien  aide 
rimagination  à  réalifer  les  chimères  les  plys  extrava- 
gantes. 

Telle  eft  THiftoire  abrégée  &  particulière  des  diffé- 
rentes efpeces  ^aux  les  plus  remarquables.  D'après 
ces  notions  préliminaires,  il  nous  refle  à  conûdérer 
Vêou  dans  fes  propriétés  générales ,  dans  ce  qu'elle 
peut  offrir  de  plus  intéreflant,  relativement  à  l'Hif- 
toire  Naturelle ,  à  la  Phyfique ,  &  aux  befoins  les 
plus  importans  de  la  vie. 

Proprutis  générales  des  Eaux. 

On  reconnoît  toutes  les  eaux ,  par  leur  goût ,  par 
leur  couleur  &  leur  limpidité,  &  plus  encore  par 
d'autres  épreuves  inventées  à  cet  efiet  :  les  moyens 
en  font  affez  différens  ;  i.®  par  les  fens  extérieurs, 
c'eft-à-dire ,  par  la  vue ,  par  la  faveur  &  par  l'odorat  ; 
2.®  par  la  balance  hydroftatique  ;  3.°  par  les  épreuves 
chimiques ,  dont  on  voit  l'explication  dans  les  Ou- 
vrages des  Hydrologiftes  ,  dans  le  DiSionnaire  de 
Chimie  ,  &  même  dans  la  Table  raifonnée  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  la  claffe  des  Eaux  ,  dans  notre  Traite 
particulier  de  Minéralogie.  Cette  dernière  manière  de 
diftinguer  les  eaux ,  eft  la  moins  équivoque  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  mélanges  qui  fe  trouvent 
dans  cet  élément,  font  fouvent  très -compliqués  & 
très  -  difficiles  à  reconnoître.  M.  Bourgeois  propofe 
Tufage  d'un  quatrième  moyen  pour  faire  la  compa- 
raifon  des  différentes  eaux  y  &  en  connoître  le  degré 
de  légèreté  &  de  bonté  ou  pureté.  Pour  cet  effet, 
il  faut  mettre  plufieiu-s  verres  remplis  de  différentes 
eaux  fous  le  récipient  d'une  pompe  pneumatique; 
l'ébullition  fera  plus  ou  moins  forte  dans  chaque  verre  , 
en  proportion  de  leur  légèreté  &  pureté 

Une  des  propriétés  phyuques  de  Veau^  eft  de  pouvoir 
augmenter  de  volumç  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle 

foit 
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folt  en  ébulUtlon  :  elle  peut  même  être  dilatée  à  im 
point  qui  paffe  l'imagination  ;  puifquHme  goutte  Heau^ 
expofée  à   un  degré  de  chaleur  un  peii  plus  grande^ 
que  celle  de  PébuUition ,  occupé  ^  en  fe  convertiffant 
en  vapeurs  ,  un  efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand 
que  celui  c^u^elle  occupoit  fous  fa  forme  de  liqueiu** 
Quoi  qu*on  en  ait  dit  dans  les  Papiers  publics ,  nous 
penfons  ^  d'après  nos  proprés  expériences ,  que  Vtau 
n'eft  point  compreffible  dans  fo"n  état  ordinaire  ;  mais 
dans  l'état  de  vapeur ,  elle  devient  élaftique  Si  com- 
preiTible.    On  a  fait  iifage  de  ce  principe  dans  la  ma- 
chine imaginée  par  Pofin ,  &  connue  fous  le  nom 
de  pompe  à  feu  ,   &  dans  plufieurs  autres  machines 
ingénieufes.   La  pompe  à  feu  a  été  exécutée  pour  la. 
première  fois  par  Dalefmc^  &c  fournit  des  volumes 
immenfés  à^eàu  à  des    hauteurs  affez  confîdérables. 
Une  partie  de  la  Ville  de  Londres  n'eft  fournie  à*eau 
de  la  Tamife  que  par  ce^  moyen.    On  commence  à 
employer  cette  belle  machitie  avec  fuccès,  à  Paris,, 
pour  conduire  les  eaux  de  la  Seine ,  de  la  grille  de 
Chaillot  dans  le  quartier  du  faubourg  Saint  -  Honoré , 
&  l'on  promet  d'en  diftribuer  dans  les  autres  quartiers 
de  la  Gàpîtale.    C'eft    encore  par  le  mécajiifme  de 
la  même  rnachine ,   qu^on  epuilè  Veau  des  mines  de 
charbon  les  plus  profondes ,  des  marais ,  &c.   La  plus 
grande  partie  de  ce  qui  compofe  les  ballons  de  ftimée 
n'eft  encore  que  de  Veau  en  Vapeurs;  on  l'a  appliquée  à 
une  mécanique  fort  ingénieufe  &  curieufe ,  dont  voici 
l'utilité.  On  conftruit,  dans  la  cheminée  de  la  cuifine^ 
une  roue  dont  les  pales  font  de  tôle  ;  la  roue  eft 
pofée  verticalement  fur  un  pivot  ;  à  l'axe  horizontal 
de  la  roue  eft  un  pignon  à  dents ,  qui ,  à  mefure 
que  les  vapevirs  du  bois  en  combuftion  s'élèvent  dans 
la  cheminée  ^  fait  mouvoir  la  broche  qui  y  eft  affu- 
jettie  par  une  corde.  \ 

L^  dilatabilité  de  Veau  produit  quelquefois  des  effets 
prefque  aùfïi  viplens  que  ceux  de  la  poudre  à  canon. 
Tome  K  "  B         ' 
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f)uifqii*étant  enfermée  &  pouffée  à  une  certaine  vîo^ 
ence  de  feu,  elle  brife  avec  explofion  les  vaiffeaux 
qui  la  contiennent.    Ueau  produit  encore  ce  dernier 


phénomène ,  lorfqu'elle  contient  une  trop  petite  quan- 
tité de  feu ,  qu'elle  perd  fa  fluidité ,  &  qu'elle  fe 
change  en  glace.  Des  Phyficiens  difent  que  la  dila- 
tation de  Tair  qui  eft  dans  Veau ,  eft  la  caufe  du  pre- 
mier phénomène ,  &  que  fon  expanfion  eft  la  caufe 
du  fécond. 

Toutes  les  efpeces  m  eaux  mifes  dans  un  vafe  ouvert 
à  Tair  libre  &  expofé  fur  le  feu ,  s'échauffent  jufqu'au 
degré  d'ébuUition  :  elles  ne  peuvent  outre -paffer  ce 
degré ,  quelque  violence  de  feu  qu'on  leur  faffe  éprou- 
ver ,  parce  qu'alors  elles  fe  dimpent  en  vapeurs  ;  ce- 
pendant elles  peuvent  bien  ,  dans  leur  expanfion  y 
acquérir  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  grande 
On  fait  aufli  que  dans  la  machine  de  Papin ,  lorfque 
cet  inftrument  eft  fermé  hermétiquement ,  &  expofé 
fur  le  feu ,  Veau  s'échauffe  au  point  de  ramollir  & 
de  dîffoudre  les  os  qu'on  y  a  mis. 

\2eau  en  maffe ,  que  l'on  doit  regarder  comme  un 
affemblage  de  particules  fimples ,  nmilaires  ,  qui  fe 
touchent  immédiatement,  font  douées  de  la  figure  la 
plus  propre  au  mouvement  ,  c'eft  -  à  •  dire  ,  de  la 
figure  fphérique  ;  Veau^  dis- Je  ,  s'accommode  ,  de 
même  que  tous  les  fluides ,  à  toutes  fortes  de  mou- 
les :  elle  remonte  facilement  à  fon  niveau  dans  les 
fiphons  qui  ne  font  pas  capillaires.  On  la  voit  cou- 
rir ,  s'arrêter  ,  s'étendre  ,  fe  refferrer  ,  s'élancer  , 
même  s'élever  à  telle  hauteur  qu'il  nous  plaît,  & 
permettre  qu'un  vaiffeau  la  traverfe  fans  obftacle  : 
c'eft  cette  même  fluidité  ou  foupleffe  de  Veau  qui 
la  fait  entrer  dans  les  canaux  qu'on  lui  préfente  , 
&  fe  répandre  dans  les  appartemens ,  dans  les  bafllîns 
&  les  machines  hydrauliques  des  Teintureries ,  des 
Brafferies ,  des  Tanneries  ,  &c.  Ceft  en  raifon  de 
«s    propriétés  qu'elle  Remonte  aufli  haut   que   le^ 
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■point  de  déoatt  de  fa  chute  ^  (  abftraûion  faîte  de  tout 
frottement-  )  C'eft  à  elles  qiie  nous  devons  ces  gerbes 
de  criftal  qui  s'élèvent  avec  majèité  dans  nos  jar-^ 
dins  ;  ces  cafcades  bruyantes  ,  ces  nappes  de  flots 
argentés  qui  tombent ,  fe  brifent ,  &  fe  diflîpent  en 
brouillards. 

On  gagne  fouvent  plus  à  examiner  avec  attention 
les  phénomènes  &   la  marche  de    la  Nature ,  qu'à 
fatiguer    fon    imagination    par    des    recherches    qui 
éloignent  fouvent  du  but  auquel  on  s'efforce  de  par* 
venir.   Archimedc  a  pofé  les  premiers  fondemens  de 
l'Hydroftatique  ;   Mariotu  s^efl  occupé  à  établir  des 
principes   certains  îlir  PHydrâulique  ,  cette  partie  de 
la  Phy figue  qui  fatisfait  tout  à  la  fois  nos  befoins  & 
nos  plaifirs  ,   par  la  difiribution    &  l'élévation   des 
eaux  dont  il  eft  mention  ci-defTus.   M.  Fera ,  en  re- 
gardant tirer  des  féaux  d*un  puits ,  à  remarqué  que 
ïa  corde  qui  avoit  été  mouillée ,  entraînoit  d'autant 
plus  Seau  >  que  les  féaux  étoient  montés  avec  plus 
de  célérité.  En   Obfervateur  intelligent ,   il  appliqua 
cette  expërience  à  une  machine  fimplè  ,  îngénieufe  &: 
peu  difpendieufe ,  dont  le  mécanifme  pouyoit  pro- 
airer  une  grande  vîtefle  à  la  rotation  de  la  poulie 
qui  fupporte  la  corde.    Une  corde  fâris  firt^  ronde, 
ou  en  forme  de  fangle ,    eft  portée  par  une  poulie 
à   la   partie  fupérieure  du  puits  ,    nlaintenue   paral- 
lèlement ^  &  légèrement  tendue  par  une  ifecdnde  poulie 
qui  eft  au  fond  du  puits.    La  corde  èmbraffant  ainli 
les  deux  poulies ,  &  faifant  rapidement  {qs  révolutions 
par  la  machine  qui  la  fait  tourner ,  on  apperçoit  que 
toute  la  furface  extérieure  dé  la  partie  afcendante  de 
la  corde  eft  couverte  d'un  fourreau  àhàu  qui  la  cache 
au  point    de    la   faire "paroître   fous,  la   forme   d'uii 
cylindre  dé  criftal.   La  niaife  dtcau  qu'on  peut  élever 
par  ce    procédé ,  augmente  eh  raifori  de  la  grofleur 
&  de  la  dureté  de  la  corde ,  &  de  la  rapidité  qu'on 
itoprime  aux  poulies.  Tel  ^ft  le  moyen  pour  élever 
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ians  pompe  &  à  l'air  libre ,  Veau  à  une  hauteiif 
très-confidérable ,  fur  le  comble  des  maifons;  telle 
èft  cette  machine ,  fruit  d'une  obfervation  heureufe 
&  bien  faifie,  qui  attire  aujourd'hui  (1781  &1782) 
l'attention,  autant  qu'elle  excite  l'admiration  des  Savans 
&  des  Amateurs. 

On  dit  que  Veau  eft  poreufe ,  en  ce  que  d'une  part 
elle    tranfmet    la    lumière  ,    &c   que  de   l'autre   elle 
contient  une  quantité  d'air  confidérable ,  qui  y  eft 
encore  fous  fa  forme  d'air  élaftique  :  Veau  mife  fous 
le  récipient  dei^  la  machine  pneumatique  prouve  cette 
vérité;  elle  eft  quatorze  fois  moins  pefante  que  le 
inercure  ;  mais  elle  pefe  huit  cents  quarante ,  &  même 
huit  cents  cinquante  fois  plus  que  l'air  :  elle  eft  plus 
coulante  que  l'huile  ;  elle  eft  le  diflblvant  des  fels ,  &c» 
Ses  parties  font  fi  déliées ,  fi  ténues  ,  qu'elles  peuverft 
péfietrer  au  travers  du  bois  tendre ,  du  cuir  &  d'autres 
corps  oîi  l'air  ne  peut  paffer.    Cette  même  ténuité 
des  parties  de  Veau^  la  rend  fufceptible  d'être  enlevée 
&  entraînée  par  le  feu  &  l'air,  &  de  nager  dans 
l'efpace.  Tous  les  bois ,  durs  ou  tendres ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  ,  augmentent  de   volume  &  de 
pefanteiir   lorfqu'ils  font  dans  Veau;  propriété  dont 
on   applique   l'ufage  pour   divifer  des  pierres   d'une 
grolTeur  confidérable.    On  à  vu  des  câbles  mouillés 
le  gonfler  aux  dépens  de  leur  longueur ,  &  faire  rap- 
procher du   point  fixe  oii  ils  étoient  attachés ,  des 
mafîes   ptodigieufes.     On  a   aûfli  obfervé  que  Veau 
firoidg  s'introduit  dans  un  corps  impénétrable  à  Veau 
chaude  ,    à    fàifôn   de  là  diminution  de  denfîté.,  du 
plus  grand    volume  ,    &    de   la   dilatation,  dé   Veau 
échauffée.    L'eau  n^éteint  le   feu   que  parce    qu'elle 
intercepte  toute  commimication  entre  le  corps  çom- 
buftible  &  l'air  fans  lequel  il  ne  peut  brûler.    C'efl: 
encore  en  veftu  de  la  fluidité  de  Veau  ,    &'  de  la 
propriété  qu'ont  toutes  les  parties  de  fà  furfacè ,  de 

h  tenir  à  unç  égcde  dift^çe  du  cçntre  de  k  terre. 
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qu'elle  nous  offre  un  moyen  facile  pour  niveler  les 
terrains. 

De  toutes  les  opérations  naturelles  que  nous  con- 
noiflbns ,  aucune  n'eft  plus  furprenante  que  celle  de 
la  circulation  de  l'humidité.  La  Nature  entière  en 
jouit  &  ne  fubfifte  que  par  fes  effets.  Quoi  de  plus 
étonnant  que  de  voir  ces  maffes  ^tau  qui  forment  les 
nuées  fufpendues  fur  nos  têtes ,  quoique  Tair  qui  les  fou- 
tient  foit  huit  cents  fois  au  tîioins  plus  léger  qu'elles, 
C'efl  par  la  volatilité  &  la  rarefcibilité  de  Veau  qu'elle 
s'élève  avec  les  jparticutés  aériennes  &  ignées  dans 
Tatmofphere,  pour  y  former  les  brouillards  ,\i^s  nuées  i 
quel  effet  ne  produit  pas  cette  eau  lorfqu'elle  defcentï 
en  ferme  de  rqjee^  de  plûU^  de  neige  ^  de  givre  ^  de 
verglas ,  &  de  tant  d'autres  lùétéores  de  même  nature/ 
Enfin ,  c'eft  par  une  cimilation  continuelle  que  cet 
élément  hunié£te  l'air  &  la  terre ,  &  met  celle-ci  en 
état  de  contribuer  à  là  pi-odudion  des  minéraux ,  à 
la  formation  &  à  l'entretien  dés  fontaines,  dés  lacs, 
des  rivières  ,&  particulièrement  à  la  çonfervatioa 
<le  la  vie  des  animaux  &  à  la  végétation.  En  effet , 
quantité  de  plantes  reçoivent  de  l'accroiffement  & 
mùrlffênt  dans  Veau  ,  tandis  qu'elles  péi-irbient  en 
terre  dans  les  temps  dé  fediereffe.  Voyez  l'Expérience 
de   FanhelmontJctMtÀtBoyley  &Cc. 

C'eft  encore  â  Veau  que  nous'  fommès  redevables 
de  l'extrême  clarté  &  de  la  falubrit^  de  l'air ,  en  ce 

3ue  tombant  de  la  moyenne  région^  e|lé; lé  purge 
es  corps  hétérogènes  qui'y  étoient  fufpehdùs ,  '  & 
•qu'elle  entraîne  avec  elle.  L'expérience  â  fait,  (îonnoître 
combien  Veàufrziche  réduite  en  vapeurs,  étoit  fàlutaire 
dans  les  apparteïnens  pouf  renouveler  l!air  éi,  le  pu- 
rifier, on  ptvit,,  pour  cet  éffety  faire  ufag^'cfe  ta  ma- 
chine inventée  par  M.  de  SegTief^  Membre  de  l'Académie 
des  Sciehfîes  de  Pétersbourg,  machine  qûï  fert  auffi  à 
prouver  les  effets  de  la  féaiSion  deH'èaii.  Que  de. 
phénomènes  £gnes  de  nos  réflexions ,  ûr  febitiide' 
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jie  les  avolt  en  quelque  façon  avilis  à  nos  yeux! 
C'eft  communément  Veau  qui  fait  jouer  les  machines 
propres  à  moudre  ,  à  fouler ,  à  fendre ,  à  forger ,  à 
Icier,  à  réduire  en  bouillie  le  chiffon  dont  on  fait 
le  papier ,  à  exprimer  l'huile  des  fruits ,  le  fucre  de 
la  canne ,  &  à  dévider  la  foie  ;  c*eft  fon  écoulement 
qui  nous  amené  à  peu  de  frais  des  quantités  innom- 
brables de  trains  de  bois  propres  à  la  conflruftion  ou 
à  nos  foyers,  &c.  Veau ,  ce  breuvage,  que  nous  tenons 
de  la  Nature ,  eft  encore  un  infiniment  chimique  de 
Fanalyfe  menilruelle  ,  dont  Papplication  efl  très- 
étendue;  elle  a  niiHe  ufages  économiques  &  diété- 
tiques ;  elle  nous  fert  à  blanchir  notre  linge ,  à  dé- 
graifTer  nos  étoffes ,  à  nous  préparer  des  bouillons  ^ 
des  gelées,  des  iirops,  des  bôiflbns  agréables  ;  elle 
nous  fournit  plufieurs  remèdes  fous  une  forme  com- 
mode &  falutaire  ;  étant  échauffée  à  vingt-lrois  ou 
vingt-quatre  degrés,  elle  çft  très  -  utile  pour  Tufage 
du  bain  ,  dont  les  effets  font  de  Wver  &,  nettoyer  la 
çrafTe  qui  obf^rue  Içs  pores  de  la  peau  ,  &  arrête 
la  tranfpiration ,  6çç.  Les  eaux  minérales  froides  ou 
chaudes  font  auflî  dé  la  plus  grande  utilité  pour  notre 
fanté;  on  en  fait  ufagè  èh  bôiifon;  cdles  qui  font, 
chaudçs  fervent  eyténeùrçi:ne;nt  en  bains,  en  dou- 
ches, en  étuves,  en  lotion,  en  injeftior^    ... 

Ceux  qui  n'ont  pas  appris  rart  de  nager,  fç "plongent 
fouvent  dans  Veau  de  manicre  à  nç  pouvoir  s*en  retirer 
facilçpçnt  j.-^  quelquefois  ils  y  font  fuffoqués ,  moins 
à  raîfon  àé  là  trop  petite  qjuaptité  d*air  quii  fe  trouve 
4ans  .Pe^«^ ',  infuffifante  .po\îr  maintenir  le  jevi  des^ 
poumons,  qu'à  caufe  4?  ^^^'^^  ^^^^  »  ^^j  félon 
M,  Bourgeois  y  s%{muç  dans  les  poumons.  p^JC.là  ^^^^^^^'. 
artère^.  ^  "par  des  mouvemèqs^^écçfTaires  ôiÇ  [^nyblon-. 
t^ires  que  Von  fait  fous  P^^aV  pour  refpirejr  ^ ,  ce  qui' 
arrête  lubitement  la  circulation  du  fang ,  produit  une 
fufFojcation  mortelle  &  imerçx^avafatioft  du  fang  dans 
le  cçrveau ,  ou  une  véritable  apopleîtte, ,  is»jfan§.  ne. 


EAU  25 

pouvant  revenir  de  la  tête  dans  les  vaJffeaux  du  tronc 
.&  des  extrémités.  Ainfi  ce  n'eft  pas  encore  la  quantité 
â!cau  que  les  noyés  ont  avalée  qui  les  fait  périr, 
puifqu'à  peine  leur  en  trouve -t- on  une  pinte  dans. 
Teflomac  ;  mais  c'eft  la  denfité ,  la  pefanteur  de  ^tau , 
fupérieures  à  celles  de  l'air.  S'il  y  a  quelque  efpoîr 
de  rendre  la  vie  à  un  homme  qu*on  a  retiré  de  V^au , 
on  doit  Tenvelopper  promptement  dans  des  draps  oa 
dans  des  couvertures  (  on  ne  doit  pas  même  craindre 
les  ravages  que  Tair  pourroit  caufer  dans  les  pou- 
mons ,  en  y  pénétrant  trop  fubitement  )  ;  il  faut  le 
porter  enfuite  dans  un  lit  très  -  chaud ,  &  Ty  tour- 
menter ou  agiter  de  cent  façons  différentes  :;  ce  n'eft 
pas  fans  fuccès  qu'on  y  joint  l'ufage  des  friâions  fpi- 
ritueufes,  comme,  par  exemple,  celle  d'efprit  de  via 
camphrée  Les  potions  cordiales  antiapopleftiques  & 
tous  les  médicamens  qui  peuvent  remuer  fortement 
la  machine  &  le  genre  nerveux ,  étant  adminiftrés  y 
foit  par  le  haut ,  ioit  par  le  bas ,  font  encore  fort 
utiles  dans  cette  occafion,  Déthardingius  confeitle  ea 
pareil  cas  l^opération  de  la  trachéotomie  &  de  fouffler 
promptement  &  fortement  avec  la  bouche ,  ou  au; 
moyen  de  quelque  tuyau  que  ce  foit ,  une  grande 
quantité  d'air  dans  le  poumon^  On  lit  dans  VEncy-^ 
dopédîc  y  que  l'amour  de  l'humanité  devroit  infoiren 
aux  Académies  l'idée  de  choifir  de  ces  fortes  d'objets, 
utiles  poiu:  être  le  fujet  de  leurs  {^ix,  &  que  lest, 
expériences  heureufes  en  ce  genre  mériteroient  les. 
récompenfes  du  Souverain»  Auifi  la  Société  établie  à 
Amflerdam  a-t-elle  difcuté  &  indiqué  les  moyens  quL 
fe  pratiquent  pour  fauver  les  noyés ,  &  qui  ont  eu. 
les  plus  heureux  fuccès.  Premièrement  il  faut  fouffler- 
dans  le  fondement  du  noyé  au  moyert  d*une  pipe, 
ou  d'un  fourreau ,  où  d'une  gaine  ,,  ou  d'un  tuyau , 
ou  d'un  fouffiet  ;  plus  cette  opération  fera  prompte , 
forte  &  continue,  &  plus  elle  fera  avantageufe.  Un 
Fumigateur  introduifajnt  feiilement  par  l'anus  %  dans^ 
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le  corps  du  noyé ,  la  fumée  chaude ,  acre  &  péné- 
trante  du  tabac,   fera  encore  plus  efficace  que  Tàîr 
fimple  ;   &  cette  infufflation  du  tabac  dont  on  dort 
rheureufe  applicatidn  aux  Sauvages  ,  doit  être  faite 
à  rinftant  où  le  corps  eft  tiré  de  Veau.    Secondemeat 
îl  faut,  le  plutôt  poffible  ,  fécher  &  réchauffer  le 
corps  du  noyé ,  quoiqu'il  paroiffe  abfolument  froid , 
&  même  roide  :  il  faut  hii  paffer  une  chemife  chaude, 
Tenvelopper  de  couvertures  de  laine  feches  &  échaufi- 
fces  ,  ou  de  peaux  de  mouton ,  le  lit  ayant  été  for- 
tement baffiné  &  enfuite  les  draps  couverts  de  cendres 
très-chaudes  ,  l'y  rouler  &  l'agiter  en  le  tenant  fur 
le  côté.  Troifiémement  ,  tandis   qu'on  emploîraavec 
circonfpeâion  &  perfévérance  les  moyens  que  nous  in- 
diquons, il  fera  très-utile  de  faire,  fur-tout  le   long 
de  l'épine  du  dos  ,  des  friftions  avec  des  étoffes  de  laine 
éch?.uffées  ,  ou  des  linges  imbibés  d'eau  -  de  «vie  ,  ou 
faupoudrés  de  fel  en  poudre  ;  de  mettre  fous  les  narines; 
de  l'efprit  de  fel  ammoniac  dont  on  frottera  aufîî  les 
tempes  ;   de  chatouiller  le  nez  &  la  gorge  avec  une 
plume  ,  &  de  fouffler   dans  ce  dernier  organe  d*une 
poudre  fternutatoire  ;  d'éviter  de  verfer  dans  la  gorge 
aucune  liqueur  avant  d'avoir  apperçu  quelques  lignes  de 
vie.  Le  pouls  &  la  chaleur  naturelle  venant  un  peu  à  fç 
rétablir,  l'on  fera  une  faignée  pour  dégager  lé  cerveau  ^ 
le  cœur  &  les  poumons ,  du  fang  dont  ils  font  fur- 
chargés,  &  faciliter  la  circulation.    Si  les  extrémités 
reftent  froides ,  &  que  le  pouls  refte  éteint ,  on  doit 
s*abftenir  de  ce  dernier  feçours.    Quatrièmement,  on 
peut  foulagèr  un  noyé  &  l'aider  à  infpirer  plus  prom-^ 
ptementpar  un   moyen  qui  a   réuffi  philieurs  fois. 
Une  perfonne  qui   aura  le  courage  de  s'étendre  fuir 
le  noyé,    appliquera  fa  'bouche;  fur  la  fienne  ,   lui' 
ferrant    les   narines    d\uie   main ,   &   s  appuyant  de 
l'autre   fjir  fon  (An  gauche  ,   il  foufflera  avec  force 
&  continuité  pendant  plus  d'un  quart  d'heure  ,  s'il 
k  faut  j  pour  çnflçç  iu^médî^tement  les  poumons  dtç 
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l'afphyxîé  ou  noyé,  avec  fon  haleine ,  Taîr  chaud 
étant  préférable  en  cette  occafion  (a).  C'eft  à  ton  gu'on 
roule  les  noyés  dans  un  tonneau ,  qu'on  les  fulpen^ 
avec  des  cordes  attachées  fous  les  bras  ou  aux  janîbes  » 

ou  qu'on  les  tient  la  tête  baffe  ôc  renverfée  (f).       .  . 

/  •• 

(a  )   L'afphyxîé  eft  une  privation  fubîte  du  pouls  ,  de  la  rerpîratî.on,' 
du  fentiment  &  du  mouvement ,  ou  une  mort  apparente.  Dans  ViCphyxle 
toute  efpece  de  fonÂion  eftrufpendue  :  dans  Tapoplexie,  au  contraire»; 
les  feules  foné^ions  animales  font  dans  ce  cas. 

(*}  Af.  Piay  digne  Echevin  de  la  ville  de  Paris,  Chevalîer  de  TOrdre' 
^u  Roi  ,  a  fait  conftruire  une  boite  fumigatoire  qui  contient  tout  ce  qui 
<^ft  nécelTaire  pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie  :  les  fuccès  iournaliers^ 
opérés  par  ces  moyens,  lorfqu'ils  font  employés  à  temps,  afTurent  à; 
foa  Auteur  le  tribut  de  reconnoifTance  qu*il  a  jugement  acquis  fnr  tpruf  j 
les  hommes.   Le  détail  de  ces  fuccès  fe  trouve  chez  Lottin ,  à  Paris. 

On  ne  peut  trop  célébrer  la  vigilance  &  la  bîenfaifance  du  Gouvcrne- 
Bient  qui   a  multiplié  les  dépôts  de  cette  boîte  dans  tous  les  lieux  ou^ 
on  a  prévu  la  néceilité  de  tels  établilt<^mens.  Il  conjrient   de  dire  au(n^ 
qu'on  emploîroit-  en  vain  ces  même^  mçyens  dans    ^out  autre  cas   dfe 
fufFocation ,  telle  que  l'éprouvent  les  perfonnes  étouffées  par  la -vapeur  du 
(barbon  ;  même  celles  qui  dèfcendent  fans  précaution  dans  69$  fouteir*' 
rains  inhabités  ,  où  régnent  un  air  uns  reiTort,  des  émanations  m éphi-^ 
tiques  meurtrières  ,    qui   fur  le  champ   les   fuflToquent   Se  interceptent  > 
toutes  les  fondions  de  la  vie.  Dans  le  cas  des  noyis ,  toutes  les  parties^ 
extérieures  du  corps  ayant  été  fous  V<au  ,  font^  froides  &  prefque  gelées  ; 
I^  peu  de  chaleur,  s'il  en  refte  ,  paroît  s'être  concentré  dans  l'intérieur, 
&  retarder  encore  la  mort  du  noyé.  Dans  les  perfoniies  fufFoquées  par  > 
la  vapeur  du  charbon ,  ou  par  des  exhaUifons  méphitiques  ,  au  contraire  , 
tQUt  l'extérieur  du  corps   eft    plus  entrepris  que*  refroidi  ;   l'air   dilaté  ' 
détend  tous  les  vaiffeaux  ,  au  point  de  les  réduire  à  l'atonie:  Les  mufcies  '  ' 
font  engourdis  &  pafTifs  ;  &  Torgane  de  la  rerpir^tion  affaiffé  ,  éprouve  - 
U|i  engorgement  plus  marqué  de  ':la  part  du  fang  qui  le  traverfe.    Ort 
pourroit  dire    que  cet  état  eu.  ur\   état  de  ilupear ,   d*anéantiflement^  ' 
(^^ns  lequel  toutes  les  liqueurs  font  encore  à  leur  place  ;  en  un  mot  ,1 
une  efpece  d'engourdifTement   chaud  ;    c'eft .  pourquoi  il   ne  faut  que 
rafraîchir  &  irriter  l'organe  de  la  peau  ,  pour  y  rappeler  le  mouvement; 


l'aikali  volatil,   la  faignée  de  la  jagulaire,  &- même  la  faronchotomie , 
font  des  fecours  fecondaires  ,  quelquefois  indifpekifables  ,  quand  les  pre-  - 
miers  fuccès  ne  font  pas  complets  ,  ou  quand  on  craint  les  fuites  i'uit 
engorgement  au  cerveau. 

Au  lieu  de  ces   moyens  indiqués  par  l'état  du  malade    &  la  caufe  de  - 
la  maladie,  &  juflifîés  par  le  fuccès  ,  fi  Ton  employoit  la  chaleur  &  les 
fumigations  de  tabac  ,  les  vaiflfeaux  déjà  portés  au-delà  de  leur  ton  pir 
l'expanfion  des  liquides,  deviendroient  bientôt  inhabiles  à  le  reprendre,  .. 
par  l'excès  de  dilat?t:ion  qui  en  feroit  la  fuite  néceflaire^   &  ce  fecours  . 
pourroit  être  fouvent  d'autant  plus  dangereux  que  la  qualité  délétère  de 
1a  vapeur  du  charbon,  &de  prefque  toutes  les  autres  émanations  m^r 
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Eau  de  pierreries.  Les  Joailliers  fe  fervent  de 
ce  mot  pour  exprimer  la  couleur ,  la  tranfparence  , 
la  pureté  &  Téclat  des  pierres  précieufes  :  ainfi  Pon  dit  : 
Cette  perle  eft  d'une  belle  eau  ;  Voyez  Perle  :  Ueau 
de  ce  diamant  eft  trouble  ;  Foye^  Diamant  ,  &  V article. 
Pierres  précieuses. 
.  Eau  de  rase..  Voye^  à  VankU  Pin. 

ÉBENE.  Dans  le  commerce ,  on  donne  ce  nom  à 

Eluiieurs  eibeces  de  bois  qui  croiffent  dans  des  contrées 
ien  oppofées.  Ces  bols  font  très-durs  &  très-pefans, 
&  par  conféquent  fufceptibîes  de  recevoir  un  très-beau 
pob  ;  auffi  les  emploie-t-on  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie &  de  mofaïque. 

On  diftingue  trois  fortes  iiibznts  des  Indes  ,  tant 
Orientales  qu'Occidentales  ;  favoir  :  la  noirt ,  la  rou^t 
&  la  vmt.  La  noire  eft  la  plus  eftimée ,  &  on  en  fait 

phitîqiies«  étant  d^ane  nature  ftup($fîante  >  îl  y  auroît  à  craindre  que  It 
lum^e  da  tabac,  qui,  maigre  Ton  acrimonie  a  Aufn  la  même  propriété  , 
n*«ugfflentat  en  ce  cas  la  ftupeur ,  au  lieu  de  la  réfoudre.  II  en  refaite 
que  dans  les  noyés  \\  faut  Voccuper  à  reffufciter  le  refte  de  la  chtieur 
interne  qui  peut  encore  rubfifter  ;  à  rétablir  infenfiblement  la  refpiration 
interceptée  ;  tandis  qu*an  travaille  à  rappeler  dans  eux  extérieurement  U 
chaleur  par  tous  les  moyens  poffîbles  ;  dans  les  fuffo^ués  par  quelque 
yapeur  mal-faifante  ,  W  faut  au  contraire  rafraîchir  Pair  extérieur  du 
corps  *  refierrer  \é  cAlihre  Abs  vaifTeaux  trop  dilatés  par  Tair  &  le$ 
ilfiides  qui  font  eA  llagnation.  Nous  le  répétons  ,  rafperfion  dV«u  froide  « 
dont  la  décourette  appartient  à  Panuraîe  ,  opère  en  ce  cas  une  efpece 
d«  convulfion  Talutsire  qui  en  rappelant ''les  vibrations  &  les  ofcillations 
fufpendues  ,  read  peu  à  peu  à  la  âbre  ,  &  facceCivement  aux  vaiifeaux  , 
le  ton  qu'ils  avoient  perdu.  Si  on  veut  rapprocher  dé  ces  deux  états 
▼rolens  celui  d*uné  peffonne  étrangUe ,  on  verra  que  pour  la  rappeler 
à  la  vie  ,  sUI  eu  po(Sb|e  ,\  de  s^il  en  eft  temps  encore ,  il  faut  joindre 
eux  remèdes  propofés  l'Ia-  faignée  ,  qui  devient  en  ce  cas  indiCpenfable, 
&  la  répéter  fwvànt  ie«  circonftances  ,  pour  prévenir  les  fuites  de 
Tengorgement  au  'cttvetxyXon/altet  le  Rapport  de  M.  Portai  à  V Académie 
des  Sciences  f  qui  Te  trouve  chez  t^iircent;  la  Dlffenation  de  M.  Bruhier, 
chez  Dshure',  ta  Thefi.de  M,  WinJloWyhir  Vincenitude  des  fignes  de  la 
mort ,  chez  Simon  ;  tes  Lettres  de  M»  Louis  fur  la  certitude  des  mlmet 
fi^»es  ,  chez  Lambert  ;  6c  les  Lettres  de  M.  Dumoulin ,  Annonces  6»  Affi" 
ekes  de  1757  :  le  Crr  de  Inhumanité  en  faveur  des  perfonnts  noyées ,  par 
}A.  IfHaré  ,  (  Mémoires  do  l'Académie  de  Befançdn  ,  1762  )  ;  le  Mémoire 
de  M.  de  riliiers;  les  ExpMences  fur  les  afphyxies-^  par  M.  Sa^e  ;  les 
Riùherches  fur  la  mort  des  noyés  ,  par  M.  Gurdane,  Vous  y  trouverez 
i  l^eu  près  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  France  fur  cette  matière 
impôt  tinte. 
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3*autant  plus  de  cas ,  qu'elle  eft  noire  comme  Awjayet , 
fans  aubier  ôc  très-maffive.  L'arbre  qui  donne  Vcbene 
noire  y  croît  à  Madagafcar,  Il  devient ,  au  rapport  de 
M.  Flacourt  »  qui  y  à  réfidé  en  qualité  de  Gouverneur , 
très-grand  &  très-gros  :  fon  écorce  eft  noire ,  &  fes 
feuilles  font  aflez  {emblables  à  celles  de  notre  myrte. 
Quelques  Voyageurs  prétendent  quç  les  habitans  des 
Mes  ont  foin  d'enterrer  ces  efpeces  d'arbres  auflî-tôt 
qu'ils  font  abattus ,  pour  augmenter  leur  belle  couleur 
noir^.  L'écorce  de  ce  bois ,  infufée  dans  de  l 'eau ,  eft 
bonne ,  dit-on  ,  contre  la  pituite  &  les  maux  véné- 
riens :  fi  on  en  jette  fur  des  charbons  allumés,  elle 
exhale  une  odeur  agréable.  Cette  forte  ^Ihm  eft  peut- 
être  le  gros  panacàco  des  Antilles  ;  ^oyti^  et  mot.  Le 
Père  Plumier  ,  (  Spic.  19),  parle  d'un  autre  arbre 
fféhne  noire  qu'il  a  découvert  à  Saint-Domingue ,  & 
qu^l  appelle  Spartmm  portulaca  foUis ,  acuUatum ,  eheni 
mauruz  ;  c'eft  VEbcniis  Jamaicenjîs  de  Plukente.  Les 
Ebéniftes  emploient  fon  bois  qui  eft  dur  &  d'un  pourpre^ 
noir ,  dans  les  ouvi-ages  de  marqueterie  :  c'eft  VJ/Jpd'^ 
lathus  chenus  \'  Linn. 

L'arbre  qui  .donne  Vébcne  verte  ti\.XrhS'to\\S\\^  mais 
très-petit  ;  c'eft  le  Bignonia  ajbor  hexaphylla ,  Jlore^ 
maximo  luteo  ^  Èbenus  vulgb  VQcata  ,  Çarr.  Eff.  p.  2X  j^ 
Guirapariba ,'  vel  t/rupariba  \  Pao-d^Arço  LuUtanis\^ 
Warcg,  p.  II 8.  >Ses  fleurs  font  ^andes  &  jaunes; 
fes  feuilles  j  dit  le  P,  du  Tertre ,  font  nombreufes  ^  liffes,: 
d'un  beau  vert ,  aflez  femblaj3les  à  celles  du  buis ,  mais" 
plus  grandes  ;  fpn  tronc  n'eft  guère  plus  ^ros  que  la  cuifle; 
fon  écorce  eft  cpâiffe  &  unie  j  foiji  boi^  compofé  d'un  ou 
deux  pouces  d'âuKiér  blanc ,  &  (^U  cœur  qui  eft  d'un 
vert-brun  foncé ,.  tirait:  fur  le  noir,,  rhêlé  quelquefois 
de  veines  jaunes  qui  le  font  parbîtr^  marbre  lorlqu'oiv 
le  polit.  On  fait  ufage  de  ce  ^bois  ^  non  -  feulement 
dans  la  mofaïque  \  mais  aufli  en  teinture ,  parce  qu'il . 
donne  un  très-beau  '  vert  n^iffa);it, .,  Ce  bois  fe  polit 
comme  Xebenc  noire ,  &  acquiert  avec  le  temps  unç  ft' 
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belle  couleur,  que  des  Ebénîftes  le  font  paffer  pour 
de  véritable  ibene  ;  mais  un  connoiffeur  ne  s*y  laiffe 
pas  tromper.  Les  Hollandois  recherchent  ce  bois  comme 
un  objet  de  commerce.  L'arbre  à  ébme  verte  porte  le 
nom  de  bois  vert^  &  bois  d^ébem.  On  le  trouve  dans 
prefque  toutes  les  parties  des  Antilles.  Comme  Vébene 
verte  eft  un  bois  très-gras ,  il  prend  aifément  feu.  Oa 

Eeut  donner  à  la  furface  d'une  pierre  une  couleur 
rime  en  la  frottant  avec  ce  bois.  C'eft  de  ce  bois 
que."  les  Indiens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  &  les 
jfceptres  de  leurs  Rois.  On  a  remarqué-  que  ^ebent  verte 
mile  en  terre  ne  fe  conferve  pas  long-temps.  Dans  la 
Guiane  l'on  fait  bouillir  fa 'fleur  au  défaut  de  féné  , 
&  elle  purge  avec  fuccès.  Ce  purgatif  donné  à  temps  y 
réuffit  en  1755  >  pendant  l'épidémie  qui  régiîoit  à 
Çayenne  :  c'étoient  dés  attaques  dé  coqueluche  violente ,' 
accompagnées  de;  fièvres  &  de  maux  de  tête.  ''l 

L  ^ebene  jaune ,  Blgnonia  arbor hexaphylla^  ligno  cltrino^ 
Barr .  Eff.  ,^-22.,,  n'eft  qû  une  variété  dé  Vébene  verte.  * 
Toutes  deux  cfoiffént  dans  la  grande  terre ,  fur  des 
montagnes  peu  élevées.       •      -   '    .        •. 

Ces  bois  Hébenes  noires  &  ve/tej.fe  trouvent  hon^ 
feulement  à  Madagafcar,  mais  auffi  à  l'|fle  de*  Bourbon  j^' 
&  à  Saint-Maurice,  dite  aujourd'hui  Fi/Z?  de  France. 
Oh  prétend  qu'il  s'en  tfouye  auffi  dans,  tes  Antilles^' 
&  fur-tout  dans  l'Iïïe  de/Tabàgo.  Les  Indiéris  nomment 
indifféremment  haion-mâinthi ,  toutes  les  efpeces  Sèbehé.' 
M.  l'Abbé  Dèmaneimt  que  pfès  du  laç  du  Paririier-* 
Foule ,  entre  Corée  &  le  Sénégal ,  il  y  a  uiie  foret; 
de  bois  Vébene  dit  plus  beau  noir ,  que  les  Nègres; 
appellent  y  d/i2/w-^tf;2/2(>.  ..;.,  ' 

Ç^\znà.^yèberieyouge  appelée!  Vaiiffi^ gr^«<2^///e  ,  elle 
eft  très-connue  aujourd'hui  des  ^aî)ktiers  :  c'eft  même . 
un  dés  plus  beaux  bois 'que  nous  ayons  ;  il  eft-d'iiii 
ipuge-brun  ,    pefant  ,    très-dur  :  '  quelcjues   ouvrief-s' 
prétendent  qu'il    prend    mieux  lé    poh  "que   ^eberk' 
riôiré::^  '  ■        ■■■■■'-■  '     /  •       •  ■  ^ 
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les  Ebénl>ftes  8c  les  Tabletiers  ont  trouvé  Part 

d'imiter  le  bois  £ibtnt  avec  le  bois  de  poirier  &  d'autres 

bois  durs,  qu'ils  colorent  en  noir  àicbcncj  tantôt  avec 

une  décoâion  chaude  d'encre  à  écrire ,  tantôt  &  pîus 

communément  ils  font  infufer  &  bouillir  de  la  limaille 

de  fer  avec  du  fort  vinaigre  ;  ils  paflent  avec  le  pinceau 

cette  décoâion  fur   Touvrage   en  bois  qu'ils  veulent 

teindre  en  noir ,  &  lorfqu'elle  eft  feche ,  ils  y  paflent 

une  féconde  fois  ime  forte  décoâion  de  noix  de  galle 

faite  à  Teau.  On  applique  cette  couleiu:  fiu:  les  bois  avec 

une  brofle  rude  ,  &  on  fe  fert  d'un  peu  de  cire  chaude 

pour  leur  donner  le  poli  ou  plutôt  le  luftre,  M.  Bourgeois 

a  obfervé  que  fi  on  fe  fert  d'encre  pour  teindre  le  bois , 

il  ne  prend  pas  un  beau* noir,  &  que  cette  teinte  n'eft 

point  durable ,  parce  qu'elle  n'entre  point  aflez  dans, 

le  bois.  Le  véritable  bois  dihent  noire  eu  le  plus  propre 

à  recevoir  le  poli ,  &  cependant  celui  qu'on  emploie; 

le  moins  en  marqueterie.  On  a  avec  raifon  donne  là 

préférence  aux  bois  de  couleur ,  qui ,  par  la  variété  de 

leurs  veines ,    femblent  préfenter  naturellement  des 

deffins  difFérens ,  tels  que  le  bois  violet  ,   le   bois   de 

rofe^  icc^ 

ÉBENE  de  Crète  ,  Ebenus  Cruica  ,  Lînn.  ;  Barba 
Jovis  lagopoîdcs  y  Cretica  j  frutefcens^  incana  ;  fiore  Jpi-^ 
cato y  purpureo  ^  amplo^  Tourna  651.  Cet  arbrifleau  , 
du  genre  des  Anthyllis ,  croît  naturellement  dans  flfle 
de  Candie,  On  le  cultive  •  au  Jardin  du  Roi  ,  où  il  . 
fleiuît  vers  le  milieu  de  Juillets  L'hiver  on  le  tient 
dans  l'orangerie.  Uébem  de  Crète  eft  un  arbriffeau  haut 
de  quatre  ou  cinq  pieds  :  fon  tronc  eu  tortueux  ;  le 
bois  dur  &  d'un  blanc-jaunâtre  ;  le  tronc  n'acquiert 
qu'environ  deux  pouces  de  diamètre  ;  fon  écorce  eft 
brune ,  mais  celle  des  rameaux  eft  plus  ou  moins  chargée 
d'un  duvet  fin  ;  fon  feuillage  eft  d'un  blanc-argenté 
&  luifant  ;  les  fleurs  font  terminales ,  difpofées  en 
épis  denfes  ^  purpurines  ,  aflez  grandes  ;  leur  calice 
al  très-yelu.  Le  frujt  çft  wie  gonfle  petîjte,  arrondie  ,* 
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&  qui  contient  une  ou  d^eux  femences.  Cet  arbriffeatf 
produit  un  effet  affez  agréable  à  la  vue,  dans  les 
jardins. 

ÉBENE  FOSSILE.  Ce  n'eft  que  du  jayet,  f^oyei 
Jais. 

ÉBENIER  DES  ALPES  ou  Ebene  fausse. 
Nom  donné  à  Vdubours^  "  Voyez  à  la  fuite  du  mot 
Cytise. 

ÉBOURGEONNEURS.  Nom  donné ,  dans  Quelques 
provinces ,  à  certains  oifeaux  qui  mangent  les  boutons 
ou  bourgeons  des  arbres  prêts  à  s'épanouir,  royei  à 
C article  OiSEAU. 

ÉBRUN.  En  iBoitrgogne  on  donne  ce  nom  au  blé 
ergoté.   yoye[  à  VarticU  SEIGLE. 

ECACOATL.  f^oyc[  à  l'article  BOICININGUA. 

ECAILLE ,  Squama.  C'eft  en  général  cette  fubftance 
réfiftante  ,  &:  quelquefois  fort  dure ,  qui  couvre  exté- 
rieurement un  grand  nombre  de  poiflons  &  d'autres 
animaux ,  &  qui  peut  s*en  détacher  par  pièces.  Elle 
diffère  beaucoup  pour  la  forme ,  la  confiltance  &  les 
autres  qualités ,  fuivant  les  différentes  efpeces  d'ani- 
maux ;  comme  on  le  voit ,  par  exemple ,  dans  la  carpe  j 
dans  V huître ,  dans  la  tortue  y  le  tatou ,  le  pangolin  fur- 
nommé  le  lé:^ard  ecailleux ,  &c.  En  général  ces  couver- 
tures extérieures  font  d'une,  beau  té  &  d'une  régularité 
furprenante  dans  les  pdifTons;  elles  préfentent  beau- 
coup de  variété  dans  leur  figure  &  leur  arrangement: 
il  y  en  a  d'armées  de  pointes  acérées ,  comme  celles  de 
la  perche ,  &c.  ;  d'autres  ont  le  tranchant  uni ,  comme 
celles  du  merlus ,  de  la  carpe ,  de  la  tanche ,  &c."  Elles 
varient  même  dans  im  feul  poifTon  :  car  les  ecailks 
tirées  du  ventre  ,  du  dos ,  des  côtés  &  des  autres 
parties  du  corps ,  font  fort  différentes  ;  &  quant  à  la 
variété  ,  à  là  beauté^  à.  la  régularité  &  à  l'ordre  de 
leur  arrangement,  les  eW/7/^i  des  polffons  ont  une  très- 
grande  reflembîance  avec  les  efpeces  de  plumes  qui 
font  fur  le*  corps  &  fur  les  ailes  des  teigiiésf  &  des' 
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pajrillons.  Voyt\^  au  mot  Able  ce  qiie  l'on  peut  penfer 
au  fujet  de  la. formation  des  /c^i/&j  de  poiffon.  Voyt:^ 
aujji  à  Cartidt  PoiSSON  ;  &  à  VarticU  SERPENT, 
une  obfervatîon  fur  les  écailles  &  les  plaques  dans  les 
reptiles  de  ce  genre. 

Ce  que  Ton  appelle  écaille  de  tortue  ^  Tefiudinit 
cortex  ,  eft  un  afiemblage  de  plufieurs  feuillets  folides  , 
difpofés  en  compartiment ,  &  appliqués  fur  tme  enve- 
loppe offeufe  que  Pon  nomme  carapace  ;  Voyez  u  mou 
Les  pièces  de  cette  écaille  ont  ordinairement  différentes 
figures  polygones.  Elles  varient  dans  leurs  couleurs  , 
parmi  lefquelles  on  diflingue  le  rouge  ,  le  brun ,  le 
vert  y  le  jaune  ,  la  teinte  blonde  ,  &c.  fuivant  les 
efpeces  de  tortues.  On  dit  que  ces  animaux  fe  dépouil- 
lent quelquefois  de  leur  écaille.  Seroit-ce  un  efièt  de 
\di  mue  ,  ou  la  caufe  d'une  maladie  particidiere  ?  • .  .' 
Lorfqu'on  veut  enlever  ^écaille  de  deffus  la  carapace , 
pour  la  mettre  en  œuvre ,  on  Papproche  du  feu ,  ou 
on  la  plonge  dans  Teau  bouillante ,  &  bientôt  la  cha- 
leur détaché  ou  facilite  la  féparation  des  différentes 
pièces  de  V écaille^  qvie  l'on  façonne  enfuite,  en  les 
preflant  fortement  dans  des  moules  préparés  pour  cet 
effet.   Foyei  à  l'article  Tortue. 

Ecaille.  Terme  de  Botanique.  Voye:^  à  tarticlt 
Plante. 

Ecaille  de  mer.  Quelques  ouvriers ,  notamment 
ceux  qui  broient  les  couleurs ,  donnent  ce  nom  à  une 

f)îerre  grenue ,  mais  d'un  tiffu  plus  fin  &  plus  ferré  que 
e  grès  ordinaire.  Ceft  une  efpece  de  grès  de  montagne , 
de  couleur  grife ,  quelquefois  rougeâtre.  On  choifit 
Tefpece  dure  ;  on  la  débite  en  grandes  tables  pour 
fervir  de  pierre  à  broyer.  Il  s'en  trouve  dans  le  pays 
d'Aunis. 
Ecaille  -  M  ARTE4    Voye^^  à  P  article  Chenille - 

MARTE. 

ECAILLEUX  (T).  Nom  A\m  chien  de  mer  de  la 
feftion  de  ceux  qui  ont  des  trous  aux  tempes  ^  mais 
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fans  nageoire  derrière  l'anus.  Les  écailles  dont  fon  corps- 
cft  couvert ,  font  plus  grandes  que  celles  d'aucun  autre 
chien  de  mer.  Ce  caractère  qui  le  diftîngiie  effentielle- 
ment,  a  déterminé  M.  Broujfomt  à  le  nommer  Vlcail" 
ieux  ;  fes  écailles  font  ovales ,  marquées  dans  leur 
milieu  d'une  ligne  longitudinale  faillante  ;  il  a  du  refte 
beaucoup  de  reffemblance  avec  le  humantin. 

M.  Broujfonet  a  fait  la  defcription  fuivante  ^t  Vécaiù 
leiiXy  fur  un  individu  long  de  trois  pieds  ,  &  qui  fe 
voit  au  Cabinet  du  Roi.  Ce  poiffon  a  le  corps  gros 
&  arrondi  fur  les  côtés  ;  le  mufeau  alongé  &  aplati  ; 
Pouverture  de  lî  gueule  de  grandeur  médiocre  & 
arquée  ;  les  dents  prefque  carrées  ,  &  anguleufes 
fur  les  bords  ;  celles  de  la'  mâchoire  inférieure  font 
plus  grandes  :  les  narines  grandes ,  &  prefque  également 
éloignées  du  bout  du  mufeau  &  de  l'ouverture  de  la 
gueule  ;  un  lobe  membraneux  les  recouvre  en  partie  ; 
les  yeux  font  oblongs ,  placés  au-defTus  de  l'ouverture 
de  la  gueule;  au-devant  du  trou  des  tempes ,  font  cinq 
évents  ou  boutonnières  de  chaque  côté.  Les  nageoires 
peôorales  font  médiocres ,  &  le  rétréciffent  vers  leur 
bafe  ;  les  dorfales  de  forme  alongée  ,  occupent  la  plus 
grande  partie  du  dos  ,  &  chacune  eft  armée  d'un  os 
pointu ,  placé  vers  le  milieu  :  la  première  dôrfale  efl: 
la  plus  grande  S  fa  partie  poftérieure  efl:  longiie  & 
étroite  :  la  féconde  efl  utuée  au-delà  de  l'aplomb  des 
abdominales  ;  celles-ci  font  très-rapprochées  de  la  bafe 
de  la  nageoire  de  la  queue,  &  leur  forme  iapproche 
d'un  demi -ovale  ;  au-deffous  de  la  queue  eft  une 
i^ageoire  qui  forme  d'abord  un  lobe  arrondi ,  &  qui 
fe  dilate  enfuite  vers  l'extrémité. 

ECARLATE  de  graine.  Foyei  aumotKERuks. 

ÉCHALOTTE  ,  Cepa  ^fcalonica,  Tourn.  382  ; 
Matth.  556.  Plante  originaire  du  Levant,  fort  cultivée 
dans  nos  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  un  affemblags 
de  plufieurs  bulbes  unies  enfemble.  Cette  racine  bul- 
beufe  eft  groffç  comme  une  aveline  ^  oblongue ,  blanche 

intérieurement  j 
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btàieurement ,  &  d'un  rouge  clair  &  vif  à  l^extérieur  ; 
elle  reffemble  affez  à  l'ail  pour  l'odeur  &  pour  la  faveur  ; 
elle  eft  portée  fur  un  paquet  de  vraies  racines  fibreufes. 
Ces  bulbes  pouffent  des  tigps  &  des  feuilles  menues  > 
,i  cylindriques ,  fiftideufes ,  droites  &  liffes  ,  hautes  de 
cinq  à  fept  pouces  ,  ayant  la  même  faveur  que  la 
bulbe.  Ses  fleurs  paroifient  rarement ,  elles  naîffent  ejà 
bouquets  ou  paquets  fphériques  :  chacune  d'elles  efl 
compofée  de  nx  feuilles  rangées  en  fleurs  de  lis  dç 
couleur  purpurine  ;  il  leur  uiçcede  des  fruits  fphé^ 
jiques ,  remplis  de  femences  arrondies» 

La  rapine  bulb^ufe  eft  d\\n  ,gran4  ufage  pour  affat» 
fonner  les  fauces;  elle  produit  d*ailleur$  leipêpae  effet 
que  les  autres  genres  d^oignans  ;  YpyiSiï  c(^  mot.  Elle 
excite  l'appétit  §c  la  fbif.  Ceft  un  î^n .  yfinmfugç  & 
un  alexipharmaque;         ^  ;  ,  r 

Les  ithalotets  a  Efpagnfi  q\x xoc^nitoles  fopt.des  Uiber- 
ades  qui  yiertnent  .fur  les  rtêtes  d'une  ;efp€^  4^ ail 
qu'on  cultiyp,  çn  Efpagne.  &  dans  nos  j^r^icnsi  Koy^i 
■ÂiL.  Qh  .g^te  XÀch^tu  autour  des  planches  d'oignons  ; 
fa  culture  eflitrès-fecile ,  ainfi  que  celle  4e  l'ail ,  pour 
peu  que  le  terrain  foit.  qç^tw^nablç*  Sur  b.  fia  de  l'été 
on  arrache  4^  «rre  les  éçh^leMs ,  &  elles  fe  confervent 
îout l'hiver.  .    ,/  '['!-: 

ECHARA  QH  EscarE,    f^oye^  fon  attkU  à  la  fuit« 

du  /KO/  CORA,LLINE,  .;  ".  •    . .  /,        .    \ 

ECHARBON,  Nom  donné  par  <niQlcweSi**.uns  atuc 
fruits  des  tribuUsy  foit  ^qviffctiques ,  loit  oe  t^re. 

ECHASSE,  pi.  tnl.  87?^  ou  Hymaj^top*^  Sy^ 
mantopus.  Genre  d'oifeau  qui  fe  trouve  ];^pandu  dans 
les  deux  Continens^  §ç  400^-  k  cataûere  eft  d'avoir 
uniquement  trois  doigta  .placés, ep.  avwt  ^  ^  rouges  ; 
le  bec  droit,  noir,  K>ng  de  deux  pouces- &  demi, 
cylindrique  &  renflé  vers  la  pointe.  Uéchajfe  ;x  les 
jambes  grêles,  fort  longues ,  &  fon  corps  eft  à  peine 
auifî  gros  que  celiu  d'un  pluvier  doré  ;;  cependant  fa 
longueur ,  du  bout  du  )>«c  À  celui  de  la  qu«ue  «  eft 
Tome  F.  ^  C 
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d'un  pied  quelques  lignes ,  &  du  bout  du  bec  à  celui 
de  l'ongle  du  milieu  ,  de  dix  -  huit  pouces  &  demi  ; 
l'envergiure  eft  de  deux  pieds  trois  pouces  ;  le  plumage 
eft  d'un  gris-blanc  ;  les  ailes  &  le  defTus  de  la  tête 
font  noirs  &  à  reflets  d'un  violet  -  verdâtre  ;  les 
)ambes ,  les  pieds  &  les  doigts  font  d'un  rouge  fort 
vif;  les  ongles  font  noirs.  Véchaffi  habite  les  rivages 
maritimes  de  l'Europe.  C'eft  le  grand  chevalier  d'Itahe^ 
de  Bdon. 

Véchajfe  du  Mexique  eft  plus  grofle  que  Vcchaffi 
d'Europe  ;  fes  ailes  font  variées  de  noir  &c  de  blanCé 
Véchaffe  de  Cayenne  a  le  front  blanc. 

ÉOîELLE  ou  Port  ,  Ponus.  On  donne  le  nom 
iikheU^du  Levant  à  des  ports  dans  la  Méditerranée  fous 
la  domination  des  Turcs ,  ok  les  Marchands  Européens 
vont  commercer  &  où  ils  entretiennent  des.Confuls, 
des  Paâeuis  &  des  Commiffionnaires.  Les  principaux 
font  Tripoli ,.  Alger ,  Tunis ^  Candie ,  le  Caire,  Alep, 
Alexandrette ,  Chypre  ,  Smyrne ,  Coiiftantinopte. 

ÉCHELETTE.  Nom  donné  au  grimpereau  de  mu- 
raille. Voyhz'  ce  mot. 

ECHENE ,  Echmeis ,  linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiiibns  peÔorâux.  Voyè[  à  l'article  Poisson. 

ÉCHINITES.  On  donne  ce  nom  à  des  ourjins  fof- 
«files  pu  pétrifiés.  Il  y  a  autant  de  variété  dans  la 
^ure  des  échinites  y  qu'il  y  en  a  dans  les  ourjins  vi- 
•vans;  Voy^^^  ÔulRSiN.  Nous  avons  des  ourjins  foflîles, 
qui  font  prefque  dans  leur  état  primitif;  d'auti^es  font 
convertis  en  jp^^th  ;  d'autres  font  filicés  ou  agatifés  ; 
il  y  en  a  auili  de  femi^neux.  On  en  trouve  dans  les 
montagnes  à  craie  des  àivirons  de  Paris ,  de  Rouen  ^ 
fur  le  mont  Randen  ^  notamment  en  Angleterre»  &c, 

ÉCHINOPE.   Voyei  Chardon  Échjnope. 

ÉCHINOPHORE,  Echinàphora.  Genre  de  plantes 

de  la  famille  des  Ombelliferts ,  à  fruits  hérifles  &  qui 

,  contiennent  deux  femences  oblongues.  11  ya:  U échina^ 

-phore  éj^çi^  >  -des  lieux  «maritimes  des  pays  chaufk 
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tk  la  France ,  Echinophora  fpinofa^  Linn«  ;  ttiam  Mor 
riùma  ^  Tourn.  6^6'y  Crithmum  mantimum  fpinofum  , 
Baiih.  Pin.  288  ;  Pajiinaca  marina  y  LobeL  Icon.  710: 
its  folioles  font  terminées  par  une  pointe  aiguë  ;  fes 
fleurs  font  blanches.  Véchinophore  à  feuilles  menuts  ^ 
de  la  Fouille  ^  &c.  Echinophora  unuifoUa  ,  Linn,  ; 
aut  Paflinam  folio  ,  Tourn,  656. 

ECHIQUIER.    Foyc[  à  VanicU  Papillons    dits 

ESTROPIÉS. 

ECHITE  ,  Echius.  Nom  d'un  genre  de  plantos 
étrangères  ,  à  fleurs  monopétalées^  &  axillaires  ^  & 
de  la  famille  des  Jpocins  y  la  plupart  ligneufes  ,  iàr^ 
menteufes  &  grimpantes  ^  à  fuc  propte  plus  ou  moins 
laiteux ,  à  feuilles  fîmples  &  oppofées  ;  les  fruits  coa- 
fiftent  en  deux  follicules  longs ,  la  plupart  cylindriques^ 
contenant  des  femences  couronnées  d'une  longue  ai«* 
grette. 

Il  y  a  :  Véchiu  qui  fleurit  deux  fois  Tannée ,  des 
AhtiUes  9  aux  lieux  maritimes ,  parmi  les  palétuviers  » 
Echius  biflora ,  Linn.  ;  Apocynum  fcandtnsj  flore  ncrii 
aHoy  Plum.  Alm.  p.  81.  Véchiee  dont  le  limbe  de  la 
flepr  eft  pentagone,  de  l'Amérique  Méridionale,  Echites 
quinquangutaris ,  Linn.  Véchitc  à  fleurs  campanulées  ^ 
delà  Jamaïque  &  de  Saint-Domin^e  ,  Echites  fubtreSa, 
Linn.  ;  Apocynum  fcandcns ,  amplo  flore  villojb  luteo  ^ 
fliqms  anguftiflmis  ,  Pliun.  Spec.  1.  Elle  efl  en  fleur 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Véddte  à  fol* 
licules  aglutinées  à  leur  fommèt ,  de  Saint-Dominguef 
aiix  environs  du  Cap -François  ,  Echius  aggUainata  ^ 
Linn.  Véchiu  à  fruits  commue  noueux,  à  la  manière 
de  ceux  des  toromlles ,  de  la  Jamaïque  ic  de  l'Ifle  de 
Saint-DomiQgue ,  Echites  tonUofa ,  LirfK.  ;  Apocynum 
fcandens  ,/oliis  amygdali  ^  filiquis  emeri  ,  Plum.  ;  Tourn; 
91.  Véchitc  à  fleurs  difpofées  en  om]3eUe ,  de  la  Ja- 
maïque ,  de  Saint-Domingue,  &  des  liles  de  Bahama^ 
Echites  umbellata  ,  Linn.  ;  Apocynum  fcandms  majus  ^ 
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1  pédimcules  trifides  ,  des  environs  de  Carthagene , 
en  Amérique ,  Echius  trlfida ,  Linn.  Vcchiu  rampante, 
fSc  à  pédimcules  biHdes ,  de  Saint  -  Domingue  ,  près 
du  Cap-François  9  fur  les  bords  des  bois  ,  Echues  rc^ 
pms ,  Jacq.  Amer.  Vcchiu  à  fleurs  rouges  &  en  co- 
rymbe ,  des  Bois  de  Saint-Domingue ,  Echues  corymr 
bofa ,  Linn.  Vechue  en  épis  axillaires  ^  des  forêts  des 
envitons  de  Carthagene ,  Echius  f picota  ,  Linn.  Vechiu 
à  fruits  qui  s'attachent  aux  habits  ,  comme  les  calices 
des  bardanes ,  &c.  de  Saint  -  Domingue  ,  au  quartier 
de  Léogane  ,  Apocynum  fcandms ,  Juiquarum  extremâ 
paru  veflibus  hœrenu  ,  Plum.  Sp.  z  ;  Tourn.  91.  Vechiu 
dont  la  décoâion  des  jeunes  pouffes  efl  employée 
dans  Les  maladies  vénériennes  y  des  environs  de  Su- 
jinam  >  Echius  JîphylUtica  ^  Linn.  F.  Vechiu  à  épines 
géminées ,  du  Cap  de  BonnerE^érance ,  Echites  tijpi- 
noja  ,  Linn,  Cette  efpece  eft  très-Iaiteufe  ,  &  a  l'afpeâ 
des   euphorbes.  v 

Enfin ,  Viclûte  à  feuilles  verticillées  ,  des  Indes  Orien- 
tales, Echius  fcholarisy  Linn.  ;  Lignum  fcholare^  Rumph. 
Amb.  1  ;  Pala ,  Rhe^d.  Mah  i.  Cette  efpece  ,  dit 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck ,  eft  remarquable  par  fon 

J)ort ,  la  difpofition  de  (es  feuilles  à  ftries  nerveufes  &c 
atérales ,  la  ténuité  de  fes  fruits  filiformes  &  géminés  ; 
JJnnaus  cbferve  Qu'ils  ont  jufqu'à  un  pied  &c  demi 
de  longueur.  Ses  neurs  font  blanchâtres  ;  toutes  les 
parties  de  cet  arbre  contiennent  un  fuc  laiteux ,  âcre^ 
Amer ,  un  peu  piquant  ;  on  attribue  à  fon  écorce  , 
beaucoup  de  propriétés  médicinales  ;  fon  bois  tû. 
beau,  fort  blanc,  tendre,  facile  à  travailler;  on  en 
felt  de  petites-planchettes ,  minces  &  longues  d'en- 
yiron  uo  pied,  ornées  d'un  côté  de  figures  ou  de 
payfages  ^  &:  oîi  il  y  a  im  trou  pour  les  prendre  ; 
elles  fervent  aux  enfans  pour  y  écrire  leurs  leçons  , 
&c  Ton  en  efface  l'écriture  en  les  polifiant  avec  les 
feuilles  d'une  efpece  de  figuier ,  (  FoUum  \pptit0num  , 
ilumpb..Asxib.  4»  t.  63  )^  ôc  çUes  .fervent  4e  .nouveau 
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au  même  ufage.  On  fait  aufïi  avec  ce  bols  difFérens 
ouvrages  &  u&enfiles  commodes  ou  d'agrément  ;  quand 
le  tronc  de  Tarbre  eft  affez  gros ,  on  le  débite  en 
planches ,  en  madriers  ;  on  prétend  que  ce  b^is  rend 
la  voix  fonore  dans  les  appartemens  &  les  cabinets 
qui  en  font  lambriflés  ;  mâs  il  eft  peu  durable. 

ÉCHO ,  Echo.  Lieu  naturel ,  &  quelquefois  arti- 
ficiel ,  où  le  fon  eft  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps 
iblide ,  &  qui  par  ce  retour  fur  fes  pas  fe  répète  &: 
fe  renouvelle  à  l'oreille.  11  faut  obferver  que  le  fon 
appelé  ccko  fe  fait  toujours  diftinguer  du  fon  direâ. 
Les  lieux  les  plus  propres  aux  échos  font  voûtés ,  on 
les  appelle  voûtes  phoniques  ou  voûtes  acoujliques  ;  leur 
figure  eft  ordinairement  elliptique.  C'eft  là  que  le  fon  fe 
grofiit  &  fe  réfléchit  :  s'il  y  a  plufieurs  «voûtes ,  Vécho  eft 
multiple  ou  tautolo^que ,  c'eft-à-dire  qu'il  répète  plu- 
fieurs  fois.  Il  y  a  des  lieux  où  ce  phénomène  préfente  des 
fingularités  fans  nombre  :  tantôt  Vicho  ne  répète  que 
des  fyllabes ,  tantôt  des  mots  entiers.  Un  icho  eft  mo- 
nofyllabe  quand  la  dernière  fyllabe  eft  feulement  ré- 
pétée ;  ce  qui  arrive  lorfque  robftade  réfléchiflant , 
ou  l'objet  phonocamptique ,  fe  trouve  à  la  plus  petite 
difiance  de  ceKii  qui  parle  poiu*  réfléchir  le  fon.  Un 
icho  eft  polyfyllabe ,  c'eft-*-dire  ,  qu'il  répète  plufîeurs 
fyllabes  ^  quand  cet  obftade  en  eft  plus  éloigné ,  ou 
Gu'il  fe  pafle  plus  de  temps  entre  le  fon  direô  &  le 
ion  réfléclu.  On  aflure  que  près  d'Altorf  fe  trouve 
un  icho  qui ,  à  ime  diftance  de  trois  cents  pas ,  répète 
diftinâement  les  mots  fuivans  :  Echo  refponde  mihi. 
Au  refté ,  tout  ce  qui  réfléchit  le  fon  vers  l'endroit 
d'où  il  eà  parti ,  peut  être  la  caufe  d'im  icho  :  c'eft 
pour  cela  que  les  murailles  ou  remparts  de  ville ,  les 
grands  édifices  ,  les  forêts,  les  montagnes  ,  les  ca- 
vernes, les  rochers  ou  lieux  élevés  die  l'autre  côté 
d'une  rivière ,  peuvent  produire  des  ichos.  Les  coups 
terribles  du  tonnerre  qui  gronde  ,  ne  font  que  des 
icios  répétés  qui  retentiflènt  dans  l'air  ,  êcc...^  On  a 
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quelquefois  entendu  des  ichos  en  pleine  mer  lorfque 
le  vent  régné,  ÏDes  coups  de  ftiiil  tirés  fur  des  oifeaux 
marins^  ont  été  répétés  une  feule  fois  par  de  grofles 
vagues  fous  le  vent  d'un  vaifleau.  Des  paroles  pro- 
noncées fortement  dans  une  trompette  parlante  «  ap-- 
peléé  porte-voix ,  ont  été  répét-ées  très-diflinâement 
par  le  côté  convexe  des  voiles  très-tendues  ou  très- 
enflées  de  pluiieurs  vaifleaux  qui  pafToient  au  vent, 
&  près  de  celui  où  étoient  les  Obfervateurs.  Les 
vaifleaux  qui  pafToient  fous  le  vent,  &:  qui  par  con- 
féquent  avoient  le  côté  concave  de  leurs  voiles  tourné 
vers  les  Obfervateurs ,  n'ont  point  occailonné  àiUhos. 

ÉCLAIR  I  Fulgur.  Nom  donné  à  un  phénomène 
éléôrique  qui  fe  pafle  rapidement  dans  la  région  des 
nuages  lorfque  le  temps  menace  de  tonnerre,  &  d'o- 
rage ,  notamment  dans  la  faifon  des  chaleurs.  La  plu- 
part des  éclairs  qui  éclatent  en  l'air  &  entre  les  nuages  ^ 
préfentent  plutôt  l'apparence  d'une  lumière  difFufe  , 
cjue  d'un  trait  de  feu  réuni  ;  on  peut  croire  que 
cela  vient  du  degré  de  raré&£tibn  de  la  portion  de  l'at- 
mofphere  dans  laquelle  flottent  les  nuages,  f^oy^j  l'article 
Tonnerre* 

ÉCLAIRE  ou  Felougne.  Voye^  tarticlt  ChÉli- 

DOINE. 

ÉCLIPSE ,  EêcUpJis.  Privation  paflagere ,  foit  réelle, 
foit  apparente  de  lumière  dans  quelqu'un  des  corps 
céleftes ,  par  l'interpofition  d'un  corps  opaque  entre 
le  corps  célefle  &  l'œil ,  ou  entre  ce  même  corps 
&  le  foldl.  Les  iclipfes  de  foleil  font  dans  le  premier 
cas  :  les  iclipfis  de  lime  &  des  fatellites  font  dans  le 
fecend  ;  car  le  foleil  efl  lumineux  par  lui-même ,  & 
les  autres  planètes  ne  le  font  que  par  la  lumière 
qu'elles  en  reçoivent.  Les  écUpfes  des  étoiles  par  la 
lune  ou  par  d'autres  planètes ,  s'appellent  proprement 
occultations.  Lorfqu'une  planète ,  comme  Venus  & 
Merau-e ,  paflè  fur  le  foleil  j  comme  elle  n'en  couvre 
qu'une  petite  partie  y  en  emploie  le  nom  de  pafage. 
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L'on  regardoît  autrefois  les  iclîpfes  Se  les  comètes 
comme  la  foiirce  de  grands  malheurs  ;  mais  aujour-» 
d'hui  le  peuple  même  eft  inftruit  de  la  caufe  de  ces 
phénomènes  naturels  (  ^  ).  On  iait  que  les  icUpfes  de 
lune  viennent  de  ce  que  cette  planète  qui  eft  peu 
éloignée  de  noUs  ,  entre  dans  Pombre  de  la  terre ,  & 
ne  peut  être  éclairée  par  le  foleil  durant  qu'elle  la 
traverfe.  Les  ccliffes  de  lum  font  univerfelles ,  vifibles 
pour  tous  ceux  fur  l'horizon  defquels  la  lune  fe  trouve, 
ils  les  voient  tous  en  même  temps  ,  de  la  même 
grandeiur  &  de  la  même  durée  ;  elles  n'arrivent  que 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  ce  temps  où  la  terre  foit  entre  le  foleil  &  la 
lune.  Les  écUpfes  de  fohil  n'arrivent  que  dans  les 
nouvelles  lunes ,  &  viennent  de  l'interpofition  dia»- 
métrale  de  la  lune ,  qui  cache  à  une  partie  des  habi- 
tans  de  la  terre  une  partie  du  foleil,  pu  même  le 
foleil  tout  entier  :  on  pourroit  dire  aufli  que  c'eft  la 
ten-e  qui  eft  éclipfée.  La  durée  d'une  iclipfe  eft  le 
temps  qui  s'écoule  entre  Timmerfion  &  l'émerfion. 
Vimmtrjion  eft  le  moment  auquel  le  difque  du  foleil 
ou  de  la  lune  commence  à  être  caché  :  Vémerjion 
eâ  le.  moment  oîi  le  corps  lumineux  éclipfé  commence 
à  reparoître.  On  lit   dans  le  Journal  de  Phyfiqut  , 


(4)  Sirignorance  de*  la  caufe  des  iclîpfes  tn  a  fait  long-temps  un  ob>et 
de  terreur  pour  la  crédulité  populaire  ,  on  a  vu  au  contraire  des  Généraux 
auxquels  leurs  connoiflances  aAronomiques  ne  furent  pas  inutiles.  Nous 
nous  contenterons  de  cirer  le  trait  fuivant..  C%ri/fopA<  Colomh ,  en  cbm- 
niandant  Tarmée  que  Ferdinand  ,  roi  d^Efpagne  ,  avoit  envoyée  à  la 
Jamaïque  *  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  cette  lile  ,  fe 
trouva  dans  une  difette  de  vivres  fi  générale ,  qu*il  ne  lui  rcAoit  aucune 
efpérance  de  fauver  fon  armée  ,  &  qu*tl  alloit  être  à  U  difcrétion  des 
Sauvages.  L'approcbe  dl^ne  icUpft  de  lune  fournit  à  cet  habile  homme 
lui  moyen  de  fortir  d'embarras.  Il  fit  dire  au  Chef  des  Sauvages  que 
fi  dans  quelques  heures  on  ne  lui  envoyoit  pas  toutes  les  choies  quUI 
^enandoit,  il  alIoit  les  livrer  aux  derniers  malheurs,  8c  qu*il  commen* 
ceroit  par  priver  la  lune  de  fa^lumiere.  Les  Sauvages  mépriferent 
d'abord  fes^  menaces  ;  mais  au(Pt6t  que  le  temps  de  VécUpfe  étant 
arrivé ,  ils  virent  que  la  lune  commençoit  en  eflret  à  difparoitre ,  il 
fiirent  frappés  de  terreur  ;  ils  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoieet  tuiit 
pieds  du  Général,  èc  vinrent  eux-mêmes    demander  grâce. 

c  4 
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Avril  l'y 80 ,  robfervation  de  VccUpfc  iufoldl  totale 5 
avec  demeure ,  &  annulaire  ,  du  14  iuin  1 778 ,  faite 
au  Cap  Saint-Vincent ,  par  Don  Antonio  de  UUoa  , 
Commandant  de  la  flotte  de  la  Nouvelle-Efpagne , 
avec  la  découverte  d'un  nouveau  phénomène  dans  la 
lune.  Cet  Afironome  apperçut  diflinâement  par  la 
pofition  oii  fe  trouvoit  l'on  vaiiTeau ,  la  lime  &  le 
loleil  pendant  foixante  &  feize  fécondes  ;  le  difque 
du  foleil  à  travers  le  corps  de  la  lune ,  comme  par 
un  trou  extrêmement  petit ,  avant  qu'il  débordât  le 
difque  de  celle-ci.  Ce  point  lumineux  que  donnoit  le 
foleil  par  le  trou  qui  traverfe  la  lune  d'un  hémis- 
phère à  l'autre ,  étoit  d'un  rouge  enflammé ,  &  l'an- 
neau d  un  beau  rofe.  On  préfume  bien  qu'il  faudroit 
fe  trouver  dans  les  mêmes  pofitions  &  les  mêmes  cir- 
confiances  pour  obferver  de  nouveau  ce  phénomène. 
Le  point  lumineux  vu  par  le  moyen  d'une  lunette  de 
trois  pieds ,  a  été  jugé  du  diamètre  d'une  étoile  de  la 
féconde  grandeur.  On  eft  convenu  d'appeler  ce  point 
lumineux  la  caverne  lumineufe  lunaire  du  vaiffeau 
/'Efpagne  ;  Don  Joachim  d^Aranda  &  Don  Pedr9 
Wintuifeny  qui  étoient  fur  la  galerie  du  vaifleau  que 
xnontoit  Don  Antonio  de  Ulloa^  ont  fuivi  à  la  K>is 
&  découvert  les  progrès  de  VicUpfe  &  du  phénomène  . 
dont  il  eft  queftion  :  phénomène  dont  Bianchini  avoit 
déjà  vu  &  dit  quelque  chofe  d'à  peu  près  pareiU 
Pendant  VécUpfedefoUU  de  1778  ,  on  voyoit,  comme 
dans  la  nuit  clofe  ,  les  étoiles  de  la  première  &  de  ta 
deuxième  grandeur.  L'obfcurité  fut  telle  que  quelques 
perfonnes  de  l'équipage  qui  fe  réveillèrent  dans  cet 
mftant ,  crurent ,  en  voyant  briller  les  étoiles ,  qu'il 
étoit  nuit.  Les  bipèdes  domeftiques  qui  étoient  dans 
les  volières  fur  le  gaillard,  même  les  quadmpedes 
qui  étoient  dans  le  vaifleau ,  fe  méprirent  également 
à  cette  obfcurité  paflàgere  ;  les  coqs  chantèrent  comme 
à  minuit,  &  les  quadrupèdes  fe  placèrent  dans  la 
fituation  propre  au  lommeil.  Le  Père  Btccaria  paroît 
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regarder  la  jwirtîcule  lutfrineufe  à  travers  le  trou  à 
la  lune  dont  parle  de  Ulloa ,  comme  FeflFet  d*\m  em- 
hrafement  par  lé  cratère  d'un  volcan  dans  la  lune, 
Foyei  tarticU  Planète. 

La  théorie  des  iclipfes  &  la  jufteffe  avec  laquelle 
on  eft  parvenu  depuis  long-temps  à  les  calculer  &  à 
les  prédire  ,  fervent  à  nous  c*ivaincre  de  la  certi- 
tude des  calculs  aftronomiques ,  &  des  efforts  dont 
Tefprit  humain  eft  capable.  Si  l'on  en  croit  Hérodote , 
Tka/ès  de  Mïlet ,  né  631  ans  avant  Jefuis-Chrift,  prédit 
aux  Ioniens  fes  compatriotes,  une  ulipfc  totale  de 
foleil  qui  arriva  de  fon  temps ,  &  que  Ton  regarde 
comme  la  première  qui  ait  été  prédite  parmi  les  Grecs. 
Anaxagorûs  ,  élevé  aAnaximenes  ,  fut  le  premier  qui 
mit  au  jour  des  prédiâïons  Hklipfe  de  lune.  Voyet 
maintenant  t article  Ombre  ,  où  il  eft  mention  de  la 
finombre  &  de  Viclipfi  annulaire. 

ECLIPTE,  Eclipta.  Hom  d*un  genre  de  plantes 
étrangères  ,  à  fleurs  radiées ,  ayant  les  fleurons  quadri- 
fides ,  à  femences  nues ,  pofées  fur  un  réceptacle  muni 
de  paillettes  ;  les  feuilles  font  oppofées ,  &  les  tiges 
velues. 

Il  y  a  :  Viclipte  à  tige  droite  >  de  l'Amérique ,  Eclipta 
ereSa  ,  Lînn.  ;  Bidens  Americana  ,  Jlore  alho  ,  folio  non 
JijfeSo ,  Tourn.  462  ;  Eupatorio  phalaçron  balfaminm 
f mince  folio  ,  flore  alho  difcoîde  ^  Vaill.  Aâ*  1712  , 
p.  314  :  elle  fleurit  vers  la  fin  de  Tété.  Véclipte  à  tiges 
rougeâtres ,  parfemées  de  points  blancs ,  Ecliptapimc- 
tata^  Linn  ;  Bellis  caule  ramofo  ^  Jacq.  Amer.  ii6: 
cette  efpece  eft  pleine  d'un  fuc  verdâtre  &  aqueux , 
qui  noircit  au  contaâ  de  l'air  ;  elle  croît  à  Saint- 
Doflûngue  &  à  la  Martinique ,  dans  les  prés  humides 
&  les  lieux  inondés  par  la  mer.  UécUpte  à  tiges  cou- 
chées ,  de  Madras ,  Eclipta  profirata  (  Vcrhefina) ,  Linn.  ; 
Eupatorio  phalaçron  meritha  àrvenjis  folio ,  Vaill.  Aâ.  ; 
Mcrelium  tolak ,  Forsk.  iEgypt.  153;  Ecliptica  ,  Rumphl 
Amb.  6  >  p.  43  9  &c. 
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ECLIPTIQUE  9  Eclyptîcus.  Voyez  la  JipiîJiauUn 
de  u  terme  ^  kV article  GloB£, 

ÉCORCE,  Cortex.  C'eft  la  partie  qui  dans  les  végétaux 
fert  d'enveloppe  aux  racines ,  aux  tiges,  aux  branches, 
&c.  de  toutes  les  plantes ,  foit  herbacées ,  foit  ligneufes, 
Vécorce  eft  la  partie  des  végétaux  qui  reçoit  extérieu'- 
rement  la  première  J^ s  innuences  de  l'atmofphere ,  fi 
falutaires  ou  fi  pernicieufes  à  la  végétation  ,  félon 
leiu"  nature  ou  félon  celle  des  caufes  qui  les  produifent  : 
elle  eft  en  même  temps  celle  qui  reçoit  la  dernière 
les  effets  des  produâions  médullaires  qui  fe  font  au 
centre.  Un  des  principaux  ufages  de  Vécorce  eft  de 
s'oppofer  continuellement  à  la  trop  prompte  évapo- 
ration  des  fluides  contenus  dans  les  plantes ,  d'entre- 
tenir une  humidité  nécefTaire  à  la  végétation ,  &  de 
contribuer  peut-être  à  l'élaboration  de  leurs  fucs. 

Nous  avons  dit  ,  au  mot  artre ,  que  Véccrce  eft 
compofée  de  trois  &  même  de  quatre  parties  différentes 
entre  elles ,  &  faciles  à  diftinguer  ;  favoir  :  i  .^  de 
Vépiderme^  x.^  du  tijfu  cellulaire  ,  3.®  du  tijju  véjicu^ 
teuxj  4.®  du  liher. 

Vépidcrtne  (  Cuticula  )  eft  la  peau  la  plus  extérieure 
des  plantes ,  celle  qui  enveloppe  généralement  les  autres 
couches  corticales  :  c'eft  une  membrane  très-fine ,  très- 
fouvent  .  tranfparente  ,  communément  fans  couleur  , 
feche  &  un  peu  poreufe.  Venveloppe  cellulaire  eft  ce 
tiffu  qui  conftitue  tout  le  parenchyme  de  Vécorce^ 
fe  préfente  fous  l'épiderme  comme  une  couche  plus 
ou  'moins  charnue  &  fucculente ,  &  remplit  en  outre 
dans  le  tiffu  véficuleux.,  les  interftices  des  couches 
&  des  fibres.  Le  tij^u  véJicuUux ,  qui  eft  placé  fous 
le  cellulaire ,  eft  compofe  de  fibres  vafculeufes ,  longi- 
tudinales ;  ce  font  des  vaiffeaux  de  deux  fortes.  Ce 
que  l'on  appelle  ici  fibres  vafculeufes  longitudinales ,  font 
de  très-petits  vaiffe^Knc ,  dans  lefqi^ls  coule  la  fève. 
Ils  font  fimples ,  iiêfcollant  les  uns  aux  autres  par  inter- 
valles^ mais  fans  anaftomofe ,  de  manière  qu'ils  forment 
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un  txffii  de  pedts  faifceaux  en  réfeau ,  dont  les  mailles 
font  plus  longues  que  larges.  Ces  petits  faifceaux  font 
les  inufcles  des  végétaux.  Les  vaiffcaux  propres  ,  cju'on 
pourroit  appeler  auffi  vaifleaux  fanguins  à  caule  de 
leur  ufage  ,  font  des  tubes  longitudinaux ,  droits  , 
collés  contre  les  fibres  féveufes ,  &  remplis  du  fuc 
propre  que  Ton  peut  regarder  comme  le  fang  de  la 
plante  ;  -  tel  efl  le  lait  dans  le  figuier  &  le  tithy maie , 
la  réiine  dans  les  pins  &  les  piftachiers  ,  la  gomme 
dans  les  jujubiers^  le  mucilage  dans  les  mauves ,  &c. 

Le  liber  eft  compofé  de  pellicules  qui  repréfentent 
les  feuillets  d'un  livre  :  c'eft  la  partie  de  Yécorct  la  plus 
intérieure ,  la  plus  proche  du  bois ,  celle  oui  enve- 
loppe immédiatement  V aubier  y  lorfqu'il  exifte  ;  en  un 
mot ,  la  plus  ferrée  &  la  plus  voiiine  de  l'état  ligneux  ^ 
lorfqu'elle  doit  fe  changer  en  bois.  Le  liber  fe  détâche 
tous  les  ans  des  deux  autres  parties  de  Vécorce ,  &  en 
s'unifTant  avec  V aubier,  il  produit  fur  toute  la  circon- 
férence de  l'arbre ,  une  nouvelle  couche  qui  en  aug- 
mente le  diamètre,  f^oye^  le  détail  de  cette  organifatian  ^ 
â  la  fuite  du  mot  Arbr£.  Voye^  auffi  Varticle  PLANTE, 

Vépiderme  ,  ainfi  que  l'obferve  très -bien  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  ^  efl  très-remarquable  dans  le 
bouleau ,  le  grofeillier,  le  cerifier»  &c.  On  fait  que  cette 
parâe  extérieure  de  Vicorce  efl  lifTe  &  entière  dans 
certains  arbres,  fendillée  &  en  partie  détachée  dans 
beaucoup  d'autres ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  vieilli.  Sou- 
vent l'épiderme  fe  détache  de  luirmême  par  lambeaux, 
de  Vicorce  qui  le  recouvre ,  comme  on  l'obferve  dans 
les  grofeilliers ,  la  vigne ,  le  bouleau  ;  mais  il  s'en  régé- 
nère naturellement  bientôt  un  nouveau  par  la  conden- 
fation  d'une  portion  de  la  mucofité  qui  tranfTude 
continuellement  à  la  fiur&ce  extérieure  de  cette  partie 
clans  les  végétaux ,  comme  dans  les  animaux.  Le  tijju 
uUulaire  ou  parenchymateux  efl  fort  apparent  &  d\me 
épaifleur  confidérable  ^  dans  les  caâiers ,  les  euphorbes 
charnus  9  &  les  divers  végétaux  connus  ibus  le  nom 
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de  pUmus  grdffes.  Dans  ces  végétaux ,  cdtnme  dans  la 
plupart  des  herbes  ,  Vicoru  f^mble  n'être  conftituée 
uniquement  que  de  répiderme.  Le  beau  tijju  vafctdeux^ 
du  &W5  à  dentdU  (  lagette  ) ,  eft  connu  de  tout  le  monde. 
Ennn ,  le  liber  ou  la  couche  la  plus  intérieure  du  tiffu 
vafculeux  ne  fe  diftingiie  &  fans  doute  n*exifte  réel- 
lement que  dans  les  plantes  lîgneufes.  Cette  couche 
corticale  fe  remarque  principalement  dans  les  arbres  y 
fur-tout  dans  les  peupliers  ,  le  tilleul ,  &c.  où ,  dans 
.  les  temps  de  la  fève  nouvellement  en  mouvement  , 
elle  paroît  n'avoir  que  très -peu  d'adhérence  avec 
l'aubier  qu'elle  enveloppe.  Dans  les  plantes  herbacées  , 
Vépiderme  recouvre  un  tijfu  cellulaire ,  épais ,  fucculent  ; 
&  c'eft  le  tiju  vafculeux  placé  au-deffous ,  qui  forme 
le  fquelette  ou  la  charpente  folide  de  ces  plantes.^Ce 
tiffu  vafculeux  alors  fort  lâche ,  a  fes  interftices  remplis 
par  le  tiffu  cellulaire ,  &  paroît ,  dans  les  plantes  dont 
il  s'agît ,  ne  former  qu'une  feule  couche  ,  quoique 
plus  ou  moins  épaiffe ,  laquelle  environne  le  paren- 
chyme cellulaire  qui  occupe  fouvent  tout  l'efpace  inté- 
TÎeur  de  la  tige  herbacée  dont  nous  parlons ,  comme 
dans  les  cas  oîi  cette  tige  eft  pleine  ou  dépourvue  de 
pioëlle. 

On  peut  connoître  fi  im  arbre  que  l'on  deftîne  à 
fendre ,  fe  divifera  droit  ou  non  ,  foit  que  cet  arbre 
foit  debout  ou  à  terre  ;  pour  cela  il  fuffit  de  donner 
un  coup  de  ferpe  par  la  bafe  ,  &  de  tirer  Vécorce  de  bas 
en  haut  :  fi  elle  le  détache  en  ligne  droite ,  l'arbre  fe 
fendra  de  même  ;  fi ,  au  contraire  ,  Vécorce  fe  levé  de 
biais  „  le  bois  fe  divifera  de  manière  inégale. 

Il  femble  que  Vicôrce  des  arbfes  eft  la  partie  oii  la 
fève  &  les  principes  végétaux  abondent  davantage. 
Les  fucs  y  font  plus  exaltés.  En  effet,  le  fel,  l'huile,  &c. 
s'y  manifeftent  par  la  bonté  dés  cendres  de  Vicorce  , 
toujours  préférables  à  celles  du  boîs  pelard  ou  écorcé. 
Ne  pourroit-on  pas  déduire  de  cette  même  caufe  l'effet 
du  tan  ou  icorce  du  chêne ,  qui  étant  pulvérifé  ^  eft  fi 


ECO  4j 

Utile  pour  façonner  le  cuir  ,  le  pénétrer ,  l'affermir , 
le  rendre  fouple  ,  l'empêcher  de  fe  corrompre  ,  le 
rendre  impénétrable  à  Peau ,  le  difpofer  à  fe  prêter 
à  différentes  formes  ,  en  un  mot  le  rendre  propre  à 
notre  ufage?  f^oyc^  VarticU  Tan  au  mot  ChÊne. 

Quant  à.  TutUité  des  icorus  d'ariares  confîdérées 
économiquement ,  tout  le  monde  fait  que  dans  un  gran4 
nombre  de  végétaux ,  cette  partie  offre  à  Tinduibie 
humaine  des  avantages  multipliés  :  il  y  a  donc  des 
ccorces  dont  on  fait  un  commerce  confidérable.  Il  y 
en  a  d'aromatiques  y  comme  eft  Vécorc^  du  carmdUr  de 
Ceylan  &  celle  de  cafcarilU  ;  de  médicinales ,  comme 
le  quinquina;  de  propres  à  filer,  telle  qu'eft  celle  du 
lin ,  du  chanvre  ,  de  Vortic  ,  du  genct  &  de  certains 
arbres  des  Indes ,  fur  lefquels  on  levé  de  longs  fila- 
mens  dont  on  fait  des  étoffes  mêlées  de  foie  ou  dé 
coton,  Vécorcc  intérieure  &  blanche  du  lagette  dk 
tompofée  de  douze  ou  quatorze  couches ,  qui  peuvent 
être  féparées  en  autant  de  pièces  d'étoffes  ou  de  toile. 
Vécorcc  intérieure  du  tilleul  fert  ^  faire  des  cordes  à 


pays  Méridionaux  de  l'Europe 
ffouleau  fert  à  couvrir  des  maifqns  ;  en  Canada  oq 
détache  la  fine  icorce   du  bouleau  qui  fait  une  efpecé 
de  papier  à  écrire  naturel.  C'eft  en  coupant  circulai- 
rement ,  ou ,  pour  Pordinaire ,  en  incifant  quelque  peu 
Yécorce  de  certains  arbres  ^  qu'on  en  retiré  des  hqùeurs  , 
des  gommes  &  des  réfines  d'un  ufage  fort  varié.  Lé 
pin  incifé  de  cette  manière ,  nous  donne  la  poix,  le 
goudron ,  le  ferai  liquide  pour  ppiflier  les  vaiffeaux  & 
les  cordages.  Le  fapin ,  le  mélèze  ,  ^  le  ceJre ,  le  cyprès  , 
\t  tirébinthe  ,  le  Untifqiu ,  &c.  nous  donnent  Ik  téré- 
benthine ,  le  mafiic  en  larmes ,  l'encens ,  le  fandarac  y 
d'autres  nous  donnent  le  benjoin ,  lé  ftorax ,  le  baunie 
de  Judée ,  celui  de  Cppahu ,  &  toutes  les  différentes 
réfmes  dont  on  compote  des  vernis  i  des  parfuma  &: 
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des  remèdes.  On  trouve  tous  ces  détails  répandus  dans 
le  corps  de  cet  Ouvrage ,  fous  les  noms  qui  leur  font 
propres.  En  certûis  pays  Septentrionaux  les  écorces 
é^  pin  &  fur-tout  de  peuplier  y  étant  moulues ,  fervent 
de  nourriture  en  temps  de  difette, 

ECORCE  DE   l'arbre  QUI   PORTE  L'ENCENS  ,  OU 
NarcaPHTE  THYMIAMA.  yoye[  à  Vartklt  Oliban, 

EcoRCE  Caryocostine  ou  de  Winter  ,  Cortex 
fin  pari  ;  Cortex  Wmteranus ,  Cluf.  Exot.  7  5  ;  Pericly-' 
.menum  rectum  ^  foliis  laurinis ,  cortice  acri  aromatico  , 
Sloan.  Aâ.  Philof.  Londin.  n.^  104  ;  Laurifolia  Magel^ 
lamca ,  eonice  acri  y  C.  B.  46 1  ;  Drimis  JFinuri ,  Linn.  F.  ; 
Forft.;  Solander.  Cette  écorce  appartient  à  un  arbre 
de  la  famille  des  Anones  ^  à  feuilles  de  laurier ,  qui 
croît  dans  les  contrées  iituées  vers  le  milieu  du  détroit 
de  Magellan.  Clujius  ^    Gafpard  Bauhin  &  Sehald  de 
Weert  ont  parlé  de  cet  arbre  ,  toujours   vert  &  fort 
différent  de  celui  qui  donne  la  cannelle  blanche.  Georges 
Handyfide  eil  celui  qui  en  a  donné  la  meilleure  def» 
cription  :  il  a  rapporte ,  au  commencement  de  ce  fiecle  , 
de  fa  graine  en  Angleterre ,  avec  un  échantillon  de 
{ts  feuilles  &  de  its  fleurs  fur  une  petite  branche. 
Oefl   d'après    l'infeeâion  de  toutes  ces  parties  de 
Tarbre  y  &c.  que  le  Chevalier  Hans  -  Sloane  a  placé 
cet  arbre  dans  la  claff^  des  Periclymenum ,  &  l'a  appelé 
cannelUr  de  Winttr  y   an  Boîgue  cinnamomifera  ,  oliva 
fruQuy  Feuill,  Obf.  vol.  3  ,  p.  10,  t.  6.  Foye^  main- 
tenant  rarticle  CANNELLE  PLANCHE. 

Ecorce  de  Girofle.  Foye^  Cannelle -gi- 
roflée, 

Ecorce  des  Jésuites;  c'eft  le  quinquina.  Voyez 
et  mot. 

Ecorce  sans  pareille.   Foye{  à  Partide  Can- 

ïlELLf:  BLANCHE. 

ECC^CHÉE.  Nom  que  Ton  donne  à  un  coquil- 
lage univalve  &  operculé  ^  du  genre  des  Roul^aux^ 
Yoyei  «  Twàft  - 
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ECORCHEUR,  pL  ««/•  3 1 ,  fig.  2.  Oifeau  du  genre 
de  la  Pu-gnêche,  On  Pappelîe  pmu  pU-griêche ,  Lanius 
minor  ^   aut   Pica   Graca  minor  ;   Collurio  rninor.  Cet 
oifeau  de  proie  eft  un  peu  plus  petit  que  la  pU-griéclu 
roufe ,  &  a  les  mêmes  habitudes  ;  il  eft  ainfi  qu'elle 
un  oifeau  de  pafîage  :  Vécorcheur  a  les  ailes  &  le  haui 
du  dos  roux;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  cendré; 
une  raie  noire  fur  chaque  joue  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  blancs  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés 
font  d'une  couleur  de  rofe  pâle;  beaucoup  de  noir  à 
la  queue  ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirâtres ,  les 
pieds  font  bruns.  Vécorcheur  a  été  défigné   par  les 
furnoms  fuivans  ,  petite  pie-griêche  ,  pic  efcrayere ,  pit 
ancTouelU.   Cet  oifeau  arrive  au  printemps ,  fait  fon 
nid  fur  des  arbres ,   ou  même,  dans  des  buiffons  en 
pleine  (Campagne ,  &  non  dans  les   boîs  ;  part  avec 
fa  femillé  vers  le  mois  de  Septembre;  fe  nourrit  com- 
munément d'infeftes ,  &  fait  aufli  la  guerre  aux  petits 
oifeaux.  Vécorchtur  varie  eft  la  femelle  de  Vécorcheur 
fimplement  dit.  ' 

Quelques-uns  donnent  le  nom  de  grand  écorcheur 
cendré  à  la  grande  efpece  de  pie-griéche  grife.  La  pie^ 
griécht  roUge  du  Bengale  ou  la  pie-grléche  rouffe  huppée  ^ 
S  Edwards  jXz  pic^griêche  de  la  Louifîane ,  pi.  enl.  397, 
peuvent  être  rapportées  à  Vécorcheur.  A  Pégard  de 
Yécorcheurde  Madagafcar ,  owvanga^  Voyez  BiCARDE. 

ECOUFFE  ou  EscouFLE.  Belm  donne  ce  nom 
au  miUm  royal. 

ECOURGEON.   f^oye^  ^EscéuRGÊON. 

ECREVISSE ,  A^aais.  Animal*  critftacée ,  4  un  genn 
différent  des  cancres  &c  des  crabes.-  On  en  diftingu^ 
plufieurs  efoeces  principales  ,  fàvoir-:  leis  Ecrevijfes  d 
met ,  qui  font  le  homard  ,  la  Idngbujle  ,  &c.  &  le 
Ecrevijfes  de  rivière  .•  toutes  ont  'k.  corps  &  la  queù 
alongés.        '  -.        *         . 

Le  HOM  ARB  ou  HoMMARiy  ,  '  Aflacus  gammarti 
marinus ^  eft  uae  tr€^-groffe  écrev'^e -de  nur ,  dont  ij 
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.  de  deux  fortes.  L^une  a  deux  gros  mdrdans  plut 
pngs  &  plus  larjges  que  la  main  ^  &  beaucoup  plus 
brts ,  mais  moins  folides  que  ceux  des  crabes  :  Tautre 
feulement  deux  grands  barbillons ,  longs  comme  le 
iras  &  hénfles  de  la  même  forte  que  les  pieds  des 
rabes.  L'un  &  Tautre  croiflent  à  une  grandeur  extraor- 
tfiàirç  ;  on  en  trouve  quantité  dans  les  Antilles ,  oii' 
•s  Infidaires  les  prennent  la  nuit  à  la  clarté  de  la 
me  ou  d'un  flambeau ,  dans  des  lieux  pierreux  oii  la 
ler ,  après  s'être  retirée ,  laiffe  de  petites  foffes  pleines 
tau  :  ils  les  enfilent  avec  une  fourche  de  'fer  ou  les 
pupent  en  deu^. 

I  Les  gros  homards  font  auili  fort  communs  dans  nos 
(ers  &  fur  nos  côtes  :  leur  cuiraffe  cruftacée  eft  femée 
taches  bleues ,  plus  ou  moins  grandes,  fur  Un  fond 
mgeâtre  qui  couvre  le  tiffu  blanc.  Lorfque  ces  ani- 
lux  font  cuits  ,  leur  cuiraflfe  devient  toute  rouge, 
ont  devant  les  yeux  deux  efpeces  d'antennes,  mais 
ioins  longues  &  plus  .menues  que  celles  de  la  lan^ 
Vi/?tf,  &  deux  autres  plus  petites  :  il  fort  aiiffi  du 
lieu  du  front  une  autre  petite  jcorne  plate  ,  larçé 
découpée  en  fcie  des  deux  côtés.  Le  homard  a  dix 
►attes ,  y  coq^pris  fes  deux  bras  faits  en  tenailles  ,  dont 
Wmal  fe  fert  comme  d'une  main.  Ses  bras  fontarti-r 
jùlés ,  &  ne  font  point  velus;  niais  il  eii.fi  deux  autres 
le  chaque  côté ,  plus  petits ,  qui  k  font:  les  bouts,  des 
iutf  es  pattes  font  faits  conime  des  becs  d'oifeaux;  la 
|)artle  extérieure  des  gros  mordans  eft  immobile ,  l'intér 
rieure  eft  articulée- §C  mobile  ;  c'eft  le  contraire  dans 
Je^.  bouts  des  deux  èras  fuiyans' :  fes  groffes  ferres 
'  mt  dentées  en  dedans.  (  Dans  les  cancres  &  les  crabes;, 
partie  fupérieure  pu  extérieure  du  mordant  du 
[remier  bras ,  de  chaque  côté,  eft  î^rticulée  &  mobile  ; 
>us  les  autres  doîglp  font  terminés  par  des  griffes  ]^ 
>n  remarque  qu'un  des  deux  bras  eft  toujours  plus 
gros  que  l'autre.  La  qtieue  eft  couverte  de  cinq  lames 
tanfv^rfales;  &;:pruftac,éfs  ;  le  .bp»t.  de  M  SF^«^  -^ 
>  '  '^  large. 
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feîge,  &  comme  garni  tfailes  ou  avîîons  barbue  pom* 
ftager.  Les  yeux  des  homards  font  courts  ,  petits  ;  on 
ôbierve  le  contraire  dans  la  langoujie  ;  mais  leur  bouche 
efi  également  fendut  en  long;  les  dents  &  la  langue ^ 
ainfi  que  Teftomac ,  le  conduit  par  où  defcend  la 
Hounriture ,  &  les  autres  parties  intérieures ,  font  comme 
dans  la  langouffc. 

La  petite  efpece  des  homards  à  la  tête  6c  la  poitrine 
plus  découpées ,  mieux  arrondies  ;  la  corne  dentée  de' 
la  tête  fort  longue,  &  mobile  à  la  volonté  de  l'animal; 
les  cornes  (  antennes  )  font  flexibles  &  articulées.  Le 
corps  eft  couvert  de  tablettes  rougeâtres  chargées  de 
traits  bleus  en  travers*  Cette  efpece  de  homards  eft 
aflez  rare. 

A  l'égard  de  1^  LANGOUSTE  ,  Locufta^  on  en  co* 

noît  de  pluiieurs  efpeces.  Ce  eniftacée  n'a  point  de 

feng,  non  plus  qu^  les  précédens  :  fa  croûte  n'eft.pas 

fort  dure  ;  fes  deux  antennes  font  très -longues  &c 

garnies  d'aiguillons    à  leur  bafe  ,  devant  les  yeux , 

avec  deux  autres  antennes  au-deffus  ^  plus  déliées  & 

plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  &  plein  d'aiguillons  : 

îà  queue  eft  comme  celle  de  Vécreviffc  y   &  elle  fe 

dépouille  de  fa  croûte  de  même  que  le  font  tous  les 

cmftacées.  La  langàufie  diffère  des  écrevijfes  en  te  qu'elle 

a  deux  pieds  de  chaque  côté  fans  pinces  plates  ^  ou 

qu'elle  a  au  plus  une  pince  à  crochet.  Elle  a  cinq 

nageoires  à  la  queue  ;  le  refte  eft  couvert  de  tablettes 

minces.  Les  langoujics  vivent  dans  les  lieux  pierreux  : 

elles  repairent  pendant  l'hiver  fur  le  bord  des  rivières  , 

&  dans  l'été  elles  fe  retirent  dans  les  lieux  profonds* 

Elles  fe  battent  entre  elles  avec  leurs  cornes;  Elles  fe 

nourriffent  des  petits  poiffons  qu'elles  trouvent  autour 

d'elles.  Quelques-uns  appellent  auffi  la  latigoujle^  fau^ 

mile  de  mer  &C  hippocampe  ;  cependant  Vhippocampc 

eft  tout  (Hfférent.  Foye[  ce  mot. 

L'ÉCREVissE  DE  Rivière  ,  JJlacus  fiuvidtilis ,  eft 
d'une  grofteur  bien  inférieure  au  homard.    Elle  naît 
Tom€  r.  E> 
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dans  les  riviefes  ou  dans  les  ruîâTeaux  d^eau  bieft 
courante.  (Un  fait  fingulier^  c'eft  qu'on  ne  trouve 
point  aUrtvijfts  en  Bretjagne ,  quoiqu'il  y  en  ait  dans 
toutes  les  Provinces  limitrophes.)  Le  tronc  de  fon 
corps  efl  rond ,  &  fa  tête  finit  par  une  corne  aflez 
large  ^  courte  &  pointue  ^  fous  laquelle  font  fes  yeux» 
Elle  a  devant  la  tête  quatre  antennes ,  dont  deux  font 
k)ngu€s  &  deux  courtes ,  articulées ,  flexibles ,  &  fe  ter* 
minant  par  Une  pointe  velue  ou  garnie  de  poils.  Sts  bras 
font  fourchus,  dentelés ,  &  articulés  en  cinq  parties, 
plus  minces  près  du  corps  qu'à  l'extréioûté  ;  c'eft  peut- 
^re  ce  iqui  les  fait  cafler  lors  même  que  l'animal  ne  fe 
donne  que  des  mouvemens  ordinaires*  C'efl  avec  ces 
bras  qu  elle  eft  en  état  de  pincer.  Les  deux  premières 
jambes  qui  fuivent  les  deux  bra^  ,  font  également 
fendues  au  bout,  &  quelquefois  velues.  Les  deux  fui* 
vantes  font  munies  d'un  ergot.  Les  bras  &  les  jambes 
font  conformes  à  ces  mêmes  parties  dans  le  homard. 
La  bouche  eft  garnie  de  dents ,  conmie  celle  des  lan* 
^oujUs  &  des  cancres.  La  queue  lui  fert  à  nager  & 
même  à  faciliter  fa  iAarche  fur  terre ,  mais  feulement 
à  reculons.  On  a  obfervé  que  les  crabes ^  les  homards^ 
les  fquilUs ,  les  ecreviffes ,  &c.  qui  fe  portent  auffi 
en  artiere  au  lieu  de  fe  porter  en  avant  comme  les 
autres  animaux  ,  font  auffi  conformés  différemment 
;de  ceux-ci ,  en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tiennent 
lieu  d'os,  font  en  dehors  au  lieu  d'être  en  dedans, 
&  que  le  foie ,  Peflomac ,  &c.  font  placés  au-deffus 
du  cœur,  &c.  L'^cr^j/^J  femelle  d'eau  douce  a,  comme 
les  ecrevijfes  de  mcr^  de  même  fexe ,  des  excroiffances 
de  chair  où  font  logés  (es  œiifs.  Sa  croûte  rougît 
extérieurement  par  la  cùifFon.  De  Teau^forte  ou  feu- 
lement de  l'eau-de-vie  répandue  fur  cette  même  écaille,. 
la  rend  fouvent  prefque  auffi  rouge  que  iî  elle  étoit 
^uite.  La  chair  de  ce  cruftacée  eft  molle  &  humide. 

Les  écrsvijfès  font  très-voraces  :  elles  fe  nourriffent 
tie  charo|[nes  aquatiques ,  &  d'ordurç$,   Une  écrmjfc 
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de  fîx  à  fept  ans ,  n'eft  encore ,  félon  les  ^)êcheurs  , 
l'une  ccrcvijfc  de  grandeur  médiocre.  En  vieilliffant , 
fe  forme  dans  la  région  de  leur  eftomac  ,  deux  efpéces 
de  petites  pierres ,  qu'on  appelle  improprement  yeux 
d^kreviffcs.  Voyez  ci-dejfous  PiERRES  D'ÉCREVISSES^ 
Dans  toutes  les  bonnes  tables  on  fait  cas  des  kre^ 
^ifes ,  tant  de  mer  qiie  de  rivier<^ ,  fiur-tout  des  der* 
feieresi.:  Leur  chair  eft  fort  nourriffante ,  de  bon  goût,' 
fortifiante ,  lin  peu  difficile  à  digérer,  notamment  celle 
des  âcrevijfes  de  tner.  Vécrevife  de  rivière  entre  ^ns 
des  bifques ,  des  coulis  »  &c.  &c  augmente  la  qualité 
afimenteufe  de  ces  mets  ;  auffi  cette  écr^viffi  fluviatilij 
eil-elle  regardée  coiame  un  médicament  alimenteux  , 
qui  purifie  le  fâlig  ^  qui  le  fouette ,  qui  le  divife  , 
Vfâ  di^ofe  lt$  humeurs  aux  excrétionç ,  qui  ranime 
l'ofcillatiGh  des  vaiffeaux  &  lé  ton  des  foUdes  :  en 
général ,  elle  coavi^nt  dans  les  choeurs  de  poitrine  ^ 
&  dans  les  indifpodtions  qui  pjx) viennent  d'une  trop 
grande  âcreté  d'humeurs ,  pourvu  qu'on  en  ufe  mo- 
dérément. Eli  un  ïiiôt ,  c'eft  un  remède  incifif  & 
tonique  ;  &  on  l'ordonne  à  Ct  titre  dàn$  le.s  maladies 
de  la  peau  ,  dùrtt  le  caraâeî^  n'eft  ni  inflammâ*»- 
toire  m  éryfipélàteux ,  ab  humorwft  Untâ  miuagiru  ^ 
dit  Bmrkaavt  :.  >on  Peîhploié  endôre  dans  les  obftruc-: 
tions^  dans  ks  .hoûffiffuteSi  On  pr^ré  dans,  tous  ce$ 
cas:,  dés  bouillons  atténuans  ,  dans  lefquçls  on  feit 
entrer  cinq  ou  fix  icrep iffis'  écrR{ét$  dans  un  mortier, 
de  marbre ,  même  dpvitatage ,  félon  Thabitude. 

Lorfque  les  écrèHJfis^f'Binû'qvit  les  homards  &  les 
crabes ,  •ont  perdu  tme  ikJélirs  grôffes  jambes ,  il  leuc 
en  renaît  une  autre,  en' la  même  place,  mais  plus 
petite.:  c'eft  un  fait  avancé  d'après  l'expérience  pdt. 
M.  de  Rlaumur ,  &  recofanu  par  plufieurs  autres  Na:4 
tiiraliftes.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  jambes  uq 
cnaflent  que  lorfqu'élles  n'ont  été  roinpues  que  jufqu'à 
la  troiiieme  ou  dernière  articidation.  Quel  phénomène 
admirable  dans  cette  reprod^âion  t;r^-. 
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Jutres  efpcces  d^ÈcREVlsSES, 

On  trouve  beaucoup  Skrmjfts  dans  les  rivières  de 
TAniérique,  dont  les  mordans  font  plus  forts  que 
ceux  des  nôtres.  On  y  fait  également  avec  ces  ^cre- 
Vijfts  d'excellentes  foupes  :  celles  du  Sénégal  font 
les  plus  exquifes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 
des  Moluques ,  qui  caufent  quelquefois  la  mort  ^  dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  à  ceux  qui  en  mangent. 
Ces  krevijfts  font  terreftres  :  elles  reffemblent  un  peu 
aux  langouftes  ;  elles  repaîrent  fous .  certains  arbres 
(  les  mancenilliers  )  ,  dont  l'ombre  ne  foufFre  guère 
d'herbe  ,  &  qui  occafionnent  même  des  maladies  à 
ceux  qui  s'endorment  dans  leur  voifinage. 

Les  écrevijjes  de  la  Côte  d'Or  font  de  couleur 
pourpre  :  elles  font  des  trous  en  terre  à  la  manière 
des  taupes.  Leur  chair  eft  fort  délicate.  Celles  de  l'Ifl« 
de  Tabago  font  verdâtres  &  de  bon  goût. 

Génération  des  ÉCREVISSES, 

Selon  £.  A.  Ponius,  Vécrevîjjc  de  rivière  a  des  œufs 
plus  ^ros  ,  à  proportion ,  que  Vécreviffe  de  mer. 
Celle-ci  a  deux  ouvertures  par  où  fortént  fes  œufs, 
&  qui  font  fituées,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche, 
à  côté  de  l'endroit  où  fe  réuniffent  les  os  qui  couvrent 
îè  >ventre ,  ou  plutôt  la  partie  antérieure  de  l'animal. 
Cette  couverture  diffère  dans  Vécreviffe  d'eau  douce  , 
en  ce  qu'elle  eft  compofée  de  plufteurs  os  qui  ont 
tous  enfemble  la  figure  d'im  bouclier  alongé.  * 

Pour  indiquer  les  caraâères  par  kfquels  on  peut 
^fiftinguer  une  écreviji  W/^  d'avec  une  écreviffe  feme/U , 
ii  faut  diftinguer  le  corps  de  l'animal  en  trois  parties  ; 
iavoir ,  le  vemré  ^  la  queue  &  les  membres.  Lé  ventre 
contient,  dans  les  femelles  tous  les  vifceres  &  fes. 
ovaires  ;  >  &  dans  les  mâles ,  les  teftîcules ,  les  vaifleatnc 
fpermàtiqites  ^^c.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  queue 
ffl  compofée  de  plulieurs  ..lames  tranfverfales.jw-durèf 
/-■■-- 
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&  ofleufes  9  qiu  s'articulent  enfemble ,  &  de  beaucoup 
de  mufcles.  Les  membres  deftinés  au  mouveipent  pro- 
greflîf,  &c,  font  de  deux  efpcfces;  favoir,  les  gros  Sc 
les  petits  :  les  gros  ont  des  pinces ,  &  s'appellent  bras  / 
les  autres  fe  nomment  jambes  ou  pattes.  Tous  ces^ 
membres  font  plus  gros  dans, les  mâles  que  dans  les 
femelles.  C'eft  par  les  petits  membres ,  ainfi  que  par 
les  barbes  de  la  queue ,  qu'on  diftingue  les  mâles  d'avec  ' 
les  femelles;  on  prétend  que  celles-ci  n'en  ont  que 
quatre  paires ,  &  que  les  mâles  en  ont  cinq  ;  ce  qui 
île  nous  a  pas  paru  toujours  vrai.  On  reconnôît  une 
ccreviffe  femelle  aux  lames  tranfverfales  de  fa  queue  ^ 
qui  font  toujours  beaucoup  plus  larges  que  chez  les 
ecrevijfes  mâles.  De  plus,  les  femelles  ont  vers  Tex- 
trémité  des  barbes ,  fous  la  queue ,  de  petits  filets  > 
auxquels  les  œufs  font  attachés  en  Janvier,  Février 
&  Mars.  Portius  dit  que  dans  chacun  des  bras  de  la- 
troifieme  paire ,  chez  toutes  les  icreviffis^  il  y  a  un  petit 
orifice  ovale.  Les  canaux  membraneux  qui  tirent  leur 
origine  des  ovîrires  ,  aboutiffent  à  ces  orifices ,  par 
lefquels  fortent  *  les  œufs ,  après  avoir ,  dit-il ,  par- 
couru toute  la  longueur  des  canaux  membraneux* 
On  peut  remarquer  fous  le  ventre  de  la  femelle  les: 
deux  petites  ouvertures  par  lefquelles  fortent  les  œufs^ 
Les  organes  de  la  génération  des  krevijjes^  qui  font 
doubles  tant  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles  ^ 
font  formés  de  manière  qu'il  eft  difficile  de  concevoir 
un  accouplement  dans  ces  animaux.  Peut-être  le  mâle 
féconde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  femelle,  en  les 
arrofant  de  fa  femence  ,  à  la  manière  des  poiflbns^ 
La  ponte  fe  fait  en  Novembre  &  Décembre.  Confultezt 
fTikis  y  TraS,  de  anim,  bru^.  cap,  8. 

Mue  des  Écrevisses  &  autres  Crufiacées., 

La  mue  des  cmjiacées  n'eft  pas  moins  digne  de  l'at* 
tentîon  des  Naturaliftes  ,  que  la  reproduâion  de  leurs 
membres.    Par  cette  mue  ces  animaux  fe  dépouillent: 
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<ha(^e  année ,  non-feulement  de  tein:  robe  écaillea/e  5^ 
niais  auffi  de  toutes  leurs  parties  cartilagineufes  &; 
ofTeufes  :  ils  fortent  de  leur  écaille^  &  la  laiâent 
entièrement  vide.  La  mue  ne  fe  fait  jamais  avant  le 
mois  de  Mai  ni  après  celui  de  Septembre ,  fur-tout 
4ans  les  écrevîjfes ,  qui  cefTent  de  prendre  de  la  nour- 
riture folide  quelques  jours  avant  leur  dépouillement  : 
alors  fi  on  aj^uie  le  doigt  fur  Pécaille,  elle  plie; 
ce  qui  prouve  qu'elle  n'eft  plus  foutenue  par  les  chairs. 
Quelcjues  momens  avant  cette*  mue ,  Vécreviffi  s'agite 
très-vivement  ;  elle  frotte  fes  jambes  les  unes  contre 
les  autres ,  fe  renverfe  fur  le  dos ,  replie  &  étend 
û  queue  à  différentes  fois ,  agite  fes  cornes ,  &  fait 
encore  d'autres  mouvemens  pour  fe  détacher  de  Pé- 
caille  qu'elle  va  quitter.  Pour  en  fortir,  elle  gonfle 
ion  corps ,  &  il  fe  fait  entre  la  première  des  tables 
de  la  queue  &  la  grande  écaille  du  corps ,  ime  ouver- 
ture qui  met  le  corps  de  Vécreviffi  à  découvert  ;  il  efl 
d'un  brun  foncé ,  tandis  que  la  vieille  écaille  efl  d'un 
brun-verdâtre.  Après  cette  nipture  ,  Tanimal  reflei 
quelque  temps  en  repos  ;  enfùite  il  fait  différens  mou- 
vemens &  gonfle  les  parties  qui  font  fous  la  grande 
écaille ,  dont  la  partie  poflérieure  eil  bientôt  foule vée  ; 
pour  l'antérieure,  elle  ne  refle  attachée  qu*à  l'endroit- 
de  la  bouche  :  alors  il  ne  faut  plus  qu'un  quart-d'heiu-e 
pour  que  Vécreviffi  foit  entièrement  dépouillée.  Elle 
tire  fa  tête  en  arrière ,  dégage  fes  yeux ,  {es  cornes  ^ 
fes  bras ,  &  fucceflivement  toutes  ies  jambes ,  dont  les 
deux  premières  paroifTent  les  plus  difficiles  à  dégainer,, 

J)arce  que  l'extrémité  efl  beaucoup  plus  groue  que 
es  autres  parties  ;  mais  on  conçoit  aifément  cette 
opération ,  quand  on  fait  que  chacun  des  tuyaux 
écailleux  qui  forment  chaque  partie ,  eft  de  deux  pièces 
longitudinales  qui  s'écartent  lune  de  l'autre  dans  le 
temps  de  la  mue.  Enfin  Vécrevijfe  fe  retire  de  deffous 
la  grande  écaille ,'  &  auffi  -  tôt  elle  fe  donne  bruf-^ 
guemçat  ua  mouvement  ç«i  av^t  ^  étend  la  quçuç 
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&  la  dépouîtle  de  fes  écailles.  Cette  opération  eft^ 
violente  ^  c'eft  un  moment  critique  qui  £axt  périr  beau- 
coup à^écreviffis  :  celles  qui  y  réfiftent ,  reftent  très-- 
foibles  pendant  quelques  jours.  Après  ce  grand  travail 
de  la  mue  y  leurs  jambes  font  molles ,  &c  Tanimal  n'eft 
recouvert  que  d'une  membrane ,  qui  en  vingt-quatre 
heures  devient  une  nouvelle  écaille  folide  &  prefoue 
auffi  dure  que  Tancienne;  au  moins  elle  eft  capanle 
de  mettre  ranimai  à  l'abri  de  tout  choc.  Quelques 
obfervations  ont  donné  lieu  de  croire  que  la  matière 
qui  eu,  nécefTaire  pour  confolider  la  nouvelle  écaille , 
vient  des  fncrres  d  ècnviffts ,  qui  ne  difparoiffent  chez 
l'animal  que  quand  fa  mue  eil  paflée^  Vayt^^  ci-dcffousi 
Pierres  d'Écrevisses. 

PtWCS   d^ÊCREriSSES^ 

Ce  qu'on  appelle  en  Médecine  yeux  d^icreyijjes ,  ne 
font  point  les  yeux  de  cet  animal ,  &  n'y  reifemblent 
nullement.  Ce  tont  de  petites  pierres  blanches  ^en  forme 
de  boutons  ,•  rondes  en  defliis  y  ordinairement  aplaties 
par  la  bafe ,  &  qui  fe  trouvent  dans  ta  régioa  de 
leur  eftomac*  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  les  /crv^ 
vijfu  muent  à  la  fin  du  printemps  :  non* feulement 
elles  fe  dépouillent  alors  de  leur  enveloppe  ^  mais 
encore  de  leur  eftomac  :  c'eft  dans  ce  temps  qu'on 
trouve  les  pierres  appelées  improprement  yeiix  accn^ 
vifes.  Ces  pierres  commencent  à  fe  former  quand 
l'ancien  eAomac  fe  détruit,  &font  enfuite  envelop^ 
pées  dans  le  nouveau,  où  ellft  diminuent  toujours 
de  grandeur  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  difparoiffent. 
M.  Geoffroy  croit  qu'elles  contribuent  auffî  à  nourrir 
l'animal  pendant  fa  toaie.  M.  de  Réaumur&c  M.  Mounf^^ 
Médçdn  des  Armées  de  l'Impératrice  de  Rufiie ,  ont 
auffi  parlé  de  cette  efpece  de  calcul.  Voici  comment 
s'exprime  ce  dernier  Auteur. 

Lss  pierres  fkuffement  appelées  yeux  d^urtvijfes  ^ 
U  trouvent  da»  le  corps  des  animaux  de  ce  nonv 

»  4 
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Chaque  krevijft  en  produit  deux  tous  les  ans  ;  favoîf  j| 
une  de  chaque  côte  de  la  partie  antérieure  &  infé- 
rieure de  l'eftomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur 
origine  entre  les  deux  membranes  de  cet  organe.  Le 
côté  plat  ou  concave  touche  la  membrane  interne 
qui  eft  mince  Se  tranfparente,  quoique  forte  &  d'une 
iubftance  cornée.  Le  côté  convexe  eft  conftamment 
ytr^  le  dehors  :  il  eft  couvert  des  membranes  charnues 
&  molles  de  l'eftomac,  &  leurs  fibres  laiflent  des 
traces  fur  la  furface  de  la  pierre.  Elle  croît  peu  à  peu 

Ear  juxta^pofition ,  &  en  lames ,  entre  ces  deux  mem- 
ranes  extérieures. 
L'intérieure  qui  n'eft  que  de  la  corne  ne  fert  qu'à 
réfifter  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font 
convexes  de  ce  côté.  La  première  écaille  qu'on  peut 
obferver ,  &  fur  laquelle  toutes  les  autres  s'appliquent, 
eft  placée  vers  le  centre;  &  l'on  reconnoît  très-bien 
les  couches  qui  s'appliquent  fucceiSvement.  Avant 
que  l'on  puiffe  trouver  ces  pierres  dans  l'animal ,  on 
apperçoit  de  petites  taches  circulaires  ^  un  peu  opaques  ^ 
&  plus  blanches  que  le  refte  de  l'eftomac.  Ces  taches 
font  à  la  place  que  doivent  occuper  les  pierres ,  vis-à- 
vis  des  fubftances  tenaces  &  mucilagineiifes  ,  appelées 
glandis  par  quelques-uns  ;  c*eft  à  tort  qu'on  croit  que 
ces  glandes  s'endurciffent  peu  à  peu ,  au  point  de  devenir 
ce  qu'on  appelle  j'^i/Ji:  dUcrevi£cs.  M.  Mounfy  prétend 
que  c'eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les  icrcviffcs 
(e  défont  de  ces  pierres  lorfqu'elles  fe  dépouillent  de 
leur  écaille;   car  d^  ce  temps,  dit -il,  les  pierres 

Eercent  la  tunique  interne  &  cornée  de  leur  eftomac. 
.es  trois  dents  de  ce  vifcere  brifent  les  pierres;  & 
en  peu  de  jours  les  liqueurs  qui  y  abondent ,  les  dif- 
iblvent  :  voilà  la  railon  pourquoi  l'on  trouve  tant 
àyeux  d'écrcvijfes  à  moitié  confommés.  Cet  Auteur 
prétend  qu'on  trouve  peu  de  pierres  dans  les  rivières 
que  les  écreviffis  habitent.    La  plupart  des  Naturaliftes 

croient  aujovurd'bui  quç  ces  piçrrçs  ont  été  le  réfervoir. 
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'à$  la  matière  que  les  écreviffis  emploient ,  fînon  pour 
réparer  la  perte  de  leurs  écailles  ,  au  moins  pour 
donner  de  la  dureté  à  la  nouvelle  enveloppe  ovi  rob« 
qu'elles  ont  prife  dans  la  mue. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  ,  font  celles 
qui  fe  font  trouvées  dans  reflomaç  de  Vécrcviffc  au 
moment  où  elle  a  été  prife.  C'eft  dans  les  grands 
fleuves  du  côté  d*Aftracan  qu'on  trouve  les  écreviffes 
qui  ont  les  pierres  les  plus  grandes.  Les  pêcheurs  n'y 
prennent  en  quelque  raçon  ces  animaux ,  qu'à  caule 
de  leurs  pierres.  Pour  les  tirer  de  leur  eAomac,  les 
uns  les  écrafent  avec  im  pilon  de  bois  ;  ils  mettent 
enfuite  le  tout  dans  l'eau ,  &  l'on  trouve  les  pierres 
au  fond  des  baquets  :  d'autres  mettent  des  ccrcviffes 
en  tas  &  les  y  laiffent  pourrir  ;  enfuite ,  au  moyen 
de  l'eau ,  ils  en  féparent  les  pierres ,  qu'ils  vendent 
quatre  ou  cinq  fous  la  livre.  On  auroit  peine  à  croire 
Ja  quantité  prodigieufe  qu'on  en  exporte  dans  les  divers 
pays  ,  oîi ,  malgré  la  modicité  de  leur  prix ,  on  les 
contrefait  avec  des  fubflances  argilo-caleaires ,  blanches 
&  fans  odeur  :  on  a  l'art  d'en  former  des  paftilles , 
grofies  comme  des  pois  ou  de  petits  boutons  y  aplaties  ^ 
orbiculaires ,  un  peu  concaves  d'un  côté,  convexes 
de  l'autre ,  faciles  à  rompre ,  &  qui  imitent  les  pUrres 
dUcreviffcs  naturelles  ;  mais  dans  leur  fraâure ,  elles 
n'ofirent  point  les  lames  fuperpofées  qu'on  obferve 
dans  les  naturelles. 

Les  pierres  d^écrevijjcs  n'ont  ni  faveiur  ni  odeiur 
fenfibles  :  ce  font  des  abforbans  terreux  qu'on  fait 
prendre  pour  adoucir  les  acides  de  l'eftomac.  M.  Bourr 
geois  dit  qye  ces  mêmes  pierres  contiennent  des  prin-r 
cipes  volatils ,  qui  les  rendent  apéritives  ,  diurétiques 
&  même  ftomachiques. 

Pèche  des  ÊCKBVISSES. 

On  pêche  Vécreviffc  de  plusieurs  manières.  Une  des 
plus  amples^  c'eil  d'avQÎr  des  baguçties  fenduçs  ^  de 
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mett  te  dans  la  fente  ^  quelque  appât  ^  comme  de  la  tA^ 
paill(  i^  des  grenouilles  »  &c.  de  les  difperfer  le  long  du; 
niifle  au  oh  Ton  fait  qu'il  y  a  des  écrevijfa  cafemées  ; 
de  le.  s  y  laifler  repofer  aflez  long-temps  pour  que  les 
animaux  s'attachent  à  l'appât;  d'avoir  un  pâmer  ou 
une  petite  truble;  daller  lever  les  baguettes  légè- 
rement ;  de  glifler  fous  l'extrémité  oppolée  le  panier  y 
&  d'enUîver  le  tout  enièmble  hors  de  l'eau  :  à  peine 
Vtcreviffi  fe  fcntira-t-elle  hors  de  l'eau  ,  qu'elle  fe 
détaehem  de  l'appât;  mais  elle  fera  reçue  dans  le 
panier.  ]  !)'autres  les  prennent  à  la  main  :  ils  entrent 
dans  l'eau ,  &  étendant  leurs  bras  en  tous  fens  vers 
les  troins  <kx  ils  fuppofent  les  icreviffcs  cachées  ^  ils  les 
faiiifienit  :  il  y  en  a  qui  mettent  le  ruifleau  à  fec  r 
les  icrtyiffts  qui  manquent  d'çau,  font  forcées  de  fortir 
de  leurs  trous  &  de  fe  laifler  prendre.  Un  piège  qui 
n'eft  pi3j5  moins  sûr  ,  c'eft  celui  qu'on  tend  a  leur, 
voracit  é  :  on  laiiTe  pourrir  un  chat  mort ,  un  chien  ,. 
un  viei  IX  lièvre  ;  ou  bien  l'on  prend  un  morceau  de 
cheval  .  mort ,  on  le  jette  dans  l'eau ,  on  l'entoure 
de  petiits  fagots  d'épines,  on  l^y  laifie  long -temps; 
il  attin  i  toutes  les  écrcviffis ,  que  l'on  prend  en  traînant 
à  foi  1  route  la  charogne  &  les  fagots  d'épines  avec 
un  cro  chet.  Comme  elles  ciment  beaucoup  le  fel , 
des  facs  qui  en  auroient  été  remplis  feroient  prefque 
le  mêrae  effet  que  1^  charogne. 

ÉCR£viss£  Dy>  Cotonnier.  Foye^  â  l'article  Co^ 

TONNIl  ER. 

ÉCFJTURE  ou  VÈCRivAWy  Pcrca  fcriba^  Linn. 
Poiflbn  du  genre  du  Perfigue.  On  ignore  fon  lieu  nataU 
Sa  tête  eft  marquée  de  divers  traits ,  qui  ont  quelque 
reffeml>lance  avec  des  caraâeres  d'écntiu-e.  Les  na- 
geoires dorfales  font  réunies  en  une  feule ,  ^  qui  * 
vingt  -  cinq  rayons ,  dont  les  dix  premiers  épineux  ; 
les  peôorales  font  d'une  couleur  jaune,  &  en  ont 
chacune  treize;  celles  de  l'abdomen,  fix,  dont  le 
premier  épineux  ;  celle  de  Tanus ,  dix  ^  dont  les  tr<^ 
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pruniers  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  entière 
ôc  iaune ,  en  a  quinze* 

Écriture  Arabique  ou  Chinoise.  On  donne  ce 
OOQi  à  une  coquille  bivalve ,  de  la  famille  des  Cames  ^ 
à  bafes  ovales ,  irrégulieres ,  à  ftries  tranfverfales  , 
fines  &c  aplaties ,  &•  qui  a  fur  les  deux  valves  plufieurs 
lignes  d\m  vîblet  -  noir  ,  dont  la  difpofition  bizarre 
paroît  former  des  caraâeres  linguliers.  C'eft  un  deffin 
de  traits  en  zigzag  qui  fe  croifent  diverfement  l'un 
fiir  l'autre  ,  &  forment  plufieurs  loianges  fur  un 
fond  blanc.  Les  HoUandois  l'appellent  natti  di  jonc. 
Voyez  Came. 

ECROUELLES.   f^oyei  Agrouelies. 

ECU  DE  BRATTENSBOURG ,  NummusBratunf 
hrgicus.  On  trouve  dans  la  Laponie  Suédwfe ,  près 
du  Fort  dç  Brattensbourg,  dans  une  Ville  appelée  Yvoë, 
de  petites  pierres  en  forme  de  monnoie.  Ces  pUrres 
munifmaUs  montrent  en  leur  furface  une  figure  affez 
fcmblable  à  une  tête  de  mort.^  M.  Stolbaus  les  appelle 
QjiracUes  numi/maticL  II  a  publié  à  leur  fujet  une  Dif- 
littdîion  oii  il  démontre  que  c'eft  une  coquille  d'huître 
parafite  très -petite,  qui  tire  fa  nourriture  par  trois 
ouvertures  qui  lui  donnent  cette  reflemblaace  impar- 
faite qu'on  y  voit  avec  la  figure  d'une  tête  de  mort. 
Voyez  j4Sa  Litter.  &  Scient.  Suéde,  ann.  ly^i. 

ECUELLE  D'EAU  ou  Gobelet  d'eau  ,  lïydro^ 
cotile  vulgaris  ^  Toum.  Inft.  381;  Linn.  338;  Ranim-' 
tulus  aquaticus  ,  cotyledonis  folio  y  C.  B.  Pin.  180. 
Cette  plante  qui  croît  abondamment  dans  les  marais , 
a  une  racine  vivace ,  fibreufe  ,  qui  pouile  plufieurs 
petites  tiges  grêles ,  farmenteufes ,  rampantes ,  longues 
de  deux  à  cinq  pouces  :  fes  feuilles  font  vertes ,  orbi- 
culaires,  glabres  &  attachées  à  de  longs  pédicules  qui 
s'infèrent  au  centre  de  leur  furface  inférieure;  les 
fleurs  font  petites ,  blanchâtres ,  à  cinq  feuilles ,  & 
langées  en  ombelles  ;  elles  ont  cinq  étamines  &  deux 
pftUs,  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de 
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,  deux  graines  fort  aplaties  &  très  -  convexes.  Cett^ 
plante  eft  acre  au  goût  :  elle  eft  déterfive ,  vulnéraire 
&  apéritive. 

ÉCUME  DE  MER  ou  Merde  de  Cormarin.  On 
donne  ce  nom  à  Valcyonium.   Voyez  u  mot  &  celui 
,dc  Polypier. 

Écume  PRINTANIERE.  C*eft  une  lubftance  affea^ 
femblable  à  de  la  falive.  Cette  écume  doit  fon  ori- 
gine à  ime  efpece  de  petit  infedè  connu  fous  le  nom 
de  fautcrclU  ^puct  y  ou  de  tigaU  bidaudc.  Cet  infeâe 
fingulier  eft  une  procigale  :  on  la  trouve  aux  environs 
de  Paris.  C'eft  fa  larve  qui  fe  couvre  au  printemps 
d'une  efpece  à^icumc  qui  tranfpire  de  fon  anus  &  de 
fon  corps.  Cette  larve  fe  loge  ordinairement  dans 
Pàngle  des  feuilles ,  dans  la  bifurcation  des  tiges  de 
plimeurs  efpeces  de  plantes,  Lei  perfonnes  qui  ne 
connoiffent  point  Pinftinft  de  ces  infedea  ,  croient 
efFeâivement  appercevoir  fur  les  plantes  une  falive 
moufleufe  ;  mais  le  Naturalifte  détmifant  le  logement 
humide  ,  y  découvre  l'infeâe  dont  il  obferve  Pin- 
duftrie  &  la  promptitude  à  fe  faire  ime  nouvelle  re- 
traite. L'infeâe  metamorphofé  s'appelle  dgalc  bidaude. 
Voyez  Procigale  &  Cigale. 

ECUREUIL  ,  Perça  formofa ,  Linn.  ;  Perça  marina^ 
capiteflriato ,  Catesb.  ;  en  Anglois ,  Gnmt  ,  Squirrel^ 
fish.  Poiflbn  du  genre  du  Perfégue  :  il  fe  trouve  à  la 
Caroline.  Cette  efpece  eft  très -belle,  &  a  ordinaire- 
ment un  pied  de  long.  Ses  yeux  font  d'un  jaune  fort 
vif;  &  cette  couleur  eft  celle  qui  borde  les  grandes 
écailles  brunes  dont  tout  fon  corps  eft  couvert;  la 
tèiQ  eft  marquée  de  lignes  bleues  qui  font  un  effet 
agréable  ,  en  tranchant  fur  le  fond  jaunâtre  de  fa 
couleur.  La  gueule  eft  très-ouverte ,  rouge  en  dedans  ; 
les  deux  mâchoires  garnies  chacune  d'une  feule  rangée 
de  petites  dents  ;  la  mâchoire  de  deflbus  dépaffe  celle 
de  deflus  ;  les  opercules  des  ouïes  font  dentelés  ;  la  pre- 
'  miere  nageoire  dorfale  a  vingt- trois  rayons  ^  dont  les 
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dix  premiers  font  épineux  ;  lespeâorales  en  ont  chacune 
feize  ;  les  abdominales ,  ûx ,  dont  le  premier  épineux  ; 
celle  de  Tanus  en  a  feize ,  dont  les  trois  premiers  épi« 
neux  ;  celle  de  la  queue  ,  dix-neuf. 

Ecureuil  de  Barbarie  ou  Barbaresque.  Foyei 
à  la  fin  de  l'article  Rat-Palmiste  ,  oîi  il  en  eft  parlé. 

Ecureuil  de  Canada.  Petit  ahimal  dont  la  four- 
rare  eft  d'ufage  fous  le  nom  de  Petit-gris.  Foye^ 
ce  mot.  * 

Ecureuil  de  la  Caroline  ;  Voye^  Suisse. 

Ecureuil  de  Virginie.  Voye^  Petit-gris. 

Ecureuil  épileptique.  On  lui  a  donné  ce  nom; 
parce  qu'il  dort  continuellement,  &  que  lorfqu'on 
îe  réveille  il  femble  tomber  en  épilepfie  :  on  le  trouve 
en  PruiTe.  On  prétend  que  c*eft  luie  efpece  de  Loir. 
y^oye[  ce  mot. 

Ecureuil  gris  ;  c'eft  le  petit-gris.  Voyez  ce  mot. 

Ecureuil  orangé.  Foye^  Coqvauxs.  • 

Ecureuil-Palmiste.  Voye[  Rat-Palmiste. 

Ecureuil-Suisse  ou  Ecureuil  de  terre.  Foyei 
Suisse. 

Ecureuil  volant  ou  Polatouche  ,    Sciurus 

volons  3  Linn.  ;  Mus  Ponticus  aut  Scytkicus,  Sciurus'^e 
qîum  volantem  cognominant  ^  Gefner  ;  Sciurus  Ameri" 
tonus  volons  ,  Ray  ;  le  flying  Jquirrel  des  TranfaB^ 
Phil.  ann.  7733 ,  &  èi  Edwards. 

Vécureuil  volant  eft  originaire  des  contrées  Septen- 
trionales de  l'ancien  &  du  nouveau  Continent.  Il 
reffemble  un  peu  à  Vécureuil  par  la  groffeur  des  yeux 
&  par  la  forme  de  la  queue ,  qui  cependant  n'eft  ni 
aufu  longue ,  ni  fournie  d'aufli  longs  poils  ;  mais  il 
approche  plus  du  loir  par  la  £gure  du  cerps ,  par 
ceÛe  des  oreilles  qui  font  courtes  &  nues  ,  par  les 

f)oils  de  la  queue  qui  font  de  la  même  forme  &  de 
a  même  grandeur  que  ceux  du  loir  ;  il  eft  conftamment 
plus  petit  que  Vécureuil ,  &  il  ne  s'engourdit  pas  par 
le  froid  comme  le  loir.  Ainii  les  dénominations  d'écureuil 
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volant^  de  loir  valant ,  -de  rat  de  Pont ,  &c.  qu^oh  liiî 
a  données  ,  font  mal-appliquées ,  puilqu*il  n'tft  m 
écureuil  j  ni  rat  y  ni  loir  ^  &  qu'indépendamment  des 
différences  que  nous  venons  de  citer ,  il  ^  encore  un 
caraâere  propre  &  particulier,  qui  fuffiroit  feul.pour 
le  faire  confidérer  comme  une  efpcœ  à  part.  Ce  carac* 
tere  eft  Tefpece  de  vol  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
.  JJ écureuil  volant  ou  polatouche  a  les  oreilles  petites, 
arrondies  ;  les  yeux  grands ,  émiaens ,  noirs  &  très»* 
beaux ,  quelquef(»s  furmontés  de  deux  longs  poils  d'un 
brun-fauve  :  il  porte  une  mouftache  compofée  de  poils 
noirs  longs  d'un  pouce  &  demi.  Sa  queue  eft  longue  ; 
&  tête  paroît  plus  pointue  que  celle  de  VécureuiL  II  a 
deux  dents  incifives  ,  tant  en  deflus  qu'en  defTous  , 
d'im  jaune  foncé  ;  les  inférieures  font  plus  longues  : 
les  dents  niolaires  fe  trouvent  auflî  au  fond  de  la 
bouche.  Les  jambes  de  devant  &  de  derrière ,  fur-tout 
celles-(^9  font  comme  cachées  fous  la  peau  à  voler, 
qui  lès  recouvre  prefque  juliqu'aux  pieds  :  les  pieds 
antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  de  couleur 
noire ,  ceux  du  milieu  plus  longs  que  les  autres ,  tous 
armés  d'un  ongle  pointu  &  arqué  :  les  pattes  pofté- 
lieures  font  n(Mres  auili ,  &  ont  cinq  doigts  ;  mais  le 
cinquième ,  qui  ell  l'intériair ,  eft  beaucoup  plus  court , 
&  ne  paroît  que  comme  un  fimple  appendice.  Les  articu- 
lations de  ces  doigts  font  femblables  à  celles  des  écureuils. 
Ijqs  poils  de  Yécùreml  volant  font  fort  drus ,  très-doux  au 
toucher ,  &  varient ,  fuivant  les  climats ,  pour  la  cou- 
leur 9  qui  eft  communément  d'un  gris  obîcur. 

Ce  petit  animal  halète  fur  les  arbres  ;  il  va  de  branche 
en  branche  j  &  lorsqu'il  faute  pouf  paflTer  d'un  arbre 
à  Un  auti« ,  Ou  pouar  traverfer  un  efpace  confidérable  , 
fa  peau  qui  eft  lâche  &  pliffée  fut*  les  côtés  du  corps  , 
fe  tire  au  dehors ,  fe  bande  &L  s'élard^  par  la  direâion 
contraire  des  pattes  àntériaires  qui  s'étendent  en  avant , 
&  de  celles  de  derrière  qui  s'étendent  en  arrière  dans 
le  mouvement  du  faut.  La  peau  ainû  tendue  3c  tirée 
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th  dekors  de  plus  d'un  pouce ,  devenue  par-là  fort 
mince  vers  les  bords  du  milieu,  augmente  d'autcuit  la 
(urface  du  corps  fans  en  accroître  là  mafTe ,  &  ret  arde 
par  conféquent  l'accélération  de  la  chute  ;  en  1  brte 
que  d'un  (eul  faut  l'animal  arrive  à  une  affez  gr?  inde 
îftance.  Ainfi ,  comme  Tobferve  M.  de  Buffon .,  ce 
mouvement  n'eft  point  un  vol  comme  celui  des  oifu.ux^ 
ni  un  voltigement  comme  celui  des  chauve-fouris  ^  qui 
fe  font  tous  deux  en  frappant  Tair  par  des  vibrations 
réitérées  ;  c'eil  un  fimple  faut ,  un  élancement  dans 
lequel  tout  dépend  de  la  première  impuliion ,  dont  le 
mouvement  eft  feulement  prolongé  &  fubfifle  plus 
long-temps ,  parce  que  le  corps  de  l'animal  préfentant 
une  plus  grande  furface  à  l'air  y  éprouve  une  plus 
grande  réfidance ,  &  tombe  plus  lentement  ;  mais  il 
ne  tûmberoit  pas  certainement  de  bien  haut  fans  fe 
tuer,  parce  que  le  volume  qu'il  oppofe  à  l'air  ne  feroit 
pas  capable  de  le  foutenir  contre  l'accélération  de  fa 
chute,  fi  elle  duroit  trop  long -temps.  Néanmoins  , 
Vicureuit  volant  ou  polatouche  approoie,   en  quelque 
(oTtt^  de  la  chauve-fouris  par  cette  extenfion  de  la 
peau ,  qui ,  dans  le  &ut,  réunit  les  jambes  de  devant  à 
celles  de  derrière,  &  qui  lui  fert  à  fe  foutenir  plus 
long-temps  en  l'air  :  il  paroît  aufli  hii  refiembler  un 
peu  par  le  naturel ,  car  il  eft  trancpiille ,  & ,  pour  ainii 
dire,  endormi  pendant  le  jour  ;  il  ne  prend  de  l'aâi- 
vité  que  le  foir.  Il  nage  comme  les  *  autres  animaux , 
fans  étendre  les  prolongemens  de  fa  peau  ;  &  quoique 
Ton  poil  foit  mouillé  ^  l'animal  fe  foutient  en  l'air  y 
comme  s'il  étoit  fec ,  &  il  peut  voler  à  fa  manière  en 
fprtant  de  l'eau.  On  obferve  dans  l'efpece  de  faut  que 
fait  ce  quadrupède  pour  pafler  d'un  arbre  à  un  autre , 
qull  baifCe  fa  queue  &  l'agite  de  côté  &  d'autre.  Lorf- 
qu'il  tH  en  repos ,  il  couche  fa  queue  fur  le  dos ,  de 
fort  bonne  grâce. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne ,  en  Laponie  ^ 
4ans  la  Finlande  i  çn  Yirgiixie  ^  daos  la  NouY^9*E^agnQ 
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&  en  Canada  :  ceux  d'Europe  égalent  le  volume  d^un 
rat ,  notamment  ceux  qu'en  Ruffie  on  appelle  fimplement 
polatùuches.  Ceux  qu'on  voit  dans  quelques  parties  du 
Nord  de  l'Oueft  de  l'Amérique  ,  à  la  Louifiane  ,  font 
de  la  groffeur  d\me  fouris ,  &  s'élancent ,  comme  il 
eft  dît  cî-deffus  ,  d'un  arbre  à  un  autre  jufqu'à  vingt- 
cinq  ou  trente  pieds  de  diftance. 

Ces  animaux  font  fort  jolis  :  on  peut  les  apprîvoifer 
très-Êicilement  :  il  eft  cependant  bon  de  les  garder  dans 
une  cage ,  ou  de  les  attacher  avec  une  pftite  chaîne  ; 
car  aimant  la  liberté ,  ils  s'enfuirpient  &  regagneroient 
promptement  les  bois.  On  les  nourrit  de  pain  ,  de 
fruits ,  de  graines  ;  ils  aiment  fur-tout  les  boutons  & 
les  jeunes  pouffes  àxxpin  &  du  bouleau  :  ils  ne  cherchent 
point  les  noix  &  les  amandes  comme  les  icurmils  vul-* 
gaires  ;  mais  ils  tiennent  comme  eux  leur  nourriture 
avec  leurs  pattes  antérieures  &  reftent  affis  fur  leur 
derrière.  C'eft  fur  ks  arbres  qu'ils  fe  font  un  lit  de 
feuilles  ,  dans  lequel  ils  s'enfévelifTent ,  &  où  ils 
demeurent  tout  le  jour ,  pour  y  dormir  pendant  l'ardeur 
du  foleil  ;  ils  n'en  fortent  que  la  nuit ,  &  quand  la 
faim  les  preffe.  Comme  ils  ont  peu  de  vivacité,  & 
qu'ils  font  peureux ,  ils  deviennent  aifément  la  proie 
des  martes  &c  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  les 
arbres  ;  aufli  l'efpece  fubliftante  eu-elle  bien  peu  nom- 
breufe ,  quoique  ces  animaux  produifeqt  ordinairement 
trois  ou  quatre  petits.  Cependant  l'efpece  en  eft  plus 
commune  en  Amérique  qu'en  Europe. 

On  prend  ces  petits  animaux  en  couvrant  d'un  filet 
les  trous  de  l'arbre  où  l'on  foupçonne  qu'il  s'en 
trouve,  &  enfuite  on  les  chaffe  de  ce  repaire  en 
y  faifant  entrer  de  la  fumée  ;  par  ce  moyen ,  ils  s'em- 
barraffent  dans  les  filets  en  voulant  fe  fauver.  Il  feut 
fe  méfier  de  leurs  dents ,  elles  font  fort  aiguës  &  ils 
mordent  très-ferré. 

M.  Pallas  parle  auffi  d'une  nouvelle  efpece  ^écureuil 
volant  qui  ne  fe  trouve   que  dans  TOcéan  Indien. 

•M; 


Ê'  C:  u  .    6( 

M.  Vbfmaèr  fait  mention  aliffi  d^un  écureidl  volant  qui 
eft  de  la  gtofl'eur  d^uu  chat ,  &  qui  fe  trouve  dans  les 
Mes  Moluques  &  aux  Mes  Philippines  :  ce  gros  écureuit 
iolant  eft  le  taguan  ;  Voyez  a  mot. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  les  écureuils  volons  & 
les  chauve-fouris,  font  les  feuls  animaux  voïans  connus  > 
auxquels  la  Nature  ait  donné  des  mamelles  &  du  lait  ' 
poiu*  la  nourriture  de  leurs  petits. 

Ecureuil  vulgaire  ,  Sdurus  rufus ,  vulgans.  Petit  ' 
animal  quadrupède ,  connu  de  tout  le  monde  ^  dont 
la  tête  &  le  dos  font  de  couleur  fattye-roux ,  &  le 
ventre  blanc.  Ces  animaux  ont  deux  dentS  incifives  à* 
chaque  mâchoire  ;  ils  n^ont  point  de*  dents  canines  ;' 
kurs  doigts  font  onguiculés.  Il  y  a  dans  divers  pays^ 
des  écureuils  de  plufieurs  autres  couleurs ,  noirs ,  gris , 
cendrés  ;  mais  il  eft^  inutile  de  les  décrii'^ ,   un  (eut 
coup  d'œil  jeté  dans  lès  Cabinets  des  Nàturaliftes  en 
donnera  ime  connoiffance  bien  plus  exaâe.  Au  lieu  de' 
détailler  ces  diverfei  fortes  i'écureûils^  ^  nous  croyons 
£2ttre  plus  de  plàifif  à^ios  Leâeius ,  en  peignant^!  ^écureuil ,' 
&  en  décrivant  ' fes  miûeurs ,  d'après  KllHftre  M.  'de 
Buffdn.  - 

Vécureuil  eft  un  joli  petit  animal ,  '  qui  n'éft  qu*à 
demi-fauvage ,  &qui  ,  par  fa  gentillefle ,  par  fa  doci- 
lité ,  par  Finnocerice  même  de  fes  mœurs ,  mériteroit 
d'être  épargné;  il  n*eft  ni  carnaffîer,  ni  ninfible ,  quoi- 
qu'il fdififle  quelquefois   des  oifeaux  :    (es   aliment 
ordincdres,  font  des  fruits ,  des  amandes,  des  noifettes  y 
du  gland,  &c*  (Celm  de  la  Guiane,  &  dont  le  poiï 
eft  noirâtre ,  fe  nourrit  de  graines  de  maripa ,  d'aouara , 
de  conana.)  Il  eft  propre,   lefte  ,  vif,  très- alerte  , 
très-évfâUé,  très-induftrieux  ;  il  a-  les  yeux  pleins  de 
feu,  la  phyfionomie  fine ,  le  corps  nerveux ,  les  membres 
trè^di^s;  fa  jolie  figure  eft  encore  rehauifée,  parée 
par  une  belle  queue  en  forme  de  panache ,  qu'il  relevé 
lufgu'au-deftiis  de  fa  tête ,  &  qu'il  maintient  étendue; 
c'eft  un  parafol  fous  lequel  il  fe  met  à  l'ombre.  Le 
Tom  r^  E 
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defibus  de  fon  corps  eft  garni  d'un  appareil  toiit  auffi 
r<emarquable ,  &  qui  annonce  de  grandes  facultés  pour 
l'exerdice  de  la  génération. 

Il  eil  9  pour  ainii  dire  ^  moins  quadrupède  que  les 
autres  ;  il  Ce  tient  ordinairement  affis ,  prefque  debout 
lorfqu'il  veut  manger  ^  &:  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant , 
qui  font  libres,  comme  d'une  main ,  oour  porter  à  fa 
bouche  :  dans  cette  altitude  le  cc^s  eu  dans  une  posi- 
tion verticale^  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre  »  il  ef{ 
toujours  en  Tair  :  il  a  les  cmgles  fi  pointus  &  les 
mouvem^ns  fi  prompts^  qu'il  grimpe  en  un  inâ^nt 
fur  un  hâtre,  dont  Técorçe  efl  »>rt  lifiè.  Il  approche 
des  oifeaux  par  {a  légèreté;  il  demeure ,  comme  eux^ 
i^  la  cime  des  arbres  y  parcourt  les  forêts  ^  en  fautant 
de  l'un  à  l'autre,  y  fait  fon  nid,  cueille  les  graines^ 
bbk  la  rofée ,  &  ne  defcend  à  tierre  que  quand  les 
arbres  font  ^îtés  par  la  violence  des  vents.  On  ne 
le  trouve  point  dans  les  dia^ips ,  dans  les  lieux  décou- 
verts, dans  les  pays  d^  plaine;  il  n'^proche  jamais 
des  habitations  ;  il  ne  refie  point  dans  les  taiUis,  mais 
dans  les  bois  fort  élevés ,  lue  les  vieux  arbres  des 

Î>lus  hautes  futaies.  Il  craint  l'eau,  &  l'on  aiTure  que 
prfqu'il  faut  la  pafler,  il  ie  fert  d'une  éoorce  pour 
vaifieau  >  ^  de  fd  queue  pour  voile  &  pour  gouvernail  ; 
voilà  du  merv^leiax.  Il  ne  s'engourdit  pas ,  comme 
le  loir  ,  pendant  l'hiver  ;  il  eft  en  tout  temps  très- 
éveillé ,  toujours  très-alerte  :  pour  peu  que  Ton  touche 
au  pied  de  l'arbre  fur  lequel  il  Mpoiè  ^  il  fort  de  fa 

rtite  bai^â,  &  fuit  fur  un  autre  arbre,  ou  fe  cache 
l'abri  d'une  branche. 

Ce  petit  qnâdrupede  eft  tràs^iévoyant  ;  il  ramafle 
des  noifettes  pendant  l'été  ,  en  rem^t  les  trous  &c 
les  fentes  d'un  vieux  arbre  qu'il  a  cboifi  :  voilà  le 
grenier  auquel  il  a  recours  en  hiver  ;  il  cherche  auffî 
l[e$  vivfes  fous  la  ae^e ,  qu'il  détxnime  en  grattant. 
Il  a  la  Voix  éctataine,  ïl  phis  pcl-çânte  encore  que 
ffUe  de  \si>fouim  ;  il  a  de  plus  un  ntuimure  à  boudw 
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fermée ,  un  petit  grognement  de  mécontentement , 
qu'il  fait  entendre  toutes  les  fois  qu'on  l'irrite  :  il  eft 
trop  léger  pour  marcher  ,  il  va  orcfinairement  par 
petits  fauts ,  &  quelquefois  par  bonds. 

On  entend  les  écureuils  ,  pendant  les  belles  nuits 
d'été,  crier  ou  fifBer,  en  courant  fur  les  arbres  les 
uns  après  les  autres  :,ils  femblent  craindre  Tardeur 
du  foîeil  :  ils  demeurent  pendant  le  jour ,  à  l^abri  , 
dans  leur  donûcile  ,  dont  ils  fortent  le  foir  pour 
s'exercer  ,  jouer ,  faire  l'amour  &  manger  :  ce  domi- 
cile eft  chaud  ,  propre  &  impénétrable  à  la  pluie. 
C'eft  ordinairement  fiur  Tenfourçhure  dHme  branche 
qu'ils  s'étdîUffent ,  (  quelquefois  dans  un  trou  d'arbre  )  : 
ils  commencent  par  tramporter  des  bûchettes  cu'ib 
mêlent,  qu'ils  entrelacent  avec  de  la  moufle  ;  ils  la 
ferrent  enluite ,  ils  la  foulent,  &  donnent  aflez  de 
capacité  &  de  folidité  à  leur  ouvrage  ,  pour  y  être 
à  l'aife  &  en  fureté  avec  leurs  petits  :  il  nV  a  qu'une 
ouverture  par  le  haut ,  ^étroite  ,  &  qui  fiiffit  à  peine 
pour  pafler.  Au-deflus  deTouverturè ,  eft  utie  efpece  de  ^ 
couvert  ou  de  dôme  en  cône ,  qui  met  le  tout  à 
l'abri ,  &  fait  que  la  pluie  décoitle  par  les  côtés  du 
t(»t ,  &  ne  pénètre  pas  le  petit  domicile.  Qud  ait 
dans  la  conftruâion  de  ce  nid  ! 

Ces  animaux  entrent  en  ?mour  au  printemps ,  & 
mettent  bas  au  txiois  de  Mai  ou  au  commencement 
de  Juin;  ils  produifent  orcfinairement  trois  ou  quatre 
petits  qu'ils  (élèvent  avec  tout  le  foin  poftîbie  :  îls 
muent  au  fortir  de  Phiver  :  le  poil  nouveau  eft  plus 
roux  que  celui  qui  tombe.  Ils  font  propres ,  fe  peignent 
&  fe  poliflent  le  poil  avec  leurs  mains  &  leurs  dents  %, 
ils  n'ont  aucune  mauvaife  odeur;  leur  chair  eft  aflfet 
bonne  à  manger  :  le  poil  de  leur  queue  fert  à  feire 
des  pinceaux;  mais  leur  peau  ne  fait  pas  une^fott 
bonne  fourrure. 

On  lit  dans  l'ancienne  Encyclopidk ,  que  les  Auteurs 
font  mention  d'autres  écureuils  étrangers  ;  mais  il  tdk^ 

E    2 
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à  favoir ,  s'ils  font  de  la  même  efpece  que  VLunull 
ordinaire ,  ou  fi  c'eft  improprement  qu'on  leur  a  donné 
le  nom  ^'écureuil.  Pour  s'en  affurer,  il  fauJroit  avoir 
des  defcriptions  exaâes  de  ces  animaux.  L'abus  des 
noms  n'eft  que  trop  fréquent  dans  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
on  en  a  un  exemple  frappant  dans  Vccureuil  gris  4e 
Virginie,  qui  eft  \t  petit"  gris  ;  dans  le  coquallin;  dans 
V  écureuil  volant^  dont  une  efpece  eûlç  polatouche^  &c.  &c. 
Vaye^  ces  mots.  Nous  favons  qu'il  y  a  beaucoup  d'efpeces 
yoifines  de  celle  de  V écureuil ,  &  peu  de  variétés  dans 
l'efpece  même  ;  il  y  en  a  quekjues-uns  de  cendrés  , 
de  tout  noirs  :  nous  l'avons. déjà  dit  ;  ils  varient  auflî 
pour  la  grandeur.  Ces-  animaux  paroiffent  être  origi- 
naires des  terres  du  Nord  ,  où  ils  font  bien  plus 
nombreux  que  dans  les  climats  tempérés.  On  ne  les 
trouve  pas  dans  les  pays  chauds;  mais  il  y  a  plufieurs 
efpeces  propres  à  ces  climats ,  &  qui  femblent  y  rem- 
placer celle  de  notre  écureuil  ;  Voyez  les  articles  Bar- 

BARESQUE  ,   RÂT-PaLMISTE  ,   COQUAJLLIN. 

.  tCUSSON  ou  Fragmeks  D'EcHiNixEi  -EcA//?o- 
dermamm  fragmenta.  On  donne  ce  nom  à  des  pièces 
carrées  ou  orbiculaires ,  dont  l'affemblage ,  en  très- 
grand  nombre ,  compofe  la  coquille  de  Vourjin.  Voyez 
ce  mot. 

-  Communément  les  écujjons  font  des  parties  pétrifiées 
du  ventre  de  Véchinite  fpatagdide  :  on  en  trouve  auffi 
de  crénelés  ou  dentelés,  &  qui  appartiennent  à  l'ourfin^ 
appelé  échinomctrite  par  quelques  Auteurs  ;  d'autres 
échiancrés  au  bord,  comme  les  futures  du  crâne,  &c 
•qui  proviennent  de  l'ourfin  difcoïde.  On  ne  peut  guère 
avoir  une  idée  nette  de  tout  ceci ,  qu'en  lilant  le  mot 

PURSIN. 

,     On  donne  auflî  le  nom  Secujfon  à  une  pièce  partî- 
;Culiere  ,des   infeâes    coléoptères.    Voye^^    à    V article 
Insecte. 

;     EDERDONou'Edredon;  c'eftle  duvet  de  Veider. 
j^Voyez  au  mot  Canard  a  duvet* 
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EELPÔUT  des  Angloîs.  Foye^  Lotte- 
EFFLORESCENCE ,  Efflorefcemia.  Nous  défignons 
'.  par  ce  nom  la  matière  en  flocons  qui  fe  forme  à  là 
(iiperfîcie  de  certains  corps  minéraux  qui  fe  décom- 
pofent  par  le  contaft  de  Tair ,  &c.  comme  on  Pobferve 
îur  le  cobalt ,  fur  les  pyrites  fulfiireufes ,  martiales 
&  cuivreufes  :  quelquefois  la  matière  eft  poudreufe  , 
ainfi  qu'il  arrive  aux  fels  qui  perdent  leur  eau  de 
crlftallifation  ;  tels  font  les  aluns ,  le  >  vitriols  ^  &Ci 
Uarfenic ,  expofé  à  Tair ,  devient  également  farineux. 
Voyc^.  Us  articles  Pyrite  ,  Vitriol  ,  Cobalt  , 
Arsenic  &  Alun. 

EFFRAIE.  Efpece  tfoifeau  de  nuit  ,  autrement 
appelé  Frifaie.  Voyez  ce  mot. 

EGAGROPILE  ,  jEgagro-pileus.  On  donne  ce  nom 
à  des  pelotes  ou  boules  fphériques  de  poil ,  qu'on 
trouve  dans  les  inteflins,  &  plus  fouvent  dans  la 
panfe ,  qui  eft  le  premier  des  quatre  eftomacs  de  plu- 
fieurs  quadrupèdes  ruminans  ,  tels  que  le  bœuf,  lé 
veau ,  la  vache ,  le  mouton ,  la  chèvre ,  le  chamois , 
le  bouc ,  &c.  Ces  boules  font  formées  de  PafTemblage 
ies  poils  que  ces  animaux  détachent  en  fe  léchant, 
&  avalent  enfuite  en  très-grande  quantité  ;  ce  qu'ils 
font  très-communément ,  uir-tout  dans  le  temps  qu'ils 
font  en  plein  repos  :  leur  falive  empâte  &  colle  ces 
poils  les  uns  fur  les  autres  ;  le  mouvement  inutile  que 
leiir  eftomac  fait  pour  digérer  ces  poils ,  leur  fait 
prendre ,  avec  le  temps  ,  la  forme  fohérique  qu'on 
remarque  dans  VégagropiU.  Ces  boules  font  quelquefois 
velues  en  dehors  comme  en  dedans ,  &  d'autres  fois 
unies ,  comme  enduites  ou  enveloppées  d'une  croûte 
bmnâtre,  afTez  folide ,  qui  n'eft  cependant  qu*un  muci- 
lage épaifîî ,  mais  qui ,  par  le  frottement  &  la  coftîon  , 
devient  dur ,  luifant  &  femblable  à  du  cuir  ;  ces  der- 
nières font  formées  depuis  long-temps ,  &  l'on  en  voit 
qui  ont  jufqu'à  qi^atre  &  cinq  pouces  de  diamètre. 
Oq  préfume  bien  que  ces  pdotes  rondes  doivent 
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incommoder  les  animaux ,  &  les  empêcher  de  digërer 
par  leur  féjoiur  dans  PefJomac  (dans  la  panfc  )  ;  & 
s'il  entre  du  poil  dans  les  autres  eftomacs  ,  il  n'y 
féjourne  pas  ,  non  plus  que  dans  les  boyaux ,  il 
pafle  apparemment  avec  le  marc  des  alimens.  Cepen- 
dant l'on  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ,  une 
igagropUe  prefque  auiH  groiTe  que  la  tête  d'un  homme  ; 
&  elle  a  été  trouvée  dans  l'appendice  du  cœctim  d'un 
bœuf. 

On  trouve  fouvent  dans  le  ventriaile  de  l'yferd  ou 
chamois  ^  une  pelote  groife  comme  un  œuf  de  poule  , 
ovdle ,  un  peu  aplatie ,  très-légère  &  revêtue  d'une 
écorce  dure ,  noirâtre  &  luifante  ;  l'intérieur  eft  com- 
pofé  de  reftes  d'herbes  mâchées  en  pelotons ,  mal 
digérées  &  faifant  partie  de  celles  que  l'animal  avoit 
avalées  pour  fa  nourriture.On  l'appelle be[oard ^Aller- 
magne  ;  mais  on  ne  lui  reconnoît  aucune  des  vertus 
fi  vantées ,  foit  poiu:  les  hémorragies ,  foit  pour  les 
vertiges.  En  effet,  ordonner  des  mafles  de  poil  non 
digérables ,  c'eft  tomber  dans  le  ridicule  de  Felfchius^ 
qui  a  compofé  un  livre  des  propriétés  de  Vegagropile. 
Voyez  CanicU  RuMiNANS.  On  voit  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly ,  une  belle  CoUeâion  HigagropUes  &  de 
hé^oSds  de  pUrre.  Voye^  maintenant  l^ article  Bézoard 
&  celui  de  Pacos. 

Egagropile  de  mer.  y^oyei  F  article  Pelote  de 

MÊR. 

EGILOPE ,  JEgyleps ,  linn.  Nom  donné  à  un  genre 
de  plantes  de  l'ordre  des  Graminées.  Les  fleurs  font 
en  épi  dur ,  ordinairement  garnies  de  barbes  longues  ; 
les  épillets  fefliles ,  alternes ,  de  deux  ou  trois  fleurs  ; 
la  balle  qui  fert  de  calice ,  efl:  fort  grande  &  cartilagl-- 
neufe. 

.  On  diftingue  :  Végilope  à  épi  ovale,  Mgylops  ovata^ 
Linn.  1489;  Gramen  fpicatum  y  duriorUfUs  &  crajffîo^ 
rihus  locufiis ,  fpiçd  brevi  ,  Tourn*  519;  Fefiuca  aîura  , 
çapUîiUs  durisj  Bauh.  Pin.  %o  ;  Morif,  Hifl.  3  ^  p.  nu 
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Cette  plante  dl  annudle ,  &  fe  trouve  dâss  les  pro- 
vinces Méxidionales  de  rExixope.  Son  chaume  ou  tige 
efi  biHit  d'un  demi-pkd  ou  enTÎroa  ;  (es  feuilles  fo^  im 
peu  velues  &  âliées  en  leurs. bords;  IV^pi  eft  court  6c 
ov^iie.  ;  toutes  les  écailles  du  csdice  font  âriées ,  velues 
&  chargées  de  trois  barbes.  VtgUoft  à  ëpi  alengé  ^ 
des  lieux  iecs  &  arides,  en  France ,  en  Italie,  &  aux 
environs  de  Smyrne ,  Mf^làps  trumùttUs  ,Linn.  ;  Gra-- 
men  j  Qccjjfkd  /ong^^ad^  Tourn.  519  ;  Fefluca^  6ce. 
/pied  tfémciali  ,  Bauh.  Pin.  lO.  Végiicpe  à  epi  terminé 
par  deux  graicides  hsAes  en  forme  de  queue ,  de  IMile 
de  Candie ,  uEgyJops  taudatA^  liatl.  ;  Gramen  Cnticum 
fpkdgradHy  in  duas  ariflas  iongas  &  opéras  abtunts^ 
Tourn.  Cor.  39.  llàf^^  k  batJDes  courtes ,  du  Levant , 
Mgylcps  fyuttrmfa  ^  linn, 

£G1PAN.  f^oyes^  à  Partick  Hommï:  i«es  boîs. 

EGLANTBER  <&  Eglantine.  #^tf{  Rosier  sau- 
vage àfanickKoÈlRVi. 

ËGLEDUN  ou  ËGLEDON^  par  corruption ,  poiur 
Eiderdoru  C'efl  k  <!uvet  de  IV/rfen  Voyez  «^  mot. 

EGLEFIN  ou  ËG&EinKy  ou  A  non.  On  donne  ces 
noms  à  ime  tifpece  de  notm.  Voyes  ^t  mot. 

£G8JSÉ£.  X.es  Lapidaires  donnent  <e  nom  à  la 
poudre  de  diamans  orâiBakement  noirs ,  dont  on  fè 
iert  ponr  tifer  les  bor^  des  aittres  Samdnsj  &  pour 
adoudr  les  inégafitcs  de  «leurs  facettes.  t^oyt[  à  VMrtick 

IhAMAKT. 

EGUILLE  ou  Egctiulette.  Nom  qu^on  donne  en 
Bretagne  à  Vorpbk  ;  Voyez  et  mot.  Goéêard  le  donne 
«iffi.  1  la  dunilk  de  ronce. 

ËID£R  &  EiDBRDON  ;  e'èft  Tm  à  dwa.  Voyez 

CamAR]>  a  DUT£T« 

EISENMAN  ou  ErsEMUtAM ,  on  Eisenglantz  , 
eft  un  ininéral  ferrugimux  qm  accompagne  <{itôlque- 
fois  les  mines  jd'étain ,  qui  leur  fert  d*envéloppe  ,  de 
cadre ,  on  en  décelé  àes  £lon3  alfez  riches.  Velfinram 
eft  regardé  par  tous  l^  Mûvéralo^ès  du  Nord  , 

E  4 
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comme  une  mine  de  fer  réfraâaire ,  arfenicale ,  vopace 
&  ftérile  en  métal  :  elle  eft  remplie  de  mica  9  ou  écail- 
leufe ,  grisâtre  ou  bleuâtre ,  &  devient  rougQ  à  mefure 
c[u*on  en  détache  des  parties  avec  la  lime.  Voy.  VarticU 
Fer.  On  donne  encore  le  nom  ^tifinram  à  de  Vor  de 
lavage^  qui ,  dans  la  réparation  qu'on  fait ,  par  la  febile , 
^es  parties  fablonneuies  &  limonenfes  avec  lefquelles 
on  le  trouve  mêlé,  s'^eft  attaché  à  de  petits  grains 
bruns  ou  noirâtres  de  fer ,  attirables  à  Taimant.  Foye^ 
auffi  VarticU  WoLFRAM.  ^ 

EKEBERG  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  Ekt* 
hergia  Capmfis  ^  Thunb.  Arbre  de  la  famille  des  Citron* 
niers.  Ses  fleurs  ,  qui  paroiflent  en  Novembre  &  dans 
les  mois  qui  fuivent ,  font  blanches ,  paniculées ,  axil- 
laires  &  terminales  ;  le  fruit  eft.  une  baie  globuleufe , 
de  la  grofleur  d'une  noifette ,  &  qui  contient  deux  à 
cinq  femences  oblongues.  Son  bois  eft  dur ,  &  eft 
employé  à  difFérens  ouvrages. 

ELAN  ou  Ellend  ,  en  Latin ,  AUe  ;  en  langue 
Celtique,  dch.  Quadrupède  de  Pordre  des  Cerfs ^  8c 
que  Ton  regarde  comme  Yalcée  des  Anciens. 

Vélan  eft  un  animal  bifulce,  ruminant  &  fauvage^ 
de  la  grandeur  du  cheval ,  &  habitant  les  pays  Septen- 
trionaux. On  en  trouve  en  lithuanie ,  en  Pologne, 
.  en  Suéde ,  en  Norvège ,  en  Ruftie  &  dans  les  pro- 
vinces de  la  Sibérie ,  jufqu'au  Nord  de  ^  la  Chine.  II 
teft  aflez  reffemblant  au  cerf,  mais  plus  grand  ,  phis 
fort ,  plus  gros ,  plus  élevé  fur  fes  jambes ,  ayant  le 
cou  plus  court ,  les  oreilles  &  le  poil  plus  longs  ,  le 
bois  beaucoup  plus  large  &  infiniment  plus  maffif  que 
le  cerf,  la  queue  courte  (  elle  n*a  guère  que  deux 
pouces  de  longueur  )  ,  &  de  longs  poils  fous  le  cou; 
caraôeres  qui  lui  font  comimuns  avec  le  rhenne.  Vélan 
a  plus  de  cinq  pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufcu'au  commencement  de  la  queue  ; 
fe  tête  eft  fort  groffe  &  plus  longue  que  celle  du 
rhenne  ;   fes  yeux  font  étincdans  ; .  fes  lèvres  font 
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groffes  &  pendantes  ;  fes  dents  font  mëdîocres  ;  (es 
oreilles  reffemblent  affez  à  celles  de  Tâne  pour  la 
largeur  &  pour  la  longueur  ;  fon  ventre  eft  ample 
comme  celui  de  la  vache  ;  fes  jambes  font  longues  & 
menues  ;  fes  pieds  noirâtres  ,  il  a  les  fabots  fendus 
comme  le  bœuf;  fon  poil ,  d'un  jaime  obfcur ,  mêlé 
d'un  gris-cendré ,  approche  affez  ,  poiur  la  couleur, 
de  celui  du  chameau;  cependant,  on  dit  que  la  couleur 
varie  fuivânt  les  faifons  de  Pannée ,  qu'elle  eft  plus  pâle 
en  été  qu'en  hiver ,  au  contraire  de  ce  que  nous  voyons 
arriver  aux  daims  &  aux  autres  animaux.  Ce  poil  eft 
nide  &  a  jufqu'à  trois  pouces  <Jp  longueur;  lorfqu'on 
le  coupe  &  qu'on  l'examine  au  microfcope ,  il  paroît 
fpongieax  en  dedans  comme  le  jonc.  Comme  il 
eft  âaftîque  ,  il  eft  propre  à  faire  des  matelas  &  à 
garnir  des  felles. 

Ce  quadrupède  a  les  jambes  très-fermes ,  avec  tant 
de  force  &  de  mouvement ,  fur-tout  dans  les  pieds  de 
devant ,  que  d'un  feul  coup  il  terraffe  l'animal  ou  le 
chaffeiu-  qui  ofe  l'approcher  ;  il  peut  tuer  ainfi  un 
homme ,  un  loup  ,  &  même  caffer  un  arbre  d'une 
médiocre  grbffeun  C'eft  par  la  même  raifon  qu'il  court 
fur  la  glace  &  fur  les  rochers  avec  une  extrême  vîteffe 
fans  tomber ,  ce  qui  lui  donne  auflî  le  moyen  de  fe 
fauver  des  loups  &  des  autres  animaux  carnaffiers 
<iui  ne  peuvent  l'y  fuivre.  Cependant  on  le  chaffe  à 
peu  près  comme  nous  chaftbns  le  cerf,  c'eft-à-dire  , 
a  force  d'hommes  &  de  chiens.  On  affure  que  lorf- 
<iw'il  eft  lancé  ou  pourfuivi ,  il  lui  arrive  fouvent  de 
tomber  tout  à  coup  fans  avoir  été  tiré  ni  bleflé  ;  de  là 
on  a  préfumé  qu'il  étoit  fujet  à  l'épilepfie  ;  préfomp- 
tion  qui  n'eft  pas  trop  fondée ,  puifmie  la  peur  pourroit 
produire  le  même  effet  :  on  a  même  prétendu  que 
jorfque  cet  animal  eft  attaqué  de  l'accès  de  ce  mal , 
il  s'en  guérit  en  portant  fon  pied  gauche  jufque  dans 
fon  oreille  ;  &  par  une  conféquence  très-étrange ,  on 
a  prétendu  quç  la  corne  de  (es  pieds  nonunée  ungfUa 
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alces  y  devoit  être  un  remède  infaiUible  pour  Tépilepfie 

de  rhoaime;  que  le  ilmple  attouchement  de  cet  ongle , 
porté  en  bague  ou  en  amulette,  fluérit  de  cette  funefie 
maladie  e  s'il  pouvoit  être  de  quelque  utilité ,  ce  feroit 
râpé  &  mis  dans  quelque  in&ifion  »  à  caufe  du  fel 
volatil  qu'il  contient.  Les  Médecins  du  fiecle  précédent 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  cet  ongle  pour  la  maladie 
dont  nous  parlons  :  il  entre  encore  dans  la  compofition 
de  la  poudre  de  Gutuue.  Ce  remède  paroît  avoir  perdu 
to»  crédit ,  &  nous  croyons  que  c'eâ  avec  raîion. 

Une  iingularité  réelle ,  qui  efl  commune  au  rkcnn^ 
&  à  Vélan  ^  c'eA  que  quand  ces  animaux  courent  ou 
feulement  précipitent  leurs  pas ,  les  iabots  ou  cornes 
des  pieds ,  font ,  à  chaque  mouvement ,  un  bruit  de 
craquement  fi  fort ,  qu'il  femble  que  toutes  les  }oin-«> 
tures  des  jambes  fe  déboîtent  :  les  loups  avertis  par 
ce  bruit  ou  attirés  par  Todeur  de  la  bête ,  courent  au 
devam  y  la  Êiiiiff<Hit  &  en  viennent  à  bout,  s'ils  font 
en  non^re  i  car  Vilan ,  ainfi  que  le  rhenne ,  fe  défend 
d'un  loup.  Ce  n'efl  pas  avec  ion  bois»  lequel  en 
tout  lui  nuit  peut-être  plus  qu'il  ne  lui  fert  ;  c'eil 
avec  les  pieds  de  devant  dont  il  fr^)pe  k  loup ,  qui 
telle  étourdi  ou  même  aflbmmé  fous  le  coup. 

U  n'y  a  que  XUtaa  mâle  qui  porte  un  hom  :  &  ce 
txMS  fait  comme  celui  du  d^m ,  eft  très-grand  ,  fort 
pefant ,  cylindrique  à  fon  origine  :  ces  bois  s'élargiflent 
enûtfte  beaucoup  &c  forment  une  taUe  plate  qui  a  fur 
&s  bords  plufieurs  iprolongemens  ^en  forme  de  doigts  ; 
elle  excède  aiTez  communément  la  largeur  de  deux 
palmes ,  tandis  q4ie  les  bois  ont  au  plus  la  longueur  de 
deux  à  trois  j^ieds.  Vilan  met  bas  tes  bois  tous  les  ans 
aux  mois  de  Février  &  de  Mafs  ;  la  démangeaifoQ 
qu'il  y  fent  iVngMe  à  fe  frotter  la  tête  contre  les 
arbres  pour  s^en  dérarrafîer.  Ce  bois  fe  refait  ^omme 
cekii  du  daim  ;  &  lorfqu'il  eft  encore  tendre  &  carti- 
lagineux, il  ie  trouve  revêtu  d'une  peaumoile  &  la* 
nu|^eufe  qui  le  ^antit  du  froid  j^ifqu'à  ce  qu'il  ait 
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acqpiîs  une  dureté  convenable  ;  au  mois  d'Août  fa  tête 
fe  trouve  ornée  ou  chargée  d^un  nouveau  bois. 

Dans  la  difleâion  anatomique  de  cet  animal ,  on 
a  obfervé  ^e  la  glande  pinéale  eft  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  puifqu'elle  a  plus  de  trois  lignes  de 
long  ;  ainfi  que  celle  du  dromadaire.  Cette  obfervation 
eâ  fevorable  à  ceux  qui  attribuent  à  la  différente  con- 
foraiation  des  Organes  du  cerveau  les  diverfes  opé- 
rations des  fens  intérieurs  (  car  on  remarque  que  les 
lions  y  les  ours  ^  le  loup ,  &c  les  autres  bêtes  coura- 
geufes  &  cruelles  ,  ont  cette  partie  fi  petite ,  qu'elle 
eâ  prefque  imperceptible ,  au    lieu  qu'elle  eft  fort 

Î;rande  dans  ceux  qui  font  timides  ,  comme  eft 
VAzn.  On  a  remarqué  auili  que  l'organe  de  Podorat 
(  les  nerfs  olfaâifs  )  eft  très-gros  &  fort  étendu  dans 
cet  animal  ^  ce  qid  rend  raifon  de  la  finefte  de  fon 
odorat. 

Vélan  ne  fe  tient  pas  fur  les  montagnes  ^  &  ne  s'ap- 
proche pas  autant  des  régions  polaires  que  le  rhenne  ; 
il  habite  les  terres. baftes  &c  les  forêts  humides;  il  fe 
nourrit  de  feuilles  ,  d'écorces  d'arbres  ^  de  moufles. 
Ces  «yiknaux  pour  l'ordinaire  fe  mettent  en  troupes 
comme  le  cerf  ^  &,  ils  font  auffi  hs^iles  à  nager  ;  mais 
ils  ne  vont  pas  de  même  par  bonds  &  par  fauts  ;  leur 
marche  eft  une  efpece  de  trot  û  prompt  &  fi  aifé  ^ 
qu'ils  font  dans  le  même  temps  prefque  autant  de 
chemin  que  les  cerfs  en  font  a  la  courfe ,  &  fans  fe 
^tiguer  autant  ;  car  ils  peuvent  trotter  ainfi  fans  s'ar- 
rêter pendant  un  jour  ou  deux.  Le  mâle  ne  fe  bat 
point  pour  la  femelle  au  temps  du  rut ,  qui  arrive 
vers  la  fin  d'Août  ;  dans  ce  temps  il  pouffe  un  cri 
femblable  à  celui  du  cerf,  &  bat  fréquemment  la 
terre  avec  les  pieds  de  devant.  La  femelle  met  bas 
vers  la  mi*Mai ,  &  ne  fait  qu'un  fiion  ou  deux  :  ce$ 
Ëions  fuivent  leurs  mères  pendant  deux  ou  trois  ans, 
&  elles  leur  font  fi  attachées ,  qu'elles  fe  feroient 
plutôt  tuer  que  de  les  abandonner.  En  prenant  ces 
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faons  tout  jeunes ,  on  peut  les  apprivoifer  :  on  les 
fait  teter  des  vaches  ,  qui  les  fouffrent  volontiers.  Aii 
refte,  cet  animal  ne  s'apprivoife  pas  aufli  facilement 
que  le  rhenne ,  &  ne  peut  rendre  les  mêmes  fervices. 
Poyei  Rhenne. 

Vélan ,  comme  animal  peureux  &  timide ,  fe  ^retire 
dans  les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus  épais. 
On  les  prend  de  diverfes  manières  ,  foit  au  lacet  , 
c'eft-à-mre' ,  avec  des  baliveaux  afïujettis  avec  des 
cordes  ,  qui ,  en  faifant  l'effet  de  reffort  lorfque  l'a- 
nimal vient  à  paffer ,  ferrent  une  corde  qui  le  failît 
à  la  gorge  &  l'étrangle  ;  foit  en  le  chaffant  avec  des 
clûens  dans  des  filets ,  ou  en  le  faifant  tomber  dai^ 
des  foffés  :  lorfque  cet  animal  fauvage  a  été  bleffé  , 
fi  le  chàiTeur  ne  fe  fauve  au  plus  vite  ,  Vélan  en  fli- 
reur  revient  fur  lui ,  &  comme  il  a  beaucoup  de 
force ,  (  il  le  foule  fous  fes  pieds  ,  rarement  il  fe  fert 
de  fes  bois ,  )  &  vient  fouvent  à  bout  de  le  tuer. 

Cet  animal  fe  plaît  dans  les  fapinieres  ;  on  le  prend 
facilement  dans  les  neiges  oîi  il  s*enfonce.  On  en 
envoie  en  France  la  peau  paflee  àThuile  :  on  la  vend 
improprement  fous  le  nom  de  tuffk ,  Voyez  ce  mot. 
Les  plus  grandes  peaux  s'appellent  cA^/?a/z5.  On' en  fait 
des  baudriers  ,  des  ceinturons ,  des  gants ,  &c.  On  dit 
que  la  peau  dUlan  eft  propre  à  faire  des  cuîraffes , 
parce  qu'elle  eft  très-épaiffe  &  très-dure ,  &  prefque 
impénétrable  aux  coups  de  feu.  On  en  fait  encore 
ufage  dans  plufieurs  arts  &c  métiers. . 

Il  paroît  que  l'animal  connu  dans  l'Amérique  Sep-- 
tentrionale  fous  le  nom  dWignac  ou  orignal^  eft  une 
efpece  d^élan.  Tout  ce  que  Dtnys ,  dans  fon  Hîfioire 
Naturelle ,  en  rapporte ,  s'accorde  avec  ce  que  nous 
avons  dit  de  Vélan  :  il  prétend  que  la  chair  de  cet 
animal  fent  un  peu  la  venaifon ,  &  eft  aufti  agréable 
à  manger  que  celle  du  cerf.  J'ai  yii  dans  le  Cabinet 
de  M.  le  Maréchal  de  Croy  un  bois  ^oripiac  du  Ca« 
nada,  dont  l'envergure  eft  de  cinquante  -  fept  pouces 
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&  demi  :  chaque  bois  eft  palmé  &  large  de  trente-(ix 
pouces  &  demi ,  fur  trente  pouces  &  demi  de  hauteur. 
Vorignac  a  pour  ennemis ,  dans  ce  pays  ,Je  carcajou 
&  le  quincajou ,  &  leiurs  combats  font  fameux.  Foyc^^ 

Carcajou  &  Quincajou. 

Les  Sauvages  n'ignorent  pas  Tart  de  chaflTer  &  de 
prendre  les  orignaux  ;  ils  les  fuivent  à  la  piile  ^  quel- 
(juefois  pendant  plufieurs  jours;  &.  à  force  de  conf- 
tance  &  d'adreffe  ils  en  viennent  à  bout.  C'eft  en 
hiver  fur-tout  que  fe  fait  cette  chaffe  ;  Vorignal  ne  fait 
pas  grand  chemin ,  parce  qu'il  enfonce  dans  la  neige^ 
ce  qui  le  fatigue  beaucoup;  les  chaffeurs  fe  fervent 
de  raquettes ,  par  le  moyen  defquelles  on  marche  fur 
la  neige  fans  enfoncer  ;  lorfqu'ils.  ont  atteint  Voiignaly 
ils  lui  lancent  un  dard  qui  efl  un  bâton  au  bout  duquel 
eft  emmanché  un  grand  os  pointu  &  qui  perce  comme 
une  épée,  Lorfque  les  orignaux  font  en  grand  nom- 
bre., ils  fe  mettent  tous  queue  à  queue  ,  font  un 
grand  cercle  d'une  lieue  &  demie,  &  quelquefois  de  plus 
de  deux  lieues,  &  battent  fi  bien  la  neige  à  force 
de  tourner  ,  qu'ils  n'enfoncent  plus  :  celui  de  devant 
étant  las,  fe  met.  derrière.  Les  Sauvages  en  embufcade, 
les  attendent  au  p^age ,  &c  leur  lancent  le  dard  ;  il 
y  en  a  qui  les  pourfuivent  toujours  ;  à  chaque  tour 
il  relie  quelqi^e  orignal  fur  la  place ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  prennent  le  parti .  de  s*écarter  dans  les  bois.  Cet 
animal  eft  firiand  du  bois  puant ,  (  Anagyris  fœtida  ); 

Quoique  Vélanoxi  Vorignal  foit  un  animal  des  pays 
Septentrionaux ,  on  prétend  que  l'on  en  trouve  quel- 
quefois dans  certains  cantons  de  la  Cordiliere ,  &  dans 
le  voifinage  de  Quito  où  il  fait  froid  :  on  en  rencontre 
auffi  quelques-un$  dans  les  régions  froides  de  la  Chine. 

Elan  d'Afrique  ,  de  Kolbe  ;  c'eft  le  bubaU.  Voyez 

u  mot. 

ELANCEUR.  Voyc^  Œil  de  Bœuf  (Oifeau). 
.  ELAPHO-CAMELUS,  de  iWiï/rAiW^;  c'eft  le  même 
animal  que  le  lama.  Voyez  à  l'artiçU  Paco. 
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ELATINE ,  Elatinc.  Nom  donne  à  un  genre  dlier* 
bes  qiii  croiflent  en  Europe  ,  dans  les  eaux  fiagnantes  , 
telles  que  les  mares  &  les  fbfles  aquatiques  :  les  feuilles 
font  oppofées  ou  verticillées  ;  les  fleurs  polypétalées 
&  difjpofées  dans  les  aiiTelles  des  feuilles  ;  le  calice  efl 
perfiitant  ;  le  fruit  eu  une  capfule  globuleufe ,  aplatie» 
divifée  intérieurement  en  quatre  loges  qui  s'ouvrent 

ear  quatre  valves ,  &  qui  contient  des  femences  nom-^ 
reuiès.  Il  y  a  :  Vilatine  à  feuilles  conjuguées  &  prefque 
fpatidées,  Elatinc  hiJropiper  ^  \jSiS\n\  Alfnafimm  fcrpyln 
lifoUum  ,  flore  albo  (  aut  rofêo  )  turapttalo ,  Vaille 
Par.  5,  t.  1.  Vllaùnt  à  feuilles  verticillées^  Elatinc 
al/majlrum ,  Linn.  ;  Alfinafirum  galUi  folio  (  &  gratiola 
folio  )  9  Toum,  244  :  les  feiûUes  au^lefliis  de  1  eau 
font  lancéolées  ;  celles  cachées  par  l'eau,  (ont  capillaires. 

ELCAJA  des  montagnes  de  l'Arabie  Heureufe  ,  El^ 
caja  Arabica  ,  Forsk.  i£gypt.  1x7^  n.^  100.  Grand 
arbre  qui  paroît  fe  rapporter  a  la  famille  des  Balfanûcrs^ 
Les  fleurs  ont  l'afpea  de  celles  du  citronnier  ;  le  fruit 
efi  une  capfule  ovoïde ,  trigone ,  triloculaire  ;  chaque 
loge  contient  deux  femences  <^3iongu€s  ;  œs  femences 
font  avec  Thuile  de  feÊime  ,  un  cmguent  pour  guérir 
la  gale.  On  yend  les  fruits  à  Beit*el*fakth  »  6c  on  les 
mêle  avec  les  ftibftances  odoriférantes  ,  dont  les; 
femmes  Arabes  font  ufàge  pour  fe  laver  la  tâte« 

ÉLECTRICITÉ.  Propriété  des  corps  ,  qui  étant 
£rottés  9  en  attirent  d'autres.  Il  y  a  <les  corps  qui  ^ 
rendus  éleûriques  par  le  frottement  ^  attirent  &  .  ré- 
pondent alternativement  des  particules  légn^  ; .  mais 
il  y  en  a  qui  attirent  ce  que  d'autres  repoufTent ,  & 
réciproquement  à  Tinverfe.   y(^e\  Feu  iL£CTRiQi;£« 

ELECTRUM.  Le^  Anciens  ont  donné  ce  nom  au 
fuccin  y  parce  qu'ils  lui  avoient  reconnu  la  propriété 
d'attirer  par  le  moyen  du  firottement.   Voyc^^  Ambre 

JAUNE. 

ÉLÉMENS ,  Elcmenta.  Dans  la  Nature ,  &  fur-tout 
dans  la  matière  brute  ^  les  Anciens ,  comme  tout  le 
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monde  fait,  àdmett oient  quatre  élémcns  ou  êtres  réds 
&  primitifs ,  prima  naturalia ,  dont  ils  fuppofoient  les 
autres  formés  :  ces  quatre  éltmens  font  Voir ,  le  fm  y 
Veau  y  la  terre  ;  Voyez  ces  mots.  Là  Clùmie  moderne  fe 
rapproche  beaucoup  de  ce  fentiment.  Les  élemens  confi- 
dérés  comme  ifolés ,  font  purs  &  amples  ;  Us  font  les 
principes  de  tous  les  autres  corps  que  nous  connoiûbns 
fous  le  nom  de  fecondaires  :  en  effet ,  les  iUnuns  com<- 
binés  entre  eux ,  forment  alots  y  par  leurs  différentes 
[MX)portions  ,  ces  mixtes  ^  ceî  compofés  variés  que 
nous  préfente  la  Nature  à  Pinfini.     , 

n  convient  d'expofer  ici-  un  Précis  hiftorique  très- 
intéreffant  des  opinions  fur  les  principes  &  les  iUmens 
es  corps  &  leur  mixtion  9  d'aprè^  M,  M**  de  plufieu^s 
Académies.  (  Journal  de  Phyfique.  )  Les  Philosophes 
&  les  Chimifles  s'en  font  occupés.  Les  premiers  y 
ont  été  portés  par  cet  efprit  de  fyftême  ^ui  veut  tout 
embraffer ,  tout  explicjucr  ;  les  autres  par  Pefprit  d'a- 
nalyfe ,  dont  la  marche  eâ  plus  sûre  ,  mais  toujoiws 
retardée  par  des  obfbdes  imprévus  •&:  par  des  re« 
cherches  fouvent  infruâueufes.  Auffi  ne  £Ei\it-il  pas 
s'étonner  des  écarts ,  des  erreurs ,  enfin ,  dts  cfaan*- 
gemens  qu'a  fubis  la  Philofophie  corpusculaire  pendant 
une  longue  fidte  de  fiecles....  Suivons,  dit  l'Auteur 
cité  ci-dkiTus  ,  l'onire  des  temps  où  les  Philoibphes 
anciens  &  modernes  ont  vécu  ;  c'efi  l'ordre  dans  lequel 
leurs  opinions  fe  ibnt  fuccédées. 

Les  anciens  Brachmanes  ou  Gjrmnq/ôphifies  in^ns 
penfoient  que  Veau  étoit  le  principe  du  Monde,  6c 
<}a'il  y  avoît  uœ  forte  de  quintefience  dont  les  Cieux; 
&  les  Aftres  étoà&A  formés.  Chacun  àe  leurs  Dif'* 
ciples  étok  afireint ,  entre  le  lever  du  ibleil  &  le 
repas,  de  produire  une  aâion  morale  ou  une  preuve 
de  progrès  dans  les  Sciences* 

Ôhez  les  Perfims ,  Z&roajke  qui  f  oignit  à  Tétude  de 
I2  ReUgion,  celle  <k  la  Metaphyfique  àc  de  la  Science 
natureUe ,  foutint  avec  les  Majie^  doot  ij[  ffi  regardé 
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comme  le  chef,  que  le  feu.  remplit  Pimmeniité  dé 
rUnivers  ;  que  cet  cUment  eft  le  principe  de  toutes 
chofes.  Le  fiu  &  le  foUil  parurent  à  ces  Inffituteurs 
les  fymboles  les  plus  frappans  de  la  Divinité.  C'eft 
uniquement  dans  cette  idée  qu'ils  s'inclinoient  devant 
ces  êtres ,  &  les  révéroient.  Avec  le  temps  ce  fyftême 
religieux  des  Perfes  &  des  Mages  ^'altéra ,  dégénéra. 

Les  Egyptiens  regardoient  la  matière  comme  le  prin- 
cipe des  chofes.  De  la  matière ,  difpient-ils  ,  fe  font 
formés  les  quatre  cUrruns  (  le  feu ,  Voir ,  la  terre  &c 
Veau  ) ,  &  des  éUmens  tout  ce  qui  a  vie.  Ils  paroiflbient 
admettre  un  cinquième  clément  univerfellement  ré- 
•pandu  ;  c'étoit  Vether. 

Les  Sciences  s'étant  communiquées  de  proche  en 
proche ,  du  fond  de  l'Orient  jufque  dans  les  contrées 
les  plus  voifines  de  l'Europe ,  la  Grèce  vit  naître  des 
Philofophes.  1  . 

Le  Voyageur  Thaïes^  né*à  Milet  641  ans  avant 
J.  C. ,  &  l'un  de  ceux  que  l'on  appeloit  les  fept  Sages 
de  la  Grèce ,  fut  le  premier  qui  établit  ime  École  de 
Philofophie  dans  fa  Patrie.  En. adoptant  les  dogmes 
Indiens ,  il  foutenoit  que  Veau  étoit  le  principe  des 
corps  qui  compofent  l'Univers  ;  qu'en  étant  tous  for- 
mé$9  ils  pouvoient  tous  fe  réduire  à  cet  élément.  Cette 
.opinion ,  loin  de  s'être  répandue  chez  les  Grecs  y  paroît 
avoir  éprouvé  des  contradiâions  dès  fa  naifTance. 

Prefque  dans  le  même  temps ,  Pkérécide  de  Scyros 
donncMt  à  la  Nature ,  la  terre  pour  bafe  &  pour  prin- 
cipe imique. 

Anaximandre  même ,  difciple  &  fucceffeur  de 
Thaïes  dans  V Ecole,  Ionienne ,  enfeigna  que  Pimmenfité 
de  la  Nature  ou  fon  infinité,  eft  le  principe  de  tout; 
que  tout  venoit  d'elle ,  fe  décompofoit  &  s'anéan* 
tiffoit  dans  elle;  que  la  Nature  y  éternellement  im- 
muable ,  n'éprouvôit  de  changemens  que  dans  fes 
parties;.  qu!elle  n'étoit  infinie  que  pour  fournir  à  la 
jr^produâiou  continuelle  des  êtres, 

Anaximene 
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Anaxlmene ,  difciple  &  ami  ai  Anaximandrt ,  frappé 
du  vide  que  laiffe  dans  Fefprît  un  pareil  fyftême ,  le 
rejeta;  &  pour  donner  de  ^Ulmmt  primitif  univerfel 
une  idée  déterminée ,  il  imagina  que  ^air  étoit  le 
principe  &  le  terme  de  diffolution  de  toutes  chofes. 

Diogcnc  d'ApoUonie ,  après  avoir  dbfervé  la  con- 
denfation  &  la  raréfaâion  de  1 W,  crut  par  ce  moyen  ^ 
merveilleufement  expliquer  &  foutenir  Tidée  aAna- 
ximenc  fon  maître. 

Le  Poëte  Onomacrite^  contemporain  à! Anaxîmtnt  ^ 
crut  que  tout  étoit  compofé  de  trois  élémtns  y  \t  fiu  ^ 
la  urrc  &  Veau. 

Peu  d'années  après  la  profcription  ^OnomacriUy 
Anaxagore  vint  étonner  Athènes  par  la  fingularité  de 
là  conduite  &  de  fes  dogmes.  Ce  Philofophe  de  la 
Grèce ,  Auteur  des  HomœomérUs  ,  fut  accufé  d'impiété 
pour  avoir  publiquement  enfeigné  qu'une  Intelligence 
fuprime  avoit  imprimé  le  mouvement  à  la  matière ,  & 
débrouillé  le  chaos.  Fugitif  &  condamné  à  mort,  il 
moumt  à  Lampfaque,  au  riiilieu  d'un  petit  nombre 
de  fes  difcîples ,  dont  aucun  n'eut  le  courage  de  per- 
pétuer fa  doârine,  tandis' que  les  Athéniens,  par  un 
retour  bizarre  ,faifoient.  élever  des  Autels  fur  fon 
tombeau.  Le  fyftême  des  Homœomeries ,  abandonné  dès 
fa  naifTance  &  combattu  de  fiecle  en  fiecle  par  les 
Philofophes ,  a  trouvé  de  nos  jours  un  défenfeur; 
le  fkvant  Abbé  M.  le  Battcux  ,  a  ramaffé  les  débris 
épars  de  ce  fyftême ,  8(  l'expofition  qu'il  en  a  feite 
diffère  beaucoup  de  celle  qu'en  a  donnée  Lucrèce  plus 
de  deux  mille  ans  auparavant.  La  Nature  entière  eft 
partagée  en  deux  efpeces  d'êtres ,  dont  les  uns  font 
vivans  &  les  autres  ne  le  font  point.  Pour  les  êtres 
vivans ,  il  fuppofe  une  matière  particulière ,  commune 
à  tout  ce  qui  vit  &  végète  ;  c'eft  le  Prothée  des  Poètes 
Philofophes  ;  c'eft  la  matière  organique  de  M.  de  Buffon^ 
Quant  aux  êtres  non  vivans ,  qui  ne  conftituent  que 
d^s  mafles  toutes  paffivçs  de  parties  fimilaires.  ou  dâ;ffir 

Tomç  F.^  F, 
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milaîres  i  c'étoît  iin  amas  immenfe ,  Immobile  &  conft» 
de  parties  déterminées  chacune  dans  leur  efpece  ^ 
lorfqu'il  plut  à  PIntelligençe  infinie  de  leur  donner 
le  mouvement,  &  de  leiur  aflîgner  la  place  qu'elles 
occupent  dans  l'Univers. .  Il  y  avoit  autant  de  parties 
diflimilaires  ou  d'atomes  différens  qu'il  y  a  de  natures 
élémentaires  inaltérables;  Vor ,  le  fer ,  le  plomb\  la 
t^rrc^  Vair ^  Vécker  ^  le  feu  ^  la  lumière  ^  Veau  ^  V huile, 
la  matière  végétale  &  d'autres  natures  en  nombre 
indéfini.  Les  Cfiimiftes  trouvent  dans  l'opinion  A^Ana^ 
xagore  ,  les  élémens  primitifs  trop  multipliés  tela« 
tivement  aux  corps  fublunaires.  Dans  les  natures  élé- 
mentaires inaltérables,  ils  voient  des  fubftances  qui 
s'altèrent ,  qui  fe  décompofent  ultérieurement ,  &  qui 
tst  font  point,  en  conféquence,  de  vrais  ilimens. 

Archtlaus ,  difciple  SAnaxagore ,  tranfporta ,  dès  que 
fon  Maître  fut  mort ,  V Ecole  Ionienne  dans  Athènes, 
La  crainte  d'y  être  perfécuté ,  peut  -  être  la  paffion 
d'innover  ,  le  décidèrent  â  s'écarter  de  la  doûrine 
,  ^Anaxaprt^  Toujours  eft-il  confiant  qu*il  défigura 
4abfolument  fur  un  point  fondamental  le  iyftême  des 
Homo^méfus.  Il  foutmt  C[ue  Voir  infini ,  la  condenfation 
-&  la  raréfaâion  de  Vair ,  l'une  le  feu ,  l'autre  Teau  ^ 
^toient  les  principes  univerfels.  Ainfi  il  admettoit  Voir 
pour  matière  primitive,  &  Xtfeu  &  Veau  pour  élémens 
Secondaires. 

A  cette  époque  ,  la  Philofophie  des  Grecs  avoit 
beaucoup  d'admirateurs  dans  l'Italie.  La  mémoire  de 
Pythagorc  y  étoit  récente  ,  &  l'on  y  refpeftoit  fes 
dogmes  chimériques,  erronés,  du  moins  exprimés  en 
termes  énigmatiques.  Ce.  Philofophe  avoit  reconnu 
que  la  monai^  ou  l'unité  çtoit  le  principe  de  tout  ; 
que  d'elle  étoit  fortie  la  dyade  ou  dualité ,  indéfinie  ; 
^fpecç  de  fujet  ou  de  matière  indéterminée,  dont  for- 
tirent  fucceffivement  les  nombres  ,  les  points  ,  les 
lignes ,  les  furfaces ,  les  figures ,  les  folides  ,  les  quatre 
iiUmns  (^fiù,  eau  ^  ture^  ^^)%  l^  monde  ^  enfin  ^ 


iiDle  ;  d'où  il  réfulte  que  la  difFërente  configiiratiori 
it  la  matière  a  produit  les  éUmens.  Auflî  prétendoit-il 
que  la  terre  étoit  formée  du  cube  ;  de  la  pyramide  > 
le  feu;  de  V octaèdre^  lair;  de  ^icofaedre^  Peau;  &  du 
ioàkâtdrej  la  fuprême  fphere  de  T Univers....  Ne  Jetons 
pas  du  ridicule  fur  ce  grand  homme  ;  fon  génie  donna 
ridée  ^du  vrai  fyftême  du  Monde. 

Ocelîus  Lucanus  ^  nourri  dans  PEcole  de  Pythagore , 
imagina  d'autres  fubtilités  fur  les  Hémens  >  qu'il  conligna 
eft  entier  dans  un  Traité  fur  l'Univers.  Cet  ouvrage 
eft  le  ^lus  ancien  qui  nous  foit  refté  des  Philofophes 
Grecs  ^  &  a  feryi  de  fondement  au  P iripadtïfmè  qui  ^ 
durant  plus  dé  vingt  fiecles ,  a  fubjugué  la  faifon^ 
Suivant  X)cellus ,  dans  la  partie  du  Monde  qui  efl 
foumife  à  la  génération  ^  il  eft  néceffaire  quUl  y  ait 
trois  chofes  :  i  .^  La  fubftance  fondamentale  de  la  nature 
iaâile,  qui  fé  trouve  dans  tout  ce  qui  va  à  la  géné- 
ration; c'efl:  un  être  qui  reçoit  toutes  fortes  de  formes  ^ 
qui  eft  aux  autres  produits  ce'  que  l'eau  eft  aux  fa- 
veurs ,  le  filence  au  fon  ^  les  ténèbres  à  la  lumière  ^ 
la  matière  à  l'art  :  d'oîi  il  ïaut  conclure  que  tout  eft 
en  piiiffançe  dans  le  fujet  avant  la  génération  ^  &  qu'il 
a  reçu  ce  qu'on  appelle  une  nature^  2..^  X^  contrariété 
des  qualités  pouf  opérer  les  altérations  &  les  chan- 
■gemeiïs  de  nature  dans  fe  moment  où  la  matière  reçoit 
tme  afFe&on  &  Une  difpofition  nouvelle.  Ces  Qualités 
font  le  chaud ,  le  froid  ^  le  fec  &c  V humide.  5 .®  Les 
éffences  à  qui  appartiennent  les  qualités.  Ce  lont  les' 
quatre  éiémzns  qui  différent  de  leurs  qualités. 

Hippafe  de  Métaponte  tc  Heraclite  d'Ephefe  regar- 
doient  ^  de  même  que  les  anciens  Mages  ^  le  feu  comme 
iUment  primitif.  Le  fm ,  difoit  Heraclite  ^  eft  Ici  prin^ 
cipe  de  tous  les  êtres  :  les  parties  de  cet  éUment 
éteintes  ^  condénfées  ^  de  nouveau  raréfiées ,  &  long- 
temps dénaturées  par  des  tranfmutations  fifcceffîves , 
ont  enfin  produit  l'Univers,  D'abord,  wnfeu  condenfé 
devient  fluide  &  forme  Veau  ,  une  tau  plus  denfe  fut 
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changée  en  terre  ;  Veau  réduite  en  vapeurs  fut  Vaîr.  Dans 
la  fuite  des  âges  le  Monde  entier  fera  confumé  par  le  feu. 

Xinqphane  y  né  dans  la  Grèce ,  répandoit  alors  en 
Sicile  ,  que  tout  provient  des  quatre  ilémens ,  qui  fê 
combinent  pour  former  notre  planète.  Ce  Philofophe 
eut  l'honneur  gue  les  Chefs  de  Seâe  ont  toujours 
envié',  celui  de  fonder  une  Ecole  nombreufe  &  féconde 
en  grands  hommes.  De  cette  Ecole  fortirent  fuccefli- 
vement  Parménide ,  Empédocle ,  Zenon ,  Leucippe ,  Dé~ 
mocrite ,  qui  fe  diftinguerent  par  des  idées  nouvelles 
fur  les  ilémens. 

Parménide  reconnut  deux  élémens^  Xefoleil^V homme; 
tous  les  êtres ,  enfin,  de  la  Nature  n'eiu*ent  plus  pour 
principe ,  pour  première  origine  que  le  froid  &  le 
chaud  y  bu  la  urre  &  le  feu.  Peut-être  croiroit-on  fur 
quelques  autorités  ^  ^ Empédocle  &  Zenon  d*Élée 
ne  tardèrent  pas  à  rétablir  la  doârine  de  Xinophane 
qu'a  voit  altérée  Parménide  leur  maître. 

Zenon  réunit  au  froid  &  au  chaud ,  V humide  &  le  fec; 
fixais  il  regardoit  les  deux  derniers ,  c'eft-à-dire ,  Veau 
&  Valr  comme  des  principes  fecondaires ,  qui  réful- 
toient  des  deux  autres  ,  de  la  terre  &  du  fiu. 
"  Empédocle  reconnut  auflî  les  quatre  élérnens  vulgmres; 
mais  il  prétendoit  eue  les  élérnens  eux-mêmes  étoient 
compofes  de  corpulcules  primitifs.  Quant  à  Tanalyfe 
particulière  de  certains  corps ,  il  penfoit  qu'une  portion 
égale  des  quatre  élérnens  compofe  la  chair  ;  le  feu,  la 
terre  &  deux  parties  d'eau  ,  les  nerfs  ;  les  os  lui  paroiC- 
foîent  être  compofes  de  parties  égales  d'eau  &  de  terre. 

Leucippe ,  qui  s'apperçut  que  la  Philofophie  d^Em-^ 
pédocle  étoit  bien  au-deffus  de  tous  les  fophifmes  de 
Zenon  y  fe  livra  entièrement  à  l'étude  de  la  Phyfiqiie. 
Il  imagina  Vatomifme  &  les  tourbillons.  On  avoit ,  avant 
lui,  reconnu  dans  les  corps  un  amas  de  particules 

Erimitives  ;  mais  il  fut  le  premier  qui ,  dans  leur  côm- 
inaîfon ,  leur  figure  ,  leur  mouvement ,  entrevit  là 
calife  luuvçrfellç  de  tout  ce  qui  çxiftet  D'abord ,  Ixu^ 
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cippe  enfeîgna  que  ce  qui  conftitue  l'efpace  ou  PU- 
jîivers,  eff  une  infinité  de  corpufcules  répandus  daos 
un  vide  infini.  Ces  corpufcules  ,  qui  doivent  être 
confidérés  comme  un  amas  de  fubuances  dîverfes  , 
puifque  leur  figure  eft  différente  &  leur  nature  inalr- 
térable ,  entraînés  par  un  mouvement  général  autoiur 
d'un  centre  commun ,  fe  rencontrient ,  fe  heurtent , 
fe  féparent  &  s^miffent.  Ceux  qui  font  d'une  forme 
femblable  fe  combinent ,  &  fans  cefTe  expofés  à  des 
chocs,  forment  des  tourbillons  particuliers  &  des  mondes 
multipliés  à  l'infini  :  leurs  parties  les  plus  fubtiles 
s'élancent  au  dehors  vers  les  efpaces  vides  ;  les  autres 
tendent  vers  le  centre ,  s'y  reuniffent ,  s'y  preffent  ; 
cette  mafle  devenue  de  plus  en  plus  denfe ,  attire  dans 
la  fphere  de  fon  aôivité  ,  de  nouvelles  parties ,  & 
retient  celles  qui  s'y  font  engagées.  De  là  naiffent 
les  quatre  élémens  y  la  terre  &t  les  ajlres.  A  travers  ce 
fyftême  que  nous  a  confervé  Diogene  de  Laërce,  on 
ne  peut  méconnoître  le  grand  principe  de  mécanique 
qui  dans  la  fuite  a  fervi  de  bafe  au  Cartéfianifme , 
&  qui  rend  raifon  de  la  gravitation  des  corps  par  la 
force  centrifuge  du  tourbillon  ;  explication  quon  a 
mife  au  rang  des  plus  belles  &  des  plus  ingenieufes 
hypothefes  que  la  Philofophie  ait  jamais  imaginées.    . 

L'indeftruftibilité ,  la  folidité  abfolue ,  la  diverfité 
de  figures  &  le  mouvement ,  font  les  attributs  que 
Uucippe  donnoit  aux  corpufcules.  Dimocrite  alla  plus" 
loin ,  &  foutint  qu'ils  étoient  animés.  Ce  Philofophe  eut 
auflSi  la  curiofité  purement  philofophique  de  chercher, 
par  des  expériences ,  quelle  pouvoit  être  la  compo- 
fition  des  corps;  il  vit  qu'il  falloit  néceffairement 
admettre  des  corpufcules  inaltérables ,  mais  en  afTurant , 
comme  Leucippe^  que  leur  figure  varioit  à  l'infini. 

Métrodore  de  Chio ,  fon  difciple ,  au  lieu  de  conferver 
le  nom  de  pleins  aux  corpufcules ,  leur  donna  celui  d'i/z^ 
iivijibles ,  parce  qu'ils  fe  refiifent  en  effet  à  toute  divifion. 

Plus  d'un  iiecle  après,  Epicure  adoptant  ce  fyftême. 
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les  défîgna  du  nom  ^atomes  ,   &  voulut  ajouter  là 
j>Efanteur  aux  attributs  qu'ils   avoient  déjà.    Par  ce 
TT.oyen,  iL-€OTliqua  le  mouvement  des  atomes  y  dont 
la  weôion,  s'iîfeut  l'en  croire,  n'étoit  point  parallèle 
entre  eux,  mais  un  peu  convergente,  quand  ils  s'ar- 
rangeoient  pour  la  formation  du  Monde,  Cétoit  dans 
des  jardins  délicieux  im^Epicure  donnoit  des  leçons  de 
Phyfique ,  6c  qu'il  diftoit  une  Morale  qui  fut  adoptée 
par  un  nombre  prodigieux  de  Seâateurs. 
'      Cependant  la  Philofôphie  à^Eplcure  n'étoit  pas  la 
feule  qu'on  diftinguât  alors  dans  la  Grèce,  &  qu'on 
eftimât  en  la  décriant.    Le  Péripatédcijme  avoit  paru  ; 
j^riJloH  avoit  été  perfécuté ,  &  ce  Philofophe  Grec 
ïaiflbit  ime-  feâe  après  lui ,   qui  reprit  de  nouvelles 
forces ,  &  le  vengça  bien  par  les  perfécutions  qu'elle 
fit  éprouver  à  fon  tour ,  lorfque  fes  dogmes  les  moins 
folides,  adoptés  après  plufieurs  fiecles  par  les  Arabes j^ 
&  tranfportés  avec  eux  dans  l'Occident  de  TEurope, 
furent  enfin  devenus  le  plus  ferme  appui  de  la  Sec* 
laflique  :  la  matière ,  la  forme  &  la  privation ,  tels  font 
les  principes  des  corps  ^  qu'on  reconnut  avec  Arijlùte^ 
Il  n'avoit  pu  mieux  définir  la  matière  qu'en  fe  con- 
formant  à  ce  qu'en  avoit  dit    Ocelltis.    îl  appela  la 
forme .,  ce  qui  modifie  la  matière ,  fubftance  des  êtres  , 
eu  ce  qui  les  fait  en  particulier  ce  qu'ils  font  ;  &  la 
privation  y  un  retranchement  de  la  forme  &  des  accidens 
!de  la  matière,   La  privation  &  la  forme  faifoient  donc 
exifter  les  quatre  ilémms  des  Péripatétiçiens ,  &  les 
faifoient   paffer   continuellement   d'un  état   dans   ui\ 
autre.    Des  fubtilités  auffi  fiîvoles ,  traitées,  dans  des 
volumes  in-folio  ,  &  les  catégories^  autres  fortes  d'abf-^ 
traftions   fur  la  penfée ,  plus  inintelligibles  encore  y 
firent  entièrement  oublie?  les  appefçus  &  les  obfer-» 
rations  phyfiques  dont  quelques -unS  des  Ouvrages 
é^AriJîote  font  remplis.  On  vit  les  Péripatétiçiens  Arabes  ' 
fe  divifer  dans  leurs  commentaires  ,  &  les  Scolâftîques 
fc  livfçr  4  des  difputçs  interminables  fur  les  for©€% 


E    L    E  È7 

fiibftantîelles  ;  deux  partis  oppofés  en  Allemagne  & 
en  France,  les  Riàlifies  &  les  Nominaux ^  (  Scot  pannî 
Us  premiers  ,  &  RucJm  parmi  les  derniers  ,  )  fe  haïr  &c 
en  venir  aux  mains ,  fous  Louis  XI ,  pour  des  chimères. 
Peut-être   fe  difputeroit  -  on.  encore ,  fi  Def cartel 
tfavoit  enfin  oppofé  une  Phllofophie  nouvelle  à  celle 
que  par  une  aveugle  admiration  pour  l'Antiquité  on 
cultivoit  depuis  tant  de  fiecles.   De/canes ,  après  avoir 
nié  Texiftence  &  la  poffibilité  àxi  vide ,  &  défini  la 
ïnatiere  uniquement  par  Vitcndm  y  la  fuppofe  divifée 
en  trois  élimcns  dont  il  affigne  l'ordre  de  génération  ^ 
\à  figure  &  lès  quaJktis  fenjîhUs  ^  matiete  fubtile,  glo- 
biùeufe  &  rameufe,  ou  Vitre  lumineux^  tranfparent  &; 
opaque.  C'eft  avec  ces  matériaux  tranfportés  &  dirigés 
par  des  lois  de  mécanique  ,  qu'il  conftniifit  l'Univers. 
Au  commencement ,  toxites  les  parties  de  la  matière 
étoient  d'une  grandeur  égafe  ;  mais  dès  qu'elles  eurent 
été  mifes  en  mouvement  y  chacune  fur  fon  propre 
tentre ,  elles  fe  briferent  par  le  frottement.  Les  parties 
les  plus  fubtiles.  furent  détachées  des  autres  par  la  vio-^ 
lente  agitation  du  tout  ^  &  pouflées  en  ligne  droite 
pour  forrîier  le  foleil  &  les  étoiles  fixes  ;  d'aiures  parties, 
extrêmement  déliées  auflî ,  d'une  forme  fphérique^ 
d'une  quantité  déterminée  >  &  par  cette  raifon  encore 
divifibles  ,   furent  pouffées   par  des  toutes  obliques 
pour  former  les  deux  &  les  tourbilhns.   Enfin ,  les 
parties  qui  reftoient^  étant  groffieres  &  d'une  configu-» 
ration  différente,  durent  néceffairement  s^accrocher, 
fe  lier  ^nfemble  pour  former  nôtre  gtobe ,  les  autres 
planètes  &  les  comètes.   Quoique  notre  terre  foît  prin- 
cipalement formée  de  la  matière  opaque  du  'troifieme 
élément ,  ir  entre  cependant  dans  fa  compofition  beau- 
coup de  parties  du  premier.,  tarit  vers  le  centre  de  la 
terre  que  vers  fa  fuperficie ,  fur  laquelle  cette  partie 
fi  fubtile  eft  continuellement  élancée  par  l'aôion  du 
foleiL  Defcarus  déduit  encore  de  fes  trois  ilémens  pri- 
tûiùfe,  Tori^nç  &  les  propriétés  de  IW^  àx  fiu^ 
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de  Veau  i  de  tous  les  mixtes  &  de  beaucoup  de  phé- 
nomènes généraux  dans  la  Nature.  Une  Philofophie 
qui  d'abprd.avoit  affiché  le  doute  méthodique,  &  qui 
nniffoit  enfuite  par  tout  expliquer ,  devoit  tôt  ou  tard 
être  accueillie  ,  &  l'on  conçoit  aifément  pourquoi 
dans  les  Ecoles  on  Tembraffa  de  préférence  aux  dogmes 
A^Epkure  ,  (  les  atomes  )  qui ,  dans  le  même  temps , 
furent  renouvelés  &  défendus  avec  force  par  l'éloquent 
GaJfendL  Ces  grands  hommes  qui  venoient  d'opérer 
une  révolution  utile  aux  progrès  des  Sciences ,  furent 
bientôt  attaqués  dans  leurs  propres  opinions  ,  &  jugés 
avec  la  même  liberté  de  pemer  dontjls  avoient  montré 
l*exemple. 

Les  Phyficiens  ne  furent  pas  tous  également  fatisfaîts 
de  la  manière  dont  Defcartes  &  Gajjendi  confidéroient 
les  principes  des  corps;  &  l'on  vit  paroître  encore 
deux  fameux  fyftêmes.  'Ce  font  ceux  de  Boyh  &  de 
lAbnit:^. 

Boy  le  y  après  beaucoup  de  réflexions  &  de  recherches, 
crut  avoir  dévoilé  la  Nature ,  &  trouva  beaucoup  de 
partifans.  Loin  d'admettre  un  certain  nombre  ^élermns 
primitifs ,  &  d'avouer  la  diftinâion  lumineufe  qu'on 
avoit  déjà  feite  en  Chimie  des  principes  des  corps  & 
des  élimens ,  ce  Phyficien  alTura  que  la  matière  de 
tous  les  êtres  efl  une  même  fubflance  étendue ,  di- 
viiîble ,  impénétrable  ;  que  les  feules  modifications 
dans  la  grandeur ,  la  figure  ,  le  repos ,  le  mouvement 
&  la  pofition  refpeftive  des  parties ,  forment  la  diffé- 
rence des  corps  de  la  Nature ,  où  l'on  ne  peut  trouver 
animent  inaltérable.  Cette  doftrine  n'étoit  pas  abfb- 
lument  nouvelle;  mais  en  l'appuyant  fur  une  fuite 
d'expériences  chimiques ,  il  lui  donna  tout  le  prix  de 
la  nouveauté  &  ime  folidité  apparente  qui  féduît 
encore  beaucoup  de  Phyficiens.  On  convient  que  les 
expériences  en  feveur  de  fa  théorie  fur  la  Philofophie 
naturelle  font  illufoires. 

lAibniti  avec  un  efprit  méditatif  &  profond ,  s'égara 
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fiir  les  traces  de  Pythagorc.   La  matière  n'eft  point  un 
être  affez  fimple ,  affez  décompofé ,  qui  puiffe  donner 
par  l'idée  qu'on  s'en  forme ,  la  railon  fuffifante  de 
fa  propre  exiftence  &  de  celle  des  corps;  or  rien 
tfexiftant  fans  une  raifon  fuffifante ,  il  faut ,  difoit 
Lùtniti ,  puifqu'il  y  a  des  compofés ,  qu'il  y  ait  auffi, 
des  êtres  fimples  :   ce  font  les  unités  ou  moriades. 
Chaque   monade    en   particulier  ,    parce  qu'elle    eft 
fimple  ,  n'a  ni  parties  ^  ni  étendue  ,.  ni  lieu ,  ni  mou- 
vement ;  rien  de  tout  cela  ne  peut  lui  convenir.   Ce 
qm  la  diftingue  pofitivement ,  ce  font  des  perceptions 
qiii  repréfentent  l'Univers ,  &  ime  force  qu'elle  a  poiu: 
les  produire.    De  ces  perceptions  ou  répréfentations 
différentes ,  dont  chaque  monade  eft  fufceptible ,  ré- 
fiiltent  des  rapports  généraux  entre  toutes  les  monades , 
&  ces  rapports  changent  continuellement  en  fuivant 
les  lois  d'une  harmonie  préétablie.   Dans  ce  fyftême, 
comme  dans  tous  ceux  oîi  fe  préfentent  des  expreflîons 
vagiies ,  des  métaphores  fans  idées  fixes  &  déterminées, 
on  reconnoît  bien  évidemment  que  l'abus  des  abftirac- 
tions  &  des  mots  a  toujours  été  la  fource  des  erreurs 
les  plus  accréditées* 

Des  Phyficiens  ont  ouvertement  attaqué  le  Leibnit[ia'- 
Tiifint.  Hartfoëker^  entre  autres  ,  écrivit  contre  cette 
doârine ,  qu'il  appela  les  imaginations  creufes  &  chi- 
mériques de  Leihnit^.  Hartfo'ékcr  avoit  auffi  pris  la 
peme  d'établir  un  fyftême  fur  les  principes  du  Monde  ; 
ce  fyftême  n'eut  aucun  fufïrage.  Les  obfervations  mi- 
crolcopiques  de  cet  homme  l'avoient  porté  à  croire 
qu'il  voltige  dans  les  airs  une  infinité  ^animalcules 
primitifs  que  l'homme  ou  les  animaux  prennent  ou 
par  refpirarion  ou  avec  les  alimens ,  &  qui  viennent 
îe  rendre  aux  organes  pour  fervir  à  la  propagation 
des  efpeces.  Remontant  enfuite  aux  principes  uni- 
verfels ,  il  diftingua  deux  tU(nens  ;  l'un  entièrement 
homogène ,  toujours  en  mouvement  &  parfaitement 
fluide  ;  l'autre  compofé  de  divers  petits  corps ,  abfo- 


lument  durs  &  inaltérables  ^  qui ,  nageant   dans  îe 

{)remier  élément ,  forment ,  par  leur  rencontre  &  par 
eur  affemblage ,  les  corps  de  l'Univers. 
Dans  ce  fiecle  &  dans  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  les 
,Philofophes  ont  propofé  beaucoup  de  fyftèines  fur 
la  génération  deis  êtres  ,  ou  la  formation  des  êtres 
organifés  &  vivans.    Fùy€[  les  articles  GÉNÉRATION  > 

Semence,  Molécules  organiques. 

On  a  vu  par  l'expofé  précédent,  que  toutes  ces 
opinions  roulent  fur  un  petit  nombre  d'idées  géné- 
rales ;  &  il  femble  depuis  long-temps  que  les  Auteurs 
îdent  pris  à  tâche  d'en  épuifer  toutes  les  combi- 
naifons  poffibles ,  en  admettant  tour  à  tour ,  pour 
principe  des  corps ,  la  matière  homogène  ou  com- 
pofée  de  fubftances  diverfès ,  chacun  des  quatre  élémms 
vulgaires  ,  plufieurs  de  ces  élémtns ,  ou  tous  enfemble* 

Enfin ,  M.  de  la  Métherie  dit  dans  fg^  Réflexions  fur 
les  éUmens^  (^Journal  de  Phyjique^  pag.  314  &  32.6^ 
OHobre  lySt^  qu'il  n'y  a  qu'une  efpece  de  terre , 
une  efpece  à\àu ,  une  efpece  d'^ir,  une  efpece  àtfiu<y 
dont  cependant  chaque  partie  diffère  foit  quant  à  la 
figure  ,  foît  quant  à  la  force  ;  c'eft  dans  leurs  com- 
binaifons  qu'il  faut  chercher  les  variétés  que  nous 
appercevons  dans  les  différentes  fubftances.  Les  élémens  - 
ont  ime  fi  grande  tendance  à  fe  combiner ,  que  bientôt 
toiis  le  feroient,  s'il  n'y  avoit  des  agens  qui  brifent 
cts  combinaifons  &  rendent  ces  élémens  à  leurs  forces 
propres.  Le  feu  pourroit  en  remplir  les  fonftions ,  s'il 
ne  fe  combinpit  fans  ceffe  lui-même  avec  les  autres 
principes.  Le  foleil  feul ,  dans  le  fyftêmè  de  M.  d^ 
la  Métherie ,  fera  donc  toujours  cette  force  renaiffante 
qui ,  par  fapuiffance,  vient  réveiller  la  Natiure  en-  . 
gourdie ,  fondre  l^eau  congelée ,  raréfier  l'air  condenfé^ 
donner  au  phlogiftique  fa  première  aftivité  ,  en  le 
dégageant  de  fes  entraves,  &  rend  ainfila  vie  &  le 
mouvement  à  tous  les  êtres  qui  font  fur  notre  globe  4 
les  autres  foleils  opèrent  les  mêmes  effets  dans  les 
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dîverfes  régions  de  PUnivers....  Tous  les  corps  qui 
fe  détniifent ,  fe  décompôfent  pour  en  former  de 
nouveaux  :  ainfi  l'analogie  fait  croire  que  les  eUmens 
fe  combineront  &*fe  dégageront  fans  cefle,  &  qu'il 
en  naîtra  de  nouvelles  combinaifons»  Tel  paroît  être 
le  cercle  de  la  Nature,  dont  elle  ne  s'écarte  jamais* 
dans  tout  ce  que  nous  voyons;  &i  fuivant  l'analogie, 
elle  a  obferve  &  obfervera  dans  là  fuite  des  fiecles 
la  même  marche.  N'oublions  pas  de  rapporter  ime 
nouvelle  opinion  préfentée  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1784.  MM.  Lavoijîer  &  Meufnicr  ne  regardent  point 
Veau  comme  un  llimmt  particulier ,  une  fubftance 
fimple;  c'eft  un  fluide  dans  lequel  Vair  infiammabU 
entre  comme  principe  conftituartt  (  ^  ), 

ÉLEMI.     Voyt^^  RÉSINE  ÉLEMI. 

ÉLÉOMELL  C'ed  un  baume  fort  hullaix,  plus 
épais  que  le  miel ,  &  doux  au  goût ,  qui  coule  du  tronc 
d\in  arbre ,  à  Palmyre ,  contrée  de  la  Syrie  :  on  le  tire 
auflî  d^s  bourgeons  oléagineux  de  cet  arbre;  voilà 
tout  ce  qu'on  fait  de  l'origine  de  ViléomcU  :  cette 
drogue  prife  dans  l'eau ,  évacue  par  les  felles  les  hu- 
meurs crues .  &  bilieufes  ;  Jes  malades  qui  s'en  ferverrt 
font  attaqués  d'engourdiffement  &  perdent  leur$ 
forces  ;  mais  ces  fymptômes  ne  font  point  à  craindre 
Confultez  Diofcoride  &  Chanihrs. 

(«}  La  phiole  des  quatre  ilimehs  »  connue  de  tout  temps  en  Phyfî« 
fu?,  eft  un  vare  cylindrique  ou  un  tube  de ^  fept  à  huit  pouces  de 
ioogueur ,  qui  contient  les  matières  propres  à  repréfenter  les  quatre 
Htmens^  :  ces  matières  font ,  rémail  obfcur  concafl*é  ',  qui  va  au  fond 
<le  la  phiole ,  voili  la  tcrrt  :  l'huile  de  tartre  par  défaillance  repréfen* 
tera  Vuu  :  Teau^de-vie  chargée  d'une  très-petite  teinte  de  tournefol.^ 
(ou  de  Tefprit  de  vin .  coloré  foiblement  par  TorfeiUe  ',  )  repréfenter^ 
IWr:  le  pétrole  d'un  rouge  clair  <  ou  l'huile  de  lin,  bu  mieux  encore     ^  ! 

<ie  térébenthine  ,    Tune  de  ces  iaux  dernières  colorée  par   le  fafran  ^ 
Kpréfentera  \eftu.  Toutes  ces  matières  hétérogènes  font  tellement  dîfFé-  | 

rentes  en   poids  &  en  figure  ,  que  quand  on  les  brouille  par  quelque  I 

violente   agitation  ,  on  voit  à  la  vérité  •    pour  un  peu  de  temps ,  un  I 

vni  chaos  ;  mais  à  peine  a-t-on  ceflé  d'agîter  ces  fubftances  qui  n*ont  i 

aucune  dfnnité  entre  elles ,  qu'on  les  voit  chacune  reprendre  leur  prace.' 
M  différence  de  Uurs  denétés  fuiËt    pour  Içs    féparer  les  unes  de$  i 

lutres,  ♦  .  I 
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ÉLÉOTRE ,  Gobius  cleotris ,  Linn.  Pôiffon  du  genre 
du  Gob'u;  il  fe  trouve  dans  les  rivières  de  la  Chine, 
La  couleur  du  corps  eft  blanchâtre,  avec  une  tache 
violette  fur  le  dos  ,  pardevant  lc|S  operailes  des  ouïes  ; 
la  tête  eft  liffe  ;  les  mâchoires  garnies  de  petites  dents  ; 
le  corps  couvert  de  larges  écailles  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  fur  Pefpace  compris  entre  la  tête  &  la  première 
nageoire  du  dos  ;  la  membrane  des  ouïes  offre  trois 
offelets.  La  première  nageoire  dorfale  a  fix  rayons; 
la  féconde  en  a  dix ,  rameux ,  excepté  le  premier  ; 
les  peâorales  qui  fe  joignent  par  leiir  bafe ,  de  manière 
à  nen  offrir  qu'ime,  ont  chacune  cinq  rayons;  les 
abdominales  ,  chacune  fix  ;  celle  de  l*anus ,  neuf; 
celle  de  la  qiteue,  qui  eft  un  peu  arrondie,  en  a  qua- 
torze ou  quinze. 

ÉLÉPHANT ,  Elephas ,  le  plus  grand  des  qUadru-^ 
pedes ,  comme  la  baleine  eft  le  plus  grand  des  animaux 
a  nageoires,  &  V autruche  le  plus  grand  des  oifeaux. 
Vilipham  eft  le  premier  de  tous  les  animaux  terreftres , 
Tun  des  plus  finguliers  d'entre  les  quadrupèdes,  pour 
la  conformation  de  plufieurs  parties  du  corps.  En 
confidérant  cet  animal,  relativement  à  l'idée  que  nous 
avons  de  la  jufteffe  des  proportions ,  il  femble  mal 
proportionné,  à  caufe  de  fon  corps  gros  &  court, 
de  les  ïambes  roides  &:  mal  conformées  ,  de  fes  pieds 
ronds  &  tortus ,  de  fa  groffe  tête ,  de  fes  petits  yeux 
&  de  {ts  grandes  oreilles  :  on  pourroit  dire  auffi  que 
rhabit  dont  il  eft  couvert ,  eft  encore  plus  mal  taillé 
&  plus  mal  fait.  Sa  trompe ,  fes  défenfes ,  fes  pieds 
le  rendent  aufli  extraordinaire  que  la  grandeur  de  fa 
taille.  La  defcription  de  ces  parties  &  Thiftoire  de 
leurs  ufages  ne  donneront  pas  moins  d'admiration , 
que  leur  afpeâ  caufe  de  furprife. 

Rien  de  plus  vrai  &  en  même  temps  de  plus  vif  que 
le  tableau  que  l'illuftre  M.  de  Buffon  fait  de  cet  animal  ; 
&  l'on  fait  à  quel  point  M.  de  Buffon  poffede  le  talent 
de  peindre.    Chaque  être  dans  la  Nature  ,  a ,  dit-il  , 
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fon  prix  réel  &  fa  valeur  relative;  fi  Ton  veut  juger 
au  jufte  de  l*un  &  de  l'autre  dans  Véliphant ,  il  faut 
lui  accorderau  moins  l'intelligence  du  cajior ,  Padreffe 
àxjinge^  le  fentiment  du  chien  y  &  y  ajouter  enfuite 
les  avantages  particuliers  ,  uniques ,  de  la  force ,  de 
la  g^adeur ,  &  de  la  longue  durée  de  la  vie.  Il  faut , 
fe  repréfenter  que  fous  fes  pas  il  ébranle  la  terre  ; 
que  de  fa  main  (  c'eft  le  nom  que  donne  à  fa  trompe 
notre  éloquent  Ecrivain  )  il  arrache  les  arbres  ;  que 
d'un  coup  de  fon  corps  il  fait  brèche  dans  un  mur  ; 
que  terrible  par  la  force ,  il  eft  encore  invincible  par 
la  feule  réfiftance  de  fa  maffe  ,  par  Pépaiffeur  du  cuir 
qiû  la  couvre  ;  qu'il  peut  porter  fur  fon  dos  une  tour 
année  en  guerre ,  ^  chargée  de  plufieurs  hommes  ; 
ipie  feul  il  fait,  rriouvoir  des  machines  &  tranfporte 
des  fardeaux  que  fix  chevaux  ne  pourroient  remuer; 
qu'à  cette  force  prodigieufe  il  joint  encore  le  cou- 
nge ,  la  prudence ,  le  iang-froid ,  l'obéiffance  exade  ; 
qu'il  conlerve  de  la  modération  même  dans  fes  paffions 
les  plus  vives  ;  qu'il  eft  plus  confiant  qu'impétueux  * 
en  amour  (  car  Pline  naus  apprend  que  le  mâle  refte 
conflamment  attaché  à  fa  femelle ,  &  qu'on  ne  les  voit 
point  fe  battre  entre  eux  poiur  pofleder  une  femelle , 
comme  on  le  voit  chez  certains  animaux  )  ;  que  dans 
fa  colère  il  ne  méconnoit  pas  {ts  amis  ;  qu'il  n'attaque 
jamais  que  ceux  qui  l'ont  ofFenfé  ;  qu'il  fe  fouvient 
des  bienfaits  auffi  long-temps  que  des  injures  ;  que 
n'ayant  nul  goût  pour  la  chair  &  ne  fe  nourrillant 
que  de  végétaux ,  il  n'eft  pas  né  l'ennemi  des  autres 
animaux  ;  qu'enfin  il  eft  aimé  de  tous ,  puifque  tous 
le  refpeâent  &  n'ont  nulle  raifon  de  le  craindre. 

Les  pays  chauds  de  l'Afiîque  &  de  l'Afie  font  les 
lieux  oîi  naiffent  les  éUphans  ;  ceux  des  Indes  font 
beaucoup  plus  grands ,  &  par  conféqiient  plus  fortç 
que  ceux  de  l'Afirique.  Il  y  en  a  beaucoup  à  Çeylan , 
au  Mogol ,  à  Bengale ,  à  Siam ,  à  Pegu ,  &ç. .  C'eft 

fous  ces  climats  que  fç  trouvent  toujours  les  plus 
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grands  animaux ,  aînfi  qu^on  Va  obfervé.  Les  cUpkani 
de  Ceylan ,  fans  être  les  plus  grands ,  font  eflimés 
ks  meilleurs,  parce  qu'ils  loçt  les  plus  courageux  & 
tes  {^lus  dociles. 

On  ne  trouve  point  préfentement  dV/^/^A^ni  fau- 
vages ,  dans  toute  la  partie  de  TAfrique ,  qui  eft  en- 
deçà  du  Mont  Atlaç  ;  il  y  en  a  même  peu  au-delà  de 
ces  montagnes  jufqu'au  fleuve  du  Sénégal  ;  mais  il  s'en 
trouve  beaucoup  au  Sénégal  même  ,  en  Guinée  9  au 
Congo,  à  la  Côte  des  Dents,  au  pays  d'Acra,  de 
Bénin ,  &   dans    toutes  les  autres  terres  du  Sud  de 
l'Afrique  ,   jufqu'à   celles  qui  font  terminées  par  le 
Gap  de  Bonne-Efpérance ,  à  l'exception  de  quelques 
Provinces  très-peuplées ,  telles  que  Fida ,  Ardra ,  &C/ 
car  les  éUphans  ont  abandonné  les  endrêjts  trop  fré- 
quentés par  les  hommes.  On  trouve  auffi  ces  ani- 
maux en  Abyflînie,  en  Ethiopie,  en  Nigritie,  fur  les 
Côtes  Orientales  de  l'Afrique ,  &  dans  l'intérieur  des 
terres  de  toute  cette  partie  du  Monde.  Il  y  en  a  auffl 
dans  les    grandes    ïfles   de  l'Inde   &  de   l'Afrique , 
comme  à  Madagafcar,  à  Java,   &  jufqu'aux  Philip- 
pines  :    &  l'on  appelle  iUphans  de  montagne  ,  ceux: 
qui  habitent  en  effet  les   hauteurs.  Il  paroît  même 
par  le  tétnoignagç  de  tous  les  Voyageurs  ,    qu'il  fe 
trouve  beaucoup  plus  iHéUphans  en  Afrique  qu'en  Afie, 
quoique  cependant  ce  dernier  climat  paroiffe  être  na- 
turellement leur  patrie.  La  raifon  à  laquelle  on  peut 
attribuer  cette  différence  de  nombre  dans  l'efpece, 
félon  M.  de  Buffon ,  c'eft  que  les  Nègres  qui   n'ont 
oas  eu  l'art  de  foumettre  les  IUphans  comme  le  font 
les  Afiatiques  ,  n'ont  pas  l'avantage  de  ces  peuples 
pour  Jes  attaquer  à  force  ouverte ,  avec  des  déphans 
privés  ,  comme  on  le  peut  voir  à  l'article  de  la  chaffe 
de  Villphftnt;  les  Nègres  ne  peuvent  les  prendre  que 
par  des   embûches   àm  des  fpffes  qu'ils  recouvrent 
de  brouffailles.         . 
.    Quoique  les  climat^  tempérés  foiejQt  peu  propres  à 
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Villphant ,  on  en  a  cependant  vu  un  vivre ,  dans  la 
Ménagerie  du  Roi  de .  France ,  pendant  treize  an<î. 
Cet  cùphant  étoit  du  Royaume  de  Congo  ;  il  fiit  eri-- 
voyé  au  Roi  en  1668 ,  par  le  Roi  de  Portugal.  Cet 
animal  qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans ,  avoit 
déjà  fix  pieds  &  demi  de  hauteur ,  à  prendre  depuis 
la  terre  jufqu'au  -  deffus  du  dos.  Pendant  les  treize 
années  qu'il  vécut  ,  il  ne  crût  que  d^un  pied  :  ov% 
peut  préfiimér  que  ce  fut  le  changement  de  pays  & 
de  nourriture  qui  retarda  fon  accroiffement  à  ce 
point.  Lorfque  MM.  de  t Académie  Royale  des  Sciences 
eh  firent  la  defcription  ,  il  n'avoit  que  fept  pieds  & 
demi  de  hauteur  ;  fon  corps  avoit  douze  pieds  & 
demi  de  tour  ;  fa  longueur  étoit  prefque  égale  à  fa 
hauteur.  Cet  animal  étoit  petit ,  en  comparaifon  de 
quelques-uns  que  l'on  voit  en  Afîe ,  &  qui  ont ,' 
dit-on ,  jufqu'a  treize  ou  quaftorze  pieds ,  &  même 
plus,  de  hauteur.  La  taille  la  plus  ordinaire  des  «/^ 
fhans  eft  de  dix  à  onze  pieds ,  &  les  plus  petits  ,  ceux 
d'Afrique  ,  ont  au  moins  neuf  pieds  dans  Tétat  de 
liberté. 

Celui  qu'on  voit  aâuellement  à  Paris  (  1 770  )  eft 
encore  fort  jeune  &  fort  petit. '11  paroît  auffi  qu'il 
ne  parviendra  pas  à  la  hauteur  de  ceux  qui  ne  quittent 
point  leur  pays  natal.  Sa  hauteur  aéhielle  n*efl:  pas 
tout-à-fait  de  fix  pieds.  Il  eft  âgé  d'environ  cinq  ans» 
Sa  trompe  a  à  peu  près  trois  pieds ,  &  fes  défenfes 
un  pied.  Nous  avons  vu  deux  éléphans  dans  le  Parc 
de  Saint-James  à  Londres  ,  qui  appartenoient  à  la 
Reine  ;  ils  avoient  la  taille  &  l'âge  de  celui  de  la 
Ménagerie  de  Verfailles. 

La  couleiu:  ordinaire^  de  ces  animaux  eft  d'un  gris* 
cendré  ou  noirâtre  ;  il  y  en  a  quelques-uns  de  blancs 
ou  de  rouges.  Leur  prix  eft  proportionné  à  leur  gran- 
deur ,  à  leur  couleiu"  ;  il  y  en  a  qui  fe  vendent  depuis 
huit  mille  jufqu'à  trente-lix  mille  livres;  la  peau  eft 
toute  gercée  ou  ridée. 


/" 
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Lorfque  ViUphant  eft  revêtu  de  fa  chair  &  de  fa 
peau,  les  jambes  de  derrière  paroifTent  plus  courtes 
que  celles  de  devant ,  parce  qu'elles  font  moins  déga- 
gées de  la  maffe  du  corps  ;  ces  jambes  fortement  arti- 
culées avec  les  cuiffes  j  reffemblent  plus  à  celles  de 
l'homme  qu'à  celles  de  la'  plupart  des  quadrupèdes , 
en  ce  que  le  talon  pofe  à  .terre,  &  que  le  pied  eft 
fort  court  &  partagé  en  cinq  doigts ,   qui  tous  font 
recouverts  par  la  peau  ou  une  efpece  d'ongle  ;  la  plante 
de  leurs  pieds  ell  garnie  d'une   corne  en  forme  de 
femelle,  qui  eft  dure,  folide  &  épaiffe  d'un  pouce  : 
il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  partie  varie  de  forme 
dans  les   divers  individus.  La   force  des   jambes  de 
Viliphant  eft  proportionnée  à  fa  lourde  maffe  ;   auflî 
on  dit  qu'il  va  fort  vite ,  &  que  de  fon  pas  il  atteint 
aifément  un  homme  qui  court.  Il  nage    très  -  bien , 
tant  à  caufe   du   grand  volume   d'eau  ,que   fa  maffe 
déplace ,  que  parce  qu'il  eft  fujet  à  avoir  le  ventre 
enflé  par   des    veines   qui  le  lui  rendent   fort   gros. 
Quelques  Auteurs  ont  dit,  que  le  peu  de  foupleffe 
des  jambes  empêchoit  ViUphant  de  fe  relever  lorfqu'il 
étoit  couché  :  on  a  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné 
celui  de  la  Ménagerie ,  que  les  huit  premières  années 
qu'il  a  vécu ,  il  fe  couchoit  &  fe  relevoit  avec  beau- 
coup  de    facilité   (celui  de   Paris  en  fait  autant)  , 
&  que  les  cinq    dernières  années  il  ne  fe   couchoit 
plus  pour  dormir,  mais   qu'il  s'appuyoit   contre    le 
mur  de  fa  loge  :  en  forte  que  s'il  arrivoit   qu'il  fe 
couchât ,  lorfqu'il  étoit  malade ,  il  falloit  percer  le  plan- 
cher  d'en  haut  ,    pour  le   relever  avec   des  engins. 
Mais  vraifemblablement  cet  animal,  dans  fon  climat 
&  dans  fon  état  naturel ,  n'aurt)it  pas  perdu  fi  prom- 
ptement  la  foupleffe  de  fes  jambes  ;  &  l'on  peut  re- 
garder comme  incertain ,  ce  que  pkifieurs  Auteurs  ont 
avancé ,  que  poiu:  fe  rendre  maître  d'un  éléphant ,  on 
obferve  l'arbre  fur  lequel  il  s'appuie  pour  dormir  la 
nuit;  qu'on  le  fcie  prefque  tout-à-faït  pendant  fou 

abfence. 
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ièfence  ^  &  que  lorfque  ce  pefant  animal  vient 
s'appuyer  contre  Parbre  pour  prendre  (on  repos  j  U 
tonàe  fans  pouvoir  fe  relever  ;  du  moins  pourroit-oit 
peitfer  que  cette  méthode  ne  peut  fervir  tout  au  plus  que 
pour  prendre  les  vieux  iléphàns  ou  ceux  qui  font 
malades. 

L'organe  le  plus  admirable  6i  le  pliis*  particulier 
à  Xélipkant ,  eft  fa  trompe  dans  laquelle  on  remarqué 
des  mouvemens  &  des  ufages  oui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  animaux  ;  fa  uhiôure  efl  tout-à-fait 
finguliere.  Cette  trompe  eÔ  très  *  longue  }  c'eft  uili 
membre  capable  de  mouvement  ^  &  un  organe  de 
fentiment  ;  l'animal  peut  non  -  feulement  la  remuer  ^ 
la  fléchir  »  mais  il  peut  à  volonté  l'aïonger  &  la  rac-^ 
courcir  ^  la  courber  &  la  tourner  en  tout  fens.  Cétni 
partie  ^  qui ,  à  prôprônient  parler ,  n'eft  que  fon  nez^ 
eft  charnue ,  membraneufe  ^  mtifcuieufe  &  nerveufe  j 
treufe  comme  un  tuyaU  j  l'extrémité  de  cette  trompé 
s'élardt  comme  le  haut  d'un  vafei  &  fait  un  rebord 
dont  la  partie  de  deffous  eft  plus  épaiffe  que  les  côtés  i 
ce  rebord  s'alonge  par  le  de^Tus  ^  &c  forme  alôts  comme 
le  bout  d'im  doi  ^     ^^       ..r         .        .        .y* 

on  apperçoit 

par  le  moyen  ^^  ^ ^ -  , ^ 

la  trompe^  ou  de  eette  efpec^  de  doigt- ^  n^x^VéUpkdnt 
fait  tout  €é  qu'oft  peut  faite  avec.  la»  vpa^%  ^  à  tel 
point  que  celui  de  k  Ménagerie  de  Verfaill^s»  dénouai^ 
les  liens  qui  l'attachoient  par  la  jambe  |  (  c'étoit  «ne 
graffe  double  courroie  garnie  d'une  boucle  ■&«  de  iot\ 
ardillon^  )  qu'il  preaoit  avec  adre&  l<s  çh^s  le^  pl^ 
petites  y  &  <iu'il  le^  rompoît^  .    ,  : 

Lc^iie  <et  aûimal  applique  les  bords  de  l^eKti*ém}t4 
de  fa  trompe  fur  quelque  corps ,  -  &  qu'il  refire  ^n 
même,  temps  fon  h^eine  i  ce  cptps  refte  collé  co^trft 
la  trompe  ,  &  en  fuit  les  idivers  mouyemei>s  ;  c'oft 
amfi  que  Vtlépkarït  enlevé  des  chofes  fort  pefahtôs , 
8c  même  jufqu'à  un  ppi^s  de  deuiti.çcptô  Uvres^  Jfc 
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me  fouviens  qii'en  préfentant  là  paume  àe  m^  tnaÀn 
à  nu  à  l'un  des  éUphans  de  Londres ,   la  trompe  pf  o- 
duifit  fur  la  peau  un  effet  de  fuccion  fi  confidérable , 
cjue  j'en  fentis  mon  bras  &  mon  corps  attirés  vers  l'a- 
nimal ;  &   faîfant  une  fecouffe  du  bras  pour  retirer 
ma  main  ,  je  crus  que  la  peau  ,  qui  faifoit  la  cloche  ^ 
en  étoit  arrachée.     C'eft   encore   dans    cette  trompe 
que  réfide ,  pour  aînfi  dire ,  tout  le  fens  du  toucher 
de  cet  animal  :  ce  fens  eft  auffi  délicat ,  aufli  diftinft 
dans  cette  efpece  de  main  que  dans  celle  de  l'homine. 
C'eft  en  vertu  de  ces  facultés  uniques  de  la  trompe  que 
cet  animal  a  plus  de  mémoire  &  d'intelligence  que  les 
autres  ,  &  fait  oiiblier  les  défauts  de  fa  conformation. 
UeUphant  a  le  cou  trop  court  pour  pouvoir  baiffer 
fa  tête  jufqu'à  terre ,  &  brouter  l'herbe  avec  la  bouche, 
ou  boire  facilement  :  lorfqu'il  a  foif ,  il  trempe  le  bout 
de  fa  trompe  Aitïs  l'eau ,  &  en  afpirant  il  en  remplit 
toute  la  cavité  ;  enfuite  il  la  recourbe  en  defîbus  pour  la 
porter  dans  fa  bouche,  &  l'enfonce  jufque  dans  legofier, 
au-delàdel'épiglotte.  L'eau  pbufTée  par  la  fimple  expira- 
tion,  defcend  dans  l'œfophage  ,  &  par  cette  admirable 
{)révoyance  dans  la  Nature,  il  n'entre  point  d'eau  dans 
è  larynx ,  ce  qui  feroit  arrivé  néceiTairement  fans  cela. 
Quand  VéUphant  veut  manger ,  il  arrache  l'herbe  avec 
{di" trompe ,  &  en  fait  des  paquets  qu'il  porte  dans  fa 
bouche.  Tout  cela  peut  faire  penfer  que  le  petit  e//- 
phanttttié  ^véc  fa  trompe  ,  &  qu'il  la  recourbe  enfiiite 
darts  fa  bouche  pour  avaler  le  lait.  Cette  trompe  lui 
fert  non-feulement  de  main ,  mais  encore   d'un  bras 
très*nerveux^s  car  on  dit  qu'il  s'en  fert  pouç  fjarratner 
les  arbres  médiocres ,  &  brifer  les  branchés  lorfqu'il 


trompe  :  on  dit  que  le  relervoir  qir 

en  contenir  plus  dé  deux  feauv. 

•  La  tête,  de  VéUphant  a  quelque  chofe  de  monftrUeux; 

jdie  fuppdrte  'deux  oi-eilles  ^ès-longues ,  très  -  larges 
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&  cpaîfles,  ordîn^rement .  pendantes  &.  dîfpofées  à 
peu  près  comme  celles  de  Thomme,  c*eft- à-dire,  apla- 
ties  contre  la  tête  :  mais  il  les  relevé  &  les  remue 
avec  une  grande  facilité;  jelles  lui  fervent  à  s'eflliyer 
les  yeux ,  à  les  préferver  de  Tincommodité  de  la 
poufllere  &  des  mouches  ;  il  a  Pouïe  très-bonne.  Sa 
tcu  eft  recouverte  d'une  peau .  fort  épaiffe.  Le  crâne 
eft  auffi  très-fort ,  fur-tout  à  l'endroit  du  front ,  où 
il  a  jufqu'à  fept  pouces  d'épaiffeur,  ce  qui  fupplée  aux 
futures  qui  lui  deviennent  inutiles  pour  Tufage  établi  par 
lafege  Nature  ,  d'empêcher  que  les  firaâures  ne  s'étenr 
dent  trop  loin.  Il  eft  certain  que  cette  ép^ffeur  extraor- 
dinaire des  os  du  crâne  de  cet  animal ,  les  empêche  d'être 
fujets  à  des  fraâures  qui  lui  feroient  aufïi  d^ge- 
reufes  qu'elles  le  font  jlux  autres  animaux  ,  à  qui  la 
moindre  fêlure  des  os  du  crâne  peut  être  mortelle» 
Ceft  apparemment  cette  épaiffeur  qui  fait  que  les 
flèches  peuvent  percer  la  cetc  de  VéUphant  affez  avant 
fans  le  blefler  dangereufement ,  &  même  fans  en  faire 
fortir  du  fang.  Mais  au  milieu  du  derrière  de  la  tête , 
le  crâne  n'a  pas  l'épaiffeiu:  d'une  demi  -  ligne  ;  cepen- 
dant cet  endroit  du  cerveau,  eft  celui  dont  la  blefliire 
eft  la  plus  mortelle  ,  ne  pouvant  être>  fi  légèrement 
bleffé,  que  l'animal  ne.  meure  dans  le  même  inftant» 
Auffi  lorfqu'il  arrive  que  VéléphaTU  entre  en  fureur  , 
le  conduûeur  ,  pour  fauver  fa  vie,  n'a  d'autre  ref: 
foiirce  que  celle  de  le  tuer.  Pour  cet  effet  il  lui  enfonce 
ttn  clou  à  l'endroit  du  crâne  dont  nous  venons  de 
parler ,  dans  la  fofTe  qui  eft  fituée  entre  deux  petites 
éminences.  Vraifemblablement  il  eft  rare  que  VéUphant 
entre  dans  de  femblables  fiireurs,  cet  animal  étant 
d'un  naturel  doux  &  docile.  Il  eft  digne  de  remarque 
que  le  cerveau  de  ce  monftnieux  animal  eft  extraor- 
înaîrement  petit. 

La  bouche  de  VéUphant  eft  la  partie  la  plus  bafle 
de  fa  tête  ,  &  femble  plutôt  être  jointe  à  fa  poitrine 
qu'à  fa  tête  »  ellç   n'eft  armée  q[ue  de  huit  dents  ;i 

G   X 
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Quatre  -à  la  mâchcAre  fupérieur e ,  &  quatre  à  Tînfé- 
netire.  Comme  fa  trompe  &  fes  huit  dents  fetoient 
une  trop  foible  défenfè ,  la  Nature  lui  en  a  enccM^ 

J  donné  deux  autres ,  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupé- 

rieiffe,  &  qui  font  très -fortes.  Elles  font  longues  de 
quelques  pieds  &  un  peu  recourbées  en  haut  ;  Panimal 
s'en  fett  pour  attatjuer  &  ife  déftaitt  vivement  con* 

j  tre  fes  ennemis.  La  femelle»  dtt  attnée  de  défenfes  de 

même  que  le  iliâle^  ainfi  qu'on  l'a  vu  àdîïs  Yéiipkant 
femelle  de  Vetfailles.  Ces  défenfes  n'ont  pa^  totohé 
pendant  treize  amiées  que  cet  attowal  a  vécu  à  la  Miéna* 
gerre  ;  ce  qui  doit  faire  droite  qu^eUes  ne  font  pas 
lujettes  à  tomber  comme  le  boîs  du  cerf.  EHes  font 
cre\/fes  dans  leur  teilTance,  &  environ  jufqti'à  la  moi*- 
tié  de  leur  longueur ,  &  tirêttie  pltK  ;  le  refte  jûfqa'à 
la  pointe  eft  folide  ;  leur  &biknce  eft  ce  mi^n  nomme 
Vivoirc  y  &  approche  pkis  de  la  nature  ce  lai  corne  , 
tjite  de  celfc  des  dtents  ;  tar  elle  s^amoHit  au  feu , 
ce  qni  n'arrive  pas  à  celle  des  -dents.  C-es  défenfts 
font  fi  fortes  que  Vélipkant  de  la  Ménagerie  les  avoît 
employées  à  firire  deux  trous  dans  les  deux  faces  d'un 
pilier  de  pierre  qui  fortcrit  du  mur  de  fa  loge.  Lorf*- 
qu'il  votdoit  dormir,  il  Êufoit  entrer  fes  défenfes  dans 
ces  trous,  &  cehi  lui  fervôit  de  point  xl'appui. 

ViUphant  a  des  yeux  très-petits  ;  fes  paupières  font 
garnie^  de  poils ,  ce  qui  lui  eft  particulier  avec  Yhortimt, 
le  Jingt ,  Vautruchz  &  le  p'ond  vautour.  Son  corps  eft 
couvert  d*ufte  peau  rafe  ,  mie  &  toute  compofée  dt 
rides ,  ce  qiri  la  fait  paroître  fort  vilaine ,  d'au^nt 
plus  qu'elle  eft  garnie  «i  quelques  endroits  (  dans  le!5 

ferçures  feulement  )  de  foies  très-clair-ftmées ,  fcm^ 
labiés  à  celles  du  fangîier  ;  elles  foilt  affer  nombreufes 
aux  cife  des  paupières ,  au  derrière  de  la  tête ,  dans 
les  trous  des  oreilles  &  au  dedans  des  cuiffes  Se  àkîs 
yambes.  La  queue  de  Vélép/zam  «l'a  ordinairemfent  xjue 
deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  longueur  ;  dte 
tft  affez  menue ,  |>ointue,  &  eft  parfemée  airifi  tbns 
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ÙL  loi^^iir  j  de  i(bies  \  mai$  durçs  Sc  plus  gro£«s  que 
celles  du  fan^er;  elle  eft  gvnie  à  l'extrémité  d'une^ 
houppe  de  gros  paik  ,  ou  plutôt  de  filets  de  corne  ^ 
noirs  ^  luifans  ,  élaftiques  ,  pliaii^  9  û  folides  qu'un 
homioe  ne  peut  ea  caffer  un  en  le  tirant  avec  les 
mains.  JLe$  Indiens  attribuent  à  ces  poils  de  grandes 
vertus  qui  ne  font  qu'imaginaires  ;  les  Africains,  tant 
hommes  que  feaxmes ,  s'en  fervent  dans  leurs  parures.. 
Les  queues  à^Uph$m  font  û  recherchées  qu'elles  fe 
vendent  quelquefois  deux  ou  trois  Efctaves  ;  les  Ne^ 

Îjres  ejfpofent  même  fouvent  leur  vie  pour  tâcher  de 
a  couper  à  l'aimai  vivant  \  car  alors  la  fupexflitioa 
lui  attribue  de  bien  plus  grandes  veitus^ 

Nourriture  dt  P ÉLÉPHANT  y  &  fes.  ennemie. 

Ces  animaux ,  qui  font  très-utiles  pour  les  fervice» 
qu'ils  rendent  &  doitt  nous  parlerons  plus,  bas ,  font 
coûteux  à  nourrir  ;  la  pwfe  qui  \xà  manque  eè  fupn 
ptléée  par  I9  largeur  &  fétendue  des  inteftins  qui 
furpaifent  de  beaucoup  1?  proportion  qu'ils  ont  cou- 
tume d'avoir  ^veç  le  refte  du  corps  dans  les  animaux; 
qui  ne  ruminent  pa$  co^me  cdui^i  :.  le  calou ,  fur-^ 
tout ,  a  deux  à  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  our 
vingt  de  longueur  ;  feftom^  n'a  quç  trois  à  quatre 
pieds  de  longueur  fur  un  pied  ou  un  pied  &  demi 
dans  fk  plus  grande  largeur.  Pour  ren^xlir  d'auili  grandes, 
capacités ,  il  faut  que  l'anioial  m^nge ,  pour  ainfi  dire^ 
continuellement.  Un  iliphanp  confomme  plu?  en  huit 
jours ,  que  ne  confomnïerpient  trente  Nègres,  Fr.  PUrr& 
de  Ldvat  rapporte  dan$  fes  Voyages  ,  qu'un  iléphank^ 
mange  jufqu'â  cent  livres  de  riz  par  Jour,.  La  nour- 
riture du  petit  ilépkanii  de  la  Mén9gerie  ,  fans  y  com-» 
prendre  ce  qui  lui  étoit  donné  par  cei;x  qui  le  vifi^^ 
toient  9  confidoit  tous  les  jours  en  quatre-vingts  livres, 
de  pain  ^  douze  pintes  de  vin^,  &  deux  leau^  dç 
potage  oîi  ii  entroit  quatre  ou  cinq  livres  de  pain  \, 
aui  lieu  de  potage ,  on  lui  donnoit  de  deu^c  jour$-l!u«iç 
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deux  féaux  de  rîz  cuit  dans  l'eau.  II  avoît  auffi  touS 
les  jours  une  gerbe  de  blé  pour  s*amufer;  car  après 
avoir  mangé  les  grains  des  épis ,  il  faifoit  des  poignées 
de  paille  ,  dont  il  chaffoit  les  mouches  :  il  prenoit 
plaiiir  à  en  rompre  les  tuyaux  par  petits  morceaux ,  cô 
qu'il  faifoit  fort  adroitement  avec  le  bout  de  fa  trompe  ; 
pour  fe  rafraîchir ,  il  mangeoit  auffi  de  Therbe  dans  les 
promenades  qu'on  lui  faifoit  faire  joiu-nellement. 

Plus  ces  animaux  s'éloignent  de  leur  climat  naturel, 
plus  il  eft  néceffaire ,  pour  les  conferver ,  de  les  en- 
tretenir proprement,  de  leiu-  donner  une  nourriture 
chaude,  qui  puîffe  entretenir  leur  chaleur  naturelle. 
Thevmot ,  dans  fes  Voyages ,  dit  même  qu'à  Delhy 
Tîon  -  feulement  on  leur  fait  manger  de  la  viande  , 
mais  qu'on  leur  fait  boire  de  l'eau-de-vie ,  &  qu'on 
leur  donne  une  pâte  de  farine ,  de  fucre  &  de  beurre. 

Les  tUphahs  fauvages  vivent  d'herbes  ,  de  racines, 
de  feuilles ,  de  fruits ,  &  même  de  branches  d'arbres , 
dont  ils  mangent  le  bois  affez  gros  ,  mais  tendre. 
Dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  ils  viennent 
dans  les  champs  de  blé  ou  de  mil,  oii  ils  font  encore 
plus  de  dégât  par  les  grains  qu'ils  foulent  aiijc  pieds, 
que  par  ceux  qu'ils  confomment.  Les  Africains  pour 
garder  leurls  champs ,  allument  de  côté  &  d'autre  des 
feux  dont  l'éclat  les  épouvante.  (Les  Voyageurs  qui 
fréquentent  ces  pays ,  battent  de  la  caiffe ,  fonnent 
de  la  trompette  pour  les  empêcher  d'approcher).  Ces 
terribles  mangeurs  peuvent  cependant  très-bien  refter 
jufqu'à  fept  à  huit  jours  fans  boire  ni  manger.  Leur 
boiffon  eft  de  l'eau  ,  qu'ils  ont  foin  de  troubler  avant 
que  de  la  boire ,  ainfî'  que  le  fait  le  chameau  .•  on 
remarque  la  même  chofe  dans  les  oies ,  les  ducs  & 
autres  oifeaux ,  qui  avalent  de  petites  pierres ,  & 
mêlent  fort  fou  vent  du  fable  &  du  gravier  avec  l'eau 
iqu'ils  boivent, 

•    Ces  colofles  fauvages  entrent  quelquefois  auffi  dans 
les  chamj>s  de  tabac ,  qu'ils  ravagent.  Si  la  plante  eft 
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encore  jeiine  &  fort  aqueufe ,  elle  ne  leur  Mt  point 
de  mal  ;  mais  fi  elle  eft  mûre  ou  proche  de  fa  matu* 
rite ,  elle  les  enivre  ,  &  leur  fait  prendre  des  poftures 
très-plàifantes.  Quand  par  malheur  pour  eux  la  dofe 
en  efl  un,  peu  trop  forte ,  ils  s'endorment ,  &  alors 
les  Nègres  fe  vengent  aifément  du  dommage  qu'ils  ont 
reçu  de  leurs  pieds  &  de  leur  trompe,  La  fiente  de 
ces  animaux  ne  vaut  rien,  pour  engraifl^er  les  terres^ , 
parce  qu'elle  produit  quantité  de  racines  ,  d*herbes  , 
&  quelquefois  de  tabac.  La  raifon  en  eft,  que  comme 
la  digeftion  ne  fe  fait  jamais  parfaitement  bien  dans  leur 
vafte  ^ftomac ,  les  graines  font  rendues  quelquefois  auflî 
peu  altéréçs  qu'elles  Tétoient  avant  d'avoir  été  avalées. 

Les  cUphans  font  très-fréquens  fur  la  Cote-d'Or  ^ 
oii  ils  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres  fridtiers , 
notamment  aux  bananurs.  Ces  animaux  n'habitent 
jamais  dans  les  fables  br«iilans ,  m^s  ils  aiment  le  bord 
des  fleuves ,  les  profondes  vallées ,  les  lieux  ombragés , 
&  les  terrains  humides.  Us  ne  peuvent  fe  pafier  d'eau  ^ 
ils  s'y  plongent  autant  qu'ils  peuvent. 

Il  convient  d'obferver  auflî  que  les  cUphans  fauvages, 
ont  les  mœurs  fociales  ;  on  les  voit  rarement  errans 
ou  fblitalres  ;  ils  marchent  ordinairement  de  compagnie 
dans  les  forêts  &  les  yaftes  folitudes  :  ils  ne  s'écartent 
guère  les  uns  des  autres ,  afin  de  fe  porter  du  fecours 
dans  l'occafion  ;  auflî  les  chafleurs  n'ofentrils  attaquer 
que  ceux  qui  s'égarent  ou  qui  traînent  après  les  autres  ; 
car  pour  aflaillir  la  troupe  entière  il  faudroit  une  petite- 
armée  >  encore  perdroit-on  beaucoup  de  monde  avant 
de  parvenir  à  les  vaincre. .  Lorfque  les  cUphans  font, 
des  marches  périlleufes^  c'eft-à-dire ,  lorfqu^ils  vont 
paître  fur  des  terres  cultivées ,  ils  vont  tous  de  com- 
pagnie ;  le  plus  fort  &  le  plus  âgé  marche  en  tête  ^ 
conduit  la  troupe  ;  le  fécond  en  âge  &  en  force  fait 
i'arrierergarde  ;  les  jeunes  &  les  foibles  font  dans  le 
milieu  dfe  la  troupe ,  &  les  mères  portent  leurs  jpetits. 
qu'elles  tiennent  embrafles  de  kw  txompe* 
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Quoique  Viliphant  foit  fupépieur  à  tous  le$  autrei 
quadrupèdes  par  {a  maflè  ^  qu'il  ait  dans  fa  trompe 
&  dans  fes  longues  &i  vigoureufes  défenfes ,  des  ^mes 
terribles  ,  il  efl  cependant  attaqué  &  vaincu  pa#  d'autres 
animaux  féroces ,  don;ir  quelques-uns  réunifient  la  force 
à  la  légèreté  des  mouyemens.  Ses  ennemis  font  le  tigre  ^ 
le  lion  ,  les  trçs^grands  fcrptns  ,  le  rhinocéros ,  fur-tout 
l'homme  qui  emploie  divers  moyens  pour  l'afluiettir, 
le  réduire  en  efclavage ,  ou  le  foire  tiiourir  pour  lui 
enlever  fes  défenfes  d'ivoire. 

Le  rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu'il  port<î  au* 
deflus  du  nez  pour  tacher  de  percer  le  ventre  de  Véié^ 
pham.  Quoiqiie  le  lion  foit  pour  ViUphant  un  -ennemi 
des  plus  dangereux,  étant  armé  de  griffes  terribles  , 
&  de  dents  acérées  &  vigoureufes ,  on  dit  qu'il  efl 
encore  moins  redoutable  pour  lui  que  le  tigre ,  parce 
que  celui-ci  ,  à  la  faveur  de'fon  agilité  prodigîeufe  , 
l'attaque  ,  pour  ainfi  dire ,  de  tous  les  côtés  en  même 
temps,  Lorfque  le  tigre  peut  parvenir  à  faifir  fa  trompe , 
il  la  déchire,  ou  la  preffe  fi  fort,  qu'il  étouffe  q^^l* 
quefois  V éléphant  ;  les  bleffures  qu'il  y  fait  font  telles, 
que  la  tropipe  devient  inutile  à  Vanim^^l  y  &  qu*il  périt 
de  feim. 

L'épiderme  dur  &  calleux  a  deux  efpeces  de  rides , 
les  unes  en  creux  &  les  autres  en  relief;  il  paroi? 
déchiré  par  gerçures ,  &  reffemble  aflfez  bien  à  l'eçw'ce 
d'un  vieux  chêne  :  cet  épîderme  n'eft  pas  par -tout 
adhérent  à  la  peau ,  mais  feulement  attaché  par  quelques 
points;  il  çn  naturellement  fec  &  fujet  à  s'épaiflSr, 
d'où  naît  Véliphmtiajts,  oi^  lèpre  feche,  maladie  très* 
ordinaire  à  Y  éléphant  ;  poiir  la  prévenir  ,  les  Indiens 
ont  foin  de  lé  frotter  fouvent  dTiuile  ,  &ç  d'entretenir 
par  des  bains  fréquens ,  la  foupleffe  de  fa  peau  ;  ell9 
eft  très-fenfible  par -tout  oîi  elle  n'eft  pas  ealleufe  a 
&  la  piqûre  des  mouches  fe  fait  fi  bien  fentir  à  ^^ék* 
phum^  qu'il  emploie  non  «^  feulement  f^  mouvement 
naturels ,  mais  même  les  reffourççs  de  fon  intellig^we 
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pour  fc  délivrer  de  l'mfulte  de  ces  vîls  înfeâes  ;  U 
n*^içe  fa  peau  pfar-toiit  où  elle  peut  fe  contraâer ,  &i 
les  écrafe  entr^  (es  rides  ;  il  Te  fert  de  fa  queue  ,  de 
fes  oreilles ,  de  (s^  trompe  pour  les  frapper  ;  il  prend 
des  branches  d'ares ,  des  poignées  de  paille  pour  les 
chaiSer  ;  il  a  foin  de  ramafler  &c  de  jeter  avec  fa  trompe, 
de  la  poufliere  fur  les  parties  fenfibles  de  fon  corps  ; 
il  fe  poudre  aiiifi.  pljifieiu-s  fois  le  jour ,  &  toujoiir^ 
pn  {(^:tant  du  baia  •*  ç^  U  ne  manque  pas  de  fe  baigner 
fouyent,  foit  pour  éviter  la  trop  grande  ardeur  du 
foleil ,  éc  tempérer  IWet  de  la  chaleur  exceilive  qu'il 
à}rouve  9  foit  pour  imre  tomber  la  croûte  que  la  pouf* 
^re  a  formée  fur  fa  peau  9  foit  pour  ramollir  fon 
^iiferme  qui  eft  fujôt  à  fe  deffécher,  Aiiffi  mene-t-on 
à  l'eau  les  éliphans  qu'on  tient  en  efclavage ,  &  Ton 
obferve  qu'ils  en  prennent  avec  leur  trompe  une  bonnç 
quantité  qu'ils  laiflent  couler  à  flot  fur  toutes  les 
parties  de  leur  corps*  ViUphant  redoute  les  mauvaifes 
odeurs  ;  &  il  a  une  horreur  fi  grand?  pour  le  cochon , 
que  le  feul  cri  de  cet  animal  le  fait  fuir. 

Mœurs  &  înfiinH  de  l^EliPHANT. 

Les  yeux  de  VéUpkuif  »  quoique  difpropor4onné$  & 
petits  relativem:ent  an  volume  de  fon  corps  ^  font ,  dit 
M.  Je  Bujpxn  y  brillans  ^  fpirituel^ ,  &  ce  qiu  les  dlft 
tiague  de  ceux  de  tous  les  autres  animaux ,  c'eâ  Xex-r 
pr^on  paâiétique  dii  fentiment  &  la  conduite  prefque 
réfléchie  de  tous  leurs  mouVemens  \  il  les  tourne  len-^ 
tdment  &ç  avec  douceur  vers  ion  v^xtcei  il  a  pour 
lui  le  regard  de  l'amiiié  ,  celui  de  l'attention  lorf qu'il 
lui  parie ,  le  coup  d'xsâl  de  riatelligence  quand  il  \\ 
écouté,  cehii  de  la  pénétration  Ion  qu'il  veut  le  prér. 
venir  ;  il  femble  réâeddr ,  délibérer ,  penfer  &  ne  fe 
déterminer  qu'après  avoir  examiné  &  regardé  à  plur 
fleurs  fois  y  âc  faits  ^cipitation ,  fans  paifioii ,  le<i 
%ies  auxcpiols  il  doit  obâr  :  mxi&  ViUphmt  a  beau^ 
çp w 4'iaâuiâ &  de  docilité;  il eft  fufc^tible  d'aita? 
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chemeiît  ,  d'afFeftîon  &  de  reconnoîffance ,  jufqu'i 
fécher  de  douleur ,  lorfqu'il  à  perdu  fon  gouverneur  t 
on  lui  apprend  facilement  à  fléchir  les  genoux,  pour 
donner  plus  de  facilité  à  ceux  qui  veulent  le  monter. 
Il  carefle  {es  amis  avec  fa  trompe  ,  en  falue  les  gens 
qu'on  lui  fait  remarquer  ;  il  s'en  fert  pour  enlever  des 
fardeaux ,  &  aide  lui-même  à  fe  charger.  Cet  aninlal 
étant  apprivoifé , .  femble  partager  avec  nous  le  goût 
pour  la  mufique  :  au  moins  il  fe  déleâe  au  fon  des 
mftrumens  ;  il  apprend  aifément  à  nfiâtquer  la  mefure  , 
à  fe  remuer  en  cadence ,  &  à  joindre  à  propos  quelques 
accens  au  bruit  des  tambours  &  au  fon  des  trompettes. 
Enfin ,  on  TappAvoife  fi  aifément  ^  &  on  le  foumet  à 
tant  d'exercices  difFérens  ,  que  Ton  efl:  furpris  qu'une 
bête  aufli  lourde,  prenne  fi  fecilement  les  habitudes 
Ijii'on  lui  donne.  On  l'attache  par  des  traits  à  des 
chariots ,  des  charrues ,  des  navires  ,  des  cabèftans. 
Il  tire  également,  continuemerit ,  porte  de  même  des 
fardeaux  &  fans  fe  rebuter,  pourvu  qu'on  ne  l'infulte 
pas  par  des  coups  donnés  mal  à  propos ,  &  qu'on  ait 
l'air  de  lui  favoir  gré  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle 
il  emploie  fes  forces. 

On  lit  dans  l'Hiftoirë  Naturelle  de  M.  de  Buffbn , 
que  Ton  fe  fert  àt-VcUpham  pour  le  tranfport  de 
l'artillerie  fur  les  imontagnes^  &  c'eil-là  que  l'intel- 
ligence de  cet  animal  fe  fait  mieux  fentin  Voici  comme 
il  s'y  prend  :  pendant  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce 
de  canon  font  effort  pour  la  traîner  en  haut,  V éléphant 
jpouffe  la  culaffe  avec  fon  front-,  &  à  chaque  effort 
qu'il  fait ,  il  foutiént  l'affût  avec  fon  gaiou  qu'il  placé 
à  la  roue  ;  on  en  a  vu  qui  cherchoient  d'eux-mêmes 
des  pierres  pour  càlèr  la  roue  &  àes;toiineaux  mal» 
établis:  il  femble  qti-'il  comprenne  ce  qu'on  lui  dit. 
Veut  -  on  lui  faire  faire  quelque  corvée  pénible. , .  le 
Cornac  (c'eft  ainfi  qu'aux  Indes  on  appelle  fon  con- 
duâeur)  lui  montre- de .  quoi .  il  efl:  queftion  ,  &  hk 
détaille  les  jraifohs  qui  :doiveat<  l'jengs^er  à  lui  obéir^ 
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Si  VHlfkam  tharque  de  la  répugnance  a  ce  qu^on  exige? 
de  liii,  le  Cornac  hii  donne  des  louanges,'  promet  de^ 
lui  donner  de  Varack ,  (Voyez  ce  môt^)  ou  quelque 
chofe  qu'il  aime  :  alors  l'animal  fe  prête  à  tout  ;  mais? 
il  eft  dangereux  de  lui  manquer  de  parole ,  plus  d'uni 
Cornac  en  a  été- la  viâime.  Il  s*eft  paffé  à  ce  fujet  dans 
le  Dékan  un  trait  qui^  mérite  d'être  rapporté  ,  &  qui  -^ 
tout  incroyable  qu'il  paroît ,  eft 'exaÉtemênt  vrai.  Un 
éléphant  venbit  de  fe  venger  de  fon  Cornac  en  le  tuant; 
Sa  femme ,  témoin  de  ce  fpeâacle,  prit  fes  deux  enfens 
&  les  Jeta  aux  pieds  de  l'animal  encore  tout  furieux  ^ 
en  lui  difant  :  Puifque  tu  as  tué  mon  mari^  ou  ^  moi 
ûu£i  la  vie  ,  ainjî  quà  mes  enfans.  Véfiphant  s'arrêta 
tout  court  ;  revenu  de  fa  fureur ,  & ,  comme  s'il  eût 
été  touché  de  regret ,  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand 
de  ces  deux  enfans,  le  mit  fur  fon  cou,  l'adopta  pour 
fon  Cornac  ,  &  n'en  voulut  point  foufFrir  d'autre.» 
Mais  fi  VéUphant  éft  vindicatif ,  il  n'eft  pas  moins- 
reconnoiflant  pour  le  bien  qu'on  lui  a  fait.  Un  Soldat 
de  Ppndichery  qui  avoit  coutume  de  porter  à  un  de 
ces  animaux  une  certaine  mefure  à^arack  chaque  foi^ 
qu'il  touchoit  fa  paye ,  s'étant  un  jour  enivré  &  fé 
Voyant  pourfuivi  par  la  Garde  qui  le  vouloit  conduire 
en  prifon ,  fe  réfugia  fous  VéUphant  &  s'y  endormitj 
Ce  fut  en  vain  que  la  Garde  teilta  de  l'arracher  de  cet 
afile;  VéUphant  le  défendit  avec  fa  trompe.  Le  len- 
demain ,  le  Soldat  revenu  de  fon  îvrelTe ,  frémit  à  fon 
réveil  de  fe  trouver  couché  fous  un  tel  animal  ;  Xélé^ 
pkant ,  qui  s'apperçut  de  fon  effroi ,  le  carefla  avec  fa 
trompe  pour  le  râffurer ,  &  lui  fit  entendre  qu'il  pou- 
voit  s'en  aller.  . 

L'odorat  de  Véléphant  eft  exqiiis^ ,  &  i\  aime-  avec 
paflion  les  parfums  dé  toute  efpece ,  &  fur-tout  Us 
fleurs  odorantes.  La  fleur  d'orange  eft  un  de  fes  mets» 
les  plus  délicieux  ;  il  dépouille  un  oranger  avec  fâ 
trompe,  &  en  mange  les  fruits,  les  fleurs,  les  feuilles 
&  jiifqu'au  jeune  bois.  Il  chgifit  dans  les.  prairies  les^ 
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f\àRt£$  odorîféittntes ,  &  dans  le#  koU  U  pré&re  les 
^Qcçù^r$  9  les  ban^nif rs  9  &  autres  4r};kres  à  fruits  par- 
^jn^  &  à  févç  vineufe  ,  à  tou$  U$  autres.  A  Tégard 
^u  if  ns  du  touchf f ,  il  ne  l'a  pour  ainû  dire  que  dans 
la  trompe  ;  organe  dent  nous  avotiç  déjà  parlé. 

Vélipham  xyx\  fe  voyoit  à  Paris  en  1770,  aiu^H 
à  être  fl^ttié  ;  il  paroiflbit  doux  de  docile  :  il  préientoit 
I»êmf5  fouveiît  la  ^<5!|Bpe  à  fqn  iipaître  pour  eii  êtrç 
car eiTé.  Il  étoit  très^adroit  ;  U  prenoît  du  riz  avec  U, 
trompe  dans  la  m^n  des  Dames  ;  i^  débouchoit  une 
i)Quteilk  de  vin  pour  la  boire^  Rien  ne  paroiiToit  plu$ 
fingulier  qu?  de  lui  voir  faire  cette  opération*  On 
inettoit  à  cet  effet  devant  lui  une  bouteille  dont  Iç 
bouchon  laiiToît  un  peu  de  prife.  Van^nal  prenoit  la 
bouteille  avec  fa  trompe  ;  il  U  renverfoi^  &ç  en  mettoit 
le  bas  dans  fa  mâchoire  \  il  r^menoit  enfuite  le  bout 
de  fa  tyompe  au-deffus  du  cou  df  la  bouteille ,  pinçoit 
le  bouchon  &  l'ôtoit  :  le  bouchon  tcanbcHt  pour  lors  j 
la  liqueur  couloit  dan^  fà  trompe.  Lorfc|ue  la  bouteille 
étoit  vide ,  il  la  kiffoit  échapper  (  quelquefois  il  la 
pofoit  à  terre  avec  &  trompe  )  \  il  pprtoit  enfuite  fa 
trompe ,  qui  lui  fert  d'entonnoir ,  à  fon  gofxer  &  y 
verfoit  le  vin*  Tout  prouve  que  cette  trompe  eft  extre^ 
Clément .  fouple  ;  elle  (emble  réunir  tous  le^  ferwç  dç 
ranimai  :  ce  n'eft  pas  feulement  pour  lui  une  main  , 
wn  bras  ;  on  la  peut  encore  regarder  comma  le  fiéga 
de  Todorat^  du  taô  &  du  goiit..  l^  ftcilité  qu'il  a  dç 
s'en  fcrvir  ne  contribue  pas  peu  k  ren^e  cet  organe 
auiH  fin ,  auffi jprompl  ôf  ai^  -délicat  qu  il  l'efl;  On 
an  a  vu  ramailer  à  terre  les  plus  petites  pièces  d^ 
mbnnole  ;  cueillir  les  herbes  &  les  fleurs  en  les  choi^ 
fixant  une  à  unç  rouvrir  ^fermer  ks  portes,  en 
tournant  leç  cleft  &  pouffant  liçs  verroux.:  d'autrei 
ont  appris  à  tracer  des  cara^e^s  réguliers  avec  un 
infiniment  -aufli^  pefit  qu'une  plume, 

Dans  rétat  ^e  nature ,  Vilipk^^H  fauvage  &  livré  k 

é^n  isê^Q-  y  tf  eft  é  fànguin^îre ,  ni  féroce  i  il  efi  d'un 
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naturel  doux  ^  &  ]^^m  i\  ti^àSs/^t  4e  fts  «nties  ott 
de  fa  force  ;  il  ne  les  emploie  ^lîe  pour  fo  défendre 
lui-même  ou  pour  protégtr  fesl  fonblables. 

Ces  animaux  ne  s^ttitent  que  lorfqii'on  les  odtenfe; 
alors  ils  dreffent  les  oreilles  &:  fur^k)ut  la  tromperont 
ils  fe  fervent  pour  rc^iverfet  ksi  hommes  ou  les  jetei* 
ail  loin ,  pour  arracher  tes  arbms  &  foulever  tout  02  qik 
levtr  £iit  obflade.  Lorîigfu'ils  ont  terraffé  un  lK)mifiîi( 
&  (^le  leur  tireur  dit  grande ,  'As  l^ùmihient  à  t^ai<k 
de  leur  trompe  cOâtre  leurs  pieds  de  devant ,  &  msa^cheiit 
deffuâ  -^  OU  le  «lââaât^nt  en  le  fr^>pMt  6s,  le  ptr^nt 
de  leturs  défei^s^  ViUpham  obéit  eicâiâeitteat  aux 
volotités  de  ib>â  d^rHoc  ;  ^%  \vk  cômtnatide  de  Êià^e 
peur  à  <|uélqu\m  ^  il  i»*d^nce  liir  Ikëî  cofmut  s'il  voidiok 
le  mettre  en  pièces  ^  m^  kdî^'it  eA  toiït  près ,  il 
s'arrSte  tout  lôo^Ht  Ikm  tin  feire  le  ^«ftOiAdre  fiiaL  CeÂ 
aînfi  a^  la  i^iic  de  fbti  màkr^  il^  ôiig)iâeve  f^  ftirectf^. 
Le  nrmde  dti  Mo^  ^eti  ^  qui  fér^^n^  dô  b(»»ïeaux 
pour  exécufér  les  étimanels  $  ^  feûr  cOMkâeur  touk* 
commande  ée  dé^che^  pit)«a{>tème<it  4eâ  mitôrâbles  -^ 
ils  tés  mettent  en  pièces  en  l^  moment  mtc  i&sè^ 
pied^  ;  a^  tcmt^re  s'il  leur  ^otfunâiwie  de  les  idktt 
languir ,  î^  leur  rompent  les  os  le^  Mm  a^rès  ks  au(î^>  ' 
&:  leur  font  ibuârîfr  lâi  ^âfpplice  au^  êtuel  qiif  ^eiol 
de  la  Toue* 

Survant  le  rappôW  de  ceux  qui  ^ouvernoient  ÏUti^ 
phant  de  la  Mén^et^  de  Vedâilte^,  il  fembloit^OKh 
noitre  quand  OA  le  moquoitde  lui ,  &s'eift  fouvenir 
auflr  pour  S'en  ^i^^ ,  quand  fl  eh  HfOttfVoit  Voccaûotf. 
Un  homme  l^a^int  t#ompé  en  fàifànt  Semblant  de  Im^ 
jeter  quelque  clM^fë  dans  la  boucl)e<^  il  lui  donna  un 
coup  de  fa  trompe'  qrà  le  renverfe*  &  foi  J^ompit  deux 
côtes ,  enffuite  il  le  foula  aulc  pieds  ^  lui  cafTa  une 
jambts ,  %L  s'^tant  agertôuillé^  voulut  lui  enfoncer  fes 
défend  dans  lé  VèÉftre  ;  mais  heiâ-eufement  elles 
entreront  danisf  la  tefrf^  aux  deux  •o&tés  de  la  cuiiTe 
qui  lie  fut  ^oinf  bleffée.  Il  éi^râfe  im  autre  homme». 
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le  froiffant  contire  une  mu^ilfe  pour  le  même  fujet; 
Un  Peintre  voulant  le  deffiner  dans  une  attitude  ex*- 
traordinaire  ,  qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  &  fa 
Jx)uôhe*  ouverte  ;  •  le.  valet  du  Peintre  ^  pour  le  faire 
demeturer  en  tet  état  ,  lui  jetoit  des  fruits  dans  la 
bouche ,  &  le  plus  fouvent  n!en  faifpit  que  le  gçfte; 
A  la  fin  lV/g/^Atf/2/.ea  fut  indigné  ;  &  comme  s'il  eût 
jconnu  que  l'envie  que  le  Peintre  avoit  de  le  deffiner.i 
étoit  la  càule..  die  cette  importvmité  ,  au  lieu  de 
s'en  prendre  au; valçt,  il  s'adrefla  au  maître,  &'lui 
jeta  par  Ta  trompe  unje^  quantité  d'eau,  dont  il  gâta 
le  p^ier  fur  lequel  .il  deffinoit.  La  fureur  de  ces  ani- 
maux ^ft  très-dangerçiife .;  mais  comme  ils  craignent 
beaucoup  le  feu  ^  jon  arrête  cotnmuhément  cette  foreur 
.^n,  leur  jetant  fubitement  &  fuceeflîyêment  des  pièces 
i4'ârtifices  enflammée? ,  notanpient  des  pétards- Par^là 
,on  les  épouvante  qù  on  leur  fait  rebrouffer  chemin. 
:..  Tous  les  éléphans  privés  ont  d'abord  été  fauvages, 
-(  eicepté  ceux  nés' d'we  liiere»  fauvage  prife  pleiiie)^ 
<car  Vélipharu  ne  .s'accouple  point  &  n'engendre  point 
;4ans  l'état  de  domefticîté ,  quoiqu'il  reflente  de  .temps 
<a  temps  les  plus  vives  atteiyltes:  4e  -  refferyefçence 
;amoureufe  ;  fa  paflion  contrainte  .^génère  en  fureur: 
inè  .pouvant  fe  fatisfgire  fans  témoins ,  il  s'indigne  ^ 
s'irrite  ;  il  devient  infenfé  ,  violent  ;  &  dans  ces*  mo*- 
jnensj  il  eft.  plus  .dangereux  qvie  tout  autre  animal 
indompté;  bri  a  befoin  des  chaînes  les  plus  fortes  & 
id'entraves  de  tojiîtes  tfpi&ces  ppur  .arrêter  fes,mou- 
.vemens  &  maîtrifer  fa  colère. ,  On .  -/epare  alors  .  les 
]iUphans  mâles  d'avec  les  femelles , ,  pour  rendre  moins 
îfréquens  les  accès  d'une  chaleur  ftérile  qu'accompagne 
:1a  fiu-eur.  lilUipHp-nt  -diffère  dohc  de^  tous  Les  animaux 
*domefliques' que  .l'homme  traite  ou  mapie  comme  des 
êtres  fans  volonté  ,  dit  M.  d%  Buffon\'A  n'eil  pafs^du 
jiombre  de  çesi  efclaves  pés  que  nous  propageops , 
finutilons ,  ou  multiplions  pour:  notre  utilité  :  ici  l'in- 
^dividu  feul  eft  efclave;  reipeçe  de^ieute  indépendance 
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ic  tefufe   conilamtnent  de   s'accroître  au  profit  du 
tyran  qui  lui  ôte  fa  liberté. 

Lorfque  les  éléphans  femelles  fauva^es  entrent  en 
chaleur,  ce  grand  attachement  pour  I4  fociété  cède  à 
un  fentiment  plus  vif;  la  troupe  fe  fcpare  par  couples, 
que  le  défir  avoit  formés  d'avance»  Le  myftere  ac-» 
compagne  leurs  plaifirs  ;  on  ne  les  :a  jamais  vus  s'ac- 
coupler ;  ils  craignent  fur  -  tout  les  regards  de  leurs, 
femblables  :  ils  cherchent  les  .bois  les  plus:  épais;  ils 
gagnent  les  folitudes  les  plus  profondes^  pour  le  livrer^. 
fans  trouble  &  fans  témoins ,  à  l'impulfion  de  la  Nature. 
La  femelle  porte  deux  ans;  lorfqu'elle  eft  pleine,  le  mâle 
s'en  abftient,  &  ce  n'eft  qu'à  la  troifieme  année  que  renaît 
la  faifon  des  amours.  Ils  ne  produifent  qu'un  petit  ^, 
lequel ,  au  moment  de  fa  naiflance  >  a  des  dents  &: 
eft  déjà  plus  gros  qu'un  fanglier;'mias  l:es  défenfes  -ne 
font  pas  encore  apparentes  ;  elles  çocwnencent  à  per-. 
cer  quelque  temps  après ,  &  à  l'âge  de  fix  mois ,  elles 
font  de  quelques  pouces  de  longueur.  VéUpham ,  à  lix. 
mois  ^  eft  déjà  plus  gros  qu'un  bœuf,  &  les  défenfes 
continuent  de  grandir  &  de  croître  jufqu'à  l'âge 
avancé,  pourvu  que  l'animal  fe  porte. bien  &  foit  en. 
liberté.  ;  car  l'efclavage  ■  &  les  alimens  apprêtés  détér 
riorent  fon  tempérament ,  &  changent  fes  habitudes: 
naturelles.  -.    -  ::  ;  -      ■ 

La  diurée  de  la  vie  de  ces  animaux ,  n'çft  pas  bien 
connue  :  quelques-uns  difent  qu'ils  vivent  jufqu'à  cent 
vingt  &!même  deux  cents  ans.  $i  l'on  connoiâolt* 
bien  la  durée  de  leur  accroiffement  ,•  on:  pourroit  ju- 
ger.^ la  durée  dé  leur  âge;  puifque,  fuivant  l'ob- 
fervation  de  M.  .(&r  Buffdn^  la  longvieu^  de  la  vie  eft 
proportionnelle  à  >  la  .  durée  de  l'accroiffement.  Au 
refte  ,  là  noiirrîture  y  If  condition,  &  plus  encore  le. 
climat  ,1  inflùept  f^s  âoute  beaucoup  fur  cette  durée, 
comme  fiu:  l'acçr/j^ffeiniênt  &  la  grandeur  de  ranim^l^ 
Ceux  qui  font, réduits  en  captivité  dès  la  jeuneffe , 
iôxiX  beaucoup  plu^.pelits  que  ks  autres^  â4  ils  font 


ni  Ë    L    Ë 

encore  ptiis  peûu  &  vivent  moins  long  ten^  éaxiS 
les  climats  tempérés. 

Une  obfervation  remarquable  &  afTtirée  par  l^examen^ 
c'eft  qiie  Torifice  extérieur  de  la  matrice  n'eft  point 
dans  la  femelle  de  Vél^ham  au  même  endroit  où  elle 
fe  voit  aux  autres  animaux.  Dans  Vcliphant  ^  elle  eft 
fituée  au  milieu  dïi  ventre  près  du  nombril  ;  elle  étoit 
placée  dans  VéUphant  de  la  Ménagerie  que  Pon  a  dii^ 
féqiié,  à  Pextrémilé  d'un  tonduit  qui  formoit  une 
éminence  depuis  l*anus  jufqu'à  l'ouverture  placée  près 
du  nombril }  ce  conduit  qui  avoit  deux  pieds  fie  aenû 
de  long,  en^ijàoit  un  clitoris  de  la  même  longueur;. 
en  forte  qu'il  pàroifToit  remplir  entièrement  ce  con* 
duit  9  ainfi  que  le  feit  la  verge  des  mâles  de  la  plu« 
part  des  brutes;  cette  ftruâure  avoit  même  toujours 
feit  croire  avant  k  dïfTeâion  ^  que  cet  iUfhant  étoit 
un  mâle.  Les  lûamelles  dsms  ta  femelle  die  Vèliphant 
font  au  nombre  de  deux  ,  &  placées  à  la  poitrine 
comme  atix  femmes* 

On  feroît  ^e  kx^ê  hiâoke  de  Viliphàni  y  fi  o^ 
rapportoit  tdut  ce  qu'on  d  dit  de  fon  inftinû  ,  & 
tous  les  détaâs  dii  cerémôtiiâl  établi  chez  les  différens 
peuples  qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cei 
animal.  On  verroit  que  1  amour  du  merveilleux  a  fait 
croire  que  les  éUphans  ont  des  vertus  &  des  Vtces  ^ 
des  mœurs  raifonnées  ;  qii*ils  font  chaftes  &  môdeâes^ 
orgueilleux  ;  qu'ils  ont  une  religion  naturelle  &  iraiée^ 
Fômervance  <^un  ^ulte  ,  râdoration  quotidienne  du 
foteil  &  de.  là  liuie ,  Tufage  de  l'ablution  avant  l'ada« 
fatioiij-  l'efprit  dé  divination  ,  la -piété  envers  le  Ciel 
&  pour  leurs  fembl2d>les ,  qu'ils  aiUftent  à  kur  mort  & 
Itîs  inhument ,  &c.  Des  Nations^  ehtieres>ont  fiût  deer 
guerres  longues  &  cruelles  ^  &  des  milliers  d'hommes 
fe  font  égorgés  pour  la  conquête  de  Viliphant,  blanc  ^ , 
qiti  n'eft  qu'une  variété  acceffoire  de  la  Nature*  Cent 
Officiers  foîgnent  un  éiépkaM  ée  cette  couleur  à  Siam  i 
'A  :tA  fervi  en*  vaifielle  dVn*  >  a  ^  mets  choîfis  ^&C 

des 
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a^vêlemens  magnifiques  &  brillant,  promena  fo^ 
un  dais,  logé  dans  un  pavUlon  dont  le?  lambris  foS 
dores;  1  eff  difpenfé  de  tout  travail  &  de  touieoS 

W.  P  ufîeurs  Rois  déponent  préfèrent  à  toStSr^ 
titre,  celui  de  PoPfmr  de  ViUpLru  blanc,  LeLou! 
les  Indiens  font  de  UUplumt  bLc  eflSéfuM^iJS 
t^^Trf  la  «nétempfycofe;  ils  penfent ^i  S 

T^ât^T'  ^°Vl'  "^^  vivanteV  dés  Em^reS 
de  l'Inde;  ûs  ont  été  oerfiiadés  dans  tous  les^SS 
m'un  coips  auffi  majeAueiu  que  celui  de  ce  Si 
&  premier  ammal ,  ne  peut  être  animé  que  Z  E 
d  un  grand  homme  ou  d'un  Roi.  Plufîeis  \Wal^ 
Afent  qu'en  Orient  on  dreffe  des  ^/WTS 
pour  le  Prince  vivant ,  la  vénération  d.^  k\  luï^l 
royale  ;  auffi-tôt  qu'ils  l'apperçoivent ,  ils  KS; 
^  genouic  pour  l'adorer  i^ïa  manière  des  Oftt^«' 
&  fe  relèvent  un  moment  après  ;  &  ce  iklut  eft  S 
g«^e  Monarque   Enfin,  uVy  a  point  de  fSet  aSr« 

du  Roi  de  Siam  dont  plufieurs,  à  la  honte  de  l'eS 
humam  ,  font  diargés  de  titres  &  décorés  des  wt 
mieres  digmtés  du  royaume.  P 

On  a  obf«|^  que  les  ^pAans  qui  vivent  dans  le» 
pîames  ,  dans^  pays  gras  &  fu?  le  bord  du  Niger! 
qui  eft  fort  fré^ienté  par  les  hommes  ,  font  S 
éoux ,  plus  aifés  à  Wvoifer ,  que  ceux  qui  viH 
dansles  montagnes  &  /ans  les  défem  de  l'AfriLe  ^ïce 
que  ceux-ci  vivant  toujours  au  miKeu  des  bêtes  féoce. 
mu  cherchent  à  l^furprendre  pour  les  deVorerTS 
deviennem  eux-mêmes  plus  fauvages  &  phus  féroci" 

Ufage  qui  ton  fau  des  ÈLÈPMAlfS, 
les  Princes  Indiens  font  confiiler  en  partie  leur 
ffandeur  à  nourrir  beaucoup  dV/^/,Atf«j  ;  c'eft  um 
fompiuofîté  ti^ûteufe.;  on  dit  q^e  reriin^eur^; 
Mogol  en  a  ohifîeurs  milliers.  Le  Soi  de  AfaS  ï 
Seigneur  «fe  >^argmgue  «f  de  BiOwgar,  le  Roi  dS 
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Naires,  &  celui  de  Nanful  en  ont  plufîeufs  cêntaîne^J 
qu'ils  dlftinguent  en  trois  claffcs  :  i .®  Les  plus  grands 
font  pour  le  fervice  immédiat  du  Prince;  leurs  har- 
nois  font   d'une  magnificence    qui  étonne  ;    on   les 
couvre  de  draps  travaillés  en  or  &  couverts  de  perles 
&  de  plaques  de  métal  brillant  ;  leurs  dents  ou  défenfes 
font  ornées    d'anneaux  d'or  ti  es  -  fin  ,    &  d'argent  ;. 
quelquefois  on  les  couvre  de  diamans  ;  les  jours  de 
fête ,  on  leur  peint  les  oreilles  &  les  joues  ;  on'  les 
couronne  de  guirlandes  ;  on  leur  attache  des  fonnettes  : 
ils  femblçnt  k  complaire  à  la  parure  ;  &  plus  on  leur 
met  d'ornemens ,  plus  ils   font  carefl'ans  &  joyeux  : 
2.^  Ceux  d'une  taille  moyenne  font  pour  la  guerre  : 
3.*^  Les  petits  (ont  pour  l'ufage  &  le  fervice  ordinaire. 
Ces  animaux  rendent  des  {ervices  proportionnés  à 
leur  force*  Ils  portent  fur  le  dos ,  uir  le  cou ,  fur 
les  défenfes ,  même  à  l'aide  des  dents  qu'ils  ferrent 
pour  tenir  le  bout  d'une  corde ,  toutes  fortes  de  far-^ 
•deaux  d'un  poids   énorme,  jufqu'à  de  petites  pièces 
de  canon  fur  leur  affût.   En  Perfe  &  aux  Indes  ,  les 
femmes  de  qualité  &  les  grands  Seigneurs  voyagent 
fur  ces  animaux  :  on  difpofe  fur  leur  dos  de  larges 
pavillons  richement  ornés  ;  ce  font  de^randes  cages 
de  treillage  ,  dans  lesquelles  plufieurs  peJWnnes  peuvent 
fe  coucher  ou  s'affeoin   On  leur  failiauffi  porter  des 
tours  dans.  îefquelles  on  place  plufieurs  hommes  annés 
pour  la  guerre.  Ces  tours,  au  moins  dans  certains^ 
endroits ,  font  longues  &  larges  comme  un  grand  lit , 
&  placées  en  travers  fur  le  dos  de  VéUphant  ;  elles» 
peuvent  contenir  fix  ou  fept  perfonnes  aiHfes  à  la  ma«* 
iiiere  des  Levantins.  Tout  le  monde  fait  que  les  Orien- 
taux ont  été  les  premiers  à  mener  ces  animaux  en  troupe 
aux    combats.    Chez    ces   Nations  mal    difciplinées , 
c^étoit  la  meilleure  troupe  de  l'armée,  &  celle  qui. 
décidoit  ordinairement  du  fort  des  batailles  ;  ils  rom-» 
.|Toient  les  r^ngs  , .  éppuvantoient  les  chevaux ,  écra- 
ibieiit  les  hommçs  fous  Içurs  pieds  i  &  il  étoit  diffiç 
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feilc  de  les  blefifer.  On  les  avoit  même  dreffé  à  faifii? 
les  hommes  avec  leur  trompe ,  &   à  les  jeter  dans  la 
toiir  qu'ils  portôient  ;  cette  tour  contertoit  des  foldats 
qui   faifoient   pleuvoir   des   javelots  de  toutes  partSk  ; 
Lorfqu'on  menoit  VcUphant  au  combat ,  on  attachoit 
à  l'extrémité   de  fa  trompe  une  chaîne  ou  un  fabre 
nu  ,   dont   il  fe  fer  voit   fort  adroitement  contre  les 
ennemis.  On  trouva  à  la  fin  le  moyen  de  leur  réfifter^ 
ou  à  l'aide  du  feu  qui  les  épouvante  ^  ou  avec    des 
armes  en  forme  de  faux  ,  dont  on  leur  coupoit  la 
trompe,  &  de  longues   piques   qu'on  leur,  enfonçoit 
fous  la  qùeue  à  l'endroit  où  la  peau  eft  moins  épaifTe  ; 
enfin  on  leur  oppofa  d'autres  éliphans^  On  vit  alors 
les  animaux  les  plus  terribles  prendre   part  dans   le^ 
querelles  des  hommes ,  &  s'entre  -  détruire  pour  les 
défendre  ou   pour  les    venger.   Dans  c^s  pays,  oh 
maintenant  un  art  plus  meurtrier ,  le  feu ,  eft  devenu 
l'élément  de  la  guerre,  les  iliphans  qui  en  craignent 
&  le  bruit  f>L  la  flamme ,  feroient  plus  embarraflàns 
&  plus  dangereux  qu^utiles  dans  les  armées^  Les  Rois 
des  Indes  font  encore  armer  des  éUphans  en  guerre  ; 
mais   c'eft  plutôt  pour  la  repréfentation  que   pour 
l'effet.  Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  ^ 
en  décorèrent  leurs  triomphes ,  &  en  attelèrent  à  leurs, 
chars.  Céfar  fe  fit  éclairer  par  quarante  lUphans  privés ^ 
qui  portôient  devant  lui  des  flambeaux   à  la  guerre» 
Onenexpofa  quelquefois  dans  le  cirque,  o\\  lonviÉ 
des  Uiphaks  vaincus  quelquefois  par  un  feul  homme  t. 
exemple  frappant  de  la  fupériorité  de  l'adi'eiTe  fur  \k 
force  !  •  .   .     >^    / 

La  charge  du  plus  fort  éléphant  dés  Indes  êlt  Jô 
trois  à  quatre  mille  livres  ;  les  plus  petits,  c'eft- à-dire 
ceux  d'Afrique  ,  enlèvent  librement  un  poids  de  deux 
cents  livres  avec  leur  trompe  ^  &  le  placent.,  eux-' 
mêmes  fur  leurs  épaules  ;  ils  peuvent  porter  plus  d'ua, 
millier .  pefant  fur  leurs  défenfes.  Ces  animaux  fonjt 
une  monture  très-fûre  ;  ils  ne  bronchent  jamais  :  oa 
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dit  que  les  Romains  en  avoient  dreffé  à  marcher  fur 
la  corde.  Au  refte ,  cette  monture  n'eft  pas  douce ,  6c 
il  faut  du  temps  poiu:  s'accoutumer  au  mouvement 
brufque  &  au  balancement  continuel  4e  fon  pas  :  la 
meilleure  place  eft  fur  le  cou  ;  les  fecoufles  y  font 
moins  dures  que  (lir  les  autres  parties  :  au  pas  ordi- 
naire 9  il  Élit  à  peu  près  autant  de  chemin  qu'un 
cheval  en  fait  au  petit  trot  ;  8c  autant  que  les  chevaux 
'au  galop  j  lorfqu^l  court;  il  fait  aifément  quinze  ou 
vingt  Ueues  par  )our  j  &  quand  on  veut  le  prefler , 
il  peut  en  £ïire  trente-cinq  ou  quarante.  On  Tentend, 
marcher  de  très-loin  ^  &  on  peut  auili  le  fuivre  de 
très  -  près  à  la  pifte  ;  car  fes  traces  ne  font  pas  équi* 
voques  ,  &  dans  les  terrains  où  le  pied  marque  ,  elles 
ont  quinze  à  dix-huit  pouces  de  diamètre.  Lorfqu'on 
eft  pourfuivi  par  cet  animal ,  on  ne  peut  l'éviter  qu'en 
faifant  des  détours  brufques  ^  parce  qu'il  n'eft  pas 
flexible  ni  auffi  prompt  à  fe  retourner  de  côté,  cpi'à 
marcher  en  avant  :  en  un  mot ,  il  ne  peut  fe  tourner 
lui  -  mêffl^  poiu:  rétrograder ,  qu'en  fàiiant  un  circuit. 

Pour  conduire  Viliphant  y  le  Cornac  monte  fur  fon 
cou  y  tient  à  la  main  une  grofle  verge  de  fer  très* 
pointue  par  un  bout ,  &  terminée  à  l'autre  par  un 
crochet  pointu.  On  fe  fert  de  la  pointe  au  lieu  d'é- 
peron ,  &  le  crochet  fupplée  à  la  bride  :  car  le  con« 
duâeur  ainfi  placé ,  pique  l'animal  fiu:  la  tête ,  à  côté 
des  oreilles,  &  au  muteau,  pour  diriger  fi(prefler  fa 
marche  ;  &  cette  piqûre  fw  la  tête  lui  entretient  une 
efpece  de  plaie  toujours  ouverte;  mais  fouvent  la 
p2ux>le  fufEt ,  fur-tout  s'il  a  eu  le  temps  de  feire  con- 
noiflance  avec  fon  Cornac  y  6c  de  prendre  en  lui  ime 
entière  confiance. 

Comme  le  volume  des  poumons  &  des  inteflins  de 
VSephant  eft  énorme,  cet  animal  fe  foutient  très- 
bien  à  fleur  d'eau ,  comme  nous  l'avons  dit ,  &  y 
mge  à.  merveille  ;  auffi  s'en  fert-on  utilement  pour  le 
pafl^ge  des  rivières  :  outre  de^x  pièces  de  ^non  de 
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trois  ou  quatre  livres  de  baUe  dont  on  le  charge  dans 
ces  occa  fions ,  on  lui  met  encore  iur  le  corps  ime 
infinité  d'équipages  ^  indépendamment  de  ouantité  de 
perfonnes  qui  s'attachent  à  fes  oreilles  &  a  fa  queue 
pour  pafler  l'eau  ;  lorfqu'il  eft  ainfi  chargé ,  il  nage 
entre  deux  eaux ,  &  on  ne  lui  voit  que  la  trompe 
ou'il  tient  élevée  pour  refpiren  Nous  avons  déjà  vu 
(on  intelligence  poiu:  le  tranfp<Mt  de  l'artillerie  fur  les 
montagnes. 

Chaffe   de  V ÉlÈPH AN  T. 

La  chafîe  de  VcUphant  fe  &it  différemment  dans  les 

divers  pays ,  &  fuivant  la  puiiTance  &  les  acuités  de 

ceux  qui  leur  font  la  guerre  ;  car  au  lieu  de  conftruire^ 

comme  les  Rois  d'Âue ,  des  murailles ,  des  terrafles , 

ou    de  faire  des   paliflades ,  des  parcs  pu  de  vaftes 

enceintes  ,  les  pauvres  Nègres  en  Afrique  fe  conten» 

tent  de  creufer  fur  leur  pafTage  des  foffes  aiîez  pro« 

fondes  pour  qu'ils  ne  puiiTent  en  fortir  lorfqu'iis  y 

font  une  fois  tombés.  L'ouverture  de  ces  foffes  eft 

couverte  avec  des  branches  d'arbres  ,  fur  lefquelles 

on  répand  légèrement  de  la  terre  :  les  Nègres  préparent 

auffi  les  chemins  qui  çonduifent  à  ce  précipice  9  en  y 

femant  du  riz ,  du  mil ,  ou  des  fruits  ;  ils  embarraflent 

.  les  environs  de  ces  trompeufes  avenues  avec  des  arbres 

abattus  &  entre  -  mêlés ,   afin  d'engager  VcUphant  k 

prendre  la  route  de  la  foffe.  Lorqu'il  y  efl  tombé ,  il 

eft  ai^^tôt  environné  de  chafleurs,  qui  k  tuent  à' 

coups  de  flèches  &  dé  fagaies  j  &  quelquefois  avec 

des  armes  à  feu. 

Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chafTes 
avec  pompe  ;  ils  y  emploient  tant  de  monde ,  qu'on 
Aroit  que  le  Prince  part  à  la  tête  de  fes  troupes  pour 
aller  livrer  bataille.  Void  le  tableau  d'une  des  chaffes 
aux  ilipham  du  Roi  de  Siam.  Au  milieu  des  forêts  & 
dans  un  lieu  voifîn  de  ceux  que  ces  animaux  fréquen- 
tent. 00  choifit  un  âTpace  qu'on  envifonne  d'une  forte 
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paliflade  ;  les  plus  gros  arbres  de  la  forêt  fervent  de 
pieux  principaux  t^  auxquels  on  attache  des  traverfes  de 
charpente  ^uî   foutiennent   les  autres  pieux.    Cette 
paliflade  cft'  faite  à  claire-voie  ^  en  forte  qu'un  homme 
peut  y  paffer  àifément  ;  on  y  laifTe  une  ou  plufieurs 
grandes  ouvertures  par  lefquelles  YéUpkant  peut  entrer  , 
&  qui  font  furmontees  chacune  d*une  trappe  fufpendue , 
&  qu'on  fait  tomb^  après  lui.  Pour  attirer  Vélipkant 
dans  cette  enceinte ,  il  faut  Palier  chercher.  On  conduit 
une  femelle  en  chaleur  &  privée  ^  dans  la  forêt  ;  &  lorf-^ 
qu'on  s'imagine  être  à  portée  de  la  faire  entendre  , 
ion  gouverneur    l'oblige  à  faire  le  cri  d'amour  ;  le 
mâle  fauvage  y  répond  à  l'inftant  par  des  hurlemens 
efFroyal^lès ,  &  fç  met  en   marche  pour  la   joindre.. 
On  la  fait  marcher  elle-même  ,  en  lui  faifant  de  temps 
en  temps  répéter  rappel.  Elle  arrive   la  première  à 
l'ènceînté ,  où  le  maie   la   fuivant  à  la  pîfle  ,  entre 
paiî  la  même  porte.  Dès  qu'il  Te. voit  enfermé  ,  Ton 
ardeur  s'évanouit  \  &  lorfqu'il  apperçoit  les  chafleurs, 
elle  fe  change  en  fureur.  D'autres  fois  ,  à  défaut  de 
femelles  privées ,  on  les  épouvante  dans  les  bois  par  le 
fon  des  trompettes  ,  des  tambours  ,  &  fur-tout  par  des 
,  feux  que  l'on  diftribue  en  divers  endroits  de  la  forêt  y, 
]*&  dont,  on  diminue  graduellement  l'étendue  de  l'en- 
'  ceinte  pour  lés  faire  fuir  vers  le  parc  préparé.  En  ces 
roccafidnç ,  le  Roi  de  Siam  emploie  trente  à  quarante 
^  niille  hommes  ';  le  Chevalier  de  Chaumont  &  le  Père 
Tacluird  y  en  ont  été  témoins, 

Lorfqu'ils  y  font  arrivés,  oîi  fait  autour  une  en-« 

ceinte  A^éUphans  de  guerre  ,  pour  empêcher  <jue    lès 

.  iUphans  faùvdgss  ne  rranchiffent  les  paliffades  ;  enfuite 

.  on  mené  dans  le  parc  à  peu  près   autant   ^IUphans 

privés   des  plus  forts  ,  qu'il  y  a  ^éUphans  fauvagcs  :■ 

les  premigcrs.  font  montes  chacun  par  deux,  chafleurs 

qui  portent  de  grofles  cordes  à  noeuds  couîans  ,  dont 

^les  bouts  font  attachés  à   Vélêphant.  Les    Cornacs  ou 

ÇQPdviôçyrs  4e  chîicun  de  ççs  Uiphans  ^  les  font  courit 
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contre  un  iUphant  fauvagc\  qui  fiiit  aufli-t'ôt,  &  fe  pré- 
fente aux  ouvertures  du  pâte  pour  en  fortir  ;  mais  il  eft 
repoufle.  par  les  Hiphâns  de  giieftre  qui  tbrment  l'en- 
ceinte  du  '  dehors.  Pendant  qu'ils  marchent  alnlî  dans 
le  parc  ,  les  chaffeurs  jettent  leiu-s  noeuds  fi  à  propos 
dans  les  endroits  oîi  VcUpfiant  doit  mettre  ie  pied, 
qu'en  peu  de  temps  tous  les  éUphans  fauvages  ont  des 
entraves  aux  jambes;  on  en  met  auffi  à  la  trompe* 
A  l'inftant  on  met  aux  côtés  de  chacun  d'eux ,  deux 
iliphans  domejliques  ,  un  de  chaque  côté,  &  on  les  atta- 
che avec  eux  ;  un  troiiîeme  marche  devant  &  tire 
Xiliphant  fauvage  par  une  corde  ;  un  quatrième  le  fuit, 
&  le  fait  marcher  à  grand  coups  de  tête  qu'il  lui 
donne  par  derrière.  On  conduit  ainfi  les  éUphans  fau" 
y  agis  chaam  à  une  efpece  de  remife  où  on  les  atta- 
che à  un  gros  pilier  qui  tourne  comme  un  cabeftan 
de  navire  :  on  les  laiue  là  pour  leur  donner  le  temps 
d'appaifer '  leut  fiireur  :  là  ils  jettent  des  cris  terribles, 
&  font  encore  des  efibrts  étonnans  pour  fe  dégager; 
mais  c'eft  en  vain  :  afors  on  tâche  de  lés  calmer  & 
de  les  adoucir ,  en  leur  jetant  des  féaux  d'eau  fur 
le  corps,  &  en  leur  vetfànt  de  l'huile  fur  les  oreilles  ; 
enfin  on  vient  à  bout'  par  adreflè ,  par  force ,  par 
tourment  &  par  càrerfe  ,'  de  lés  dompter  en  peu  de 
jours. 

Au  Pégu  On  emploie  pour  cette  dhaffç,  plus  d'art, 
mais  moins  de  monde.  Oh  attire  dé  même  les  iiiphms 
fauvages  par  le  moyen  de  femelles  dréffées  au  manégei 
&  dont  les  parties  de  la^ .  génération  font  '  À-ottees 
d'une  huile  fort  odoriférante  ,  que  les  mâles  fentent, 
de  loin  :  elles  attirent  céux-cî  dans  un  parc  établi 
comme  il  eft  dit  cî-deffus;  Lôifqué  Ids  éiéphans  fau^ 
vages  y  font  entrés ,  oh  fenné  là  grande  ouverture 
par  une  herfe  ;  les  iliphans  femelles'  que  fuivènt  le? 
iliphans  fauvages ,  entrent  dans  les  écuries,  qu'on  léui^ 
aménagée^,  &  à  l'inftant  on  baifle  la  cotilîfle  des 
portes.  Les  iliphans  fauvages  fe  voyant  feuls  enférméi 

H  4 


120  E    L    E 

dans  et  pvcj  entrent  en  fureur  »  poûrfuivent  les 
honunes  qui  sy^  trouvent  pour  faire  les  manœuvres 
néo^flaires  ;  mais  ceux-d  échappent  entre  les  pieux. 
Ces  animaux  en  fureur  jettc;nt  des  cris ,  gémiffent  ^ 
font  des  efforts  contre  les  piei^  pendant  deux  ou  trois 
heures;  enfin  les  forces  leur  manquent,  la  fueur 
coule  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  ;  ils  laiflent 
pendre  leur  trompe  a  terre.  Lorfqu'ils  font  dans  cet 
étdt  f  on  ùât  rentrer  les  femelles  dans  le  parc  ;  auffi- 
tôt  les  tUphans  fauvagis  commencent  à  les  fuivre  : 
celles-ci  entrent  dans  d'autres  écuries  ;  les  ilqfhans  les 
y  fuivent,  y  entrent,  &  ils  sV  trouvent  pris  tous 
feuls  y  oarce  que  les  femelles  fortent  par  une  autre 
porte,  ils  font  quatre  ou  cinq  jours  fans  boire  ni 
manger  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  ils  s'accoutument 
à  leur  efclavage. 

A  un  quart  de  lieue  de  Louvo ,  dit  le  Père  Tachard^ 
il  y  a  une  efpece  d'amphithéâtre  dont  la  figure  efl  im 
grand  carré-long ,  entouré  de  hautes  murailles  terrai^ 
lees  ^  fur  lefquelles  fe  placent  les  fpeâateurs  ;  le  long 
de  ces  murailles  en  dedans  ,  règne  une  paMade  de 
£ros  piliers  fichés  en  terre  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  ; 
il  y  a  une  grande  ouverture  du  côté  de  la  campagne. 
On  procède  à  cette  chafie  de  la  même  manière  qu'on 
le  mt  dans  tes  vafles  parcs  dont  nous  avons  parlé. 

A  Patane>  Royaimie  dépendant  de  celui  de  Siam^ 
on  mené  feulement  im  fort  éléphant  privé  dans  le  bois  : 
dès  que  VéUpham  fauvagc  Tapperçoit ,  il  vient  t'atta- 
oiier.  Ces  deux  éléphans  croiient  leurs  tronipes ,  s'ef- 
torçant  de  fe  renverfer  Tun  loutre  :  pendant  que  la 
trompe  de  VéUpham  fmv^c  eft  embarrafleé,  on  lui 
lie  les  jambes  de  devant  &  on  s'en  en^are  »  parce 
qu'il  n'ofe  plus  remuer  ayant  peur  de  tomber. 

Le  P.  Lobai  dit  plaifamment ,  qu^  ne  faàx  fi  les 
éléphan$  d'Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres 
pays ,  ou  fi  les  Nègres  ont  moins  d'efprit  &  d'adtefle 
^  tes  Indiens  i  toujours,  eil^il  certain  que  lesNe^es 
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ne  fe  font  pas  encore  avifës  d'apprivoifer  ces  animaux 
6t  d'en  fsùre  aucun  ufage  :  nous  avons  déjà  dit  qu'ils 
les  attrapent  dans  des  fofles^rofondes  recouvertes 
feulement  de  branches  avec  un  peu  de  terre  ,  &  là 
ils  les  tuent  à  coups  de  flèches.  D'autres  vont  vingt* 
dnq  ou  trente  enlemble  ,  &  ofent  les  attaquer  de 
flanc  ou  par  derrière  :  le  plus  harxli  d'entre  eux  fe 
glifle  auprès  de  VéUphant  ^  lui  donne  un  coup  de  fagaie 
oC  fe  fauve  vers  Tendroit  oii  fes  camarades  font  cachés  ; 
ceux-ci  lui  portent  de  nouveaux  coups  dans  les  endroits 
les  plus  foibles  i  tandis  qu'il  en  veut  pourfuivre  un , 
les  autres  le  âappent  de  nouveau  ;  il  périt  enfin  fous 
leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une  grande  adrefle  qui  efl: 
aflez  naturelle  à  l'homme  fauvage.  Les  Nègres  font 
commerce  avec  les  Européens ,  de  défenfes  à^éUphans  z 
ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau  ;  ils  aiment  fa  chair 
&  la  trouvent  excellente  9  fur-tout  lorfqu'elle  a  acquis 
beaucoup  de  fumet 

Les  grandes  défenfes  dont  nous  avons  parlée  fo^nt 
ce  qu'on  nomme  Vivoire ,  dont  on  fait  ufage  en  M éde^» 
cine ,  mais  fur- tout  dans  lés  Arts.  C'efi  particulière- 
ment à  Dieppe  qu'on  en  fait  les  ouvrages  les  plus 
jolis  en  fculpture  &  en  marqueterie.  Vivoirc  pour 
l'ufage  intérieur ,  a  à  peu  près  les  mêmes  propnétés 
que  la  corne  de  cerf.  M.  Bourgeois  obferve  cependant 

3ue  la  i>oudre  &:  la  gelée  ^ivoire  ne  contiennent  pas 
e  principes  volatils  comme  la  corne  de  cerf.  La  gelée 
eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  afbingente  &  incraflante  ; 
on  l'emploie  avec  fuccès  dans  les  hémorragies  &  les 
pertes  immodérées  des  femmes  :  elle  eft  puis  efficace 
dans  ces  cas ,  que  celle  des  cornes  de  cerf.  La  majeure 
partie  de  Vivoirt  qui  fe  voit  dans  le  commerce  y  fe 
nre  des  côtes  d'Afrique.  Vivoire  de  Ceylan  eft  le 
plus  eftimé ,  parce  qu'il  eft  moins  fujet  h  jaunir.  La 
&c3ité  que  Vivoire  a  à  fe  fendre  ^  le  rend  très-difficile 
à  travailler  ;  c'eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  ont 
cherché  le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient , 
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tn  donnant  à  cette  fubftance  des  préparations  Cfut 
raraolliff.nt.  Plufieiirs  de  ces  préparations  ont  affei 
bien  réuffi  pour  faire  efpérer  un  fuccès  plus  heureux. 

On  tire  de  Vivoîte ,  ainfi  que  de  la  corne  de  cerf  ^ 
en  les  faifant  brûler  dans  des  vaîfleaux  clos ,  urte  poudre 
d'un  très-beau  noir  ,  qui  eft  d'ufkge  dans  la  Peinture^ 
&  qu'on  nomme  noir  d*ivoirc  :   c*eft  Vivoirc  brûlé  des 
boutiques.  Il  eft  ^  remarquer  que  plus  les  matières 
dont  on  fait  les  noirs  font  blanches ,  plus  les  noirs 
qui  en  proviennent  font  beaux  &  hauts  en  couleur. 
Le  noir  liquide  d'Angleterre ,  fi  rénommé  pour  les 
bottes,  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  d'encre  faite 
avec  une  pinte  de  bière ,  une  once  de  noir  d^ivoire  en 
poudre,  dei«  onces  de  fucre  candi  en  poudre,  & 
une  demi-once  de  gomme  Arabique  concaflee  :  il  faut 
faire  bouillir  le  tout  jufqu'à  réduôion  de  moitié.  Lorfqiie 
la  liqueur  eft  refi-oidie  ,  il  faut  la  remuer,  puis  la 
paffer  dans  une  toile  très- claire.  On  la  met  enfiiite 
dans  une  bouteille  de  grès  bien  bouchée.  On  a  foin 
d'attacher  le  bouchon  à  l'anfe  de  la  bouteille,  fans 
quoi  l'aâion  de  la  liqueur  qui  (Quelquefois  fenjiente  , 
le  feroit  fauter.  Pour  s'en  fervir ,  on  prend  une  plume 
garnie  de  fa  barbe  qu''on  trettiper  dans  la  bouteille  , 
on  en  frotte  le  foulier ,  &  on  Tétendr  a:Vec  une  broffe 
â  lofiVs  poils  ;  &  on  en  a  une  féconde  pour  poKr 
jufqu^a  ce  que  le  cuir  devienne  tuHknt  coraiiiQïS»'il  étoît 
enduit  d'un  beau  vernis  noir. 

On  doit  à  M.  £>aùheHton  plufieurs  obfervatîon^  très- 
împottantes  &  très  -  curiéufes  fur  l'organifatiort  de 
Vivoire.  Voyez  YvôiRE. 

Eléphant.  fV^q  BitÀsSE,.  j^pèîffon.) 

ÉLÉPHANT  DE  MER.  NoÊi  doiîhfe  àu  morfe  y  âuti'e- 
ment  &  vulgâireinent  appelé  vaàù  mâtine.  Voyez  câ 
article. 

ELÈPHAKTOP^.  ^  Èlephanto/nis.  Nom  d'un  genre 
de  plantes  étrangères ,  à  fleiu-s  cbmpofées-flôfculeufes, 
qui  femble  fe  rapprocher  des  Ecfunopes  ,  à  fèuiUcs 
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fimples  &  alternes ,  &  dont  le  calice  commun  renferme 
des  calices  particuliers  multiflores.  Le  fruit  contient 

E  Meurs  femences  oblongues,  couronnées  deplufieurs 
arbes  fétacées  non  ouvertes. 

11  y  a  :  AJtléphantopt  à  fleurs  terminales ,  des  deux 
Indes ,  Ehphantopus  fcabtr  ^  Linn.  ;  EUphantopus  cony[c^ 
folio ,  Vaill.  Aft.  1 7 1 9  ;  Anafchouadc ,  Rheed.  Mal.  i  o  : 
cette  efpece  fleurit  à  la  fin  de  l'été.  Vélephamope  à  fleurs 
en  épis ,  de  PIfle  de  Saint-Domingue  ôc  de  la  Jamaïque  , 
EUphantopus  fpicatus  ,  JulT.  ;  Cony^a  major  inodora , 
heUnii  folio  integro  jjicco  &  duro ,  cichorii  flore  albo  h  ramo^ 
Tum  lateribus  exeunte  ,  Sloan.  Jam,  Hift.  i  ,  p.  256. 

ELITRE.    Voyei  ce  mot  à  VarticU  INSECTE. 

ELKE  ou  Elch  ,  ou  Elend.  Voyc^^  Elan. 

ELKERKEDON ,  en  Perfe  où  ce  mot  fignifie  portt-^ 
corne ,   eft  le  rhinocéros.   Vovez  ce  mot, 

ELLBUTH  eu  HelleBut.  C'eft  le /er ,  poiflbn 
qui  fe  pêche  communément  à  Dunkerque. 

ELLEBORE  noir  &  blanc.  Foye[  Hellébore. 

ELLEBORINE,  Serapias ^  Linn.;  EpipaSis ^  HaU. 
Nom  d'un  genre  de  plantes ,  de  la  famille  des  Orchides , 
qui  a  des  rapports  avec  les  Sabots  ,  &  qui  comprend 
des  herbes  à  racines  vivaces  ,  à  feuilles  alternes  , 
erigaînées  ou  amplexicaules ,  communément  nerveufes , 
à  fleurs  fans  calice ,  fans  éperon ,  &  difpofées  en  grappe 
terminale  ;  la  corolle  eft  a  fix  pétales ,  dont  cinq  lont 
ovales ,  lancéolés ,  &  le  fixieme  ou  Tinférlçur  (  que 
Linnxus  nomme  ncBaire  )  eft  cymbiforme  à  fa  bafe  , 
&  a  fon  fommet  en  languette  ovale ,  rejetée  en  dehors. 
Il  y  a  deux  étamînes  :  le  fruit  eft  une  càpfule  ovale- 
tiirbinée  ou  oblongue,  à  trois  côtes,  longitudinales  , 
s'ouvrant  par  trois  valves ,  &  qui  contient  dans  une 
feule  loge  des  femences  nombreufes  ,  en  quelque  forte 
Semblables  à  de  la  fciure  de  bois. 

Il  y  a  :  VelUborlne  à  feuilles  larges ,  des  lieux  cou- 
verts &  des  bois ,  en  Europe  ,  Serapias  latifolia ,  Linn.  ; 
HçlUbçrinc  latifolia  montana,  S^uh»  Pin*  186;  Tourn. 
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436  ;  les  fleurs  font  penchées  ou  pendantes  9  d'abofd 
d'un  vert*bianchâtre  y  enfuite  rougeatres  ou  purpiuines: 
cette  efpece  eft  éftimée  apéritive.  Uellebarinc  des  pr^ 
marécageux,  Serapiaspalujhis,  Scop.  Cam.  i ,  n.^  1 1 19  ; 
HelUborinc   anguJHfoha  paluflris  jîve  pratmfis  ,  Bauh, 
Pin..  187;  Tourn.  436:  fes  feuilles  fupérieures  font 
enfiformes  ;  les  fleurs  blanchâtres  ,    mêlées  d'un  peu 
de  pourpre.  VelUborine  à  grandes  fleurs  blanches ,  des 
pâturages  montagneux  &:  des  bois ,  qui  croît  en  Europe  , 
Serapias  grandifiora^  Linn.  ;  HtUÙforvru  fiort  albo  Rvc 
Damafonium  montanum  ladfolium^  Bauh.   Pin.    107  ; 
Tourn.  436.  UcUeborinc  à  fleurs  purpurines,  grandes, 
ou  d'un  rouge  agréable ,  des  lieux  couverts  de  mon- 
tagnes ,  en  Eiurope  ,  Serapias  rubra ,  Linn.  ;  HdUbo* 
rine  montana  angu/iifolia  purpura/cens ,  Bauh.  Pin.  187; 
Tourn*  436  ;  Damafonium  purpureum  dilutum  ,  J.  B.  3  y 
p.  516:  tes  feuilles  font  étroite^ ,  lancéolées.  VelUbo- 
rinc  dont  le  pétale  inférieur  eft  très-grand  ,  &  terminé 
par  une  grande  languette  pendante ,  &  fouvent  barbue , 
Serapias  lingua  ,  Linn.  ;   Orchis  montana  Italiça  ^fiorc 
ferrugineo,  lingua  oblongd^  Bauh.  Pin.  84;  Tourn.  434: 
fa  racine  efl  compofée  de  deux  bulbes  arrondies  ;  les 
fleurs   font  d'une  couleur    femigineufe  ,    mêlée  de 
violet  :  cette  efpece  fe  trouve  dans  les  contrées  chaudes 
de  l'Europe.  On  diflingue  auflî  :  VelUborine  du  Cap  de 
Bonne-Eipérance  ,  Serapias  Capmjis ,  Linn. ,  &  L'eiZc- 
borine  qui  croît  en  paraflte  ,  fur  le  tronc  des  arbres , 
dans  les  forêts  de  la  Guiane ,  Serapias  caravata  ,  Aubl.  ; 
ûi  corolle  eft  jaune. 

ELOPE ,  Èlops  y  Linn.  Nom  d'un  poiflbn  ^^  qui  eft 
feul  de  fon  genre.  Voyei  à  VarticU  Poisson. 

ELWANDU;  à  Ceylan  ,  Lowando ^  efpece  de 
babouin.  Voyez  ce  mot. 

ELYME  y  Elimus ,  Linn.  Nom  donné  à  un  genre 
de  plantes ,  de  Tordre  des  Graminées.  Les  fleurs  font 
en  épi  ;  ta  balle  fert  de  calice  &  eft  latérale  ;  l'écaillé 
êft  plus  longue  que  les  fleurs. 
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On  diftingue  :  Véfyme  des  fables ,  Elymus  armarius^ 
linn,  m  :  cette  plante  eft  commune  dans  les  provinces 
Méridionales  de  ce  Royaume ,  dans  les  fables  &  fur 
les  bords  de  la  mer  :  fa  couleur  eft  d'un  vert  glauque; 
la  racine  vivace  &  rampante  ;  la  tige  haute  de  deux 
à  trois  pieds  ;  fes  feuilles  longues  d'un  à  deux  pieds  ^ 
larges  de  trois  à  quatre  lignes ,  fouvent  un  peu  rou- 
lées en  leurs  bords  ;  l'épi  eft  terminal  &  velu  :  cette 
belle  efpece  eft  le  Gramen  loliactum  ^  radiu  repente  ^ 
tnamimurrij  Tourn.  516.  L'^/yme de  Sibérie,  Elymu$ 
Sihencus ,  Linn.  ;  Triticum  radice  perenrd  j  fpiculis  bims  ^ 
hnpjfimt  cnfiatis  ^  GmeL  Sib.  i  ^  [>•  113:  fes  feuilles 
font  xm  peu  rudes  fur  leurs  bords,  \2elyme  du  Canada  y 
Elymtts  Canadmjis  «  linn.  ;  fes  épis  font  penchés ,  longs 
de  fept  à  dix  pouces  ;  les  épillets  ont  des  barbes  fort 
longues.  Uétyme  de  la  Virginie ,  Gramen  fpicatum  , 
fuiânumy  Virgininianum ,  Toum.  518  :  fes  tiges  font 
hautes ,  comme  dans  la  précédente  ,  de  trois  a  quatre 
pieds.  Vilyme  d'Europe  ,  Elymus  Europœus  ,  Linn.  ; 
Gramen  hederaceum  montanum  ^  fpicd  Jhigojiori  ^  trevius 
aripudy  Scheuch.  Gram.  16;  Gramen  fecdinum  majus 
fylvaticum ,  Morif.  Hift.  3 ,  p.  180  :  cette  efpece,  que 
plufieurs  Botaniftes  rangent  parmi  les  Orges  y  croît 
fur  le  bord  des  bois  9  aux  lieux  ombragés  des  mon* 
tagnes,  en  France ,  en  Suifle ,  en  Allemagne  ,  &  en 
Angleterre.  Véfyme  fluet  ,  de  la  Sibérie ,  Efymus  eener^ 
Linn.  F.  ;  fes  barbes  font  fouvent  fléchies  en  zigzag* 
Véfyme  tête  de  Médufe ,  du  Portugal ,  de  l'Efpagne , 
aux  lieux  maritimes ,  Efymus  caput  Medufie  ,  Linn.  ; 
Gramen  fpicatum ,  capitis  Medufa  tffigie ,  Toum.  519; 
Avena  Lufitaruca  fpicata  ^  capta  NUdufa  referenSy  Morif* 
HifL  3  ,  p,  210.  Véfyme  hérifonne  y  de  la  Viipnie  y 
Efymus  hyjlrix ,  Linn. 

EMBAUMEMENT  9  Aromaticum  condimentum.- 
Compofition  balfamique  qui  fert  à  conferver  les  cada- 
>^s.  Il  y  en  a  de  dittérçntes  efp^çes.  Voy$i  à  tartUlt 
Momie. 
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EMBELI,  Emhelia  rites,  Burm.  FI.  Ind.  6%;  Grof^ 
fularia  Zeylanica  major  ,  Phajimbilla  Zeylancnjibus  ^ 
Burm.  Zeyl.  1 1 1.  Nom  d'un  arbre  de  llfle  de  Ceyian  , 
dont  les  fruits  font  employés  dans  le  pays  à  faire  une 
confiture  qui  reffemble  à  celle  de  nos  grofeilles ,  par 
fes  qualités  &  fes  propriétés. 

EMBERIZE.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  à 
Vonolan  jaune ,  au  bruant  &  au  troquet  blanc. 

M.  de  Moritbeillard  donne  le  nom  iicmhirife  à  cinq 
couleurs ,  à  un  bruant  de  Buenos- Ayres  ;  le  vert--brun-* 
jaunâtre ,  des  traits  noirs ,  le  jaune  vif,  le  blanc-cendré  , 
le  bleu-noirâtre,  voilà  (qs  couleurs. 

EMBRASEMENS  SOUTERRAINS ,  Incendium  fub- 
terrOneum.  Phénomène  dont  il  eft  parlé  à  VarticU  Feu 
SOUTERRAIN  ,  &c.  de  cct  Ouvrage.  L'on  préfume  que 
les  embrafemens  fouterrains  ne  fe  manifeilent  pas  tou^ 
jours  par  des  effets  fenfîbles  &  éclatans ,  mais  qu'ils 
agiffent  fouvent  paiiiblement  &  fans  produire  d'érup- 
tions dans  le  fein  de  la  terre.  Alors  les  fubftances 
bitumineufes  folides ,  dit  M.  Rouille  ,  peuvent  être 
liquéfiées ,  diftiller  &  fuinter  à  travers  les  couches  de 
la  terre  &  des  pierres  mêmes.  De  là  les  naphtes ,  les 
pétroles,  &c.  Voye^^  Bitume. 

EMBRYON,  Embryo.  C'eft  le  nom  que  1  on  donne 
au  fœtus  ou  plutôt  à  l'animalcule  dont  l'accroifiTement 
commence  dans  la  matrice.  Quelques  Auteurs  n'em- 
ploient le  terme  àUmbryon  que  poiu:  exprimer  les 
rudimens  du  corps  d'un  animal ,  renfermés  dansim  œuf, 
dont  le  placenta  n'a  pas  encore  jeté  des  racines ,  pour 
l'implanter  dans  la  matrice.  D^autres  appliquent  le  nom 
^.embryon  au  corps  humain  &  aux  animaux ,  dans  les 
premiers  jours  de  leur  exiftence  dans  la  matrice ,  avant 
qu'ils  aient  pris  la  figure  propre  à  leur  efpece  ;  f^oye^ 
l'article  FdTUS  &  celui  de  /'HoMME.  Quelques  Bota- 
niftes  donnent  auffi  le  nom  Ôl  embryon  ,  Corculmn  ,  au 
rudiment  du  jeune  fruit  ;  il  fait  la  fonftion  de  matrice 
ÔC  contient  les  femences.  yoye[  à  l'article  Plante, 
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EMÉ  où  EMEU.  Fayei  Casoar. 

EMERAUDE ,  Smaragdus.  Eft  une  pierre  précieiife  ,' 
diaphane,  refplendiflante  ,  d'une  couleur  verte,  plus 
ou  moins   foncée ,  &  plus  ou  moins  amie  de  l'œil 
pendant  le  jour ,  car  aux  kunieres  elle  paroît  noirâtre. 
Sa  criftallifation  naturelle  eu  d'une  figure  indéterminée,^ 
cylindrique  ou  cubique ,  tantôt  pnfmatique  triangu- 
laire ou  quadrangulaire  :  elle  eft  plus  communément 
en  canons  tronqués ,  dont  les  côtés  font  inégaux  & 
les  angles  obtus.  Elle  a  poiu-  matrice  ,  ou  le  quartz  , 
ou  le  criftal ,  quelquefois  le  fpath  fufible ,  coloré  en 
vert.  On  donne  à  ces  matrices  pierreufes  &  verdâtres  , 
le  nom  de  prafc  ou  de  prime  dUmtraude ,  ou  de  merc 
Jtimtraudt  :  (  cette  dernière ,  quand  elle  eft  belle ,  eft 
hi  fmaragdoprafi  )  :  elles  font  trop  tendres ,  trop  gercées 
&  trop  inégalement  colorées  pour  qu'on  en  fafle  cas, 
Vimtraudc  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres 
prédeufes,  eu  égard  à  la  dureté;  la  lime  a  un  peu  de 
prife  fur  elle  :  cependant  elle  reçoit  un  poli  vif  & 
des  plus  éclatans.  Vémcraudc  réfifte  long-temps  au  feu' 
ordinaire,  fans  que  fa  couleur,  que  l'on  foupçonne 
être  due  au  fer  &  au  cuivrç ,  s'altère  :  néanmoins  un 
feu  violent  &  continu  en  dégage  la  couleur  fous  la 
forroe  d'une  vapeur  verdâtre  &  bleuâtre  ;  alors  la 
pierre  reôe  fans  couleiur ,  &  fc  détruit  fouvent  dans 
l'aâion  du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauffer  Véme^ 
rauit  fortement  dans  le  feu ,  jufqu'à  rougir ,  elle  y 
deviendra  bleue,  enfuite  phofphorique  dans  robfcurité; 
mais  elle  ne  garde  cette  couleur  &c  (à  propriété  noâi-« 
luque  ûu'autant  qu'elle  eft  pénétrée  par  le  feu ,  puif- 
qu'en  fe  refroidiflant  elle  reprend  fa  première  couleur 
naturelle  ;  &  il  paroît  que  toutes  les  pierres  précieufes 
de  couleur  n'augmentent  en  intenfite  de  teinte,  vues' 
à  la  lumière  d'une  bougie,  ou  du  feu  faâice,  qu'en 
laifon  des  nuances  de  lumière  par  réflexion ,  &  pro- 
duites par  les  corps  en  inflammation;  ce  qui  fait  paroître 

U  couleur  des  objets  fort  différente  de  ce  qu'^Ùç  eft 
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au  jour.  On  fait  auflî  que  la  couleur  cfe  la  lumière  (e 
modifie  fuivant  celle  de  la  matière  embrafée. 

Vémeraudi  d'im  beau  vert  de  prairie  ,  avivé  ou 
foncé ,  &  velouté  ^  d'une  belle  eau ,  bien  rayonnante 
&  la  plus  dure  ,  eft  regardée  par  les  JoailUers  comme 
orUmale  &  de  vieille  roche.  Les  Arabes  appellent  [omarut 
cette  énuraude;  les  Perfans,  les  Indiens,  pachie*  On 
prétend  qu'il  s'en  trouve  de  grofles  comme  le  pouce 
dans  les  Indes  Orientales ,  &  près  de  la  ville  d'Afuan 
en  Egypte ,  &  qu'elles  font  très^-rares. 

On  donne  le  nom  è^imeraude  ouUemale  à  celle 
dont  la  couleur  eft  légère ,  plus  délayée ,  c'efl-à*dîre  ^ 
d'un  vert  clair  &  agr&d>le  à  la  vue  :  la  lime  a  prife 
fur  elles.  Elles  réfléchirent  des  rayons  moins  édatans 
que  celles  réputées  orientales  :  elles  viennent  du  Pérou 
éc  de  Cartnagene ,  dans  la  vallée  de  Manta ,  dépen-. 
dante  de  Pono- Viéjo ,  d'où  on  en  apporta  une  quan- 
tité prodigieufe  lors-de  la  conquête  (k  ces  pays  par  les 
Efpagnols ,  &  parmi  lefquelles  on  en  trouva  beaucoup 

liy  à  caufe  de  leur  dureté,  étoient  réputées  orientales 

:  Ae  vieille  roche.  La  criftallifation*  ordinaire  de  Yém^-- 
raude  du  Pérou ,  eA  en  prifine  heiQiedre ,  tronqué  aux 
deux  bouts.  Depuis  que  la  nûne  de  Manta  eft  épuifée 
ou  perdue,  on  a  trouvé  d'autres  mines  Senuraudts  en 
Amérique  ;  elle^  font  fituées  dans  la  vallée  de  Tunca 
ou  Tomana  entre  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
&  de  Popayan  :  c'efi  de  là  qu'on  en  tranfporte  à  Car- 
thagene  ime  fi  grande  quantité  tous  les  ans.  Joftpk 
JCAcofia^  qui  a  été  dans  les  mines  èiimeraude  de  la 
Nouvelle-Grenade  &  du  Pérou ,  dit  qu'au  commen- 
cement on  les  tranfportoit  en  telle  abondance  en 
Europe ,  que  dans  le  vaifleau  fur  lequel  il  revint 
d'Amérique  en  Efps^ne,  en  1 587,  il  y  en  avoit  deux 
caiflbns  d'un  quintal  chacun.  Il  y  a  aum  des  emeraudes 
dans  le  Bréfil ,  qui  font  d'un  vert  foncé  &  d'une  très-^ 
belle  eau ,  ^ec  une  teinte  rembrunie.  Leur  crifialUr 
fation  eft  en  canons  ou  prifmes  à  fi;x ,  :huît  ^  neuf , 
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iilx  &  douze  pans  înégaux ,  dont  quelques-uns  rentrent 
fou  vent  en  façon  de  gouttière  ,  &  fe  terminent*^  lorf- 
qu'ils  font  entiers,  par^mé  pyramide  triangidaire  affez 
obtufe.  Ces  émeraudes  ont  pour  matrice  un  quartz  blanc, 
plus  ou  moins  tranfparent  ,  dans  lequel  elles  font 
comme  encaftrées. 

Les  tmeraudes  bâtardes  font  très-tendrês ,  peu  Iml- 
Jantes  &  très-peu  eftimées.  On  en  trouve  d'âffez  dures  , 
dont  la  couleur  verte  eft  mêlée  de  jaune  légèrement 
bmni  ;  alors  on  nomme  cette  émeraude  ,  plridot  ;  polie 
à  facettes,  elle  produit  affez  fouyent  les  mêmes  phé- 
nomènes que  la  tourmaline  ;  Voyez  u  mot.  A  l'égard 
des  imcraudes  de  Carthagene  ,  connues  fous  le.  nom  de 
ntgns'carus  ou  morillons^  ce  font,  pour  le  plus  fou- 
vent,  des  criftaux  décaèdres,  formes  de  deux  pyra- 
mides quadrilatères  ,  jointes  bafe  à  bafe,  dpnt  les 
fonunets  oppofés  font  tronqués  &  terminés,  par  un. 
plan  redangle  ou  carré  long; 

Les  tmeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  •  confiante 
ou  inégale  dans  le  commerce  des  Lapidaires  ;  tout 
dépend  de  Téteïïdue  &  de  l'épaiffeur  de  la  pierre , 
de  fa  couleur  &  de  fa  pureté  ;  on  exige  qu'elle  foit 
exempte  de  taches  ou  onglets,  de  nuages  qui  l'obf- 
curçiflent  &  lui  ôtent  totalement  fon  jeu.  Les  petites 
tmeraudes  pures  &  claires  fe  vendent  dnfembte  fur  le 
pied  d'un  louis  le  carat.  Une  belle  cmeraude  du  poids 
d'un  carat  &  demi ,  peut  valoir,  dit  M.  Dutens ^  cino^ 
loi^s  ;  de  deux  carats  ,  dix  louis  ;  de  huit  carats  , 
cinquante  louis.  Boéce  de  Boot  eftime  une  émeraude 
parfaite,  de  quelque  grandeur  qu'elle,  foit ,..  la  qua- 
trième partie  du  poids  d'un  diatnant,  à  poids  égal. 

La  plupart  des  émeraudes  que  l'on  trouve  chjez  jes 
Drogui^es,  comme  faifant.  partie  des  cinq  frâgmens 
précieux  pour^  l'ufage  médicinal ,  ne  font  que  à^sfinon 
tmeraudes  ^  ou  des  ipaths  fufibles  verdâtres ,  peu  durs , 
que  l'on  rencontre  afflez  communément  &  même  en 
lïès-gros  morceaux  9  dîins  le  Bourbonnois  &  dans  VXvir 
Tome    V.  1 
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Vergne.  Ces  fautes  émeraudes  ne  font  ni  plus  m  moitA 
falutairesau  corps  humain  que  les  imiraudes  fines  :  les 
unes  &  les  autres  ne  font  que  des  verres  naturels.  C'étoit 
vraîfemblablement  \xci  fpathfuJîbU  imtrauii  ^  qu'un  Roi 
de  Babylone  préfenta  au  Roi  d'Egypte  fous  le  nom 
^émcraudc  :  lelon  Théophrajlc  ,  elle  étoit  longue  de 
quatre  coudées ,  &  large  de  trois.  Tel  pouvoit  être 
encore  ce  fameux  obélifque  d'Egypte ,  compofé ,  au 
rapport  du  même  Théophrajlt ,  de  quatre  émeraudes  ^ 
qui  avoient  quarante  coudées  de  haut ,  quatre  de  large 
en  quelques  endroits  ,  &  deux  dans  aautres.  Il  eft 
impbffible  qu'il  y  ait  jamis  eu  des  inuraudes  de  cette 
grandeurs'  ^ 

On  conferve  dans  le  tréfor  de  la  cathédrale  de 
Gênes  ^  depuis  plus  de  fix  cents  ans,  une  jatte  hexagone, 
qu'on  dit  être  à^émcmuie  d'un  beau  vert  ;  fon  grand  dia- 
iriêtfë  i,  (^Mâtôrste  pbuces  &  demi  :  fa  hauteur  eft  de  cinq 
pouces  neuf  lignes  ,  &  fon  épaifleur  de  trois  lignes. 
Ce  monument  eft  gardé  fous  plufieurs  clefe ,  dépofées 
en  diyerfes  maifts.  On  ne  le  montre  au  Public  que 
rarement  &  qu'en  vertu  d'un  décret  du  Sénat  :  le  vafe 
foutenu  par  un  cordon  paiTé  dans  les  deux  ânfes  & 
fiifpehdu  au  cou  du  Prêtre  prépofé  pour  l'expofition , 
ne  fort  point  dfe  fes  mains.  Il  eft  défendu  par  un  ancien 
décret ,  dil  24  Mai  1 476  ,  fous  de  ^rieves  peines ,  de 
toucher  ni  d'apprckiher  de  trop  pf es  du  facré  plat , 
{^ilfacrocatino  difmeraldo  Orientale^  pag*  52).  L*Hif- 
toire  nous  apprend  que  ce  vafe  fut  engagé  par  un 
Siégé  de  Gênes ,  l'art  i  )  19,  au  Cardinal  Imc  de  Fiefquty 
pour  une  fémmè  de 'douze  cents  marcs  d'or,  &  que 
cette  foniiîîe  fiit  acquittée  &  le  gage  retiré  douze  ans 
après,  'Mr  de  ta  Candàmlné  qiii  a  eu  occafion  de  voir  ; 
icette  cmeràudey  dit  qu'elle  eft  exempte* de  glaces,  de 
"nuages  ,  mais  qu'il  s'y  trouvé  phméurs  petits  vides 
femblables  à  des  bulles  d'air.  En  1726  il  parut  à  Gênes 
un  Ouvrage  qui  tend  à  prouver  que  ce  vafe  précieuit 
fiit-préfenté  à  Sahmon  par  Saha^  ÔC  que  ce  fut  le  plat 
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ifaOs  lequel  Onfervît  V Agneau  Pt^cat  Ji  l'aiigufte  Cène 
de  Jefus-Chrijl  j  la  veîUe  de  fa  pallton.  Il  l'eroit  curieu* 
de  /avoir  le  nom  du  pays  d'oii  l'on  a  tiré  cette  émc'^ 
raudti  il  feroit  également  ïntérefTant  de  s'apurer  dtt 
fon  degré  de  dureté. 

Depuis  la  découverte  du  Nouveau  Monde ,  la  ma* 
gnifique  dévotion  des  Maîtres  du  Pérou  a  enrichi  le 
tréfor  de  la  Sama  Cafa  ,  à  Lorette ,  d'un  bloc  de 
fluartz  blanc  hérî£e  de  grandes  émiraudes  brutes  qui  y 
iont  naturellement  encaitrées.  Ces  imtraudts  ont  plus 
d'un  pouce  de  dùimetre  ;  elles  font  criilallifées  en 
prifmes  hexagones ,  terminés  par  des  plans  perpendi- 
culaires à  leiu*  axe.  Les  Anciens  diilinguoient  douze 
fortes  d'émtraades,  par  les  intenfités  des  couleurs  ;  ôc 
les  Romains  ,  dit  Plint ,  avoi«it  tant  d'eftitne  pour 
cette  pierrer^  qu'il  étoit  expreffément  défendu  de  rien 

r'ex  deffus  (a  ).  Les  trois  plus  belles  efpeces  étoient 
Scythietmt ,  la  BaBritnae  &  Y  Egyptien/te.  On  l'a 
appelée  par  la  fuite  pierre  de  DomicUn  &  de  Néron, 
Nous  l'avons  dît,  celles  d'entre  les  Imtraudts  des  An- 
ciens ,  qui  étoient  entièrement  opaques  &  d'une  grolTeuf 
énorme,    n'étoient  que  .des  jafpei  verts  ;    celles  qui 

(')  M.  Duttas  Toupçonne  ((ue  tes  AncUni  ne  cannoElToient  point  la 
Wiinblc  imtrtadi.  On  ne  trouve ,  dil-il  ,  mcune  eitiait  aan^ae  iat 
fintttxit ,  mais  beaucoup  (at  At*  prîmes.  Slmtrauit  &  Tur  dei  pérfdoif. 
tm  int'»adBa  oritmalii  ou  de  vieille  tuche  Se  qui  viennent  Je i  piyt 
OrienUuï  ,  y  ont  été  potléei ,  par  la  mer  du  Sud ,  du  Pérou  aux  Iflei 
FhiJipplDei,  d'où  enfuiie  on  les  a  faii  pifTcr  en  Europe.  Tanmir  ,^iA 
■  pucouTU  toute  l'Afie  pour  U  lecherthe  des  pîeri^t  attàtnhs ,  dic 
iju'aprji  avoli  fait  une  eiaflc  perqutlilion  ,  il  s'eft  atTuré  que  îamiis  li 
Terre  Ferme  ,  nlleillles  d*  l'Orient  n'ont  produit  des  imtnuict,  &  qo* 

EiTonne  n'a  Tu  lui  marquer  aucun  lieu  de  l'Afie  où  elles  Te  trouvent. 
\t  lutte  obrervatton  en  faveur  de  cette  opinion  ,  c'efl  que  dans  tous 
Ici  tréfon  ,  comme  ceui  de  Lorilit  ,  de  Saiat-Dcnii  ,  Sec.  on  trouva 
Cbchi  les  pierres  pijciculet,  excepté  Umtraude,  p.irini  Ut  pr^fent 
inl  éié  (*it>  à  ce»  ancieni  dépôw  ■  p't  les  Ptincei  &  jiitcej  perfot 
pitufej,  avant  la  découverte    du  Nouveau  Monde.    Atnfilej  imtrm 
nieniilei  Se  occidcntiles  fe  Toni  forméet  dam  le  Nouveau  Monde. 
r<"i  beltet  fit  la  couleur  ,  la  pureté  3c  U  dureté  ,  f.^nt  .fépulées  or 
■^'J ,  fant  pouT  cela  lîter  leur  origine  de  l'Orient,  On  prétend  que  '. 
•  die  ouvert  ces  .innées  dernierci ,  dei  t^ïcei  Hinterauitt  dan)  la  Fgi 
<Ut  U  Bourgogne ,  ta  fiuc«.  .    , 
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étoient  tendres  &  tranfparentes ,  n'étolent  que  des 
fmaragdo'prafcs  ;  en  un  mot ,  de  véritables  fluors  ou 
fpaths  fuiibles  verts ,  oxià^s  primes  tPcmcraudcSy  comme 
il  efl  dit  ci-defTus ,  &  nullement  des  criftaux  durs. 

Plufieurs  Hiftoriens ,  entre  autres  Vlnca  Garcilaffo 
de  la  Fcga ,  font  mention  de  la  déejji  émïraude.  Cet 
Auteur  cUt  que  les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  ai^ 
Pérou  adoroient  une  imeraude  groiTe  comme  un  œuf 
d'authiche  1  on  la  montroit  les  ]oiu:s  de  grandes  fêtes  } 
&  les  Indiens  accouroient  de  toutes  parts  poiu:  voir 
leur  déefle  &  pour  lui  offrir  des  émcraudcs.  Les  Prêtres 
&  les   Caciques  donnoient  à  entendre  que  la  déeffc 
émeraude  étoit  bien  aiiè  qu'on  lui  préfentât  &  confacrât 
{ts  filles  à  fon  culte  ;  &  par  ce  moyen  ils  en  amaf- 
ferent  une  grande  quantité.  Les  Efpagnols ,  dans  le 
temps  de  la  conquête  du  Pérou ,  trouvèrent  toutes 
les  filles  de  la  deeffe;  mais  les  Prêtres  cachèrent  fii 
bien  la  mère  qu'on  n'a  jamais  pu  favoir  oii  elle  étoit. 
D.  Alvamdo  &c  (es  compagnons  briferent  la  plus  grande 
partie  des  émeraudes  fur  des  enclumes  ,  parce  qvi'ils 
croyoient  que  fi  elles  étoient  fines ,  elles  ne  dévoient 
pas  fe  cafler.  La  mine  d'oii  Ton  tiroit  ces  émeraudes  ^ 
&  qui  a  donné  le  nom  à  la  province  à^ Efmeraldas  au 
N.  N.  O.  de  Quito ,  eft  perdue  auffi  ;  on  ne  fait  pas 
à  Puerto  Viejo ,  à  quelques  lieues  de- la  côte  du  Pérou, 
à  un  degré  de  latitude  Sud,  d'où  étoit  tirée  IV/w^- 
nzw^e  que  Ton  adoroit. 

EmerÀude-Améthyste;  c'eft  le  fumom  AeVoifeau- 
mouche  à  gorge  verte  de  Cayenne  ,  pi.  enL  xxj  ^fg.  3, 
Il  paroît  qu'il  fe  trouve  auffi  à  Surinam ,  &  que  c'eft 
le  colibri  bleu  &  vert  ^Edwards.  Le  deffus  de  la  tête 
&  le  derrière  du  cou  font  d'un  noir  de  velours;  les 
joues ,  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ^ 
d'un  vert  d'émeraude ,  &  doré  en  partie  fur  le  deffus 
delà  queue,  qui  eft  fourchue;  le  reffe  du. plumage 
eft  d'un  violet-bleu,  à  reflets  pourpres;  le  bec  noir, 
les  pieds  bruns. 
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EMERAUDINE.  M.  IhUu[f  décrit  cet  infeôe  coléop- 
tere ,  qui  eft  du  genre  des  Scarabées  ,  &  que  fa  couleui 
a  fait  regarder  comme  une  el'pece  de  cantharide.  Il 
eft  affez  large  pour  fa  longueur,  d'un  vert-doré,  luifant 
par-deffus ,  &  d'une  couleur  de  cuivre  rouge  poli  par* 
deffous.  On  le  trouve  fur  les  fleitts.  Sa  larve. eft  un 
ver  hexapode  (à  fix  pieds)  ,  qui  ronge  les  racines  des 
arbres  &  des  plantes.  XJémcraudim  eft  agréable  à  voir , 
à  caufe  de  fes  belles  coideiirs. 

EMERIL ,  Smyns,  Eft  la  plus  dure ,  là  phi&  ingrate , 
la  plus  ftérile  mine  de  fer ,  &  Tune  des  plus  réfraftaires 
&  des  plus  voraces.  Voyc^  fa  defcription  à  l^ article  Fer. 

EMERILLON-ASALON,    Accipiter-uEfalon.   On 

donne  ce  nom  au  plus  petit  des  oifeaux  de  proie;  il 

eft  de  paffage  ,  &  le  plus  léger  &  le  plus  vite  de  tous 

les  oifeaux  de  chaffe.  Il  eft  de  la  groffeur  dua  merle. 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  fix  lignes  du  bout  du  bec 

à  celui  de  la  queue  ;.  fon  envergure  eft  de  deux  pieds 

un  pouce.  Prefque  tout   le  plumage  eft  d'un  roux- 

vinèux ,  Kgarré  de  raies  tranlverfales  noires  ;  l'iris  eft 

couleur  de  noifette  ;  le  bec  eft  bleuâtre  ,.  noir  à  fon 

extrémité;  les  ferrer  font  noires  ;  là  membrane  qui 

couvre  la  bafe  du  bec  ,  le  pourtour  des  yeux  ,   les 

jambes  &  Jes  pattes  ,   eft  jaune.  Cet  oifeau  eft  vif , 

hardi  :  fbfliKrol  eft  cependant  bas ,  mais  très- vite  & 

très- léger,  C'eft  un  plaifir  de  voir  fon  courage  à  la 

pourfuite  des  oifeaux  qu'il  attaque  pour  en  faire  fa 

proie.  Il  tue  les  perdrix  en  les  frappant  de  fon  bec 

fiir  la  tête ,  &  fon  coup  eft  fait  en  un  inflant.  Cet 

oifeau  eft  toujoiurs  en  aâion  :  c'eft  le  feul  des  oifeaux 

de  proie  dont  on  ait  peine  à  diftinguer  le  mâîe  d'avec 

h  femrfle  ,  étant  de  même  groffeur..  L'e/7zm/&/î  eft  un 

des  animaux  qu'il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger^ 

Les  Hd)itans  des  Hles  Antilles ,  dit  le  Père  du  Tertre  , 

ont  un  émcriUon  qu'ils  nomment  gri-grXf  à  caufe  du 

cri  qu'il  fait  &  qui  exprime  ces  deux  fyllabes..  H  eft 

plus  petit  que  le  nôtre ,  &L  n^  iiait  la.  chaffe  qu'aux 

1   î 
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petits  lézards  &  aux  fauterelles  qui  font  fut  les  arbres;; 
quelquefois  aux  petits  poulets  nouvellement  éclos. 

M.  de  Buffon  diflingue  deux  efpeces  à^émerilbn  ; 
l'un  Vénurillcn  des  Naturaliftes,  qui  eft  celui  que  nous 
avons  décrit ,  &  qui  lui  paroît  fe  rapprocher  beaucoup 
plus  de  Tefpece  de  la  creJfinlU  ;  l'autre  efpece  d'/we- 
rillon  fft  Vcmerillon  des  Fauconniers , //,  enl.  468  ,  (en 
quelques  Provinces  de  France  paJJetUr ,  )  qui ,  quoique 
très-voifine  du  faucon  par  le  courage  &  le  naturel , 
reflemble  néanmoins  plus  au  hobereau  par  la  iigure, 
&  encore  plus  au  rochier.  Cet  èmerillon  eft  de  la  gran- 
deur d'une  groffe  gtive. 

Le  caraâere  qui  le  diftingue  du  hohereau  9  eft  d'avoir 
les  ailes  beaucoup  plus  courtes  ;  elles  ne  s'étendent 
point  à  beaucoup  prcs  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ; 
au  lieu  que  celles  du  hobereau  s'étendent  un  peu  au- 
delà  de  cette  extrémité.  Vemerillon  s'éloigne  de  l'éfpece 
du  faucon  &  de  celle  de  tous  les  autres  ôifeaux  de 
proie ,  par  un  attribut  qui  le  rapproche  de  la  claffe 
commune  des  autres  oifeaux  ;  c'en  que  le  mâle  &  la 
femelle  font  dans  Vanerillon ,  de  la  même  grandeur  ; 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie  le 
mâle  eft  bien  plus  petit  que  la  femelle,  D'oîi  peut 
venir  cette  difterençe  confiante  de  grdfTeur  entre  le 
mâle  &  la  femelle  ?  J'ai  trouvé ,  dit  M.  demufon  ^  en 
comparant  les  paffages  de  ceux  qui  ont  difféqué  des 
oifeaux  de  proie ,  qu'il  y  a  dans  la  plupart  des  femelles 
un  double  cœcum  affez  gros  &  affez  étendu;  tandis 
que  dans  les  mâles  il  n'y  a  qu'un  cœcum  ^  &  quel- 
quefois point  du  tout.  Cette  différence  de  confor- 
mation intérieure ,  qui  fe  trouve  toujours  en  plus 
dans  les  femelles ,  eft  peut-être  la  vraie  caufe  phjrfique 
de  leur  excès  en  grandeur.  \Jimerillon  des  Fauconniers 
eft  excellent  pour  la  chafTe  des  alouettes  &  des  cailles  ; 
il  prend  même  la  perdrix ,  ôc  la  tranfporte  ,  quoique 
plus  pefante  que  lui. 
'    Le$  oifeaux  connus  fous  le  nom  SémérUlon  d^Eu^ 
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Tûpt,  Himcrillon  de  Ut  Caroline  y  ou  le  petit  ipervier  de 
Catesby  ,  Sinurillon  des  Antilles  ou  de  Cayenne ,  pU 
enl.444,  &  à^émeiillon  de  Saint-Domingue  j  pi.  enl.  465  ^ 
ne  paroiflent  à  notre  Auteur  qu'une  variété  dans  VtU 
pece  de  la  ttejfcrelle. 

EMERUS  ou  SECURIDACA.  Fqye^  à  U  fin  de 
tariicle  SÉNÉ. 

ÉMEU  ou  Émé.  Ce  nom  a  été  donné  à  deux  oifeaux 
difFérens ,  au  toiiyou  &  au  cafoau  Voyez  us  mots. 

En  termes  dç  Fauconnerie  ,  émeu  jQgnifie  excrément. 

EMGALO.  Efpece  de  cochon  fauvage  &  extraor- 
dinaire de  la  Baffe  Ethiopie  ,  qui  a  deux  terribles 
défenfes  dans  la  gueule.  Les  Portugais  font  lui  cas 
fingulier  de  la  râpure  die  ies  dents  :  ils  en  mettent  dans 
leurs  bouillons  pour  les  rendre  alexipharmaques  ou 
féhrifoges.  Dapper  dit  que  qiiapd  cet  animal  fe  fent 
malade ,  ij  lime  fes  dents  contre  une  pierre  ,  &  qu'il 
lèche  auflS-tôt  cette  râpure  pour  fe  guérir.  Vemgah 
ne  feroit-il  pas  le  baH-roujJa  >  Voyez  Barpi-Rqvss A. 

ÉMISSOLE ,  Galeus  lavis ,  Rond.  ;  MuJIelus  lû^vis  , 
Salvian.  ;  Willugh.  ;  Squalus  {muftelus)  dentibtcs  obtu/îs  y 
lirin.  Efpece  de  chien  de  mer  de  la  feâion  de  ceux 
qui  ont  une  nageoire  derrière  Tanus ,  &  dçs  trous  aux 
tempes  ;  mais  Vémijfole  fe  diftingue  par  la  forme  de 
fes  dents  qui  font  entièrement  femblables  à  celles  de 
guelqiies  raUs  ;  elles  font  petites ,  obtufes ,  en  lo- 
lange  ,  fe  touchant  les  unes  les  autres ,  6c  forment 
ime  efpece  de  parquetage.  Vémijfole  reflemble  d'aU- 
leurs  en  tout  point  au  mélandre  ,  Voyez  ce  mot. 
M.  Broujjonet  dit  que  c'eft  à  tort  que  Gronovius  a 
confondu  Vémijfole  avec  le  glauque  ,    Voyez  ce  dernier 

Ron^ 


une 
n)U  eft 

un  poifTon  très -connu  des  Ls^nguedociens ;  on  prend 
cette  efpece  dans  la  Méditerranée  &  POcéan.  Stenon 
&  Barthalin  ont  doxuiè  Tanatomie  du  fœtus  de  cetc 
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efpece.    ConfuUc[  les   Actes  de  Coppenhague  ,   T.  IV  ^ 
p.  182.    f^oye[  maintenant  t article  C^jiEN  DE  MER. 

émîtes.  Pierre  tendre  &  blanche  dont  les  Anciens 
ont  parlé.  C*eft  une  alabafirite.  Voyez  ce  mot. 

ÉMOÏ,  Polynemus  plebdus  ^  Brouffon,  Decasprkna. 
Poiffon  du  genre  du  Polineme  ;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  du  Sud ,  autour  des  Ifles  d'Otaïti  &  de  Tanna  ; 
il  fe  tient  près  du  rivage ,  aux  endroits  oîi  la  mer  eft 
couverte  d*écume.  On  emploie ,  pour  le  prendre ,  des 
hameçons  couverts  de  plumes  blanches.  C  eft  dans  un 
des  voyages  du  Capitaine  Cook ,  qu'il  a  été  obfervé 
pour  la  première  fois  par  MM.  Banks  &  Solander. 
Cette  efpece  de  poiffon  a  le  corps  de  la  forme  d'un 
fer  de  lance  ;  les  écailles ,  tant  celles  du  corps  que 
fur  la  tête ,  font  difpofées  en  recouvrement  ;  les  lignes 
latérales  s'étendent  parallèlement  au  dos,  en  paffant 
fur  le  milieu  des  écailles  qu'elles  partagent  ;  la  forme 
de  la  tête  approche  un  peu  de  celle  d'une  pyramide 
quadrangulaire  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  ampfe  ; 
la  mâchoire  de  deffus  dépaffe  celle  de  deffous  ;  toutes  les 
deux  font  garnies  de  dents  minces  y  effilées  &  inclinées 
en  dedans  ;  les  ouïes  ont  leurs  ouvertures  fîtuées  plus 
près  du  mufeau  que  des  yeux  ;  les  yeux  font  grands  ;  leurs 
iris  d'un  éclat  argentin  ;  leurs  prunelles  noires  ;  les 
opercules  dès  ouies  affez  plats ,  offeux  :  au-devant  de 
la  bafe  de  chaque  nageoire  peâorale  font  cinq  efpeces 
de  doigts ,  fimples,  effilés ,  dont  le  premier  eft  le  plus 
long ,  les  autres  vont  en  décroiffant.  La  première  na- 
geoire dorfale  offre  des  rayons  fimples ,  légèrement 
courbés ,  affez  roides  &  un  peu  piquans  ;  la  membrane 
qui  les  unit  eft  tranfparente ,  marquée  de  points  bruns  ; 
la  fécondé  dorfale  offre  une  pareille  membrane  &  des 
rayons  rameux  ;  les  peûorales  en  ont  de  flexibles  & 
branchus  ;  leur  memorane  eft  tachetée  auffi  de  bnin  ; 
les  abdominales  en  ont  de  rameux  &  folides.  ;  leur 
membrane  eft  tachetée  de  blanc  ;  celle  dé  l'anus  en  a 
de  'flexibles,  rameux,  d'autres  épineux;  celle  de  la 
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'queue  eft  ample  &  partagée  en  deux  lobes.  Tout  le 
corps  eft  d'un  blaiic-argenté ,  nue  de  gris-cendré  fur 
le  dos  ;  les  nageoires  font  blanchâtres. 

ÉMOUCHET  ou  Mouchet.  Surnom  donné  à 
différens  oifeaux  de  proie ,  tels  que  VcpervUr  mâle  , 
&  à  la  femelle  de  la  creffcrellc.  Voyez  ces  mots.  ' 

EMPABUNGO  ,  à  Gongo ,  eft  vraifemblablement 
le  buiale.  Voyez  ce  mot, 

EMPARASSE  ou  Impanguezze  ou  Impangazza. 
Ceft  le  nom  qu'on  donne  dans  les  pays  de  Congo 
&  d'Angola,  à  des  efpeces  de  vaches  fauvages,  dont 
la  couleur  du  poil  eft  ou  rougè  ou  noire  ,  ou  cendrée. 
On  prétend  que  cet  animal  rugit  comme  le  lion ,  & 
qu'il  reffemble  un  peu  au  buffle  pour  la  figure  &  les 
mœurs.  Il  eft  d'une  légèreté  extrême  à  la  courfç. 
La  chaffe  en  eft  très-dangeretife  ;  car  s'il  fe  fent  bleffé, 
il  fait  face  au  chaffeur ,  l'attaque  furieufement  ,  & 
le  tue  s'il  ne  trouve  un  arbre  poiu"  afile.  Cet  animal 
a  toujours  de  l'inimitié  pour  les  chaffeurs  ;  car  s'il 
en  furprend  quelqu'un ,  il  le  frappe  de  fa  tête ,  il  le 
foule  aux  pieds ,  &  ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant. 
Lorfque  cet  animal  n'eft  point  attaqué ,  il  regarde  les 
paflans  non  armés  d'un  œil  fixe ,  mais  fans  leur  nuire. 
VempakaJJe  a  les  cornes  &  les  oreilles  d'une  longueur 
exceffive  ;  les  cornes  un  peu  femblables  à  celles  du 
bouc,  unies,  luifantes  &  tirant  far  le  noir.  Les  Nègres 
en  font  quantité  de  petits  uftenfiles  &  de  parures , 
même  des  inftrumens  de  mufique.  On  tranfporte  en 
Portugal  la  peau  de  ces  animaux ,  &  de  là  dans  les 
Pays-Bas  où  l'on  en  fait  des  corfelets  &  des  plaftrons  ; 
les  Habitans  s'en  fervent  pour  leurs  excellentes  tar- 
gettes ;  mais  ils  n'ont  point  l'art  de  les  préparer. 

Des  Voyageurs ,  amateurs  du  merveilleux ,  atteftent 
qu'une  vache  ordinaire  meurt  à  l'inftant ,  fi  elle  paît 
dans  le  même  pâturage  qu'un  cmpakajfc^  ou  même 
qu'un  buffle  ;  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  l'haleine 
de  ces  animaux  eft  un  poifon  pour  les  autres  bel^ux« 
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La  femelle  de  Vempakajfc  eft  Vinwangtu^^e  de  quelques 
Naturaliftes  :  Tun  &  l'autre  fe  tiennent  com[>agnie 
fidellement.  Leur  chair,  quoique  groiHere  ic  glaireufe, 
eft  cependant  nourriflante  ;  les  efclayes  en  mangent' 
volontiers  &  la  trouvent  de  bon  goût  :  après  1  avoir . 
coupée  en  pièces ,  ils  la  font  fécher  au  foleil.  La  moelle 
qui  fe  tire  de  leurs  os ,  eft ,  dit-on ,  un  remède  infail- 
lible pour  les  humexws  fkoides  &  les  tranchées. 

Quelquei-uns  prétendent  que  le  nom  à^impangana 
eft  déguifé ,  &  le  même  que  celui  de  pacai  oxxpacajfa , 
qui  eft  à  Congo  celui  du  coudous  ou  condoma.  Voyez 

CONDOMA. 

EMPALANGA  ou  Impalunca.  Animal  quadrupède 
&  cornu  du  Pays  de  Benguela,  dont  le  corps  tient 
de  la  mule ,  &  la  tête  du  bœuf  fauvage  :  fes  cornes 
font  larges  &  tortueufes.  On  juge  de, Page  de  cet 
animal  au  nombre  des  vides  circulaires  des  cornes. 
\J twpalanga  n'habite  que  les  forêts  ;  mais  on  Ta  retiré 
des  mains  de  la  Nature  pour  le  civilifer  &  Taffervir 
au  joug  du  labourage  &  d'autres  fervices  également 
înxportans.  On  mange  fa  chair.  La  peau  de  fon  cou 
eft  d'un  fort  bon  ulage  pour  les  femelles  de  fouUers. 
Ne  poiurroit-on  pas  foupçonner  que  Vempalanga ,  1'^^- 
pakaffe  &  Vimpangue[[e  font  des  variétés  ou  du  bifon 
ou  du  bubaU ,  ou  le  canna.    Voyez  ces  mots. 

EMPEREUR.    C'eft  un  grand  poiffon  fans  dents , 

dont  le  mufeau  eft  fait  en  épée.    Il  eft  connu  dans 

l'Archipel  &  dans  la  partie  de  la  Méditerranée  qui 

baigne  l'Afrique.    Les  uns   l'appellent   épét  de  mtr  ^ 

*  d'autres  efpadon.  Voyez  ce  dernier  mot. 

EMPEREtJR  ,  Imperator.  Quelques  Infeâologiftes 
donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  papillon  des  jardins , 
4ont  \à  couleur  des  ailes  eft  admirable.  Il  marche 
fur  quatre  pieds  :  fes  ailes  font  arrondies  &  dentelées  y 
de  couleur  tirant  fur  le  roux,  tachetiées  de  noir ,  & 
ornées  e«  deffus  de  lignes  argentées  qui  font  traverr 
fées  par  àz%  lignes  noirâtres. 
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Empereur.  C'eft  un  magnifique  &  gros  ferpent  de 
Guadalafare  dans  le  Mexique. 

L'Auteur  du  DiSionnain  des  animaux  dit  que  lej 
Mexicains  appellent  auffi  ce  reptile,  dtvin  ou  ferpent 
qui  préfage  les  chofes  à  venir.  Us  prétendent  que  lorf- 
qu'ils  font  menacés  de  tempêtes ,  de  grandes  maladies , 
de  la  pefte  pu  d'autres  pareils  malheurs ,  ce  ferpent  les 
annonce  par  des  fifflemens  iinguliers  qui  font  aflembler 
plufieurs  autres  efpeces  de  ferpens.  Quand  les  Payfans 
entendent  les  cris  aigus  &  diifonans  de  ces  reptiles , 
ils  en  font  extrêmement  alarmés,  s'attendant  à  toutes  ' 
fortes  de  maux.  Ils  rendent  par  crainte  un  culte  &  des 
honneiurs  à  ces  ferpens ,  comme  dotiés  d'un  génie  prophé- 
tique par  kquel  ils  peuvent  avertir  à  temps  les  hommes 
des  maux  fiiturs-  P^oyei  maintenant  l^ article  Devin. 

EMPREINTES ,  Typolithi.  Les  Lithologiftes  donnent 
ce  nom  à  des  pierres  qui  portent  l'empreinte  diftinâc 
de  végétaux  ou  d'animaux,  foit  en  tout,  foit  en  partie. 
On  en  compte  de  piufieiurs  efpeces  dans  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  regnes« 

Le  règne  animal  préfente  des  empreintes  de  madré- 
pores ,  d'infeâes ,  de  coquilles  de  toutes  efpeces ,  dtf 
cmfbcées ,  depoiÔbns,  d'amphibies ,  d'oifeaux ,  de  quâ- 
dnipedes  ,  même  d'hommes  &  d^efpéces  de  zoophites. 

On  reconnoît  dans  les  enfreintes  végétales ,  des  ca- 
pillaires ,  des  moufles ,  des  chiendens ,  des  bruyères ,  des 
tuyaux  de  plantes ,  des  feuilles  d'arbres ,  des  graines ,  des 
filiques  &  épis  ,  &  autres  fruits.  Les  Lithographes 
inflriiits  décident ,  au  premier  coup  d'œil ,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'origine  des  dendrites  &  celle  des  em' 
freintes  ;  ils  fuivent  dans  la  diftributioiji  des  variétés 
qui  fe  trouvent  dans  les  empreintes  dont  nous  venons 
de  parler ,  le  même  ordre  que  les  Botaniftes  ont  établi 
dans  les  clafles  des  plantes  vivantes. 

Que  le  déluge  iiniverfel ,  ou  quelque  éboulement 
particulier  des  terres  foient  la  caule  primordiale  de  ce 
phénomène ,  il  n'en  eft  pas  moins  permis  de  croire  y 


Ï40  E    M    P 

que  des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  im- 
primées fiir  de  la  pierre  encore  molle ,  ou  enfermées 
accidentellement  dans  des  terres  argileufes  d'abord 
diffoutes  ,  mais  qui  fe  font  enfuite  endurcies  par  le 
laps  du  temps ,  à  la  manière  des  ardoifes.  Ces  pierres 
encore  molles  ,  ont  reçu  facilement  Vempreinu  par- 
faite &  en  creux ,  de  la  plante  ou  de  quelqu'une  de 
fès  parties ,  &  qui  ordinairement  s*eft  détruite  enfuite  ; 
comme  elles  ont  laiffé  vide  l'efpace  qu'elles  occu- 
poient ,  on  en  peut  encore  difcerner  Vefpece  fur  ces 
pierres ,  par  les  traits  évidens  &  relatifs  ,  tant  de  la 
ilruâure  que  de  la  grandeur  naturelle  de  la  plante. 

Toutes  les  empreintes  végétales  &  prefque  toutes  les 
animales  fe  trouvent  dans  des  pierres  feuilletées,  dans 
des  fchiftes ,  dans  de  l'ardoife  voifine  des  charbon- 
nières. Celles  que  nous  trouvons  en  Europe  font  à 
àts  profondeurs  affez  confidérables ,  &  font,  pour 
l'ordinaire ,  exotiques ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  opt  leur 
analogue  en  Afie  ou  en  Amérique.  C'eft  ainfi  que 
M.  de  JujJUu  a  trouvé  dans  la  carrière  fchifteufe  le 
long  de  là  petite  rivière  de  Giez ,  à  la  porte  de  Saînt- 
Chaumont  en  Lyoonois  y  V empreinte  du  fruit  de  \axhrt 
trifie.  Tout  autre  Botànifte  que  lui  auroit  cru  herbo- 
riler  dans  un  nouveau  Monde.    Voye\^  Arbre  triste. 

Dans  notre  LithoUfation  publique  de  17589  nous 
avons  trouvé  dans  un  des  lits  glaifeux  de  la  carrière 
de  Fontarabie  près  de  Paris ,  une  lonchite  étrangère 
qui  étoit  en  nature  &  très  -  bien  confervée ,  à  la 
coufeiir  près.  Nous  avons  encore  trouvé  dans  une 
des  charbonmeres  de  Bretagne ,  à  plus  de  trois  cents 
&  fept  cents  pieds  de  profondeur ,  plufieurs  empreintes 
de  la  fougère  arhrijfeau  qui  végète  en  Chine  &  en 
Amérique.  Nous  confervons  ces  morceaux  rares  dans 
notre  Cabinet. 

La  régularité  de  prefque  toutes  les  empreintes  com- 
parées avec  leurs  analogues  vivans ,  fait  préfumer  que 
ces  plantes  ont  dû  nager  dans  une  eau  limoneuie> 
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fort  cpaîffe ,  dont  la  terre  s'eft  précipitée  deffus  &  a 
pris  Vcmpninnu.  Une  autre  fmgularité ,  c  eft  que  les 
empreintes  qui  fe  trouvent  à  peu  de  profondeiu: , 
portent  communément  des  marques  du  pays  où  elles 
fe  trouvent.  Au  refte ,  ces  tmpninàs  plus  ou  moins 
parfaites,  &  trouvées  à  des  profondeurs  plus  ou  moins 
confidérablês  ,  font  toutes  des  monumens  des  révo- 
lutions arrivées  à  la  furface  de  notre  globe,  yoye:^ 
Dendrites  ,  Jeux  de  la  Nature  &  Pierres 
figurées. 

EMPYRÉE ,  Cœlum  Empyreum.  Nom  que  Ton  donne 
quelquefois  à  la  partie  la  plus  élevée  des  Cieux. 
M.  Dcrham  a  cru  que  les  taches  qu'on  apperçoit  dans 
certaines  conftellatipns ,  font  des  trous  du  firmament 
à  travers  defquels  on  voit  Yempyree  ;  mais  cette  idée 
eft  aufli  extraordinaire  que  bizarre.  yoye[  Étoiles 
à  la  fuite  du  mot  PLANETE  ;  Foye^  aufli  Us  mots  CiEL, 

Constellation  &  Firmament. 

.  ENC  ARDITES ,  Encardia.  Des  Naturaliftes  donnent 

ce  nom  à   des  coquilles  folliles ,  bivalves ,  &  qui 

congénerent  ou  aux  cœurs  appelés  boucardïtes ,  ou  à 

des  noyaux  de  multivalves  fojjîies  &  congénères  aux 

ourfins. 

ENCENS.   Voyei  Oliban. 

Encens  blanc  &  marbré.  Voye^^  aux  articles  Pin 
€•  Sapin. 

Encens  d*eau.    Voye:^  Persil  de  marais. 

Encens  des  Indes  ou  de  Moka.  C'eft  ^encens 
en  maffe  &  mal-propre. 

Encens  de  Thuringe.  Nom  donné  à  là  réfine 
que  fourniflent  les  pins  de  Thuringe ,  &  fur-tout  du 
territoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forêts  de  ces  fortes 
d'arbres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  de  petits 
grumeaux  qu'elles  enfouiffent  dans  la  terre  quelquefois 
jufqu'à  quatre  pieds  de  profondeur  :  là  cette  poix  fe 
réduit  en  maffe  ;  on  la  tire  enfuite  de  terre  par  gros 
n^orceaux ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle' e/w^w  de  Thurin^e^ 
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ENCÉPHALOibE ,  Encéphalites.  On  donne  ce  Mfà        \ 
à  des  ajlroîtes  ou  à  des  corallmdes ,  en  forme  de  cham-* 
pignon   ondulé  f   approchant  du  cerveau,  de  Neptune. 

Voyez  MÉANDRITES. 

ENCHOIX.   y^oyei  Anchois. 
ENCOUBERT  ou  Encuberto.    Dans  Marcgrave 
c^efi  le  tatou  à  Hx  bandes,   f^oye^  à  VarticU  ARMA* 

DItLE. 

ENCRINITES.  Foye^  à  VarticU  Palmier  marin; 
ENCRINUS.  Foyei  LiLiUM  lapideum,  icTarticU 
Palmier  MARIN. 

ENDIVE,  rcyei  ^^  ^^^  CHICORiE. 

ENDORMIE,  (plante).  Nom  donné  au  datura 
firamonium.  C'eft  la  pomme  epineufc.  Voyez  ce  mot. 

ENDRACH.  Voyei^  Arbre  immortel. 

ENFANT  ,  Infans.  Voyez  k  la  fuite  de  .  CanicU 
Homme. 

Enfant  du  diable.  Surnom  donné  par  quelques- 
uns  aux  animaux  déiignés  fous  le  nom  de  moitffetus^ 
Voyez  ce  mot. 

Enfant  en  maillot.  Des Conchylioloelïles 
donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  coquillage  de  la 
clafle  des  Univalves  &  de  la  famille  des  Vis.  Voyez 
Vis. 

ENFLE-BŒUF.  Eft  un  nom  donné  par  les  Bersers 
à  im  faux  profcarabée  carnaffier;  c'eu  un  buprelte, 
dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis  de  couleur 
d'or.  Cet  infeâe  eft  plus  long  que  la  cantharide  :  fes 
jambes  font  aufli  plus  longues  &  plus  groffes  ;  fes 
yeux  font  fort  enfoncés  :  il  fort  de  fon  front  deux 
longues  cornes  :  fa  tête  eft  petite  &  arnée  de  dentd 
en  forme  de  tenailles  y  avec  lefquelles  il  fait  des  moï- 
fiires  cruelles.  Foye[  à  Vanicle  BuPRESTE. 

ENFUMÉ  (P).  /^oyq  Poisson  stercoraire, 
ENGOUANE-PASTRE.  C'eft  k  lavandière. 
ENGOULEVENT.    Nom  donné  par  M.  de  MoniA 
hillard  au  crapaud  volant^  Voye2  TcTT£*CH£VR£« 
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ENGRL  Animal  de  la  bafie  Ethiopie ,  &  qu'oit 
croit  être  une  forte  de  Uopard  ;  Voyez  u  mot.  On 
rappelle  engoi  à  Congo. 

Le  quadrupède  dont  il  s'agît ,  eft  d'aujçant  plus  par- 
ticulier, dit-on  ,  qu'il  n'attaque  jamais  les  hommes 
blancs  ;  &  Ton  remarque  que  dans  l'inflant  oîi  il  ren- 
contre un  Nègre  avec  un  Européen ,  il  fe  jette  feule- 
ment fur  l'Ethiopieh  :  c'eft  pourqupi  le  Roi  de  Congo  , 
pouf  dépeupler  fon  pays  de  cette  forte  d'animaux 
féroces ,  met  leur  vie  à  prix ,  &  fait  récompenfer  celui 
de  fes  fujets  qui  ^  en  apportant  la  peau  d'un  engri  ^ 
donne  par-là  une  preuve  qu'il  Ta  tue.  Les  Ethiopiens 
croient  que  la  chair  de  ce  quadmpede  eft  un  poifoii 
fi  fubtil  ^  que  l'on  tombe  en  frénéfie  dès  qu'on  en 
a  mangé. 

ENHYDRE,  Enhydtus.  On  donne  ce  nom  à  une 
géode  remplie  d'eau.  On  voit  dans  les  Cabinets  de 
quelques  Curifeux  ,  des  criftaux  de  roche  ,  ou  des 
Doules  d'agate  contenant  des  bulles  d'eau,  dont  le 
mouvement  eft  très-fenfible  à  la  vue  fimple ,  lorfqu'on 
mcline  &  relevé  très-doucem«nt  la  pierre.  On  voit 
parmi  les  pierries  p^écieufeis  du  Carnet  de  Chantilly  ^ 
Un  criftâl  d'améthyfte  qui  contient  une  très  ^  petite 
bufe  d'eau.  Voye^^  GÉODE.  On  en  trouve  en  Angle- 
terre. On  en  rencoiift-e  auffi  près  de  Dax  &  en  Prandie- 
tomté. 

^  ENKAF ATRAHE.  Selon  tiuhmr^  DicHorm.Univ.; 
c'eft  le  nom  d'un  arbre  qui  fe  trouve  dans  Tlife  de 
Madagafcar^  dont  le  bois  éft  verdâtre  &  rempli  de 
veines.  On  <ftt  qu'il  répand  une  odeur  fort  agréable  , 
femblable  à  celle  de  la  rofe ,  &  qu'en  l'écratent  fur 
une  pierre  avec  de  l'eau ,  &  appliquant  extérieure- 
ment tt  nàélange  fiir  la  région  du  cœur  ou  fur  la 
poitrine,  c'eft  im  remède  fouverain  contre  les  foi- 
Weffes  &  palpitations. 

ENORCHYTE.  roye[  à  Panick  Priapolite. 

ENSADE.  C'eft  une  efpece  de  figuier  de  la  baffe 
£tlûopie  ,   &  de  pluiigur*  parties  des  Indes  Oriçn- 
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taies  :  de  fes  branches  ou  rameaux  fortent  des  paquets 
de  filamens  qui ,  en  fe  courbant  jufqu'à  terre  ,  y 
prennent  racine  ,  &c  pouffent  d'autres  troncs  dont  il 
-te  forme  ainfi  des  forets  entières.  On  fait  des  étoffes 
de  fon  écorce.  f^oyei  ParticU  Palétuvier. 

ENTOMOLITHES  ,  EntomoUthi.  Sous  ce  nom  on 
montre  dans  les  Cabinets  des  Ciuieux ,  des  pierres 
fciffiles  ou  fchifteufes ,  dans  lefquelles  on  remarque  les 
empreintes  de  diveri  infeâes  ,  tels  que  àts  fcarabécs  ^ 
des  mouches^  &c.  ( 

ENTRAILLES  ,  Imejlina ,  vifcera.  Nom  donné  aux 
inteftins  ou  boyaux.  Quelquefois  ce  mot  fe  prend  dans 
un  fens  plus  général ,  pour  tous  les  vifceres ,  toutes 
les  parties  renfermées  dans  le  corps  de  Phomme  ou 
d'une  bête. 

ENTROQUES.  roye^  a  l'anicU  Palmier  marin. 

ENVERGURE.  Mot  qui  exprime  toute  retendue 
des  ailes  d'un  oifeau  qui  vole,  yoyci  VanicU  Oiseau. 
On  donne  auffi  le  nom  ^envergure  à  deux  oifeaux  de 
mer.  Voyc^  à  la  fuite  de  l* article  Frégate. 

ENULE  CAMPANE.  Foyei  AuNÉE. 

ENYDRE ,  Boa  mydris  ^  Linn.  Ce  ferpent  eft  du 
deuxième  genre  ,  &  fe  trouve  en  Afrique.  Son  corps 
eft  nué  de  gris.  Unnaus  indique  encore  un  autre 
caraâere  qui  diftingue  ce  reptile  ;  c'tft  la  longueur 
de  fes  dents  inférieures  qui  excède  fenfiblement  celle 
des  dents  de  deffus.  L'abdomen  eft^recouvert  par  deux 
cents  foixante  &  dix  grandes  plaques,  &.le  deffous  de 
la  queue  eft  garni  de  cent  cinq  autres  plaques. 

EOUSE  ou  Yeuse,  ou  Chêne -vert.  Foyci  us 

^  deux  derniers  mots. 
.  EPAGNEUL.  Race  de  fort  Jolis  &  petits  chiens  de 
cbaffe  &  de  chambre ,  dont  le  poil  eft  longuet ,  de 
différentes  couleurs ,  qui  a  la  queue  épaiffe  &  touffue. 
On  s'en  fert  pour  la  chaffe  de  la  caille  &  de  la  perdrix. 
VL  force  le  lapin  dans  les  brouffailles  :  quelquefois  il 
f xde  &;  fuit  la  bête  fiinç  crier.  Il  chaffe  le  nez  bas.  Et 

cx>ïnmi^ 
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comme  les  meilleurs"  viennent  d'Efpagne  ,  11  paroît 
que  leur  nom  eft  une  corraption  du  nom  du  lieu  de 
leur  origine,  Voye[  Vanich  Chien. 

EPAVES  DE  MER  ou  Herbes -marines.  On 
donne  ce  nom  à  toutes  les  produâions  que  la  mer  tire 
de  fon  fein ,  &  qu'elle  jette  naturellement  fur  fes  bords , 
telles  que  l'ambi:e,  le  corail,  les  pelotes  de  mer,  &c. 

EPAULARD  ou  Dorque  ou  Ourque  ,  Onu. 
Voyez  à  la  fuite  de  CarticU  BALEINE. 

EPAULE  ARMÉE.  Voye^.  à  VankU  GRENOUILLE. 

ÉPAULÉE.  Nom  donné  à  une  tdline  camjjrée.  Voye^^ 
Telline. 

EPEAUTRE.  Voyti  Froment  locar. 

EPÊE  DE  MER  de  Groenland  ;  ^oycT^  au  mot 
Baleine,  taw^U  Epée  de  mer  de  Groenland.  Il  y 
a  auffi  :  "Vépée  de  mer  dentelée ,  Voye:^  SciE  DE  MEr; 
&  \Jipie  de  /Tzer  dite  efpadon  ,  Voyez  ce  dernier  mot.    . 

EPÈ1CHE.  Nom  donné  à  des  oifeaux  de  Tordre 
des  Pics^  mais  dont  le  plumage  eft  fort  varié;  ce  qui 
les  a  fait  appeler  pics  variés.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  &  variétés  : 

L'Epeiche  ou  Pic  varié  ,  Picus  varius  ;  c'efl  le 
Pic-mars  des  Oifeliers.  Sa  groffeur  eft  à  peu  près  celle 
d  un  merle  ;  fa  longueur  eft  de  huit  pouces  &  demi , 
&  fon  envergure  eft  de  treize  &  demi  ;  le  devant 
de  la  tête  eft  d'un  gris  fale  ;  le  deffus  &  le  derrière  de 
la  tête  font  d'un  rouge  brillant  :  le  defliis  du  cou,  lé 
dos ,  le  croupion ,  &  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  d'un  beau  noir  ;  les  pliunes  fcapulaires  font 
blanches;  les  joues  d'un  gris- blanc  ,  avec  une  bande 
noire;  tout  le  plumage  inférieur,  eft  d'un  blanc  nué 
de  jaunâtre ,  excepté  le  bas-ventre  &  le  deffous  de  la 
queue  qui  font  d'im  rouge  couleur  de  rofe  vif  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noires ,  tachetées 
de  blanc  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirâtres  ; 
la  femelle  n'a  point  de  rouge  fur  la  tête,  pi.  mL  595. 
Vépeiche  femelle  y  pL  enl^  ^luVépeiche  mâle  Ou  piç 

Jqpie  V.  K  * 
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varié  à  téu  rouge  ;  c'eft  le  pïc^trt  rouge  ,  le  cul-rougt  J 
le  pic-rouge   de  plufieurs. 

Cet  oifeau  vyie  de  grandeur  &  de  beauté  dans  foit 
plumage,  fuivant  Tâge  &  le  ftxe  :  il  n'habite  ^e  les 
ix)is  en  été  ;  mais  on  le  voit  en  hiver  dans  les  jardins 
&  les  vergers  :  il  frappe  contre  les  arbres  des  coups 
plus  vifs  &  plus  fecs  que  \é  pic-vert  :  il  eft  très* vif  ^ 
très  -  agile  dans  fes  mouvemens  ;  mais  il  paroît  en 
général  méfiant ,  &  fe  tenir  fans  ceffe  fur  fes  gardes  : 
lorfqu'il  s*apperçoit  qu'il  eft  découvert  ,  il  fe  retire 
derrière  la  branche  le  long  de  laquelle  il  graviitbit , 
"ou  fur  laquelle  il  frappoit ,  &  il  demeure  quelque 
temps  immobile, 

L'EPEiCHE  DU  Canada  ;  Pic  varié  du  Canada  , 
pL  enl.  345»  Au  lieu  d'avoir  du  it>uge  fiu*  la  tête  , 
tette  couleur  eft  remplacée  par  une  large  bande  tfanf* 
verfale  d'un  orangé  pâle* 

L^Epeiche  de  la  Caîioline  ;  c'eft  le  pic-ven  au 
yemre  jaune  de  Catesby  ;  le  pic-varié  de  la  Caroline  , 
pL  enl.  785.  Il  fe  trouve  non*fe\dement  à  la  Caroline^ 
mais  encore  à  la  Virginie  ^  à  la  Loirifiane&à  Cayenneé 
Ceft  la  poitrine  qui  eft  jaunâtre  ;  les  joues  offrent  auflî 
deux  raies  jaunâtres  entremêlées  de  deux  raies  noires. 

L'EPEICHE  DE  LA  JaMaïQue  ;  c'eft  le  pic-vert  à 
yentre  rouge  de  Catesby  ;  le  pic^varié  de  la  Jamaïque  , 
^l.  enl.  797.  !l  fe  trouve  auffi  à  la  Caroline. 

L'Epeiche  (  ou  Pic  vajeiié)  De  La  Incekada,  pL 
enl.  748.  La  tête  eft  couverte  de  plumes  longues  & 
fines  ,  qui  forment  une  huppe  plus  fournie  qu'elle  n'a 
coutume  de  l'être  dans  les  ptcs  ;  elle  eft  Variée  de 
noirâtre  &  de  blanc,  avec  tm  peu  de  rouge  ;  le  refte 
tin  plumage  eft  varié  de  gris-bnm  &  de  blanc. 

L'Epeiche  (  ou  Pic  Varié  )  de  la  Louisiane  ,  /./, 
enl.  692.  Il  a  le  même  fond  de  couleurs  que  les  épeichcs 
len  général ,  mais  elles  font  plus  fôîbles.  Il  eft  un  peu 
J)l«s  grand  que  notre  ç?eichc  d'Europe^ 
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l^PEîCHE  DU  Mexique  ;  M.  Brifon  diftîngue  la 
grande  &  la  petite  efpece  de  ces  pus  variés  du  Mexique  ; 
le  plumage  fupérieur  noir ,  &  rarement  rayé  de  blanc  ; 
Tinférieur  eft  entièrement  rougjî, 

L'ElPEiCHE  DE  Nubie  ondI  et  tacHété  ;  c'dï 
le  pic  tacheté  de  Nubie  ,  pi,  enl.  66f.  Cette  nou- 
velle efpece  eft  d'un  tiers  ihoins  grande  que  Vépeiché 
d'Europe. 

L'Epéiche  JPETIT;  c*eft  le  petit  pic  varié ^  pi;  enU 
598.  C'eft  la  plus  petite  efpece  de  pic  connues  dan$ 
Pancieii  Continent  :  il  n*eft  pas  plus  gros  qu'un. moi^ 
neau.  Ce  petit  ipêiche  à ,  en  général  ^  les  meme^  hâbi-^ 
tudes  que  le  pic  varié  des  Oileleurs  ^  &  qui  eft  notr^ 
épeicht  commune;  fon  efpece  eft  très»-répanckie  en  Eur 
rope  :  il  paroît  même  qu'on  la  jètrouve  en  Amérique  i 
on  en  a  apporté  de  la  Louifiane. 

Vépeicke  {peiU)  brun  des  Moluques  ;  ç^eft  le  petU 
pic  varié  des  Moluques,  pi.  ml.  748.  11  eft  prefque 
aufli  gros  qiie  notre  épeiche  ;  tout  le  plumage  eft  varié 
de  brun-noirâbre  &  de  blanc  fale  ;  &  ces  couleurs  font 
tracées  par  bandes  tranfverfales  fur  les  parties  fupé^ 
rieures. 

L'Epeiche  ou  Pic  varie  ONDij  c*eft  leptciachetf 
de  Cayenne ,  pi.  eM.  553. 

UEpëiche  (ou  Pic  chevelu)  de  Virginie;  ç'eft 
le  pk  varié  de  Virginie ,  de  M.  Briffon  &  des  pi.  enU 
754;  le  pic^vert  velu  de  Catesby.  Il  eft  à  peu  près  gros 
comme  notr^  épeiche.  Ce  qui  lui  â  mérité  le  fumom 
de  chevelu ,  eft  une  large  bande  longitudinale  ^  blancha 
&  compoféè  de  plumes  effilées  >  ^yeufes ,  à  barbes 
à  peu  près  défunies  >  qui  s'étend  du  bas  du  cou  jufquô 
fur  tout  le  corps  ;  cette  bande  blanche  eft  au  milieu 
d'un  plumage  noir.  Ge  pic  fe  trouve  non-feulement 
en  Virginie  ^  mais  aufli  à  la  Caroline  y  à  la  I^ouifianc 
&  au  Canada. 

L'Epeiche  ou  petit  Pic  varié  de  Vir^ie ,  de 
M,  Briffhn  £  c'eft  le  pctic  pic-vm  nacheté  Hè  Cofesby: 
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si  paroît  que  c*eft  une  petite  race  dans  Tefpece  du  pic 
chevelu  dont  il  eft  mention  d-deflus. 

EPERLAN  9  Eperlanus  ,  Rondel.  &c.  ;  Salmo  Epcp^ 
lanus  y  Linn.  ;  Spirinchus ,  Jonfl.  &c.  En  Allemagne  ^ 
fUincVfifch  ;  en  Flandres  &  en  Suiffe ,  fpiringe  ;  en  An- 
gleterre y  fmdu  Ce  petit  poiffon  eft  ainfi  nommé  par 
la'blancheiu:  argentine,  qui  reffemble  à  celle  des  perles. 
Il  a  beaucoup  (k  rapports  avec  les  petits  merlans;  maïs 
il  eft  aflez  femblable  à  ^ablt ,  excepté  par  les  nageoires 
dont  les  racines  font  rouges  conune  dans  le  gardon. 
IJiptrlan'  eft  du  genre  du  Salmonc  :  fuivant  Arttdi  , 
prefque  tout  fon  corps  eft  tranfparent ,  mais  notam-> 
ment  fon  crâne,  à  travers  duquel  on  voit  affez  dif- 
tinâement  tous  les  lobes  du  cerveau.  Les  yeux  font 
plats  &  nus  ;  les  iris  argentés ,  avec  des  reflets  ver- 
dâtres  ;  les  narines  ont  chacune  deux  ouvertures.  La 
mâchoire  de  deffus  dépafte  celle  de  deftbus  ;  Tune  & 
l'autre  garnies ,  ainfi  que  la  langue ,  de  dents ,  dont 
deux,  parmi  celles  de  la  mâchoire  de  deftlis  &  de 
la  langue ,  font  plus  longues  que  les  autres  ;  le  palais 
en  eft  auffi  garni.  Les  ouies  offrent  vme  fimple  rangée 
de  rayons  difpofés  comme  les  dents  d'un  peigne.  La 
première  nageoire  dorfale  a  onze  rayons  ;  la  (econde 
eft  d'une  fubftance  molle.  Les  pe£k>rales  ont  chacune 
onze  rayons  ;  les  abdominales  >  huit  ;  celle  de  l'anus , 
i^ilatorze  ;  celle  de  la  queue  ,  neuf.  Les  lignes  laté- 
taies  font  courbes  au-deffus  des  ouïes ,  &  defcendent 
enfuite  en  ligne  droite  vers  la  queue.  Le  corps   eft 
touvert  d'écaillés   qui  fe  détachent   facilement.    Ce 
poiffon  répand  une  odeur  que  plufieurs  ont  comparée  à 
telle  de  la  violette  ;  mais  en  certaines  faifons  (  en  Mars 
&  Avril  ,   qui  eft  le  temps  du  frai  de  ce  poiffon  ) 
cette  odeur  eft  fi  forte ,  qu'elle  en  devient  défagréable , 
&:  même  infupportable  pour  quelques  perfonnes.  Uépcr^ 
lan  prend  naiffance  dans  la  mer,  &  remonte  enfuite 
dans  les  rivières  \  particidiérement  Jans  la  Seine.   Il 
«it  long  dç  quatre  à  liuit  pouces  ^  fuj  un  à  deux  de 
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groffeur.  Sa  chaîr  eft  moUé,  tendre,  exqiilTe  au  eoût  ; 
elle  fe  digère  bien  ,  mais  nourrit  peu  :  elle  convient  à 
tout  âge  &  à  toutes  fortes  de  tempéramens.  Uiperlan 
multiplie  beaucoup  :  étant  dépouillé  de  fes  écailles 
perlées,  on  lui  voit  fur  le  corps  diflférentes  couleurs, 
lemblables  à  celles  de  Parc-en-ciel.  Les  plus  eftimés 
fe  prennent  depuis  la  fin  de  Tété  jufqu'à  Pâques ,  dans 
plufieurs  rivières  de  l'Europe  ,  notamment  dans  la 
Seine  ,  vers  Caudebec.  On  le  pêche  à  la  naffe  ou  aux 
grands  filets  :  quelquefois  on  pratique  des  batardeaux 
pour  détourner  de  petits  ruiffeaux  qu'il  fuit  volontiers 
&  oh  on  le  prend  facilement.  On  envoie  à  Paris  ces 
poifTons  arrangés  &  liés  fur  de  petits  paniers  plats; 

Eperlan  BATARD.  Nôm  que  l'on  donne  dans  la 
Seine ,  à  la  brime  encore  petite.  On  donne  ailleurs 
le  nom  Siptrlan  bâtard ,  prêtre ,  pretras  ,  crados  ou 
ff^ados  ^  à  de  petits  poiflbns  blancs ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  amorces. 

ÉPERON.  Nom  qu'on  donne  à  un  coquillage  uni- 
valve  de  la  femille  des  Limaçons  à  bouche  ronde.  Vl  eft 
régidiérement  chargé  fur  fes  fpires  >  de  dents  aplatît 
&  aiguës. 

EPERONNÉ  ,  Spartis  fpînus ,  linn.  Poîflbn  du 
genre  du  Spare  :  on  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes , 
autoiu-  de  l'Ifle  de  Java.  Il  eft  remarquable  par  diffé- 
rentes lignes  ondulées  de  couleur  bleue  dont  il  a  le 
corps  marquée  La  nageoire  dorfale  a^ngt-trois  rayons, 
dont  lés  treize  premiers  font  épineux  &  inclinés;  les 
peôorales  en. ont  chacune  feize  ,  tous  flexibles;  les 
abdominales ,  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  , 
feize  ^  dont  les  fept  premiers  épineux  ;  celle  de  la 
queue ,  qui  eft  divifée  en  deux  lobes ,  en  a  feize 
ou  dix-fept. 

EPERONNIER.  M.  de  Buffon  a  donné  ce  nom 
à  un  oifeau  que  quelques  Naturaliftes  ont  nommé 
faifan^paon  èc  paon  de  la  Chine.  En  l'examinant  avec 
attention^  il  a  trouvé  qu'il  dîfféroit  de  Vvok&L  4^ 
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Tautre  de  ces  oîfeaux  par  trop  de  camâeres,  pou* 
tnéritet  ce  nom  :  mais  it  eft  remarquable  par  un  double 
«peron  ou  ergot  qu'il  a  à  chaque  pied  ;  caraâere  prefque 
unique  qui  T^  déterminé  à  lui  donner  le  nom  d'^e-» 
Tormur.  L'ergot,  le  plus  long,  eft  placé  à  peu  près 
vers  la  moitié  du  pied ,  &  Pavitre  au^deffus  à  peu  près 
vers  fes  deux  tiers.  Cet  oifeau  a  l'iris  des  yeux  jaune  ^ 
liinfî  que  l'efpace  entre  la  bafe  dû  bec  ;  l'œiil  &  le 
l)ec  fupérieur  rouges ,  l'inférieur  brun  foncé  ,  &  les 
pieds  d'un  brun  laie  :  fon  plumage  eft  d'une  beauté 
^dmirablç  ;  fa  queue  eft  femee  de  miroirs  ou  de  taches, 
brillantes  de  forme  ovale  9  &  d'une  bçUe  couleur  de 
pourpre ,  avec  des  reflets  bleus  ,  verts  &  or  ;  cesi 
piroirs  font  d'autant  plus  ^*effet  qu'ils  font  terminée 
&  détachés  du  fond  par  un  double  cercle ,  l'un  noir 
&  l'autre  orangé  obfcur  :  chaque  penne  de  la  queue  a: 
deux  de  ces  miroirs  accolés  \\m  à  l'autre ,  la  tige  entre 
deux  ;  Sç  ittalgré  cela ,  comme  cette  queue  a  infini- 
crient  moins  de  plumes  que  celle  du  paon  ,  elle  eft 
beaucoup  moins  chargée  de  miroirs  ;  mais  en  réccan^ 
pjénfe  Vépcronni^r  en  a  une  très^grande  quantité  fur  Iç 
dos  &  fur  les  ailes  oîi  le  paon  n'en  a  point  du  toutr 
les  mîrôiris  des  ailes  font  ronds  î  &  comme  le  fond 
du  plumage  eft  brun ,  on  croiroît  v<^r  une  belle  peau 
dé  martre  zibeline  enrichie  de  faphirs,  d'opales,  d'âme-* 
raudes  &  de  topazes.  Les  plus  grandes  pennes  de  l'aile 
iv'ont  point  de  miroirs ,  toutes  les  autres  en  ont  cha* 
cifnç  un  ;  &  quel  qu'en  foit  l'éclat ,  leurs  couleurs  ^ 
foît  dans  les  ailes  ,  foit  dans  la  qiieue ,  ne  pénètrent 
point  fufqu'à  l'autie  furface  de  la  penne  ,  dont  le 
defibus  ieft  d'un  fombre  \içiforme.  te  mâle  lurpafte  en 
^offeur  le  faifan  ordinaire  :  la  femelle  eft  d'un  tieni 
plus  petite  que  le  mâle ,  &  paroît  plus  lefte  &  plus, 
léyeillée  ;  çllc  a  «  commué  lili ,  l'ms  jaune  >  mais  point 
aie  rouge  fur  le  bec  ,  ni  d'éperon  aux  pieds  ;  1^ 
igu^eue  eft  beaucoup  plus  petite  :  quoique  fes  couleurs 
f|^P^QÇ|^fii(  |i>lus  de  çellels  du  mâle  mue  "dans  l'efpçç^ 


Ç    P    E  ,,1 

ées  paons  &  des  faifans ,  cependant  elles  font  plu& 
mattes  ^  plus  éteintes ,  &  n'ont  point  ce  luftre ,  ce 
jeu,  ces  ondulations  de  lumière  qui  font  un  fi  bel 
effet  dans  les  miroirs  du  mâle  ;  pi.  enl.  491,  le  mâle; 
493  »  la  femelle.  Cet  oifeau  diffère  du  genre  des  Fai- 
fans ,  I .®  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue  font 
arrondies  &  non  pointues  par  le  bout;  2,°  parce 
qu'elles  font  droites  dans  toute  leur  longueur,  &  non 
recourbées  en  en  bas;  3.^  parce  qu'elles  ne  font  pas 
la  gouttière  renverfée  par  le  renverfement  de  leurs 
barbes ,  comme  dans  le  faifan  ;  4.^  enfin ,  parce  qu'en 
marchant  il  ne  rccoiurbe  point  fa  queue  en  haut.  Il 
appartient  encore  moins  à  l'efpece  du  Paon ,  dont  il 
diffère  non-feulement  par  le  rapport  de  la  queue ,  par 
la  configuration  &  le  nombre  des  pennes  dont  elle  eft 
jcompofee;  mais  encore  par  les  proportions  de  fa  forme 
extétieiu^  ^  par  la  croueur  de  la  tête  &  du  cou ,  6( 
en  ce  qu'U  ne  redreffe  &  n'épanouit  pas  fa  queue 
i:omme  le  paon  ^  qu'il  n'a  au  lieu  d'aigrette  qu'une 
efpece  de  huppe  brune ,  plate  ,  formée  par  les  plumes 
du  fommet  de  la  tête  qui  fe  relèvent ,  &  dont  la 
pointe  revient  un  peu  en  avant,  M.  Edwards  a  eu 
cet  oifeau  vivant  à  Londres  ;  il  le  nommoit  paon- faifan 
fie  la  Chine,  Dans  l'ordre  fyllématique ,  Vcpcronnicr 
t^^  du  màne  genre  que  le  paon. 

EPERU  de  la  Guiane,  ou  Pois  sabre  des  Créoles , 
(il  ne  Êiut  pas  le  confondre  avec  le  pois  fabrc  dolic , 
Voyez  à  PardcU  Doue),  Eptma  falcata  ,  Aubl. 
Guian.  369 ,  tab.  142.  C^eft  un  arbre  de  la  famille 
des  Léguminmfes  :  il  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane  ^ 
&  fur  le  bord  des  rivières  ;  fon  tronc  s'élève  à  cin* 
ouante  pieds ,  fw  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre  ; 
ion  bcMS  eft  huileux ,  &  f^  conferve  Ibi^^temps  étant 
«nfoncé  dans  la  vafe  ou  dans  la  terre  :  fes  feuilles  font 
alternes ,  ailées  ;  les  folioles  ovales,  lancéolées ,  vertes  ^ 
glabres ,  Imfantes  ;  les  fleurs  font  terminales ,  en  bou^ 
q^3gl&  ou  épis  ;  le  fruit  eil  une  goufiè  ajlongée  ^  ^a 
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fabre  ou  en  fonne  de  feipe ,  comprimée  y  rouflâtre  ^ 
coriace  ,  s'ouvrant  avec  elafticité  en  deux  valves ,  & 
contenant  trois  ou  quatre  graines  aplaties  &  îrrégu- 
lieres, 

EPERVIER  ou  Epreviér:  Nom  donné  à  différentes 
fortes  d  oifeaux  qu'il  ne  faut  pas  confondre  enfemble. 
Il  y  a  :  Vépervier  des  alouettes  ;  c'eft  la  femelle  de  la 
crej/erelle ,  Voyez  u  mot.  Vépervier  à  queue  d! hirondelle  , 
de  Catesby  ,  ou  epervier  â  Jifpcns  ;  c*e;ft  le  milan  de  la 
Caroline,  Le  petit  epervier  de  Catesby  ;  c'eft  VémerilloTi 
de  la  Caroline.  V^rvier  tacheté;  ce  n'eft  qu'une  variété 
de  notre  epervier  commun. 

L'Epervier  COMMXm  ou  efpervier  ,  ou  efparvier  ; 
en  Latin  ,  Sparverius  aut  Accipiter.  C'eft  un  oifeau  de 
proie.  On  donne  le  nom  à^ epervier  à  la  femelle  ,  &  le 
nom  de  petit  epervier  au  tiercelet  qui  eft  fon  mâle  : 
quelques-uns  ont  donné  encore  à  ce  mâle  le  fumom 
de  mouchet'  ou  émouchet  ;  furnom  qui  a  été  donné 
aufli  à  la  femelle  de  la  crejjerelle.  Le  petit  epervier  a 
près  de  dix  pouces  de  longueur  ;  la  femelle  en  a 
quatorze  ;  l'envergure  eft  de  près  de  deux  pieds  :  l'un  & 
l'autre  ont  le  plumage  fupérieur  brun  avec  une  teinte 
rouffâtre  qui  borde  chaque  pUune  dans  la  femelle ,  & 
qui ,  dans  le  mâle  ,  ne  forme  qu'une  tache  à  leur 
extrémité  ;  des  marques  blanches  à  Tocciput  ;  tout 
le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  moucheté  de  brun  , 
mais  dont  les  taches  varient  de  figure  ;  le  fond  de  ce 
plumage  varie  fuivant  l'âge  &  le  nombre  des  mues 
que  les  éperviers  ont  fubies  ;  avec  l'âge ,  le  plumage 
devient  moins  foncé.  L'iris  eft  jaune  ;  la  bafe  du  bec 
eft  bleuâtre  dans  la  femelle ,  &  fon  crochet  eft  noi- 
râtre :  le  noir  eft  plus  étendu  fur  le  bec  du  mâle;  la 
peau  nue  qui  couvre  le  bec  ,  à  fon  origine  ,  eft  d'un 
jaune-verdâtre.  Les  cuifles  font  fortes  &  charnues 
comme  celles  des  autres  oifeaux  de  proie  ;  les  jambes 
menues ,  longues  ,  jaunâtres  ;  les  doigts  fort  longs 
aiiiS^  &  très-déliés i  les  ongles  noirs,  pi,  €nl.  41  x« 
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Vépervier ,  par  la  conformation  de  fes  pieds ,  efi  un 
oîfeau  très-noble;  mais  plusieurs  pennes  de  fes  ailes 
font  échancrées ,  &  le  réduifènt  au  rang  des  oifeaiix 
iie  bas  voL  II  doit  être  mis  dans  cette  clafTe  à  un  des 
premiers  rangs  ;  il  eft  plein  de  feu  &  d'ardeiir ,  docile 
&  fufceptible  d'être  dreffé  pour  la  chafle  de  la  perdrix 
&  des  cailles  ;  dans  l'état  de  liberté  il  fait  ime  cruelle 
guerre  aux  petits  oifeaux  en  général  ;  il  prend  aufll 
les  pigeons  écartés  de  leur  troupe,  &  il  rôde  fou-^ 
vent  dans  cette  intention  autour  des  colombiers;  il 
ne  dédaigne  pas  les  lapereaux  :  il  eft  fi  hardi ,  fi  intré- 
pide ,  qu'il  vole  bien  les  faifans  ,  &  dans  quelques 
endroits  ,  le  merle  ,  Pétourneau ,  la  grive  ,  la  pie  & 
le  geai.  Les  Oifeleurs  les  attrapent  quelquefois  dans 
leurs  filets  en  prenant  d'autres  oifeaux  à  la  glu.  Les 
meilleurs  éperviers  nous  viennent  d'Efclavonie.  Ceux 
d'entre  ces  oifeaux  qui  font  niais ,  ont  été  pris  dans 
le  nid  ,  ou  bien  ils  n'ont  pas  encore  mué ,  ou  n'ont 
point  élevé  de  petits  ;  mais  ceux  qui  ont  toujours  été 
à  eux ,  font  très-rufés, 

La  femelle  de  Vépervier  fait  fon  nid  fin:  les  rochers  & 
les  arbres  les  plus  élevés,  dans  les  forêts.  Elle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  blancs ,  mouchetés  de  jaune- 
rougeâtre  vers  leurs  bouts. 

La  mue  de  cette  efpece  d'oifeaux  eft  au  commence- 
ment du  printemps.  Ceux  qui  mettent  ces  oifeaux  en 
fauconnerie ,  font  chargés  de  l'éducation  de  Vépervier  , 
dans  une  chambre  en  liberté  fie  en  leur  particulier  ; 
pour  cela  il  faut  qu'il  y  ait  deux  cages  ,  l'une  au 
Levant  >  l'autre  au  Couchant  :  dans  le  milieu  de  la 
chambre  font  plufieurs  perches  ,  au  haut  defquelles  on 
attache  de  la  viande  de  mouton ,  de  poule ,  ou  de 
vieux  pigeons  :  on  leur»  en  donne  deux  fois  par  jour; 
mais  ime  fois  feulement  lorfqu'on  veut  les  faire  voler 
le  lendemain ,  afin  de  les  affamer  im  peu ,  &c .  qu'ils 
pourfuivent  plus  ardemment  leur  proie.  Vépervier 
ffÀtie  facilement  fon  maître,  pour  peu  qu'on  le  con^ 
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tredife  ;  &  quelquefois  lorfqit'il  n*a  pu  prendbre  l'oîfeau^, 
il  fe  dépite ,  s'envole ,  va  le  percher  lur  un  arbre ,  & 
lie  veut  plus  revenir.  En  fauconnerie ,  on  donne  le 
nom  Hiiptrvur  ramage  à  Toifeau  libre;  on  appelle  iper^ 
V/V  royal ,  celui  qui  eft  drefle  &  inflruit, 

Vipervier  étant  jeune  ,  eft  d'une  chair  tendre  & 
àflez  bonne  à  manger.  Quelques  Médecine  en  recom- 
mandent Pufage  contre  répilepfie  :  fes  ferres  râpées 
&  réduites  en  poudre  font  ,  dit -on,  antidyffenté» 
riques.  Quelques-uns  prétendent  que  fes  excrémens 
hâtent  ÔC  fjfcilitent  l'accouchement ,  &  que  fa  graiffe 
a  la  vertu  de  remédier  aux  vices  de  la  peau.  Voilà  de 
l'ancienne  médecine. 

On  prétend  qu'il  y  a  peu  d'oîfeaux  plus  communs 
en  Egypte  que  vipervier  *  les  Anciens  de  cette  contrée 
lui  rendoient  des  honneurs  divins.  Il  paroît  donc  que 
l'efpece  de  Vipervier  eft  répandue  dans  l'ancien  Conti- 
nent ,  depuis  Ve  Nord  de  l'Europe  jufqu'en  Afrique  * 
on  en  a  trouve  jufqu'âu  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
&  malgré  qu'on  voie  des  éptrviers  en  toute  faifon  ^ 
il  y  en  a  cependant  de  paffagers  qui  ne  font  que 
traverfer  pour  aller  d'un  pays  à  un  autre  :  on  peut 
voir  ce  que  Btlon ,  témoin  d'un  pareil  paffage ,  en 
Avril ,  fur  les  bords  du  tlétroit  de  la  Propontide  ^ 
en  a  écrit ,  Hifi.  Nau  des  Oif.  pag,  12t.  Vipervier 
tacheté  ,  qui ,  comme  nous  l*avons  dit ,  n'eft  qu'une 
variété  9  diffère  par  des  taches  blanches  répandues  en 
petit  nombre  fur  Ife  deffus  du  corps  ,  &  répandues  en 
grande  quantité  au  contraire  fur  le  deffous.  On  trouve 
auffî  dans  le  noûVtau  Continent  ,  des  éptrviers  d'un 
plumage  $c  d'une  taille  peu  dîfférens  de  Vipervier 
d'Jpurope. 

Il  y  a  cependant  :  Vipervier  â  gros  bec  de  Cayemie  ^ 
fL  enl.  4(54,  Il  eft  plus  fbrt  que  notre  ipervier  d'Eu* 
rope  t  fon  bec  eft  auffi  plus  fort ,  mais  fes  pieds  font, 
à  proportion  ,  moins  longs.  Un  autre  ipervier  ih 
IÇi^ttmu  à  vtntre  roux  ^  cehix»ci  eft  de  la  gnmdemTdtei 
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notre  ^etvier  :  le  plumage  fupérieur  eft  cendré  & 
brun  ;  la  gorge  &  le  deflbus  de  la  queue  font  blancs; 
Un  petit  ipêrvier  de  Cayenne ,  dont  le  plumage  fnpé* 
rieur  eft  d'un  brun-noirâtre  ,  &  Tinférieur  griS'^blanc , 
avec  des  raies  tranfverfôles  brunâtres»  Enfui ,  VépervUr 
des  pinsons  de  Catesby  ;  c*eft  VtpervUr  de  la  Caroline , 
de  M,  Briffbn  :  le  plumage  fupérieur  eft  brun  ;  Tinfé-» 
rieur  eft  blaqc;  la  queue  eft  traverfçe  dç  quatre  raies 
blanches  fur  un  fond  brun. 

Epekvier  marin,   f^oyei  Fou. 

EPERVIERE.  Foyei  MERBt  A  l'Epervier. 

EPERVIERS.  On  donne  ce  nom  à  des  papillonf 
bourdoTmeurs  qui  fe  tiennent  au-^-dçflus  àts  fleurs ,  c*eft- 
à-dire ,  dans  l'air  >  &  fans  prefque  changer  de  place , 
pendant  que  leur  trompe  alongée  en  fuce  la  liqueur 
miellée,  Foye^^  à  tarùcU  Sphinx. 

ÉPETIT.  Nom  donné  à  une  cfpece  de  halliçr  qui 
croît  dans  les  favannes  naturelles  du  pays  de  Cayenne^ 
Les  Indiens  l'emploient  à  frotter  julqu'au  fang  le  nez 
des  jeunes  chiens  qu'ils  deftinent  à  la  chaffe ,  pour 
leur  infinuer  dans  les  plaies  la  vertu  qu'ils  fuppofent 
à  cette  plante.  Ils  lui  attribuent  encore  une  autro^ 
qualité  dont  la  plupart  des  Créoles  ne  doutent  pas  ; 
c'eft  celle  de  fe  f^re  aimer  quand  on  en  porte  fiu* 
foi  :  c'eft  ce  qui^  a  donné  lieu  au  proverbe ,  On  lui  a 
donné  de  Pépetit ,  quand  OU  parle  de  quelqu'un  bien 
amoureux.  Cette  dernière  vertu  eft  ,  dit  •  on ,  com- 
mune à  quelques  lianes  :  Voyez  ce  mot.  Maif.  Ruft. 
de  Cayenne. 

EPHEMERE ,  Mufca  ephemera..  Les  Naturalifles  ont 
donné  ce  nom  à  plufieurs  efpeces  de  mouches  dont  la 
vie  eft  d'une  très-courte  durée  ;  &  peut-être  que  le 
mot  ^éphémère  n'exprime  pas  àffez  la  courte  durée  qui 
^  été  prefcrite  à  la  vie  ée  C]^etque$-unes.  U  y  en  a 
qui  ne  doivejl!t  pas  voir  liïffe  le  folèil ,  qui  ne  naiiFent 
çn  été  qu'après  ^Hl  eft  dOUché^  &  qui  périflent  avant 

k  Içyer  4e  c^t  aftr^  Qn  ^ttir<û^  m««ie  ^  q^e 
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celles-ci  jorniTent  d'une  vie  très-longue  en  comparaifon 
d'autres  éphémères  ,  puifqu*il  y  en  a  qui  vivent  à 
peine  une  heure  ou  une  demî*heure  ;  mais  auifi  il 
y  en  a  quelques  efpeces  qui  vivent  plufieurs  jours;^ 
Au  refte  ,  que  leur  importe  ?  elles  fourniffent  leur 
carrière. 

On  diflingue  un  grand  nombre  dfefpeces  de  mouches 
éphémères ,  qui  différent  entre  elles ,  fuivant  les  pays 
oii  elles  naiffent,  par  la  grandeur,  la  couleur  de  leurs 
ailes ,  &c.  ;  mais  elles  ont  des  reffemblances  générales 
par  le  peu  de  durée  de  leur  vie  ,  &  par  leurs  ailes 
qui  ont  la  forme  de  celles  des  papillons  &  n*en 
différent  que  parce  qu'elles  font  minces  ,  tranfpa- 
rentes ,  &  qu'elles  ne  font  point  couvertes  d'écaillés» 

Les  éphémères  ont  la  tête  allez  groffe ,  &  les  antemies 
fort  courtes  :  les  petits  yeux  liffes  font  placés  au- 
devant  de  la  tête ,  &  fort  gros  dans  quelqpcs  efpeces. 
Elles  ont  quatre  ailes  très-jolimcnt  tiffues  ,  dont  deux 
font  placées  en  defTus  ,  deux  en  deflbus.  Les  ailes 
fupérieures  font  de  beaucoup  plus  grandes  que  les 
inférieures  :  ces  dernières  font  même  fi  petites  dans 
jquelques  efpeces,  qu'à  peine  peut-on  les  appercevoîr. 
Lorfque  ces  mouches  font  en  repos  ,  elles  portent 
leurs  quatre  ailes  fur  le  dos  y  appliquées  les  unes 
contre  les  autres ,  &  perpendiculairement  au  plan  de 
leur  pofition ,  comme  les  portent  la  plupart  des  papil- 
lons diurnes.  Le  corps  de  ces  mouches  eft  alongé  , 
comppfé  de  dix  anneaux  :  il  fort  du  dernier  une  queue 
beaucoup  plus  longue  que  l'animal ,  &  formée  par 
deux  Ou  trois  filets' extrêmement  fragiles.  Ces  mouches 
fe  tiennent  à  volonté  fur  les  eaux  ,  à  Taide  des  trois 
branches  de  cette  queue  ,  qu'elles  favent  étendre  fi 
adroitement,  que  les  autres  parties  du  corps  paroif- 
fent  hors  de  l'eau  fans  fe  mouillen 

Ces  infeâes  ,  avant  de  paroître  ainfi  Tous  l'état  de 
mouches,  vivent  dans  Teau  pendant  une,  deux  ou 
trois  années  fous  U  fonne  de.  yer ,  Se  cnfuite  4^  nymphe* 


E    P    H  157 

VQyt^  U  mot  Nymphe,  Si  on  les  coniîdere  dans  ces 
diiFérens  états ,  leur  vie  eft  longue  relativement  à  la 
vie  ordinaire  des  infeftes.  Il  n'y  a  de  différence  entre 
le  Ver  &  la  nymphe,  qu'en  ce  que  celle-ci  a  de  plus 
que  le  ver ,  des  fourreaux  d'ailes  fur  le  corfelet.  L'un 
&  l'autre  ont  fix  jan^bes  écailleufes  attachées  au  cor- 
felet. Leur  tête  eft  un  peu  triangulaire  &  aplatie  ; 
kur  bouche  eft  garnie  de  dents  ;  leur  partie  poftérieure 
eft  garnie ,  ainn  que  dans  leur  état  de  mouche ,  de 
trois  filets  qui  font  bordés ,  chacun  des  deux  côtés ,  de 
franges  de  poil ,  &  qui  vraifemblâblement  l'ont  d'ufage 
à  cet  infeâe  lorfqu'il  nage.  Lorfqu'on  examine.. ces 
inifeâes  avec  attention,  on  obferve  le  long  de  leur 
corps  de  chaque  côté,  des  fortes  de  petites  hôupes 
qui  ont  un  mouvement  fort  rapide  :  elles  varient  de 
forme  dans  les  différentes  efpeces  ;  il  y  en  a  qui  ref- 
femblent  à  des  rames  de  galère.  Ces  parties  font  , 
fuivant  l'exaâ  examen  qu'en  a  fait  M.  de  Réaumur ,  les 
ouïes  qui  fervent  à  la  refpiration  de  cet  infefte ,  qui 
eft  par-là  en  quelque  forte  une  efpece  de  poifTon. 

Ces  infeftes  qui  doivent  fe  transrormer  en  mouches , 
ne  nagent  que  très-rarement  dans  l'eau  ;  mais  comme 
cet  élément  leiu*  eft  abfolument  nécefTaire,  ils  fe  creu- 
fent  de  petits  trous  dans  les  terres  de  confîftance  jglai- 
feufe,  qui  fe  trouvent  fur  fës  bords  des  rivières. 
Lorfque  les  eaux  de  la  Marne  &  de  la  Seine  viennent 
à  baîffer,  on  voit  fur  le  bord  de  ces  rivières,  jufqu'à 
deux  ou  trois  pieds  au-deffus  du  niveau  de  l'eau ,  la 
terre  toute  criblée  de  petifs  trous  dont  l'ouverture 
peut  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Ces  trous 
font  vides  ;  les  infeûes  les  oht  abandonnés  lorfqu'ils 
fe  font  vus  à  fec,  &  ont  été  creiifer  plus  bas  dans 
la  terre  baignée  par  l'eau.  Ces  trous  qui  fervent  d'habi- 
tation à  ces  infeâes  ,  font  flirigés  horizontalement  : 
ils  ont  deux  ouvertures  placées  Tune  à  côté  de  l'autre  y 
de  forte  que  la  cavité  du-  trou  éft  femblable  à  celte 
d'un  tuyau  coudé i  Vinjfefte  çntre par  ujpie  ouverture, 
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&  fort  par  l'autre  ;  il  proportionne  la  capacité  ie  ce 
tuyau  à  fes  différens  états  d'accroiiTement»  La  tranf-^ 
formation  de  ces  nymphes  en  mouches  fe  fait  avec  la 

{>ius  grande  Êncilité;  quelquefois  elles  emportent  encore 
eors  dépouilles  de  nymphes  qui  leur  tiennent  à  là 
queue. 

Dans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  paroifTent 
tous  les  ans  avec  une  forte  de  régularité;  ce  n^eft  auf& 
que  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confécutifs  ^ 
qu'elles  remplirent  l'air  aux  environs  des  rivières  i 
enfin ,  ce  n'eft  qu'à  une  certaine  heure  de  chaque  jour  , 
.que  les  premières  commencent  à  fortir  de  l'eau  pour 
devenir  habitantes  de  l'air.  Cette  heure  n'eft  pas  la 
même  pour  les  éphémères  de  différentes  efpeces^  celles 
du  Rhin,  de  la  Meufe,  &c.  commencent  «à  voler  deuX: 
heiures  environ  avant  le  coucher  du  foleil.  Les  plus 
diligentes  de  celles  de  la  Séné  &  de  la  Marne ,  ne 
s'élèvent  en  l'air  que  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à  fe 
coucher  ;  ce  n'eft  qu'après  qu'il  a  difparu ,  que  le  gros  de 
ces  mouches  forme  des  nuées.  Elles  fe  répandent  par- 
tout en  un  inftant  ;  elles  folâtrent  fur  la  furface  des 
eaux  :  fi  l'on  tient  une  lumière ,  elles  s'y  portent  de 
toutes  parts  ;  elles  décrivent  des  cercles  tout  autour 
éc  en  tout  fens ,  mais  toujours  avec  une  régularité 
finguliere.  Ne  plaignons  donc  pas  V éphémère  :  contente 
du  deflin  que  lui  a  fait  la  Nature ,  elle  joue  fur  1« 
bord  de  fon  tombeau. 

Ce  n'eft  guère  que  vers  la  Saint-^Jean  qtle  paroiiTent 
des  nuées  i! éphémères  dans  des  pays  plus  froids  que 
le  nôtre  ;  &  c'eft  vers  la  mi- Août  que  ces  nuées  fe 
montrent  aux  environs  de  Paris.  Les  pêcheurs  favent 
par  expérience  le  temps  où  les  éphémères  doivent 
paroître  fur  une  rivière.  Plus  de  chaud  ou  plus  de 
froid  9  des  eaux  plus  hautes  ou  plus  baifes ,  &  d'autres 
circonûances  peuvent  rendre  une  année  plus  avancée 
ou  plus  tardive  en  mouches  éphémères. 

Ces  mouche;  qui  cclofent  toutes  à  peu  près  dans 
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le  même  tnomtnt ,  n'ont  prefque  qu'un  inftant  à  vivre  ; 
Tiiais  cet  inftant  fufEt  poiur  remplir  la  fin  à  laquelle 
elles  font  deftinées  ,  c'eft-à-dire ,  pour  perpétuer  leur 
cfpece.  A  peine  les  femelles  font-elles  nées  ,  qu'elles 
font  prêtes  à  pondre,  &  qu'elles  pondent  en  effet. 
Quelques  Naturaliftes  penfent  que  le  mâle  féconde 
les  œufs ,  comme  le  poifTon ,  à  Tmftant  de  la  ponte  j 
mais  M.  de  RUumur  aoît  que  le$  mâles  s'accouplent 
avec  les  femelles. 

Ces  accouplemens ,  il  eft  vrai,  peuvent  difficilement 

être  apperçus  par  l'Obfervateur  :  car ,  comme  la  vi^ 

de  ces  mouches  eft  la  plus  courte  de  celle  des  animaux 

connus  y  leur  accouplement  eft  vraifemblablement  le 

plus  court  de  tous ,  &  beaucoup  plus  court  que  celui 

des  oifeaux  qui  dure  fi  peu.  C'eft  à  l'eau  des  rivières 

que  la  plupart  des  mouches  iphlmens  confient  leurs 

œufs  ;  d  autres  les  laiiTent  attachés  aux  corps  fur  lef* 

quels  il  leur  arrive  de  fe  poftr  ou  de  tomber ,  tant 

elles  paroiffent  preflees  du  befoin  dç  s'en  débarraffer. 

Il  n'y  a  point  de  femelle  d'inftâe  qui  mette  au  jour 

un  aum  grand  nombre  d'œufs,  oue  celui  qu'y  met 

une  mouche  ipliciiure.    En  un  inftant  on  voit  fortit 

de  fa  partie  peftérieure  une  multitude  d'œufs  difpofés 

en  manière  de  grappe ,  dont  les  grains  fe  touchent^ 

Chaque  grappe  contient  plus  de  trois  cents  cinquante 

œufs;  amû  en  un  inftant  la  mouche  iphirmrc  pon4 

fept  à  huit  cents  œufs.    Ces  grappes  d'œufs  ne  font 

pas  plutôt  forties  du  corps  de  la  femelle ,  qu'elles 

tomoent  au  fond  de  l'eau.    Les  ceu^  qui  échappent 

à  la  voracité  des  ppiftbns,  donnent  naiftançe  a  de 

petits  vers  qui  vont  fe  mettre  en  fureté  fiur  les  bords 

de  la  rivière ,  dans  les  trous  qu'ils  fe  pratiquent. 

Les  mouches  éphémens  font  en  fi  grande  abondance 
dans  de  certaines  années ,  que  dès  que  leur  inftant  de 
>^e  eft  paflé ,  on  les  voit  tomber  comme  les  flocons 
de  la  neige  la  plus  abondante  :  la  furface  de  l'eau  en 
#  couverte  i  la  terre  en  eft  toute  joncha  fur  le  bord 
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des  rivières  oh  elles  s'amoncelent ,  &  forment  une 
couche  d'une  épaifreiu"  confidérable.  Les  pêcheurs 
regardent  les  éphémères  comme  une  manne  qui  fert  de 
nouiriture  aux  poiffons,  efia  volatilis  &  riparia  ;  & 
ils  prétendent  que  cette  manne  ne  tombe  que  pendant 
trois  jours.  En  effet ,  ces  infeûes  ne  paroiffent  que 
pendant  trois  jours  de  fuite  en  grande  abondance  ;  & 
ce  fpeâacle  fingulier  ne  dure  chaque  jour  que  l'efpace 
d'une  demi-heure. 

Les  mouches  éphémères  qui  ont  une  vie  de  plufieurs 
jours,  préfentent  une  particularité  qui  ne  s'obferve 
dans  aucune  mouche  des  autres  eibeces ,  ni  même  dans 
aucune  efpece  d'infeâe  ailé  ;  c'eft  qu'étant  dans  leur 
état  de  mouche ,  elles  ont  encore  a  fe  défaire  d'ime 
dépouille,  C'efl  pourquoi  on  voit  ces  mouches  cram- 
ponnées contre  une  muraille  ou  contre  un  arbre  : 
elles  refient  'quelquefois  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  cette  pôiition ,  en  attendant  qu'elles 
puifTent  quitter  leur  vêtement. 

'  ÉPHÉMÉRINE,  Tradefcantia.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  herbacées ,  exotiques  y  &  de  la  famille  des 
Joncs  ^  à  feuilles  iimplêment  engaînées  à  leur  bafe, 
à  fleurs  à  trois  pétales ,  remarquables  par  les  filamens 
des  fix  étamines  ,  qui  font  couverts  de  longs  poils 
articulés;  le. fruit  efl  une  capfule  ovale,  entourée  & 
cachée  par  les  folioles  du  calice ,  triloculaire ,  &  qui 
contient  dans  chaG[ue  loge  quelques  femences  angu* 
leufes. 

11  y  a  :  Uéphémérine  de  Virginie  ;  elle  produit  des 
fleurs  fucceffivement  pendant  tout  l'été;  elles  font 
ordinairement  d'un  très  -  beau  bleu  ou  d'un  pourpre- 
violet  ;  Tradefcantia  Firginica^  Linn.  ;  Ephemerum  Fin- 
ginianum  j  Tourn.  367 ,  368  ;  AUium ,  Jive  Moly  Vir^ 
ginianum,  Bauh.  Pin.  App.  p.  516,  Il  y  a  une  variété 
à  fleurs  blanches;  les  tiges  font  articulées.  ïléphi^ 
mirint  à  fleurs  d'un  pourpre-bleuâtre ,  portées  fur  de 
longs  péduncules^  de  la  cote  de  Malabar,  aux  lieux 

fablonneux  ^ 
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fci)k)nn€iix ,  Tradefcantia  Malabanca^  V\nn:\  Talii-* 
pullu ,  Rheed-Mal.  9,  p.  113.  VépUmérlm  k  teuiWçi 
velues  fur  leurs  bords ,  à  fleurs  petites  &  blanches , 
des  lieux  ombragés  &  un  peu  humides ,  à  la  Marti- 
nique, Tradefcantia  caule  gènîcuIatOy  baji  repetite  ^  Jacq*' 
Amer, ,  p.  94 ,  tab«  64  ;  Ranimcidus  ,  aut  Damafonium 
repcfis  ,  Pamaf/îa  foliis  vïllojîs  ,  Plum,  Uiphémcrim  à 
fleiurs  axillaires ,  infundibuliformes  &  bleuâtres ,  des 
lieux  aquatiques ,  dans  PInde  &  fiu*  la  côte  de  Ma- 
labar ,  Tradefcantia  axUlarls ,  Linn.  ;  Nir-puili ,  Rheed. 
Mal.   10  ,   p.  28.  Uéphéihérinc  â  fleiu"s  bleues  ,  dîf- 

Kfées  en  forme  de  crête  ,  .des  lieux  -  aquatique^  de- 
tte de  Ceylan  ,  Tradefcantia  crifiata ,  Linri.  ;  Ephc^\ 
merum  Zeylanicum  ^  protund^ns-j  'triftattim*  ^  Herm.  Paf.* 
148;  Commelina  criflàta\  Bùrm.  Flof,  Ind.  18.  \Hphi^ 
nUrîne'  àh^eur$  violettes  &  papilionàcées^  de  Tlndéy; 
Tradefcantia-  pàpHlohac'^d f  làtm: j  'ÔCc.'^^^  "  '1 
ÉPI.  Foyei  à  'la  ftiite  :  de  VarticU^  Pl^^t M;  • 
ÊPIdEA  ou  ÉpieïÀ^  Nom  du  fapîn  le  pRis  commun' 
en  Europe.  Plus  robufte  *qtie  le  vrai  fàpin,  il  s-acr 
commode  plus  facil£irônt"dei<3Ûtès-fort^  de  terrains'/ 
Ctt  arbre  eft  le  principal  fonds  des  forêts  du  Nord^ 
o&  il  «'élevé  à  une  très-grande  havlteiir.  H  n'eft  pas 
rare.de  te  voir  coimrf*  de  neige  "pendant  fix  *  nioii 
de  l'^ânnée.  Dans  la  difettc  des'  fouriagles  ;-  les  Suédois 
doniient  "à  leurs  cheValix  les  jeunes  ;  branches  dUpicia 
hachées  &  mêlééS  aVec  u'n  peu  d'âvôïneT^  Au  môit 
d'Avril-,"  on  enlevé  des^  lanières  à^eôbrç^i  àces  arbrésî 
du:  coîé  du  Midi,  ff-déèmilë  êntT€'V:^6m  &  le  bois 
ime  refîne.  On  la*  recueille  tous  IçS^^iiôfé  jours.  On 
renouvelle  les  enta3>es''^de  l^corce''<îânf*lé!S  amiéèS 
chaudes ,  pîi  dette  récolte  eftpllis  âbohdant«  &  de  meil*- 
leure  qualité  :  f^^e^  le^diverfe^préfmràtlpAs  de  cette 
réiine  unx  articles  ¥w  &  Sapin.  iFboh- àUpicid  (éft 
à  faire  des  mâts  de*  navire  &  de  bcmnes  planches.: 
Quoique  un  peu  inférieur  '  au  vrai  fapih,  comme  il  <ïl 
inoins  noueux ,:  îTfë  travaille  plù3  façilèmetnt. 
Tome  V.  L 
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è)?ÎCES  ou  Épiceries  ,  ATom(Ua  culina.  On  ènteiidi 

par  ce  mot  les  fubflances  végétales,  Orientales  ou 
étrangères  ,  plus  ou  moins  douées  d'odeur  &  de 
faveur ,  dont  tous  les  peuples  aujourd'hui  font  ufage 
pour:  raflaiforinement  des  divers  alimens  ;  il  convient 
o'eh  citer  en  exemple  quelques-unes.  Les  racines  nous 
donnent  le  gingemore.  Les  écorccs ,  la  cannelle  &  lai 
cafcarille.  Les  bois ,  celui  d'anis,  de  rofe  &  d'afpalat. 
Les -tiges\  ypxçanette  ^  le  fchœnante  &  le  calamiis 
aromatiquç.  Les  feuilles ,  le  thé.,  le  diâame  &  le 
laurier,  L^s  fleurs^  le  fafiran  du  Levant ,  les^  bafaufles 
&Ma  ffeur  .<£orange.  Les  fruits  y  le  citron,  la  berga- 
motte,  leViSfettes,  les  poivres,  le  cacao,  les  pifta,ches, 
la  mufcade,  le  airofle  &c  le.  cafe.  Les  graines  ou  Ji^ 
fQ^nces  y  les  di&rentçs  çfgoces.^d'anis ,  le .  fenoyil ,,  ,lç 
cumin",  la  ^^i^^^^)^<^J^\y^  daucus,  le  carvi» 
ramfirette ,  &c^*  -^y-oyci,  Tbwcun  de^  ces,  mots.         \    ,  . 

De  tout  .temps  \r^/^fr/«;.a.^tQ  un  des  principaux 
obiets  dû  commerce  :  &  en.  &r  conciliant  le  trafic  es  la 
droguerie  Joëlle  çftdéyrnueMla  pliis^  immenfe  &  la  plus 
importante  p^|iç»;du  .n^oçe,.«iL  peine  eut-on  renou-* 
vêlé  )a  navigation  pa^  l'inventjon  dç   b.bouflple  ^. 

que 
table 

Dès  le  qupltorziemerfiede,  les;^Négp(^^^  de.jGflt  J^ 
MicU  dç  rËujrope  eftyoyerei^t  ?n  Aftique  &  d^  tputes 
Jef  écheilesç;:^',-î.$,vant  ;  .on  ej^.r^ppqrta  }^  ;COtQn^ 
Vopium.jjl%  pt  4^,  les^noi?:  .d^  ,galîe.  Les  Yénitienç 
jaloux  (  des  entn^prifes  des  Marchands  de  toute  là  gir^ndiis 
l^nfe  ou  .ai^bçiatiqm  qui  s'était  .formée-pouç  -te  com« 
ça«rce  ;  deiù^m^r^^Bait^^^  N^d  ;  .fej 

yénitiens^i  d^$-je^dttaiKJUere^t^.f9lt  h^ureufement , à 
Alexandrie  rM  ;  .^u  Caire  ,   des  :  m^chandifes.  qii^ .  1^       i 
Ajr5ibes..&' le:S_Ëgyjptien^  aHoieiu./çWçber  aux  Indes     "j 
&  dans  tout  VPrient  paj  îâj);^  Rouge^  .On  fe  reffou- 
yiciït  toujoiffs  div  profit  qii'^lSr-fii^em-^îoi;^  fur  l^.<;<>to6.^ 

iur  Ja  foie^  "^^^^t^^i  fur  Içs  poivres ,.  fpr  tefrrpijrks. 
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fur  les  pierreries  &  fur  toutes  les  drôgUéS  ife  i*Afie* 
Ifs  étoient  les  feuls  diftributeiirs  des  épiceries  i  &  dans 
toutes  les  tables  on  ne  connoiffoit  rien  de  plus  exquis 

Siè  ces  prôdudions  de  llnde  &  des  Moiuques»  La 
cre  n'étoit  point  encore  connu  en  Europe  ;  les  feuleà 
épiceries  faifoîent  le  principal  ornement  des  grandes 
fêtes  :  on  ne  connoiffoit  ;  rien  de  plus  propre  à  être 
préfenté  avec  bienféance  aux  Jugés  ^  après  la  déciiioa 
d'un  procès  :  de  là  eft  yènu  le  nom  à^cpices  du  Paldis^ 
Sportula  autfpecies.  Dans  les  feftins  de  noces  ^  Pépoufe 
en  diftribuoit  à  toute  Taffemblée  ;  &  les  Univerfités  > 
dans  leurs  réjouiffances  ^  s'étoient  conformées  à  cet 
ufage.  Les  Hollandois  fa  vent  très  ^  bien,  que  le  débit 
de  cette  marchandife  n*a  jamais  b.aiffé  ;  maïs  les  François» 
fa  vent  mieux  qu^aucune  Nation  jufqu'oîi  l'art  des  Cui?^ 
finiers  en  a  porté  l'ufaèe; 

On  appelle  quatre  •- ^kes  ^  un  mélange  aromâtiquâ 
&  réduit  en  poudre,  lequel  eft  compofé  èffentiel- 
lement  de  girofle ,  de  mufcade ,  de  poivre.noir  &  de 
cannelle  ou  de  gingembre  :  aujourd'hui  on  y  ajoute  de 
Tanis,  de  la  coriandre  ^L.dttm^ciSj  du  piment  de  H 
Jamaïque  ^  quelquefois,  auffi  des  tierbes  aromatiques  ^ 
comme  thym -,  marjolaine.  &  laurier»  Lorf<|u'on  y 
joint  des  morilles,  des  moufferons  &t  des.. culs  d'ar- 
tichauts ,  alors  ce  compofé  :prend  le  nom  à^éj?ices 
royales,  &  ne  fer t  que  pour  aifïaifonnel:. les  metsjes 
plus  exquis.  Tels  font  les  .moyens  les  plus  fimples 
d'ajouter  aux  faveurs  naturelles  &  innocuités  d'autres 
faveurs  agréables  &  perfides.  /.     :  • 

ÉPICIA.   f^oyei  Us  articles  SapÏN  &  ÊPICÉA* 

ÉPIDÉRME,  Summa  cuticiUa.  Voyez  â  farticU  pÉAU 
(Ê*  À  l* article  ÉCÔRCE.     -      . 

ÉPI  *  D'E  Ay ,  Potamôgeton.  Planté  qui  Croît  dail$ 
les  marais ,  les  étangs ,  proche  des  fontaines .,  dans  les 
rivières  ,  les  ruiffeaux ,  les  foffés  aquatiques  ^  &  dan? 
tous  les  lieux  humides,  .Cette,  plante  a  des  racines 
grofles,  fondes ^  nouées ^  blanches^  rampantes.>.  garm^ 
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tk  fibres  déliées  qui  s'étendent  beaucoup  fous  les 
eaux  :  elle  poufie  plufieurs  tiges  longues ,  grêles ,  éga- 
lement nouées,  c'cft-à-dire^  articulées  &  rameulés. 
Ses  feuilles  qui  naiiTent  dans  l'eau,  font  longues  &C 
étroites  ;  mais  quand  la  plante  a  crû  fufiifamment 
pour  furpaffer  Teau,  elles  deviennent  larges  comme 
celles  du  plantain  :  elles  font  prefque  ovales ,  ner- 
veufes ,  luifentes  ;  d'un  vert-pâle  &  attachées  à  de 
longues  oueues»  Les  tiges  qui  s'élèvent  d'entre  les 
feuilles ,  loutiennent  des  épis  de  fleurs  purpurines  à 
quatre  feuilles ,  fans  calice  &  difpofées  en  croix.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  ramaÎTées  quatre  à 
quatre,  en  manière  de  tête.  Ces  capfules  font  ob- 
longues,  aflez  grandes,  diu-es,  rougeâtres,  &  remplies 
d'une  graine  bknche« 

Cette  plante  prife  en  déco^on ,  eft  aftringente  & 
lafraichifiante.  Elle  convient  extérieurement  pour  les 
dartres  &  les  autres  démangeaiibns  de  la  peau. 

Il  faut  obferver  que  les  fleurs  de  ce  genre  de  plantes 
ont  quatre  étan^ines  &  quatre  embryons  terminés 
immédiatement  par  les  fligmates*  Le  potamogaon  que 
nous  déorivons  ici ,  «â  le  plus  commun ,  celui  de 
Fuchs ,  pag.  <55 1;  &  nous  convenons  avec  M.  HalUr^ 
qu'il  y  en  a  plufieurs  efpeces  auxquelles  cette  def- 
cription  ne  convient  pas ,  du  moins  entièrement. 

On  diflingue  :  VepUd^eau  flottant ,  Poeamogaon  na^ 
tans.  Vcpi'-d'cau  luifant ,  Potamogeton  lucens^  \JipUtPecai 
pauciflore,  Potamogaum  denfi£m&  fetauum.  Vépi-d*eau 
perfeuillé ,  Potamogaum  perfoliatum.  Vépi'd'eauk  feuilles 
denticulées,  Potamogaon /erratum,  Vcpi-d^eau  gramiilé, 
Potamogaum  gramineum  ,  pujillum  &  maritimum.  Uépi" 
d*eau  à  tiges  menues  &  comprimées,  Potamogaum,  corn-' 
prèffiim.  \^ipi^£tau  à  feuilles  peâinées ,  Potamogttum 
ptSvuuum^  Ces  dénominations  latines  font  d'après  Lur^ 
naus^  i8i  à  184.  Tous  font  vivaces  par  leurs  racines. 

ÉPIETTE.    Foyci  ^  l'article  Stipe. 

ÉP^FLEURI.  FqyciSxkÇfi^^, 
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ÉPIGÉNÉSIE.  Doarine  contraire  à  celle  de  \ivo^ 
lution  ou  du  développement  ;  elie  tend  à  faire  croire 
oue  les  corps  organifés  fe  forment  par  une  agrégation 
cie  molécules ,  &  croiffent  par  juxta  -  pofition.  Foyc^  à 
rarticU  GÉNÉRATION. 

ÉPILOBE ,  Epilobium.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
herbacées ,  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des 
Onagres ,  dont  les  feuilles  font  fimples ,  oppofées ,  al- 
ternes ;  la  fleiyr  eft  compofée  d'un  calice  divifé  en  quatre 
parties,  d'une  corolle  à  quatre  pétales ,  huit  étamines, 
&  un  piftil  dont  le  ftigraate  eft  refendu  en  quatre , 
&  porté  par  le  germe ,  qui  devient  une  efpece  de  filique 
longue  &  grêle ,  carrée  ,  qui  s'ouvre  en  quatre  pan- 
neaux ,  &  renferme  un  grand  nombre  de  femences  i 
aigrettes  :   les  racines  font  vivaces. 

Epilobes  àJUurs  irrégulUres  :  Us  itamines  inclinies. 

Il  y  a  :  Vipilobe  à  épi ,  vulgairement  Vherbc  de  Saint 
Antoine ,  petit  Launer--  rofe  de  quelques-uns ,  mais  impro- 
prement nommé  ainfi  ;  Epibbiumfpicatum  ,  Linn.  494  ; 
Chamanerion  latifoUum  vu/gare ,  Tourn,  301  ;  Lyjîmachia 
ckamaneriondiSajlati/bliayBavih,  Pin.  145  ;  OnagradiSa 
fliquoja ,  J.  B.  z  ,.  n.^  looo  :  cette  belle  plante,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  croît  dans  les  bois ,  aux  environs 
de  Paris ,  &  dans  beaucoup  d'autrfïs  parties  de  la  France 
&  de  l'Europe  ;  elle  fe  fait  remarquer  par  fes  beaux 
épis  de  fleurs  d'une  couleur  rouge  ou  prefque  violette  : 
fes  feuilles  reflemblent  un  peu  à  celles  de  l'amandier: 
on  peut  employer  cette  efpece  à  la  décoration  des 
grands  parterres  ;  elle  eft  eftimée  vulnéraire  &  déter- 
uve  :  les  aigrettes  de  fes  femences  mêlées  &  battues 
avec  du  coton ,  ont  été  employées  en  Suéde  à  faire 
une  bonne  ouate ,  &  même  de  la  toile-étoffe.  Vépilobc 
à  feuilles  étroites ,  des  montagnes  du  Dauphiné ,  de 
la  Suiffe ,  de  la  Provence ,  &c.  Chamanerion  angu/li-^ 
folium  Alpimim  ,  Towiî.  zoi  &  103  ;  Lyfimachla^  &c^ 
m^u^ifolla^  Bauh,  Pin,  245;  Unaria  rubra,  Lugd^i 
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fe  tige  eft  plus  ou  moins  rougeâtre,  VépUoh  à  feuilles 
larges  ^  de  la  Siléfie  &  de  la  Sibérie ,  Epilobium  lad^ 
folium ,  Linn.  ;  fa  tige  eft  anguleufe ,  &:  haute  à  peine 
d'im  pied. 

ÈPILOBES  à  fieurs  régulières  ;  Us  itamims  droites. 

Telles  font:  Vépilobe  amplexicaule ,  du  bord  des  eaux , 
en  Europe  ,  Chamœnerion  vitlofum  ^  magno  fiore  pur- 
pureo  (^0^  violacée^,  Tourn.  303;  Lyjimachia  filiquofa 
hirfuta^  magno  fi)re^Ba\ùï.  Pin.  245.  Vépilobe  à  feuilles 
molles  y  6c  k  petites  fleurs  de  couleiu:  de  chair ,  des 
lieux  aquatiques  ou  ombragés  des  marais ,  parmi  les 
faules  ,  les  aulnes ,  en  Europe ,  Chamtenerion  villofum 
majus  j  parvo  jlôre ,  Tourn»  303  ;  Lyjimachia  ,  &c. 
parvo  fiore  y  Bauh.  Pin*  145*  IJépilobe  des  lieux  mon- 
tagneux &  couverts  ,  dans  les  bois  ,  en  Europe , 
Epilobium  momanum  ,  Linn,  ;  Chamanenon  glabrum 
majus  y  Tourn.  303  ;  LyfimacMa  y  &c.  glabra  major  ^ 
Bauh.  Pin.  245  ;  les  feuilles  font  quelquefois  lui- 
fautes ,  foliis  fplcndentibus  ,  Tourn.  Vépilobe  à  tige 
obtufément  carrée ,  des  lieux  humides  &  couverts', 
fur  le  bord  des  ruiffeaux  ,  en  Europe  ,  Epilobium 
tetragonum  ,  Linn.  ;  Chamcenerion  glabrum  minus ,  Tourn. 
305  ;  Lyfimachiuy  &c.  glabra  minor  ^  Bauh.  Pin.  Vépi-^ 
lobe  des  marais  &  des  foffés  humides,  du  Dauphiné, 
de  la  Suiffe ,  Epilobium  palufire ,  Linn.  ;  Chamcenerion 
cngufiifolïum  glabrum  ^  Tourn.  303;  Lyfimachia  y  &c. 
glabra  àngufHfolia ,  Bauh.  Pin.  245  :  fes  capfules  font 
légèrement .  cotonneufes  &  blanchâtres.  Vépilobe  à 
feuilles  d'origan  ou  de  bafilic,  du  Mont-d'Or,  fur  le 
bord  des  ruiffeaux  6c  des  fontaines  ,  Chamœnerion 
Origani  folio  y  Tourn.  303.  Vépilobe  à  fçuilles  de  mou- 
ron ,  des  mêmes  lieux  que  l'efpece  précédente ,  Chamce-^ 
nerion  j4lpinum  minus ^  Brundlce  foliis  ^  Tourn,  303 ,  &c, 

ÉPINÂRD,  Spinacia.  C'eft  un  genre  de  plantes 
herbacées ,  de  la  famille  des  Arrochts ,  &  qui  a  des 

apports  avec  la  h^m.   Ses  feuilles  font  alternes  j  l^ 
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•fieurs  font  axillaîres ,  â'une  couleur  herbaeée ,  fans 
pétales^,  dioïques,  c'éft-à-dire,  4*un  feul  fexe  fur 
chaque  individu  ;  de  forte  que  certains  pieds  ne  portent 

e  des<  fleurs  mâles ,  &  d'autres  ne  produifent  que 
es  fleurs  femelles  :  le  calice  des  mâles  ell  à  cinq 
découpures  oblongues ,  obtufes  &  concaves ,  avec  cinq 
étamines;  le  calice  des  fleurs  femelles  eft  perfiftant, 
partagé  en  quatre  découpures  pointues  r  le  fruit  eft 
luie  femence  couverte  par  le  calice  qui  s'eft  durci  , 
&  qui  eft  nu,  c'eft-à-dire,  glabre,  dans  Vepinard 
J^ Hollande ,  ou  muni  de  deux  ou  quatre  pointes  épi- 
neufés  fort  remarquables  dans  notre  épinard  commun. 

Uépinard  commun  ou  à  fruits  épineux,  Spinacia 
oleracea^  Lînn.  1456;  Spinacia  vulgaris  ^  capfuld  fé^ 
minis  aculeatd^  Toiun.  553  ;  Lapathum  hortenfc ^  Jîve 
Spinacia  femine  fpinofoj  Bauh.  Pin.  114.  Cette  efpece 
eft  une  plante  annuelle ,  potagère ,  très  en  ufage  dans 
nos  cuifines.  Sa  racine  eft  fimple ,  menue ,  blanche  & 
fibreufe  :  fes  tiges  croiffent  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  ;  elles  font  rondes ,  cannelées  &  glabres ,  plus 
ou  moins  rameufes  :  fes  feuilles  font  glabres ,  molles , 
iîmples ,  larges ,  pointues ,  découpées  ou  anguléufes 
vers  leur  bafe  ,  tendres ,  d  un  vert  obfcur  ,  liffes  , 
fucculentes ,  &  attachées  à  de  longues  queues  :  les 
tiges  font  revêtues  depuis  leur  milieu  jufqu'en  haut> 
de  fleurs  à  étamines ,  difpofées  par  paquets ,  de  cou* 
leur  herbeufe  ou  purpurine  ;  ce  font  les  mâles  :  il  ne 
leur  fuccede  aucun  fruit.  Les  fleurs  femelles  donnent 
des  capfules  ovales  ,  épineufes ,  qui  irenferment  cha^ 
cune  une  femence  preujue  arrondie. 

Uipinard  d'Hollande ,  Spinacia  vulgaris\  capfuld  fe^ 
minis  non  acuUatâ  ,  Tourn. ,  a  les  feuilles  im  peu  plus 
grandes  que  cellçs  de  l'efpece  précédente.  On  diftingue 
auflî  :  Uépinard  de  Sibérie ,  Spinacia  fzra ,  Linn.  ;.  les 
fruits  font  difpofés  trois  enfemble  ou  davantage. 

Les  épinards  cuits  à  l'eau  font  un  aliment  peu  nour- 
rîflant  &  de  facile  digeftion  :  ils  peuvent  procurer  oa 
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entretenir  la  Hberté  du  ventre.  TLs  font  très -utiles 
dans  les  cas  où  l'on  interdit  Tufage  des  viandes  ^ 
notamment  quand  on  commence  à  manger  après  des 
indigeflions^  de  viandes  ou  de  poifTon  ^  dans  les  diar^ 
rhées  qui  les  fuivent ,  &  en  général  dans  les  dé- 
voiemens  accompagnés  de  rapports  nidoreux ,  dans 
cette  difpofition  des  premières  voies ,  qui  .donne  aux 
fucs  digefH^  la  difpofition  alkaUfcmtc  dont  parle 
Boerkaave.  On  peut  dire  plus  généralement  encore, 
que  Vipinari  eft  un  aliment  affez  fain,  &  à  peu  près 
indifférent  pour  le  plus  grand  nombre  des  fujets. 

Les  ipinards  fe  multiplient  de  graines  que  l'on  feme 
à  la  mi- Août  fur  une  planche  de  terre  bien  labourée, 
&  dans  des  rigoles  ou  rayons  profonds  de  deux 
doigs ,  tirés  au  cordeau ,  éloignés  d'un  pied  l*un  de 
Fautre ,  &  couverts  de  terre  :  on  «a  foin  de  les  farder 
&  de  les  arrofer.  On  en  réeolte  à  la  mi-Oâobre  , 
en  Carême  &  au  commencement  de  Mai ,  félon  le  temps 
de  la  femaifon.  Cette  plante  fupporte  Êicilement 
rhiver. 

Uépinard  fauvage  eft  le  hon^hcnn.  Voyez  ce  mot. 

Dans  le  pays  de  Cayenne  ,  les  Créoles  donnent  le 
nom  à^épinard  doux  au  Phytolacca  Amcricana ,  minori 
fruBu ,  de  Bamn ,  EiT.  p.  9  5  ,  parce  qu'ils  mangent 
les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  potage  &  en  guife 
dipïnards ,  après  en  avoir  ôté  le  premier  bouillon 
qui  en  eft  noirci.  Cette  plante  j  qui  reffemble  affez 
par  fon  port  à  notre  ipmard  de  France ,  eft  naturelle 
au  pays,  &  croît  fans  culture  après  les  premières 
pluies.  Elle  eft  d'ime  grande  refiburce  aux  Nègres  ; 
.  les  Blancs  en  mangent  aufti  les  feuilles  avec  plaifir  ; 
on  les  fait  entrer  dans  un  ragoût  créole ,  nommé  c^- 
lalou  ;  on  les  emploie  auffi  dans  les  lavemens  émoi- 
liens  &  dans  les  bouillons  rafraîchiflans.  Côttp  efpece 
Sépïnards  eft  apelée  par  les  Caraïbes  ,  lanmayan , 
magnyanhouan.  C'eft  VAmaranthus  aUiJJîmus ,  du  Père 
Plumier. 
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On  dîftingue  à  Saint-Domingue,  outre  cette  efpece 
Sipmard  doux ,  \Jipinard  grand ,  Sacra  nudon ,  Lanat  ; 
Phytholacca  Anuricana ,  Tourn.  ;  fes  feuilles  fe  mangent 
dans  le  potage.  Il  s'y  trouve  auffi  ;  Vépinard  épineux , 
Amaranthus  acuUatus  ^  Plum.  ;  c'eft  le  côity  des  Ca- 
raïbes. C'eft  une  efpece  d*arbriffeau  couvert  de  petites 
épines  flexibles  &  qui  ne  piquent  point  ;  fes  leuilles 
font  grandes,  mais  plus  petites  que  celles  du  pré- 
cédent ,  terminées  en  pointe ,  d*un  vert  obfcur  :  fa 
fleur  eft  en  rofe  ,  compofée  de  cinq  pétales  obtus , 
creufés  en  cuiller  ,  de  plufieurs  étamines ,  &  d'un 
piftîl  qui  devient  un  fruit  mollaiTe ,  fucculent ,  aplati  ^ 
fphérique,  rempli  de  petites  graines  rondes,  difpofées 
en  rayon.  On  le  trouve  par-tout,  &  on  en  fait  le 
même  ufage  que  du  précèdent.  Voyt[  Morelle  a 
GRAPPES,  \)^  Amateurs  cultivent  une  plante  connue 
fous  le  nom  àHpinard-fraift^  qiû  produit  à  la  vue 
un  bel  effet  lorfqu'elle  eft  garnie  de  fon  fruit. 

ÉPINE,  Spina.  Corps  aigu  &  piquant,  fouvent 
ligneux,  toujours  adhérent  ou  continu  au  corps  de 
la  plante  dont  il  fait  partie.  Vépine  fe  diftingue  en 
cela  des  aiguillons ,  qui  ne  tiennent  qu'à  récorce^4:,es 
épines  fe  trouvent  nir  les  rameaux  dans  le  Prunus 
Jpinoja  ;  fur  les  feuilles  dans  le  houx  ;  fur  le  calice 
dans  le  chardon  ;  fur  le  fi'uit  dans  la  pomme  épineufe  : 
elles  font  ou  terminales  ou  axillaires ,  ou  (impies 
ou  rameufes  ;  quelques  plantes  perdent  leiu-s  épines , 
les  unes  par  la  culture ,  d'autres  par  la  vieillefle^ 
Foyer  t article  ÉPINE  dans  le  Tableau  alphabétique , 
&c.  a  la  fuite  du  mot  Plante.  On  trouvera  la  def- 
cription  de  Vépine  du  dos ,  Spina  dorfalis  ,  à  l* article 

Squelette  •  inféré  à  la  fuite  du  mot  Os. 

ÉPINE  BLANCHE.   Voye:^  au  mot  NÉFLIER. 

Épine  blanche  sauvage.    Voye:^^  Chardon 

COMMUN. 

Épine  de  bouc.  Efl  Tarbriffeau  d'où  découle  la 
gomme  adragante.   Vt>yt:^  Barbe  1l>z  renard. 
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Épine  J AXÏNE  ^  Scofymus  chtyfantiumus  annuus.  Planté 
qiii  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  chardon  à  fleur 
dorée.  Vipim  jaune  qui  croît  communément  dans  les 
pays  chauds ,  en  Italie  &  en  Languedoc ,  a  une  racine 
longue  &  groffe  comme  le  pouce ,  chevelue ,  tendre , 
jaunâtre ,  empreinte  d*un  fuc  laiteux ,  affez  agréable 
au  goût ,  &  dont  les  cochons  font  fort  friands.  La  tige 
eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  velue  &  rameufe.  S^s 
feuilles  qui  fortent  les  premières  de  fa  racine ,  font 
longues,  larges,  finueufes,  éparfes  à  terre,  épineufes, 
^  d'un  vert  marbré  de  blanc.  Les  feuilles  des  tiges 
&  des  rameaux  font  plus  courtes,  plus  découpées, 
&  les  épines  en  font  plus  roides.  Sa  fleur  eft  un 
bouquet  à  demi -fleurons  jaunes -dorés  &  féparés.  A 
cette  fleur  fuccede  une  tête  compofée  de  plufieurs 
femences  larges ,  plates  &  pailleufes ,  enveloppées  par 
le  calice.  La  racine  de  V épine  jaune  eft  apéritive ,  & 
convient ,  dit  Lémeri ,  pour  arrêter  la  femence. 

Épine  noire,    royei  Prunellier. 

ÉPINETTE  ou  Sapinette  du  Canada.  Eft  l'ef- 
péce  de  fapin  d'où  découle  le  baume  du  Canada. 
Voyez  u  mot  &  celui  de  Sapin. 

EPINE- VINETTE  ou  VinÉtier  ,  Berleris  dume- 
torum ,  C.  B.  Pin.  454  ;  Berberis  vulgd  qxue  &  Oxya- 
cantha  putata ,  J.  B.  7,  51  ;  Spina  acida ,  Jive  Oxya^ 
caneka^  Dod,  Pempt.  750;  Berberis  vulgaris ,  Linn. 
Suppl.  471.  Arbriffeau  épineux,  qui  vient  commu- 
nément dans  les  jardins  aux  environs  de  Paris ,  où  il 
fert  de  haie  :  on  en  trouve  auflî  dans  les  lieux  în- 
ailtes  ,  au  bord  des  bois  &  dans  les  buiflbns.  Cet 
arbriffeau  eft  affez  haut  ;  il  eft  connu  en  Italie  ,  & 
principalement  en  Tofcane ,  fous  le  nom  de  Crefpino. 
S^s  racines  font  jaunâtres,  branchues  ,  fibreufes  & 
rampantes.  Ses  jets  ou  furgeons  font  longs  de  trois 
coudées,  affez  droits,  branchas,  épineux,  jaunes  & 
gUians  en  dedans  ;  l'écorce  en  eft  blanche ,  mince  & 
Ufle,    Ses  feuilles  font  petites,  çblongues ,  ovales  >. 
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alternes  J  crénelées  tout  autour  ,  êSm  vert  gd  , 
Mes  &  d\in  goût  acide,  garnies  à  leur  bafe  d'un 
aiguillon  trifide.  Les  fleurs  ont  une  odeur  forte  ;  elleis 
font  difpofées  en  petites  grappes ,  &  compofées  cha- 
cune de  plufieurs  petites  feuilles  jaunes ,  rangées  en 
rofe  dans  un  calice  aufli  à  fix  feuilles.  La  fleur  de 
Vipinc^vinmc  a  une  fingularité  remarquable ,  &  qui 
mérite  d'être  mife  au  nombre  des  phénomènes  végé- 
taux. Lorfqu'on  touche  légèrement  avec  un  ftylet  ou 
une  épingle  le  pédicule  de  fes  étamines ,  elles  fe 
replient  du  <:ôté  du  piftil  :  il  n'eft  pas  rare  Qu'elles 
entraînent  avec  elles  les  pétales ,  &  que  la  fleur  fe 
referme.  Lorfque  ces  fleurs  fenfitives  font  paflees , 
le  piftil  fe  change  en  un  fruit  cylindrique,  ovale, 
mou ,  long  de  quatre  lignes ,  qui  devient  rouge  en 
mûriâant ,  &  qui  efl  rempli  d'une  forte  de  pulpe 
acide,  afiez  agréable,  &  d'un  ou  de  deux  noyaux 
oblongs. 

La  racine ,  les  fruits  &  les  graines  du  vinétier  font 
d'ufage  en  Médecine  :  le  fuc  des  fruits  colore  en 
rouge  le  papier  bleu.  La  racine  eft  amere  ;  les  fruits 
font  rafraîchiflans  &  aftiingens  :  ils  tempèrent  le  bouil- 
lonnement des  humeiu-s ,  appaifent  le  flux  de  ventre 
bilieux ,  arrêtent  les  dyffenteries ,  fortifient  l'eftomac 
&  excitent  l'appétit.  On  les  mange  feuls  lorfqu'ils 
font  mûrs ,  ou  confits  avec  le  fucre.  On  en  fait  en 
Pharmacie  vui  firop ,  une  gelée ,  un  rob  ou  raifiné  , 
qui  font  comptés  parmi  les  cordiaux.  On  fait  une 
confiture  très-agréable  avec  l'efpece  qui  efl  faiis  pépins. 

Les  Médecins  Égyptiens  font  ufer  de  ces  fruits  en 
décoâion  dans  les  fièvres  malignes ,  putrides  &  pefti- 
lentielles,  &  particulièrement  contre  les  diarrhées  : 
ils  y  mêlent  un  peu  de  graine  de  fenouil ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  nuifent  à  l'eftomac.  En  Europe  on 
&t  boire,  en  place  du  jus  de  limon,  le  fuc  acide 
des  bmes  du  herberis ,  étendu  dans  l'eau  pour  appaifer 
IWimonie  alkaline  des  fièvres  chaudes  &  putrides. 
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Les  pépins  ou  les  graines  font  des  aftringens  conv^ 
nables  pour  les  fleurs  blanches.  La  décoâion  à  l'eau 
ou  l'infulîon  au  vin  de  Téçorce  des  racines',  efl: 
bonne  contre  la  jaunifTe  ,  &  fpëcifique  contre  la  fièvre 
quarte  :  on  en  boit  un  grand  verre  une  heiure  avant 
Paccès  ,  trois  fois  de  fuite.  Cette  boiffon  produit 
quelquefois  des  vomiffemens ,  fur-tout  celle  au  vin  ; 
mais  la  guérifon  n'en  eft  que  plus  affurée.  Les  Tein- 
tiuiers  emploient  auffi  cette  même  écorce ,  macérée 
dans  la  lemve  ,  oii  bouillie  dans  Peau  4q  fontaine  ^ 
pour  teindre  certaines  étoffes  en  jaune ,  fil ,  foie  ^ 
laine ,  coton  ;  on  en  colore  auffi  les  meubles  de  me- 
nuiferie  &  de  marqueterie  :  on  s'en-fert  encore ,  ainfi 
flue  de  fon  bois  ,  dit  M,  le  Comte  Je  Borch^  pour 
teindre  en  vert  les  cuirs  qui  ont  été  préparés  pour 
recevoir  telle  couleur  qu'on  veut  leur  donner,  fur-tout 
après  les  avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  gras 
&  d'onftueux.  Pour  cela,  on. les  trempe  à  plufieurs 
reprifes  dans  la  décoâion  de  ce  bois  ;  &  quand  les 
cuirs  ont  reçu  la  teinte  jaune  ,  on  les  fait  féchçr , 
puis  on  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  l'indigo 
diflbus  dans  Peau ,  après  avoir  été  préalablement 
fournis  à  Paâion  de  l'acide  vitriolique.  On  ceffe  ces 
immerfions  auffi -tôt  qu'on  s'apperçoit  que  les  cuirs 
commencent  à  prendre  une  belle  teinte  verte.  Enfin 
les  piqûres  des  épines  du  vinéticr  ont  toujours  pafle 
pour  dangereufes  &  difficiles  à  guérir.  Auffi  les  haies 
que  l'on  feit  avec  cet  arbriffeau,  font -elles  redou- 
tables par  leiu*s  piquans. 

On  cultive  aujoiud'hui  dans  les  jardins  un  vinéticr 
qui  a  été  apporté  du  Canada ,  &  qui  diffère  du  pré- 
cédent par  la  grandeur  de  fes  feuilles  &  la  grofleujr 
de  {^s  fruits.  Les  fruits  de  ces  deux  viriétiers  fort 
avancés  en  âge ,  fe  trouvent  quelquefois  manquer  de 
pépins  apparens.  Le  mot  berbcris  eft  Arabe.  Le  vinéticr 
de  Candie  a  Pécorce  raboteufe  &  grisâtre.  Son  bois 
eft  jaune  ainfi  que  fa  racine  ^  dont  on  peut  faire  hk 
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plus  belle  teinture.  Les  Curieux  cultivent  encore  un 
vinitur  à  fruit  blanc  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  variété  qui , 
à  la  vérité  ,  eft  fort  rare.  Le  vinitur  du  Levant  produit 
un  fnrit  noir. 

Le  plant  de  notre  vinitier  efl  fort  utile  à  la  cam- 
pagne ,  parce  qu'il  fert  de  fujet  pour  greffer  les  arbres 
fruitiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  frais.  Vépine-^vinette 
&  le  raifin  de  Corinthe  étant  communément  fans 
noyau  ou  femence ,  ne  peuvent  fe  multiplier  que  par 
rejetons  ou  boutures. 

ÉPINEUX  (F),  Balijies  acuUatus^  linn.  Poiffon 
idu  genre  du  Balifle;  il  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  une  autre  efpece  apelée  le  tuberculeux;  Voyez  ce 
mot.  C'eft  le  même  port,  le  même  nombre  de  rayons 
aux  nageoires  ;  mais  le  balijle  épineux  a  les  parties 
latérales  de  la  queue  garnies  d'environ  quatre  rangées 
d'aiguillons  couches  fur  fa  peau ,  tandis  que  l'autre 
efpece  n'a ,  aux  mêmes  endroits ,  que  des  tuberailes 
ou  efpeces  de  verrues  artrondies  &  rudes  au  toucher* 
Voilà  les  feules  différences. 

Épineux  ,  PleuronèSes  papillofus ,  Linn,  C'çft  une 
forte  àiAramaca  de  Marcgrave.  Il  eft  du  genre  du  Pleu-^ 
roneSe  ;  il  fe  trouve  dans  les  niers  de  l'Amériqiie  ; 
tes  yeux  font  fitités  fur  la  partie  gauche  du  corps.' 
Lirinceus  dît  qu'il  a  les  lignes  latérales  courbées  en  arc  , 
&  le  corj^s  hériffé  de  petits  tuberailes  :  la  pageoirè, 
dorfale  a  foîxante-fix  rayons  ; .  leç  peSorales  en  ont 
chacune  neuf  ;  les  abdominales,  fix  ;  celle  de  l'anus* 
en  a  quarant^hurt  ;  celle  de  la  queue ,  feize.  ' 

ÉPINOCHÈ  ouÊPiNOCLE,  Pifcis  aculeatus  minor  ^ 
Rond.  ;  Gafierojleus  pungitius ,  linri.  Petit  ^iffon  du 
genre  du  Gafiri;  on  en  voit,  dît -on,  defcendre  la 
rivière  de  N^r,  en  Ombrie,  pour  entrer  dans  le  Tibre, 
La  longueur  de  Vépinoche  eft  d'un  pouce  &  demi  ou 
environ  :  le  corps  eft  d'une  forme  très  -  rétrécie  vers 
la  queue ,  d'une  couleur  olivâtre  fur  le  dos ,  &  ar*- 
jepdtée  fur  le  ventre.  Selon  TFUlu§hby ,  les  yeux  font 


174         EPI  E  P   O    ^ 

aflez  grands ,  couverts  de  membranes  ;  les  iris  bladc& 
ou  jaunâtres  ;  la  mâchoire  de  deiTous  dépafle  un  peu 
celle  de  deffus  ;  elles  font  garnies  de  très^petites  dents  ; 
le  fommet  du  dos  eft  garni  depuis  la  tête ,  de  dix  ou 
douize  épines  inclinées  alternativement  à  droite  6c  à 
gauche;  elles  font  fuiviesM'une  nageoire  dorfale,  qui 
a  huit  ou  neuf  rayons.  ;  chacune  des  peâorales  en  a 
neuf  ou  dix  ;  en  place  des  abdominales ,  font  deux 
lames  ofTeufes  &  triangulaires ,  dont  chacime  porte 
im  aiguillon;  celle  de  î'anus  eft  précédée  d'une  épine, 
&  garnie  de  neuf  rayons  ;.  celle  de  la  queue  eâ  d'une 
forme  arrondie. 

On  obferve  que  Vépinocke  eft  mi  poiffon  lefte  & 
agile  ;  fon  naturel  eu  fi  peu  farouche ,  qu'il  vient 
jmque  fur  les  pieds  de  ceux  qui  fe  baignent  ;  com- 
munément il  établit  fon  donûcile.  fou$  les  algues  Se 
autres  plantes  aquatiques ,  mange  des  vers  de  terre , 
qui  fervent  même  d'àmprce  pour  k. prendre.  Il  paroît 
que  le  foleil  lui  fait  plaiur.  Mais  un  procédé  fin- 
gulier  &  qui  mérite  d'être  étudié,  fi  le  fait  eft  vrai^ 
c'eft  que  ce  petit  ppiffon  va ,  dit-pn ,  chercher  au  loin 
des  brins  d'herbes  ou  débris  de  végétàjix,  les  apporte 
dans  fa  gueule^  les.dépofe  fiir  la.yaie  ,  les-  y  fixe, à 
coi^  de  tête ,  yeille  avec  la  plus  grande  attention 
ai  fes  travaux.  Eft-ce  un  nid  ?  eft-çe  •  un  magafin  de 
"^ytfis}  Si  d'autriBS  épinoches  approchent  de  cet  endroit 3^ 
j^eptdjt,  il  leiur  dpane  la  chafîe ,  &c.  les  pourfuijt  au  loin 
avec  une  vivacité  étomwite*      /  ., 

"EPI-THYM ,  )£pi.^Lavande^E^^^  JEpi- 

Jacée  ,  Epi  -  Ta*  ViiBR*.  Noriis*  donnés  à  la  plante 
parafite  appelée  cufmfe , .  fuivant  Pefpece  de  végétal 
auquel  elle  s'^t^éifil^' ffoye^  Pl^KTE S , P AflLA^ixES  & 

^ÔNGE  p/EGLÂNTlER  ou  Bepèguar.  Foye^ 

i  V^^rtlcU  ROSIJER,  SAUVAGE.  .... 

.    EpONQE  de  M^R.   Vç^^l  4../VwV/f  ÇpRALLINEi  . 
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Eponge  pyrotechnique.  On  donne  ce  nom  à 
Xamadou  fait  avec  cenains  grands  champignons  qui 
croiffent  autour  des  vieux  arbres* 

Eponge  de  rivière  ou  Plante-Épongë  ,  Spongla 

fiuvianlis,  Uépongc  de  rivière  y  dont  M.  de  Réaumitr 
nous  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de 
rAcadémie,  nous  avoit  paru  être  formée  par  des  poly- 
pes d'eau  douce  ;  mais  M,  de  JujJUu ,  cet  excellent 
Obfervateur  de  la  Natiure ,  nous  a  affuré  que,  quelque 
examen,  qu'il  ait  fait  pour  y  en  découvrir ,  il  n'en  a 
jamais  apperçu. 

Cette  plante ,  dit  M.  de  Riaumur^  qui  ne^  paroît 
pas  avoir  de  racine  ^  a  pour  bafe  une  efpece  de  plaque 
très-laige ,  dont  elle  tapifTe  les  corps  fur  lefquels  ell^ 
croît,  à  peu  près. de  niême  que  certaines  efp^ces  de 
moufTes.  Cette  plaque  tient  lortement  à  ces  corp$  | 
elle  y  eft  collée  par  le .  moyen  d'un  mucilage  y  dont 
toute  cette  plante  eft  rempUe  ;  U  s'élève  de  cette 
plaque  des  branches  difpofées  à  peu  près  de  même 

3[ue  celles  du  corail  ;  ces  branches  ont  la^  longueur  de 
eux ,  trois  ou  q\i^tre  pouces ,  &  deux  ou  trois  lignes 
de  diamètre  ;  elles  fopt  comme  inégales  &  rabotéufes^ 
M., de  Réaupmr  2l  trouvé  cette  plante  dans  la  Seine, 
attacKée  â  une  des.  pierres  des  piles  du  Pont*neuf ,  à 
pîufieurs  pouces  de  profondeur  lous  l'eau.  Pour  l'ordi* 
naîre  elle  pc^iiTe  fes .  bj^j^Jies  fuiyant  la  jiigne  hori^ 
zontale,  c'eftrà-dire,  pn' fuivant  la  furftçe  de  l'eau  j 
mais  quelquefois  on  la  voit  placée  perpendic^lairemeqi^ 
au  phoi  des  pierres  aux^juçlles  elle  eft,  att^chée^ 

La  couleur  de  Te/^oage  de  rivière^  quand  on  la  tir^ 
dei'eau^  eft  d'un  vçxt^^^pâle  tirant  for  4e  jaune  fale, 
M.  de  Réatimur  a  négnmQin3  rernarqué  au  commence- 
ment de  Juillet,  que  l'extrémité  de  toutes  les  brancheis 
ctoifc  d'un  blanc*)aunâjt^;e  ^lus  pâk  que  le  dtron ,  parce 
que- c^tê  plante  étoit  apparemment  len  féye  &  croiffoit 
pour  lorSr  ^     ..  \  -  :  ^ 

LÔrit^ue  cç]tte  ip^ffJ^iapU  gû  f^çhp-,  é^  eft  près*. 
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fragile  :  examinée  à  la  viie  fimple  ,  elle  paroît  COrtifflé 
chagrinée ,  &  montre  quelques  trous  ou  pores  affez 
grands ,  difpoiés  fans  arrangement  &  parfaitement  ref- 
femblans  aux  trous  des  éponges  de  mer  ;  mais  lorf- 
qu'on  la  regarde  avec  une  loupe ,  on  la  trouve,  percée 
d'une  infinité  de  petits  trous  Yemplis  de  mucilage  ,^  & 
dont  les  bords  font  ornés  d'une  multitude  de  petits 
poils  prefque  imperceptibles.  Lorfqu'on  fe  frotte  la 
peau  avec  cette  plante ,  il  s'y  'forme  une  rougeur  aiîez 
remarquable  fans  élévation  fenfible  ,  accompagnée 
d'une  cuifTon  à  peu  près  femblable  à  l'ardeur  qu'on 
reffent  au  bout  d'une  heure  lorfqu'on  a  touché  à  des 
feuilles  d'ortie ,  &  que  l'on  a  été  affez  patient  pour 
lie  fe  point  gratter.  Cette  démangeaifon  cuifante  a 
duré  près  de  àx-huit  heures  à  l'Obfervatéur  curieux , 
d'après  lequel  nous  parlons.  Il  penfe  que  cet  effet 
peut  venir  de  ce  que  les  petits  poils,  qui  bordent 
extérieurement  les  pores  de  cette  plante ,  entrent  dans 
la  peau. 

*  Si  Ton  remet  cette  éponge  feche^daris  TeâU',  elle 
reprend  à  peu  de  chofe  près  fon  premier  volume  & 
fa  première  moUeffe.  On  peut  enlùite  exprimer  l'eau 
dont  elle  cft  remplie ,  comme  des  autres  éponges  ;  mais 
fi  on  la  preffe  trop ,  elle  *fe  brife.  Enfin ,  loifqu'après 
avoir  été  jplufieurs  fois  remife  dans  l'eau  &  féchée  , 
on  la  laifle  fécher  en  dernier  lieu  ,  die  prend  une 
couleiu"  cendrée ,  &  perd  l'odeur  de  poiffon  qu'elle 
-avoit  d'abord ,  '&  qui  lui  eft  naturelle.  Qudquès-àns 
rangent  cette  plante  dans  la  daffe  des  Bij^ur;'Y<iyez 
ce  mou  "  ': 

EPOUVANTAIL.  Nom'  donné  à  X-a  pàfetu  mire  , 
cfpece  ^hirondelle  de  mer  à  tête  noire.  Voyez  HifRON- 

2>ELLE  DE    MER.  '      ^  .      . 

EPURGE  OU  Catapucê. '^f^iry^cf  Ttthymaéè  ' 
EQUATEUR ,  CirculusaqûinôSialis.  Cercle  qui  dlvife 
la  fphere  en  deux  parties  égales  ,  l'une  SepttntrionaU  ^ 
vers  le  pôle  Arâique ,  &^  l'autre-  Méridionate  y  vers  le 
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pôle  Antarâique.  Véquauur  eft  auflî  appelé  ligne  équi'- 
noSialc,  parce  qiie  lorfque  le  foleîl  s'y  trouve,  & 
qu*il  le  décrit  par  fon  mouvement  diurne  ,  c'eft  le 
temps  des  équinoxesy  &  pour  lors  les  jours  font  égaux 
aux  nuits, 

EQUINOXE  ,  jEquinoclium.  On  appelle  ainfi  les 
deux  temps  de  Tannée  où  la  durée  de  la  nuit  efl 
égale  à  celle  du  jour ,  ce  qui  arrive  chez  nous  le 
II  Marr"&  vers  le  13  Septembre;  c'efl:  à  ces  deux 
époques  de  l'année ,  au  commencement  du  printemps  & 
de  rautomne ,  que  Tair  eft  communément  très-agité , 
les  vents  très-impétueux ,  &  la  mer  fort  dangereufe 
pour  les  navigateurs.  Foyc^^  C article  Globe  &  Sphere 

DU  MON,DE. 

ERABLE ,  Acer.  C'eft  un  genre  d'arbres ,  dont  il 
y  a  un  grand  nombre  d'efpeces ,  qui  offrent  beaucoup 
de  variété  pour  rembelliuement  des  jardins,  la  riante 
verdure  de  leurs  feuillages  feifant  autant  de  différentes 
nuances  qu'il  y  a  d'efpeces  ai  érables.  Il  eft  peu  d'arbres 
qui  raflemblent  autant  de  variété ,  d'agrément  &  d'uti- 
lité que  ceux-ci  ;  oui  croilfent  avec  plus  de  vîteffe  & 
d'uniformité  ;  qui  s  accommodent  mieux  des  plus  mau- 
vaifes  expofitions  ;  qui  exigent  moins  de  foins  &  de 
culture  ;  qui  réfiftent  mieux  à  toutes  les  intempéries 
des  faifons ,  &  que  l'on  puifljp  multiplier  avec  plus  de 
fecilité.  Plufieurs  de  ces  elpeces  ai  érables  croiffent  natu- 
rellement en  Europe ,  quelques-unes  dans  le  Levant , 
&  le  plus  grand  nombre  dans  l'Amérique. 

Ces  arbres  fleuriffent  en  Avril ,  &  portent  des  fleurs 
en  rofe  de  peu  d'éclat ,  à  cinq  pétales  &  huit  étamines  ; 
il  leur  fuccede  des  fruits  compofés  de  deux  ou  trois 
capfules ,  qui  font  terminées  chacune  par  un  feuillet 
membraneux  :  on  trouve  dans  chacune  de  ces  capfules 
une  femence  ovale.  Les  érables  ont  la  plupart  les  feuille! 
découpées  plus  ou  moins  profondément  &  plus  ou 
moins  grandes ,  mais  qui  font  toutes  pofées  deux  à  deux 
fur  les  branches.  Il  y  a  aui£  des  érables  à  feuilles  ovales» 

Tom€  r.  M 
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Toutes  les  cfpeces  A^ érables  que  l*on  connoît ,  fem* 
.Wept  faites  pour  la  températiu'e  de  notre  climat  ;  elles 
y  réufliffent  à  fouhait  ;  elles  s'y  foutiennent  contre 
quantité  d'obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d'autres 
arbres  ,  &  rempliffeht  tout  ce  qu'on  peut  en  attendre. 
On  peut  difHnguer  les  différentes  efpeces  ^érables  en 
j^rands  &  petits  :  les  grands  érables  forment  de  belles 
tiges  bien  droites  ;  ils  ont  Técorce  unie ,  la  feuille 
fort  grande  :  les  petits  érables  ont  le  bois  plus  menu, 
la  feuille  plus  petite  ,  &  font  d'autant  plus  propres  à 
former  ou  à  regarnir,  des  paliffades ,  qu'ils  ont  le  mérite 
fingulier  de  croître  à  l'ombre  &  fous  les  autres  arbres. 

Nous  41ons  préfenter  dans  cet  article  un  tableau 
des  diverfes  efpeces  Al  érables  les  plus  connus ,  &  dont 
on  retire  le  plus  d'avantage; 

Erable  çlanc  de  montagne  ou  Sycomore  , 
Acer  montanum  candidum^  C.  B,  Pin.  430;  Tourn.  61 5  ; 
Acer  y  Pfeudo  '  platanus  ,  Linn.  1495.  ^^  fycomorc 
devient  en  peu  de  temps  un  grand  &  gros  arbre  ;  fa 
lête  eft  garnie  d'un  feuillage  épais  ,  ample ,  étalé , 
qui  donne  beaucoup  d'ombre  &  de  fraîcheur;  fa  tige 
^'éleve  droite  ;  fon  écorce  eft  unie ,  d'un  brun-rouf- 
fâtre;  fa  feuille  large,  lifle,  découpée  en  cinq  parties 
principales ,  dentelées  inégalement ,  d*un  vert-brun  en 
deffus  &  blanchâtre  ei^  deffous  ;  le  pétiole  eft  rou- 
geâtre ,  creufé  en  forme  de  gouttière  ;  fes  fleurs ,  qui 
\otit  petites  ,  d'une  coideiu-  herbacée  ,  viennent  en 
grappes  longues  &  pendantes. 

Cet  arbre  a  été  autrefois  fort  à  la  mode  pour  faire 
des  avenues  &  des  falles  dans  les  parcs  ;  mais  on  Pa 
>refque  abandonné ,  parce  qu'il  fe  xlépouille  de  très- 
)onne  heure ,  &  que  fes  feuilles  font  fujettes  à  être 
dévorées  par  les  infeâes  :  un  de  (ts  défauts  éft  d'avoir 
les  feuilles  d'une  verdure  trifte  ,  trop  foncée ,  ôciTur- 
tout  lorfque  l'arbre  commence  à  pouffer;  ce  qui  eft 
entièrement  oppofé  au  vert  tendre  &  naiftant  de  prefqûe 
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tous  les  arbres;  mais  il  y  auroit  peut-être  de  Part  à 
profiter  de  ce  contrafte  de  verdure. 

Cet  arbre  a  des  «qualités  qui  liachetent  ample^ient 
ces  petits  dé&uts  ;  il  fe  multiplie  de  toute  manière 
avec  la  plus  grande  facilité ,  même  p^  le  moyen  de 
Vi  greffe  fur  les  autres  érables^  il  efl  d'un  tempéra-* 
ment  fi  robufte ,  qu'il  s'accommode  à  toutes  fortes  de 
terrains  ;  il  fe  foutient  contre  les  grandes  chaleurs  & 
les  longues  fécherefles ,  même  dans  les  provinces  Mérî? 
dionales  de  ce  Royaume  ^  où  l'on  n'a  pas  eu  4e  meil- 
leiu-e  reffource  que  de  recourir  au  Jyccmon  ^  pour 
remplacer  avec  fuccès  différentes  autres  efpeces  d'arbres 
qvd  avoient  péri  fucceflivement  dans  une  partie  du 
Cours  de  la  ville  d'Aix  en  Provence.  Un  avantage 
très-grand  &  particulier  à  cet  aii)re,  c'efl  qu'il  réfifle 
parâitement  a  la  violence  &  à  la  continuité  des  vents  ; 
en  forte  qu'on  doit  l'employer  par  préférence  lorfqu'oa 
veut  garantir  quelques  bâtimens  ou  quelques  planta*-, 
tions  de  l'impétuoiité  des  vents. 

Le  fycomore  efl ,  au  rapport  de  M.  MilUr ,  celui  de 
tous  les  arbres  qui  efl  le  moins  afieâé  par  les  vapeurs 
de  la  mer  :  il  réfifle  aux  hivers  les  plus  rigoureux  ^ 
même  dans  fa  première  jeunefTe  ,  &  il  foutient  le 
froid  exceflif  du  Canada ,  où  cet  arbre  eâ  fort  commun  , 
&  dont  on  tire  par  des  incifions  faites  à  fon  éçorce^ 
une  fève  dont  on  Eût  de  bon  fucre ,  que  l'on  nommie 
fucrc  d^érabU  ;  c'efl  le  fugar  -  maplc  des  Anglois  ,  & 
Voiekeia  des  Iroquois.  Quelquefois,  diuant  les  chaleurs, 
fes  feuilles,  ainfi  que  celles  de  VérabU-planc  ^  font  cou- 
vertes d'un  fuc  extravafé^  raflemblé  en  petits  grumeaux 
blancs  &  fucrés  ,  qu'on  appelle  vulgairement  mdnm 
d'érable  ;  les  abeiÛes  en  font  d'amples  récoltes  fuf  ces 
arbres.  On  en  retire  auifi  d'une  autre  efpece  ê^irabU  ,  que 
Ton  nomme  le  petit  émbU-planc  ou  Yérable  a  fucre.  Nous 
expliquerons  à  l'article  de  cette  efpece  ScrabU  ,  les 
cîrconflances  qu'il  faut  choilir  &  la  manière  dontfij^ 
doit    s*y  prendre  pour  retirer  le  fucre  de  ces  aV»'^^ 

•     M  ^' 
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C'eft  or£nmreinent  dans  les  pays  de  montagnes 
que  croît  naturellement  le  fycomorc  :  on  le  trouve  en 
France  »  en  SuifTe  ^  en  Allemagne  ,  &  dans  quelques 
aiUtres  forâts  de  l'Europe  &  même  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale; comme  cet  arbre  croît  au  mieux  dans 
les  terrains  les  plus  fecs  &  les  plus  arides,  fon  bois 
eft  blanc  ,  fec  ,  léger  ,  fonore  ,  brillant  :  auffi  les 
Luthiers  s'en  fervent*ils  avantageufement  pour  faire 
leurs  infirumens.  C'efl  le  meilleur  de  tous  les  bois 
blancs  ;  il  n'eft  point  fujet  à  fe  tourmenter  ,  à  fe 
déjeter  ,  ni  à  fe  fendre;  qualités  que  les  Ebénifles  , 
les  Armuriers  ,  les  Sculpteurs ,  les  Tourneurs  ,  les 
Menuifiers  &  autres  ,  recherchent  pour  la  fabrique  de 
plulieurs  petits  ouvragés. 

L'Erable-Sycomore  panaché ,  Mer  majus ,  folUs 
elegantcr  yarUgatis ,  Toiurn.  615,  n'eft  qu'une  variété 
de  l'efpece  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  n'en  diffère 
que  par  fes  feuilles  bigarrées  de  jaune  -  citrin  &  de 
vert,  quelquefois  de  rofe,  qui  font  un  agrément  fingu- 
lier  :  rien  de  plus  riant  que  la  touffe  de  ces  arbres 
vue  en  defTous  ;  la  lumière  joue  mieux  à  travers  le 
tiffu  tranfparent  des  panachures ,  qu'elle  ne  fait  dans 
les  feuilles  uniformes  ;  ainfi  on  jouit  de  l'éclat  adouci 
des  rayons  folaires ,  fans  éprouver  leur  chaleiur  ;  & 
puifque  les  mois  de  l'été  ne  procurent  que  peu  dVbres 
fleuris  ,  dont  on  puifTe  orner  les  bofquets  de  cette 
faifon  ,  le  fycomort  panache  imitant  les  fleurs  par  la 
couleur  de  fes  feuilles  ,  doit  y  trouver  une  place 
diftinguée  ;  cette  variété  de  couleurs ,  qui  n'efl  qu'un 
accident  occafionné  par  la  foiblefTe  ou  la  maladie  de 
l'arbre ,  ou  par  la  mauvaife  qualité  du  terrain ,  ne  fe 
foutient  dans  la  plupart  des  autres  arbres  panachés , 
tju'en  les  multipliant  par  la  greffe  ou  en  couchant  leurs 
branches ,  oc  en  leur  faifant  prendre  racine ,  &  nulle- 
ment en  femant  leurs  graines ,  attendu  que  les  plantes 
<^\i  en  naiftent ,  rentrent  dans  leur  état  naturel  ;  mais 
dan:>  l'efpece  des  fycomorcs  panachés  ,  on  pëUt  multi* 
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plier  cette  variété  ,  même  par  la  graine  ^  qui  y  lorf- 
qu^on  la  feme  ,  produit  des  plants  qui  font  prefque 
tous  panachés.  Cet  irabU  eft  auffi  très-propre  à  figurer 
dans  les  parcs  ^  oii  il  réuffit  dans  les  plus  mauvaifes 
terres  ;  on  peut  encore  en  former  des  taillis  qui  croî- 
tront très-vite. 

Erable-Plane  ou  a  feuilles  de  Platane  >  Aur 
platanoïdcs  ^  Linn.  1496;  Tourn,  Inâ«  615,  Cet  arbre 
poufle  une  belle  tige  droite ,  &  peut  fe  difHnguer  du 
fycomorc  par  fon  éccM^ce ,  qui  eft  blanchâtre  fur  le  vieux 
bois  ;  par  fes  boutons  rougeâtres  pendant  l'hiver  ;  par 
£ps  feuilles  plates  ,  minces  ,  amplement  découpées  ^ 
a  grandes  dents  (  cinq  lobes  )  fort  aiguës  &  anguleufes  ^ 
dont  les  intervalles  font  conûc^rables  ^  liiSes  d'ailleurs 
&  fines ,  d'un  vert  un  peu  moins  tendre  que  celles  du 
platane  ,*  &  qui  ne  font  point  blanches  en  deflbus  ^ 
mais  luifantes  dans  leiur  jeunefle ,  (  les  pétioles  font 
cylindriques  )  ;  par  fes  fleurs  vertes-jaunes  difpofées  en 
lK)uquet  :  chaque  fhiit  of&e  deux  grandes  aites  fi>rt 
écartées  l'une  de  l'autre.  Le  fycomon ,  au  contraire  , 
a  l'écorce  rouflâtre  ;  les  boutons  jaunes  en  hiver  ;  la 
feuille  plus  épaifle ,  plus  brui^  ;  les  fleurs  d'un  petit 
jaune^verdâtre  moins  apparent»  VcrabU  blant  a  les 
feuilles  dentelées ,  mais  les  dents  en  font  idus  courte 
&  plus  nombreufes. 

ilérabte-plam  eft ,  après  le  platane  ^  un  des  plus 
beaux  arbres  que  l^on  puifle  employer  pour  l'orne- 
ment des  jardins  :  il  n'a  point  les  petits  défauts  du 
fycomare  ;  car  fa  verdure  tendre  &  agréable  fe  foutient 
avec  ^alité  pendant  toutes  les  faifons ,  &  fes  feuilles 
font  rarement  attaquées  par  les  inie^  :  il  a  de  plus 
toutes  les  bonnes  qualités  du  fycomore  y  avec  lequel 
il  a  tant  d'analogie ,  qu'on  peut  lui  appliquer  tcMit  œ 
que  nous  avons  dit  plus  haut  du  fycomorc*  Cet  érabii^ 
plane  fe  couvre  en  Avril  d'une  prodigieufe  quantité 
de  grappes  de  fleurs  qui  font  d'un  a^eâ  très-giracieux  : 
il  a  le  mérite  de  prendre  fes  feuilles  de  tris-bonne 
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heure  »  de  donner  un  ombrage  plus  épais ,  &  de  croître 
même  plus  late  que  le  fycomore.  On  a  vu  des  plants 
de  cet  arbre ,  \nenus  de  femence  dans  un  terrain  fec , 
s'élever  jufqu'à  douze  pieds  en  trois  ans.  Les  Anglois 
donnent  à  cet  arbre  le  nom  mirahU  de  Norwcge^  p^reç 
€|ue  vraifemblablement  il  leur  eft  venu  de  ce  pays-là , 
cil  il  eft  très-commun.  Mais  il  croît  naturellement  au 
Mont-d'Or ,  dans  le  Languedoc  ,  en  Dauphiné ,  en 
Suiife,  &c. 

Uérable-plam  panaché  ^  c'eft-à-dire ,  à  feuilles  pana- 
chées de  jaune,  n'eft  qu'ime  variété  de  Tefpece  dont 
nous  venons  de  parler  :  il  n'eft  pas  encore  certain  que 
la  graine  de  cette  efpece ,  étant  femée ,  donne  des 
plants  qui  confervent  la  variété  des  couleurs  de  la 
plante  ^  comme  le  fait  la  graine  du  Jycomore  panache, 

PEtiT  Erable-Plane  ou  Erable  a  sucre  ,  Jur 
faccharinum  9  Linn.  Cet  arbre  eft  de  moyenne  gran- 
deur ;  il  croît  naturellement  dans  la  Penfylvanie  &: 
au  Canada ,  où  il  eft  fort  commun  ;  on  r^  nomme 
V érable  à  fucre  :  la  feuille  de  cet  arbre  a  atfez  de  ref- 
femblance  avec  celle  de  lVm^/f-/i^  ordinaire;  mais 
elle  eft  plus  grande ,  plus  mince ,  &  d'un  vert  plus 
pâle ,  tenant  du  jaunâtre  en  defliis ,  &  un  peu  bleuâtre 
en  deflbus ,  avec  des  poils  pléis  ou  moins  sdbondans  fur 
les  nervures  ;  leurs  pétioles  font  communément  rou- 

f  pâtres  :  ces  feuilles  fe  peignent  en  automne  d'un 
eau  rouge  9  &  font  alors  un  effet  afTez  agréable. 
Cette  efpece  a  aufli  un  accroiflement  bien  plus  lent 
que  le  plane  ordinaire.  Cet  arbre ,  ainfi  qft'on  le  lit 
dans  VEn^clopédU  y  eft  encore  fort  rare  en  France  ; 
cependant  nous  en  avons  vu  en  1762  plufieiu-s  plants 
dans  les  jardins  de  M.  de  Buffbn  à  Montbard  en  Boiu*- 
gogne,  qui  ,  quoique  âges  de  dix  ans,  n'avoient 
encore  donné  ni  fleurs  ni  graines.  Cet  arbre  eft  très- 
robufte  ;  il  foutient  très^bien  les  grandes  chaleurs  & 
les  gri^des  fécherefles  ;  il  prend  plus  d'accroilSement 
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èsLtis  les  terrains  fecs  &  élevés ,  que  dans  les  bonnes 
terres  de  vallée. 

On  retire  par  inciiîon ,  dans  la  Virginie ,  Ja  Penfyl- 
vanie  ,  &  au  Canada  ,  du  petit  érabU^pUme  dont  nous 
venons  de  parler,  &  Awfycomore ,  une  fiqueur  fluide* 
&  limpide  comme  Teau  la  mieux  filtrée ,  qui  laifle  \ 
dans  la  bouche  un  petit  goût  fucré  fort  agréable  :  la 
premier  fe  nomme  fucrt  de  plant  ;    &  la  féconde  , 
fucrc  durable.  L'eau  iHirahh  eft  plus  fucrée  que  celle 
de  plane;  mais  le  fucre  que  Ton  retire  de  l'eau  de 
flam  9   en  la  concentrant  par  évaporation ,  eft  plus  - 
agréable   que  celui  àUrabU.  L'une  &  l'autre  efpcce 
d'eau  eft  fort  fiicrée  :  on  n  a  jamais  remarqué  qu'elle 
mt  incommodé   ceux  qui  en  ont  bu  ,   même  étant 
en  fueur  :    elle   paffe    très  -  promptement  par    les 
urines. 

-  On  retire  la  liqueur  fucrée  de  ces  deux  efpeces 
Shrabks ,  en  faif ant  une  incifion  ovale  vers  le  bas  de 
l'arbre  :  il  faut  que  cette  incifion  pénètre  dans  le 
bois  jufqu'à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces^ 
parce  que  ce  font  les  fibres  ligneufes  ,  &  non  les 
nbres  corticales ,  qui  fourniftent  cette  liqueur  fucrée. 
Dès  que  les  arbres  entrent  en  fève ,  que  leur  écorce 
commence  à  fe  détacher  du  bois ,  c'eu-à-dire ,  vers 
le  mois  de  Mai ,  la  fève  ne  coule  prefque  plus ,  ou 
celle  qui  découle  a  un  goût  d'herbe  défagréable ,  &  on 
ne  peut  parvenir  à  l'amener  à  1  état  de  fucre  :  les  habi- 
tans  en  font  alors  une  efpece  de  firop  de  capillaire. 
C'eft  depuis  la  mi-Mars  jufqu'à  la  mi*  Mai  que  ces 
arbres  donnent  cette  liqueur  fucrée  en  plus  grande 
^ndance  :  on  fiche  au-deftbus  de  la  plaie  un  tuyau 
de  bois  mince  qui  reçoit  la  fève ,  &  la  condidt  dans 
un  vafe  que  l'on  met  au  pied  de  l'arbre.  L^rfque 
les  circonflances  font  favorables  ,  c'eft-à-dire,  après 
le  dégel ,  la  liqueiu*  coule  fi  abondamment  qu'elle 
fonne  un  filet  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  , 
&  qu^elle  remplit  ime  mefure  de  pinte  de  Pari^  dans 

M   4 
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un  quart*d*heure.  Les  vieux  arbres  donnent  moins  de 
liqueur  que  les  jeunes  ;  mais  elle  eft  plus  fucrée. 

Il  eft  effentiel ,  lorfqu'ôn  veut  conferver  les  arbres , 
de  ne  leur  faire  qu'une  feule  entaille  ;  car  fi  on  en 
fait  quatre  ou  cina,  dans  la  vue  d'en  tirer  une  pliis 

rande  quantité  de  liqueiu-,  alors  les  arbres  dépériflent , 

:  les  années  fuivantes  on  en  tire  bien  moins  de 
liqueiur.  Pour  amener  cette  liqueur  à  l'état  de  fucre , 
on  la  fait  évaporer  par  l'aâion  du  feu,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  conMance  d  un  firop  très-épais  , 
&  on  la  verfe  enfuite  dans  des  moules  de  terre  ou 
d'écorce  de  bouleau  :  en  fe  refroidiffant ,  le  firop  fe 
durcit ,  &c  l'on  obtient  des  pains  ou  des  tablettes  dHm 
fucre  roux ,  gras  &  prefque  tranfparent ,  qui  eft  aflez 
agréable ,  fi  l'on  a  fu  faifir  le  degré  de  cuifTon  .con- 
venable ;  car  le  '  fucre  arable  trop  cuit  a  un  goût  de 
mélaffe  ou  de  gros  firop  de  fucre ,  qui  eft  peu  flat- 
teur. Deux  cents  livres  de  cette  liqueur  fucrée ,  pro- 
duifent  ordinairement  dix  livres  de  fucre.  Les  Sau- 
vages de  ces  pays  joignent  au  fucre  d^ érable  un  peu  de 
£irine  de  maïs  ou  de  froment,  Scen  forment  une 
pâte  dont  ils  font  provifion  poiu-  les  grands  voyages 
qu'ils  entreprennent.  Ils  trouvent  que  ce  méhnge^ 
qu'ils  nomment  quitfera ,  leur  fournit  un  aliment  très- 
nourriflant. 

Le  Jucre  JterabU ,  poiu-  être  bon  ,  doit  être  dur , 
d'une  couleur  rouffe ,  un  peu  tranfparent,  d'une  odeur 
fuave,  &  fort  doux  fur  la  langue;  on  l'emploie  au 
Canada  pour  le  même  ufage  que  celui  des  cannes  à 
fucre.  En  Europe ,  on  en  vante  î'ufage  pour  les  rhumes 
&  pour  les  maladies  de  poitrine.  On  efHme  que 
l'on  fait  tous  les  ans  au  Canada  douze  à  quinze  mil- 
liers pefant  de  ce  fucre.  Jufqu'à  préfent  on  n'a  point 
encore  retiré  en  France  de  liqueiu-  fucrée  de  Vérabk  : 
on  peut  remarquer  feulement  fur  les  feuilles  Anfyco^ 
more  ,  &  fur  celles  du  fetû  érable ,  une  humidité  vif- 
quisufe  très-fuaée,  qui  n'eft  que  le  fuc  extravafé  de 
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^s  arbres ,  qiii  fe  condenfe  fur  les  feuilles  ;  c'eil  la 

mannt  (Tirabk. 

Erable  rouge  ou  Erable  de  Vir^e  ,  il  croît 
auflî  dans  la  Penfylvanie ,  jéccr  ruhrum ,  Linn.  ;  Acer 
Flrginianum  foUo  majore  ^  fubtàs  argenieo  ^  fuprà  viridi 
fpkndmu  ,  Pluk,  Alm.  7 ,  t.  i  ;  Catesb.  CaroL  \  ; 
Duham.  Arb.  i ,  p.  62  ;  Aur  Firginiamim  ^  folio  fubtàs 
incano  ,  fiofculis  viridi-^rubentibus  ,  Herm,  Par.  i  ,  t.  i. 
(On  en  dift'uigue  une  variété  à  rameaux  cotonneux 
au  fommet,  ainii  que  le  deflus  des  feuilles  ,  Acer 
tommtofa  ,  Hort.  Reg, ,  vulgairement  érable  de  Charles 
fFager^.  V érable  rouge  paroît  être  V érable  de  plaine  du 
Canada*  La  belle  couleur  glauque  &  blanchâtre  de  la 
furface  inférieure  de  fes  feuilles  y  tranche  agréable- 
ment avec  le  vert  de  leur  furface  fupérieure  ;  ce  qui 
donne  à  cet  arbre  un  afpeâ  très-agréanle ,  &  lui  ailigne 
une  place  dans  les  bofquets  d'été.  Dès  le  mois  de 
Janvier ,  dans  les  hivers  peu  rigoureux ,  il  commence 
à  donner  des  fleurs  rouges  qui  font  un  afpeâ  très- 
agréable  dans  une  femblable  faifon  :  on  leur  voit  fuc- 
céder  les  fruits  qui  »  ayant  la  même  couleur ,  font 
durer  le  même  agrément  ;  il  ne  fe  plaît  que  dans  une 
bonne  terre  :  les  pétioles  des  feuilles  font  d'un  vert 
fouvent  teint  de  rouge.  On  prétend  que  fon  bois  efl  bien 
veiné ,  &  qu'on  en  fait  de  très-belles  montures  de  fufil. 

Erable  à  feuilles  de  frêne  ,  de  la  Virginie,  Acer 
negundo  ^  Linn.  ;  Acer  maximum  ,  foliis  trifidis  &  quinr: 
quefidis  ,  Firginianum  ,  Pluk.  Alm.  7,  t.  125  ,  f.  4 
&  5  ;  Duham.  Arb.  i  ,  p.  18,  n.**  10.  Cet  arbre 
s'élève  à  une  hauteur  conndérable  ;  fon  feuillage  eft 
d'un  vert  gai  ,  &  reffemble  à  celui  du  frêne;  fes 
rameaux  font  liffes  ;  fon  écorce  t&  liffe  verte ,  ou  d'un 
vert  un  peu  glauque  :  fes  fruits  font  plus  petits  que 
ceux  des  autres  érables.  Il  réufïit  &  croît  très-vite  dans 
tOMtts  fortes  de  terrains. 

Erable  à  écoree  jafpée  de  vert  &  de  blanc  ,  du 
Canada  9  Acer  Canadenfe^  Hort;  Reg.  ;  Duham,  Arb.  i , 
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t.  Il ,  £  ti  ;  ttïam folio tridtntato amplïjfimo y  Saracen; 
Ses  feuilles  font  gi-andes  &  à  trois  lobes.  Il  pouffe  au 
printemps ,  dit  le  Baron  dt  Tfckoudi ,  de  longs  bour- 
geons couleur  de  rofe ,  fort  jolis  ,  qui  lui  affignent  une 
place  dans  les  bofeuets  deftinés  à  ces  premiers  momens 
de  l'année  renaiflante ,  où  les  plus  petits  effets  de  la 
végétation  font  précieux ,  parce  qu  on  fe  plaît  à  les 
épier. 

Erable  de  Tartane,  Acer  Tartaricum^  Linn.;  Pall. 
FI.  Roff.  I .  Les  feuilles  de  cette  efpece  font  en  cœur  , 
munies  de  quelques  lobes  commiuiément  peu  remar- 
quables; leurs  pétioles  font  rouflâtres  ,  ainfi  que 
récorce  ;  les  fleurs  blanchâtres  ;  le  dehors  du  calice  , 
&  les  ailes  des  fruits  font  rougeâtres. 

Erable  à  feuilles  rondes  ,  vulgairement  Erable- 
Opale  ,  le  long  des  chemins ,  en  Italie ,  Acer  major  , 
folio  rotundiorc  minus  laciniato  ,  an  Opalus  Italorum^ 
Tourn.  615;  Acer- opalus  ^  Hort.  Reg.  Cette  efpece 
forme  un  grand  arbriffeau  très  -  rameux  ,  toufiu  : 
fes  petits  rameaux  &  fes  pétioles  font  rouges ,  ce  qui 
contrafte  affez  agréablement  avec  le  vert  un  peu  foncé 
de  fes  feuilles  qui  font  arrondies ,  &  divifées  peu  pro- 
fondément en  cinq  lobes  :  les  fleurs  font  blanchâtres. 

Erable  qui ,  dans  fa  vieilleffe  ,  a  les  feuilles  très- 
coriâces,  trilobées,  Acer  trifolia  ,  Bauh.  Pin.  431  ; 
Tourn.  61 5  ;  Aur  Monfpejfulanùm  ^  Dalèch.  Hift.  83  ; 
Acer  Orienealis  hedera  folio  ,  Tourn.  Cor.  43  ;  Acer 
Creticum ,  Alp.  Exot.  p.  8  ;  Duham.  Àrb.  i ,  p.  18  ; 
Linn.  Spec.  Plant.  1497.  Les  individus  de  cet  érable  , 
qui  croit  naturellement  dans  le  Languedoc ,  la  Pro- 
vence ,  l'Italie  ,  VIfle  de  Candie ,  &  le  Levant ,  offrent 
dans  les  différens  âges ,  d'affez  grandes  diflérences  dans 
la  forme  de  leurs  feuilles  :  fes  fleurs  font  d'un  vert- 
jaunâtre. 

L'Erable  comatun  ou  le  petit  Erable,  Ac^r 

campejlre  (6*  minus)  ,  Linn.  1497;  B^^^^-  P^*^-  43 '  î 

Tourn,  6 1 5.  Il  eft  d*une  reffource  idSûnie  pour  fuppléer 
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â  la  dianmlle  ,  par-tout  où  elle  refmfe  de  venir ,  & 
pour  remplacer  les  vides  où  tout  autre  plant  péritv 
Cet  érable  qui  fe  trouve  dans  les  haies  &  dans  les  bois> 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  &  dans 
plufieurs  autres  parties  de  l'Europe ,  en  peu  élevé , 
très-rameux  ;  fon  écorce  eft  grisâtre  &  gercée  :  les 
feuilles  de  cette  efpece  font  de  grandeur  médiocre  , 
oppofées  &  découpées  en  trois  ou  cinq  pièces  prin- 
cipales ,  échancrées  de  chaque  côté  :  les  fleurs  font 
petites,  d'un  vert-jaunâtre ,  en  grappes.  Cette  efpece 
foufire  très-bien  le  cifeau  ,  &  peut  fervir  à  former  de 
belles  paliffades  :  fon  bois  eft  dur  &  très-bon.  M.  le 
Chevalier  Je  là  iW^r^fc  diftingue  une  variété  connue 
fous  le  nom  S  érable  de  montagne^  madré  ou  jaune  y  des 
montagnes  de  la  Suiffe ,  Acer  vemum ,  D.  de  Charriere. 

Lorfqu'on  veut  femer  des  graines  Hl  érable ,  comme 
les  mulots  en  font  fort  friands  &  en  détruifent  beau- 
coup ,  le  mieux  eft  de  les  ftratifier  (  c'eft-à-dire ,  les 
mettre  alternativement  couches  par  couches  ) ,  avec  de 
la  terre  légèrement  humide,  ou  avec  du  fi)le,  pour 
ne  les  femer  qu'au  printemps  pêle-mêle  avec  ce  fable; 
elles  lèveront  alors  très^promptement ,  fur-tout  fi  on 
ne  les  a  pas  mifes  trop  avant  dans  la  terre. 

On  donne  le  nom  de  broujjîn  d^ érable  (  Mollufcum  ) 
à  une  excroiflance  ligneufe  ,  ondée  &  tachetée  fort 
agréablement ,  qui  vient  pour  l'ordinaire  fur  V érable. 
Cette  fubftance  etoit  d'un  grand  prix  chez  les  Romains. 
On  s'en  fert  encore  aujourd'hui  pour  foire  des  calTettes, 
des  tablettes ,  &  quelques  autres  ouvrages.  A  l'égard 
de  l'origine  des  broujfins ,  Voyez  Maladies  des  arbres , 
vers  la  fin  de  l'article  Arbre. 
•  ERBUE.  Voyei  Castine. 

ERGOT  ou  Blé  cornu.  Voye[  à  t article  Seigle. 

Ergot.  Nom  que  l'on  donne ,  vulgairement  à  ime 
forte  de  corne  m^lle ,  ou  aux  tumeurs  fans  poil  que 
portent  entre  les  jambes ,  &c.  les  chevaux  &  quelques 
aaimiaux  à  pied  fourchu* 
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On  appelle  encore  trgot ,  les  éperons  ou  ptotiibé- 
rances  plus  ou  moins  longues  y  plus  ou  moins  poin- 
tues y  placées  à  peu  près  au  milieu  du  jned  de  certains 
oifeaux ,  du  côté  interne  ,  pojlicus  unguis.  Il  y  a  des 
efpeces  d'oifeaux  dans  lesquelles  le  mâle  feul  a  un 
trgot  ;  &  dans  celles  où  la  femelle  en  a  auffi  ^  il  eft 
plus  petit  :  quelaues  oifeaux  ont  deux  ergots  à  chaque 
pied.  U ergot  eft  a  l'intérieur  une  épine  offeufe ,  cou- 
verte à  l'extérieur  d'une  fubftarice  femblable  à  la  corne: 
il  croît  à  mefure  que  Toifeau  vieillit ,  &  devient  quel- 
quefois très-grand.  C'eft  un  moyen  de  juger  de  fon 
âge. 

ERINACE  ou  Hydne.  Voye[  ce  dernier  mot. 

ERINE  ou  Mandeline  ,  Erinus.  Genre  de  plantes 
herbacées ,  de  la,  famille  des  Perfonnécsy  dont  les  fleurs 
ont  le  limbe  de  leur  corolle  prefque  régulier,  partagé 
en  cinq  lobes  échancrés ,  &  dont  les  fruits  font  des 
capfules  ovales ,  entourées  par  le  calice ,  biloculaires 
&  polyfpermes.  Voici  les  principales  : 

Vérine  à  fleurs  purpurines  ,  des  Alpes ,  de  la  Suifle ,' 
<du  Dauphiné  &  du  Piémont,  Erinus  AlpirmSy  Linn.  ; 
^geratum  ferratîtm  Alpinum  ,  Bauh.  Pin.  m  ;  ttiam 
glabrum ,  flore  purpurafcente ,  Toum.  651  r  fes  feuilles 
font  oblongwes ,  ipatulées ,  dentées  vers  leur  fommet  ; 
'  fes  fleurs  font  un  peu  ramaflees  au  fommet  des  tiges: 
il  y  a  une  variété  à  fleurs  blanches.  Vérine  à  fleurs 
folitaires  dans  chaque  aiflelle ,  d'Afrique  ,  Erinus  Afri^ 
canus  y  Linn.  ;  fes  feuilles  font  lancéolées. 

ERIOX  ,  Salmo  eriox  ,  Linn.  En  Suéde  ,  gralax  ; 
en  Angleterre  ,  grey.  Poiflbn  du  genre  du  Salmone. 
Suivant  JFillughby  ,  il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  faumon  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  ,  fon  corps 
étant  bien  plus  large ,  plus  épais ,  &  tacheté  par-tout 
de  gris-cendré  :  fa  n^eoire  dorfale  eft  garnie  de  qua- 
torze rayons  ,  ainfi  que  chacune  des  peâorales  ;  les 
abdominales  en  ont  dix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ;  celle 
de  la  queue  eft  fans  aucune  échancnure  &  de  niveau 


E  R  I  E  R  Y  189 

à  fon  extréimté.  Sa  chair  efl  plus  délicate  que  celle 
de  la  truite  faumonnée,  &  même  du  faumon.  Vériox 
cft  difficile  à  prendre  ;  il  échappe  à  tous  les  pièges , 
par  1  agilité  furprenante  avec  laquelle  il  parcourt  les 
fleuves  qu'il  remonte^  après  avoir  quitté  la  mer;  il 
fianchit  tous  les  obftacles  ^  fans  qu'aucune  amorce  ou 
aucune  proie  l'arrête  dans  fa  courfe. 

ERISIMUM.  Fcyei  Velar. 

ERITHAL ,  ErithaUs  fruticofa  ,  Linn.  ;  Sambuais 
ligno  dura  odoratijpmo  9  fivt  Sarudlum  raumofum  ^  foliis 
6btujiSy  Plum.  le.  t.  249,  f.  z.  Arbriffeau  de  la  Emilie 
des  Rubiacies ,  &  qui  croît  dans  les  bois ,  à  la  Marti- 
mque  ,  à  Saint-Domingue  &  à  Curaçao.  Ses  fleurs 
font  blandiies ,  nombreiues  ,  odorantes ,  &  ont  l'afpeû 
de  celles  du  lilas. 

ERMINE.  Foye[  Hermine. 

ERS  ou  Faux  orobe.  Fayei  ^  t article  Orobe.   - 

ERYTHRINE ,  Erytkrina.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Légumineufcs ,  &  qui  comprend  des 
arbres  &  des  arbufles  exotiques  dont  les  feuilles  font 
alternes  ,  communément  compofées  de  trois  folioles 
aflèz  femblables  à  celles  des  haricots ,  &  dont  les  fleurs 
terminales  ou  axillaires ,  font  remarquables  par  leur 
étendard  lancéolé  &  fort  long  ;  le  fruit  efl  une  goufle 
alongée  ,  acuminée ,  en  général  cylindrique  »  renflée 
aux  endroits  des  femences ,  uniloculaire ,  &  qui  ren- 
ferme cinq  à  douze  femences  ovoïdes  ou  réniformeç. 

Il  y  a  :  Virythrine  à  racine  vivace ,  grofle  &  tube*- 
feufe  f  de  la  Caroline ,  de  la  Floride ,  &  du  Mifliilipi  ^ 
Erythnna  herbacta  ,  Linn.  ;  Corallodendron  humile  y 
fpicd  fiorum  longijjimd  y  radict  craffîffimd ,  Catesb* 
Car.  2  ,  t.  49  :  fes  fleurs  &  fes  goufles  font  d'un 
rouge  vif..  Vérythrinc  des  Antilles ,  vulgairement  bois 
immortel  des  Antilles ,  ou  arbre  de  corail  de  la  Guiane  ; 
f^oyei  Bois  immortel.  Verythrîne  des  Indes  Orien- 
tales ,  Erytkrina  Orimtalis  ,  Miirray ,  Aâ.  Gfott.  8  ^ 
P'  3  5  9  ^«  '  >  Gelala  littorea,  Rumph,  Amb.  i  ^  p«  230  ; 
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^Mouncou ,  Rheed.  Mal«  6^  p.  ijy  t  7^  viilgmrement 
Varbre  immortel  des  Indçs  ^  le  moronguc-mariage.  Les 
Indiens  de  la  côte  de  Coromandel  mettent  toujours 
une  branche  de  cet  arbre  dans  leur  maifon  ,  pour 
leur  mariage;  les  rameaux  font  hériffés  d'aiguillons  ; 
les  fleurs ,  fouvent  au  nombre  de  deux  cents  y  font 
difpofëes  fur  im  épi  droit  y  long  y  épais  y  &  d'un  beau 
rouge  de  corail  ;  Rumphius  dit  que  cet  arbre  perd  fes 
feuilles  lorfque  fes  fleurs  paroiuent ,  depuis  la  fin  de 
Juillet  jufqu'au  milieu  d'Août.  Ucrythriru  crête  de  coq  , 
du  Brélil ,  Erytkrina  crifia  galli  ,  Linn.  ;  les  fleurs  font 
purpurines.  Uirythrinc  monofperme ,  des  lieux  monta- 
gneux du  Malabar  ,  Arbor  Jiuquofa ,  trifolia ,  Indka  , 
jlorc  papUiojiaceo  ,  filiqud  grandi  pilofdy  unicam  fabam 
continente ,  Ray  Hifl.  1711  ;  Plafo  ,  Rheed.  Mal.  6  , 
p.  19  :  on  prétend  que  c'efl  fur  cet  arbre  que  fe  recueille 
cette  réfine  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
gomrru'  laque.  Vérytkrine  à  gouffes  planes  ,  de  Saint- 
Domingue,  dahs  les  bois  aux  environs  du  Port-de-paix, 
Erytkrina  planifiUqua^f  Linn«;  Corallodendron  folio jingur 
larioblongo  y  filiqud  plana  yVlyxm  :  fpec.  21  :  fesfemences 
font  blanchâtres. 

ERYTHROXILON ,  Erythroxihn.  Nom  d'un  genre 
d'arbres  &  d'arbrifTeaux  exotiques ,  de  la  famille  des 
Nerpruns  ,  à  feuilles  fimples  &  alternes ,  à  fleiu^  à 
cinq  pétales,  à  dix  étamines  latérales,  très-fouvent 
fafciculées  dont  les  plus  petits  rameaux  font  com- 
primés à  leur  fommet;  le  calice  efi  perfiflant  ,  &  à 
cinq  découpures  pointues  ;  le  fruit  eflune  baie  oblopgue  y 
uniloculaire  ,  &  qui  contient  un  noyau  oblong  & 
légèrement  anguleux. 

Il  y  a  :  Verythroxilon  du. Pérou.;  c'eft  le  coca^ 
Voyez  ce  mot.  Verythroxilon  des  environs  de  Cartha- 
gène ,  dans  les  fables  des  bords  de  la  mer ,  Erythro^ 
xilon  areolatum  y  Linn.  les  fleurs  font  très-nombreufes^ 
blanches  ;  le  firuit  efl  mou  ,  rouge ,  plein  d'un  fuç  de 
îpême  couleur.  M^.Jacquin  penf(^.  qu'aucun  wiipal ae 
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5*€tt  nourrit.  Verytkroxilon  de  la  Havane  ,  fur  les 
rochers  maritiroes ,  Erythroxilon  Havancnfi  ,  Linn. 
Verythroxilon  à  feialles  d'argan ,  de  llfle  de  Boiu'bon , 
Kodltma ,  Commerf.  ;  Arbor  Indka  ^prunifylvejiris  fidio^ 
comi  maris  fruclu  Icngiori ,  &c.  Pluk.  Amalth.  1 1  ;  6* 
Santalum  nigrwn  y  ibi4«  p.  187,  t.  442 ,  f.  3  :  cette 
eTpecd  a  le  port ,  le  feuillage  &  Pafpeft  d'un /£//ro- 
xilon.  Verythroxilon  à  feuilles  de  laurier ,  de  nfle  de 
France  ,  an  Mali  folio  fuhtks  alhicanu ,  arbor  baccifira  , 
ligao  durijpmo  y  &c.  Sloan.  Jam.  Hift.  2  ,  p.  98?  L'ery- 
throxilon  à  feuilles  de  buis ,  de  PIfle  de  Madagafcar. 
Verythroxilon  à  feuilles  de  millepertuis ,  des  Mes  de 
France  &  de  Bo.urbon  ;  on  Tappelle  le  bois  d'huile  ou 
le  bois  de  Dames ,  Vtnelia ,  Commerf.  Herb.  &  le. 
Les  plus  petits  rameaux  font  aplatis  dans  toute  la 
longueur. 

ERYX  ,  Anpâs  eryx ,  Linn.  Serpent  qui  fe  trouve 
à  Surinam  :  il  eft  du  quatrième  genre.  Sa  couleur  eft 
d'un  roux-cendré  ;  on  diftingue  lur  le  milieu  du  dos  , 
&  fur  les  extrémités  funérieiwes  des  côtés ,  trois 
lignes  noires  ,  très  -  déiiees  ,  qui  s'étendent  depuis 
Focciput  Jufqu'au  iout  de  la  queue. 

Selon  M.  Daubenton  ,  ce  reptile  a  la  tête  très- 
petite  ,  un  peu  arrondie  dans  K>n  contour,  obtufe 
a  ia  partie  antérieure ,  rétrécie  vers  la  partie  de  derrière , 
convexe  en  deffus  &  en  deffous ,  garnie  fur  la  partie 
fupérieiu"e ,  d'écaillés  triangulaires  affez  grandes ,  & 
fiir  la  partie  inférieure ,  d'écaillés  très-petites ,  les  unes 
irrégidieres  ,  les  autres  hexagones  :  les  yeux  font  à 
peine  fenfibles ,  tournés  en  avant  &  fîtiiés  fur  les  côtés 
de  la  tête  ,  vers  les  angles  des  mâchoires  :  les  narines; 
font  placées  à  Textrémité  des  côtés  du  mufeau,  & 
percées  de  part  en  part  de  deux  trous  ,  dont  celui 
qui  eft  intérieur  a  la  forme  d'un  mamelon.^  &  l'antre 
cft  grès-ouvert  :  la  mâchoire  fupérieure  eft  un  peu 
plus  longue  que  l'inférieure  ;  les  dents  affez  grandes , 
égales  entre  elles  ,  en  forme  d'alêne j  ôc  un  peu  cour* 
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bées  vers  le  dedans  de  la  gueule  ;  la  langue  large  & 
fendue  en  deiuc  à  fon  extrémité. 

Le  tronc  eft  un  peu  arrondi  &  fe  renfle  légère- 
ment vers  l'anus  :  les  petites  écailles  dont  il  eft  garni 
en  deflbus ,  font  difpolees  fur  cent  vingt-fix  rangées. 
La  queue  furpafle  tout  le  corps  en  longueiu- ,  &  eft 
un  peu  plus  mince ,  excepté  à  fon  extrémité  qui  eft 
très-épaiue  ;  elle  eft  recouverte  en  deft*ous  ,  de  cent 
trente-ûx  rangées  d'écaillés  :  les  écailles  du  corps  font 
très-petites ,  très-ferrées  entre  elles ,  difpofées  en  recou- 
vrement &  d'une  forme  arrondie  ;  celles  qui  font  fur 
le  tronc  font  plus  petites  que  celles  qui  garniflent  le 
defliis  de  la  qiieue  :  .toutes  font  un  peu  convexes  , 
très-épaiftes ,  fans  aucune  faillie ,  luifantes  &  rangées 
par  bandes  longitudinales. 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  un 
coquillage  univalve  que  l'on  place  dans  la  famille  des 
Vis ,  &  qui  pourroit  être  regardé  comme  une  efpece 
de  tuyau  de  mer ,  puifqu'il  n'a  point  cet  axe  intérieur 
ou  noyau ,  qui  s'obferve  dans  toutes  les  coquilles  tur- 
binées.  UefcalUr ,  lorfqu'il  eft  d'une  certaine  grandeur , 
eft  très-recherché  &  très-précieux  :  on  l'appelle  auffi 
fcalata.  On  prétend  que  l'amoiu*  de  la  panve  engage 
les  femmes  Chinoifes,  à  porter  aux  oreilles  hfcalata^ 
comme  un  ornement  qui  peut  compenfer  les  damans. 
Le  golfe  Adriatique  en  produit  beaucoup  de  petits  qui 
appartiennent  aux  vis.  Ce  font  les  ûiuffesfcalata.  Voyez 

SCALATA. 

ESCARBOT  ,  Scarabeus.  Infefte  volant  &  coléop- 
tere ,  c*eft-à-dire ,  dont  les  ailes  font  renfermées  dans 
des  étuis.  Quelques  Naturaliftes  donnent  le  nom  d'^ 
carbot  à  tous  les  fcarabées  ;  mais  ce  nom  paroît  plus 
communément  affedé  à  l'infefte  que  nous  nommons 
fouilU-merdt  où  fcarabée  pilulaire  ,  Scarabeus  pilulariSy 
ainft  qu'à  celui  qu'on  nomme  fcarabée  onUutuo^  ou 
profcarabécj  Profcarabeus  y  deux  efpeces  d'infeftes  qui 
font  de  quelque  iifage  dans  la  Médecine.  M.  Linnaus 
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a  étendu  beaucoup  bd^e  de$  efcdrbots  ç^l\  <fiitingu0 
de  celle  des  fcarabées.  F(^€[  $caeabÂ£. 

L'Esc ARBOT   COMMUN    OU    GrAND    PiLpLAiRE  f 

connu  vulgairement  fpus  le  nom  de  foUilifi  -  merde  ^ 
Fodi'-merda ,  a  le  corps  large  j.éptiis^  dç  couleur  noire^ 
luifante^  mêlée  d'une  iseinte  de  bleu:  font  corfelet  eft 
arrondi  il  fort  convexe  :  fa  tête  qui  «ft  bombée  en 
deffiis ,  &  de  forme  rhomboïdale ,  foutient  deux  an-« 
tenues  dont  les  extrémités  font  divifées  par  plufieurâ 
filets;  la  bouche  de  Finfèâe  cft  garme.  de  deux  ma-» 
choires  rabattues  &  patfemées  d'un  duvet  tanné  t  leû 
jambes  font  antérieurement  dentelées  en  forme  dâ 
fcie ,  ftruâure  appropriée  à  l'ufage  dont  .elles  font  .à 
rinfeâe;  car  il  s'en  fert.pour  former  des  pilules  oti 
des  boules  de  fiente ,  dans  lefquelles  il  dépofe  fes  œu&^ 
qui  y  éclofent  à  l'aide  de  cette'  douce  chaleur  du 
^mier  dont  ils  font  ertveloppés.  Il  paroît  que  cet 
mfeôe  prend  un  foin  particuUer  de  cette  boule ,  lé 
berceau  de  fa  famille,  &  qu^il  la  tranfporte  par -^  tout 
avec  lui.  Si  on  la  lui  enlevé^  &  qufon  la  dq)ofe  à 
Une  petite  diftance  ^  il  vient  la  tepirencke. 

Le  foîdlU'tncrde , .  ainfi  que  la  plupart  des  tfcarbotl  ^ 
eft  vraiment  nyftalope^  c'eftt^à-direV  qn'il  voit  plus 
clair  de  nuit  que  de  jour  ;  l'éclat  du  foleil  l'éblouit  ;: 
il  ne  vole  que  lartuit.  C'eft  toujours  dans  les  fientes^ 
de  vache  ou  de  cheval  que  l'on  trouve  ces-  infeftes  v 
cependant  on  croira  aved  peine  ce  que  difent  queW 
ques  Auteurs  ^  qite  cet  infeâè  détefie  les  rofes  y  &. 
qiié  la  feule  odeur  de  ces  fleiu's  le  feit  mourir. 

L'efcarbot  a  été  adoré  par  les  Egyptiens^  ils  l'hoào' 
foient  comme  une  vive  iiï«ige  du  foleîh.  O»  le  voit 
Kpréfenté  tantôt  fous  fa  f orJBie ,  tantôt  au  lieu  de 
tête  il  porte  l'image  du  foleil  ou  une  tête  Slfis.  Tet 
ctoit  le  Dieu  fcarakéc ,  Scarab(Bus  factr.  En-  un  mot^ 
ils  en  avoient  fait  l'emblème  de  leur  Nduha  ,  ou  (k- 
leiir  Minervel 

On  diftingue  fduûeuts  autres  e^eces  At  fauUtertmfdtf 
Tome  V,  N    ' 
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qui  diiïerem  dt  celui  dont  nous  venons  de  parler^ 
par  leur  petiteffe  &  quelques  autres  accidens.  Comme 
ces  infeaes  contiennent  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
volatil ,  on  les  met  dans  de  l^huile  de  lin ,  &  on  les 
laiffe  infufer  au  foleil  Cette  huile  acquiert  une  vertu 
réfolutive,  adouciflante' &  fortifiante  :  on  l'emploie 
avec  fuccès  en  Uniment ,  en  y  trempant  du  coton, 
poiu-  refondre  les  hémorroïdes  ^  &  pour  en  appaifer 
les  douleurs. 

L'ESCARBOTOU  SCARASéE  ONCTUEUX,  OU   PrO- 

SCARABÉE.  Cet  infeâe  eft  différent  du  genre  des 
Efcarbots  ;  il  efl  gros  comme  le  doigt ,  &  a  quelquefois 
un  pouce  &  demi  de  longueur.  Ses  antennes  font 
compofées  d'anneaux  ronds ,  plus  gros  au  milieu  de 
l'antenne  qu'aux  deux  extrémités.  Il  n*a  point  d'ailes, 
mais  feulement  deux  étuis  qui  ne  couvrent  que  la 
moitié  du  corps.  En  général  cet  infeâe  eft  tout  noir 
&  moUaffe;  la  tête  &  fon  cou  font  d'un  pourpre 
foncé  ou  violet.  On  apperçoit  ^utour  du  corps  plu- 
fieurs  cercles  nuancés  de  bleu ,  de  vert  &  de  jaune. 

On  nomme  cet  infeâe  fcarabU  onSuetix ,  parce  qu'il 
fuinte  de  toutes  les  jointures  de  fès  jambes ,  une  li- 
queur graffe ,  ondueufe ,  de  couleur  jaune ,  qui  teint 
les  mains  y  &c  qui  eft  d'ime  aflez  bonne  odeur.  C'eft 
ordinairement  vers  le  mois  de  Mai,  rarement  plus 
tard,  que  l'on  trouve  ces  infeâes  dans  les  bois  ,  le 
long  des  chemins ,  ou  dans  les  prés  humides  :  ils  fe 
nourriffent  de  vers,  mais  principalement  de  feuilles 
de  violettes  &  dTierbes  tendres. 

La  liqueur  qui  fuinte  de  cet  efcarbot ,  eft  pleine 
dliuile  &  de  fel  volatil.  On  dit  que   cette   liqueur 

'  ônâueufe  eft  un  bon  topique  pour  les  plaies  ;  on  la 
&it  entrer  dans  les  emplâti^s  contre  les  bubons  &c  les 

'  charbons  peftilentiels.  L'huile  par  infufion  ,  j&ite  avec 
ces  infeâes,  eft  eftimée  bonne  contre  la  piqûre  des 
fcorpions. 
£atre  les  infeâes  que  M.  tintu^us  place  dans  h 
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claffe  àes  ejcarhots ,  les  plus  airîeux  à  côniiôître  font  t 
Le  naficomc  oii  éfcarhot-Ucomt ,  qui  a  une  corne  qui  fe 
courbe  eh  arc  fur  les  épaules.  Vefcarbot  >-  mouefie  qui 
bat  des  ailes  avec  une  vitefle  incroyable.  Les  efcarbots 
verts  &  dorés  qui  ne  reflembtenl  aux  cantharidés  que 
par  la  couleur  ;  Voyc^  ÉMERAUDiNEé  Les  tfcarbots-^ 
fauterdlts  qui  ^  après  avoir  ramaffé  enfemble  leur  tête 
&  leur  poitrine ,  font  un  faut  en  alongeant  le  corps  ; 
y^yt^  TauIpin.  Vtjcarbot  joueur  de  Lyre  ^  ainfi 
nommé  y  parce  qu'il  rend  un  fon  fetnblable  à  celui 
de  la  lyre ,  par  le  mouvement  de  fa  tête  qu'il  frotte 
contre  fon  ventre.  Ces  efcarbots ,  ainfi  que  tous  les 
autres ,  avant  que  de  paroîtte  dans  cet  état ,  ont  été 
dans  celui  de  ver,  &  ont  fubi  d'autres métamorphofes^ 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  au  mot  Scarabée. 

Parmi  lès  efcarbots  étrangers ,  un  des  plus  finguliers 
eft  Vefcarbot"  ikphant  ,  StaraJbeus^elephas.  Efpece  de 
gtzndfiarab^e  que  l'on  rencontre  à  Moka ,  à  Surinam» 
fat  la  rivière  de  Ronoch  ,  &  dans  la  Province  de  la 
Guiane  dans  rAmérique  Méridionale.  Cet  infeÔe  eft 
large  de  deux  pouces  un  quart ,  long  de  trois  pouces  » 
indépendamment  de  fa  trompe  qui  a  plus  d'un  pouce 
de  longueur:  fon  corps  eft  noir:  fes  antennes  ou 
plutôt  les  cornes  ,  font  immobiles  ;  mais  fa  trompe 
eft  fort  ihobile.  On  diftingue  encore  une  éminence 
au-defiîis  de  la  tête  de  l'animal. 

En  général ,  on  ne  doit  placer  parmi  les  efcarbots 
que  les  infeâes  qui  ont  la  propriété  de  renfoncer  leur 
tête  fous  leur  corfelet  ;  ils  vivent  dans  les  charognes 
&  les  fientes  d'animaux. 

ESCARBOUCLE.  Nom  donné  par  des  Amateurs  à  ^ 
un  oifeau-mouch  de  Cayenne ,  &  qui  n'eft  qu'une  va- 
riété de  l'efpece  appelée  Rubis^topa:^.  Ces  dénomî- 
narions  fondées  fur  le  jeu  des  couleurs  que  le  plumage 
de  ces  oifeaux  offre  à  différens  afpeâs ,  à  la  tête,  à 
la  gorge ,  au  devant  du  cou ,  à  la  poitrine ,  valent 
yne   defcripdon,    Voifeau  <-  mouche  e/carboucie ,  a  ces 

N  % 
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mêmes  parties  d'un  rouge  de  rubis  foncé  ;  Vol/eau^ 
mouche  rubis '^  topa[e  les  offre  d'une  manière  plus 
éclatante  ,  avec  le  jaune  du  topa[e  &  le  rouge  du 
rubis. 

EscARBOucLç  ou  Pierre  de  charbon  ardent  , 
Carbunculus.  Les  Anciens  ont  donné  ce  nom  à  prefque 
toutes  les  pierres  précieufes  tranfparentes  &  rouges  , 
^  que  Ton  fuppofoit  luire  dans  les  ténèbres,  Pline 
a  fait  mention  de  Vefcarboucie ,  fous  le  nom  S  anthrax 
&fou$  celui  ^amithyfiiT^ntas.  Il  paroît  que  Vefcar^ 
boucle  étoit  un  rubis  Oricmal  ou  un  grenat  Syrien. 
Voyez  ces  mot$. 

ESCARRE.  Foyei  fon  article  au  mot  Coralline. 
On  appelle  efcarius  les  efcarrès  ou  ritépores  devenus 
foJp,les ,  à  pores  grands  &:  petits ,  &  arrondis ,  ou  à 
mailles  ovales.  Ainû  les  feuilles  ou  lames  des  efcarites 
qui  font  dures,  quelquefois  fimples  &  d'autres  fois  grou- 
pées ,  fe  trouvent  ou  percées  à  jour,  ou  feulement 
parfemées  de  trous  fur  les  deux  furfaces.  On  trouve 
beaucoup  de  ^s.  foffiles  en  Tourainç, 

ESCARGOT.  Nom  que  l'pn  donne  au  limaçon  ter^ 
reftre.  Voyez  LiMAÇQN. 

ESCLAVE.  Nom  que  des  Curieux  ont  donné  à 
Saint-Domingue  à  une  efpece  de  t^ngara.  Son  plumage 
eil  brun  deffus  le  dos ,  &  tacheté  de  brun  fur  im  fond 
blanc  fous  le  ventre  :  il  a  la  queue  un  peu  fourchue, 
pL  enl.  156.  Il  paroît  fe  trouver  aufli  à  la  Guiane  , 
pi.  ml.  74Z.  f^oyei  Tangara. 

ESCOURGEON, .  Eft  Vorge  d'automne  dont  l'épi  a 
quatre  côtés ,  au  lieu  que  VQrge  ordinaire  n'en  a  quç 
-deux  :  on  l'appelé  orge  carré ,  orge  de  prime. 

On  recueille  ce  grain  dès  le  mois  de  Juin  ;  c'eft  vin 
feçours  pour  les  pauvres  gens ,  &  ils  en  vivent  en 
attendant  que  la  mdiflbn  leur  foiuniffe  leur  provifion 
pour  l'hiver.  Vefcourgeon  fe  peut  couper  en  vert,  & 
repoufler  deux  ou  trois,  fois  :  les  chevaux  en  aiment 
égalem^  le  vert  &  le  grain.  Foye^  Partick  OrcE* 
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ESCULAPE,  Les  Zoologlftes  donnent  par  excel- 
lence, ce  nom  a  un  reptile  de  Pordre  des  Scrpcns.  Voyet 
Serpent   d'Esculape, 

ESCURIAU  ou  EscuRiËu  ;  en  vieux  François  y 
c*eft  VécureuiL  Voyez  ce  mot. 

ESOCE ,  Efox ,  Linn.  Nom  d*un  genre  de  poiffons 
abdominaux.    f^oye[  à  VarticU  PoiSSON. 

ESPADON  ou  TllONCHON,  Xiphias  gladius\  Linn. 
En  Suéde  &  en  Angleterre ,  JworJfifh  ;  en  Italie  ^ 
ptfce  fpada  ;  \  Gênes ,  emperador,  Poiffon  apode  du 
genre  du  GUtve ,  &  feul  de  fon  genre  ;  il  fe  trouve 
dans  l'Océan  &  la  Méditerranée.  Ce  poiflfon ,  qui  a 
été  mis  au  rang  des  cétacies ,  par  les  anciens  Auteurs, 
prend  un  accroiffement  très  -  confidcrable  ;  on  a  vu 
àss  efpadons  en  Angleterre,  en  Italie ,  en  Languedoc,, 
aui  avoient  jufqu'à  quinze  pieds  de  long,  &  qui  pe- 
loient  plus  de  deux  cents  livres. 

La  forme  de  ce  poiffon  eft  alongée ,  arrondie ,  plus, 
épaiffe  du  côté  de  la  tête  ,  &  fe  rétréciffant  infenfible- 
ment  vers  la  queue  ;  fa  peau  eft  rude  &  mince  :  le  deffus. 
du  corps  eft  d'une  couleur  noire  ,  &  le  deffous  blan- 
châtre ou  argenté»;  la  gueule  d'une  grandeur  médiocre,, 
& ,  fuivant  M.  Daubmton  ,  dépourvue  de  dents  :  la 
mâchoire  fupérieure  forme  une  efpece  de  bec  fembla- 
ble  à  une  lame  d^épée  à  deux  tranchans ,  dont  la  Ion* 
gueur  eft  ordinairement  du  tiers  de  celfe  du  poiffon 
entier;  la  mâchoire  inférieure  n'a  que  le  quart  de  la> 
longueur  de  celle  d'en  haut,  &  forme  im  angle  très- 
aigu.  La  forme  du  mufeau  ou  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  a  mérité  à  ce  poiffon ,  les  noms  qu'il  porte- 
dans  différentes  langues  :  Efpadon  ,  Epéc  ,  Glaivt  /• 
celui  A^ Empereur  qu'on  lui  a  donné  dans  nos  provinces. 
Méridionales ,  indique  auffi  ce  même  rapport ,  &  a 
été  imaginé  par  le  j>euple  ,  d'après  les  tableaux  oh 
Ton  repréfente  les  Empereurs  tenant  ime  épée  à  la 
main.  Pline  dit  que  Vejpadon  perce  les  vaiffeaux  avec 
fan   mufeau  en  épée }  Ronddet  fe  corftente  de  direr 
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qu'il  rompt  k  filet  où  il  fé  fent  pris ,  &  caufe  ft)U- 
vent  aux  pêcheurs  plus  de  dommage  que  de  profit. 

Les  yeux  de  Vtfpadon  font  faillans  &  aiTez  grands  ; 
leurs  iris  font  blancs  avec  des  teintes  de  vert  ;  Ronr- 
diUt  dit  qu'il  a  de  chaque  côté  huit  ouvertures  dou* 
blés  pour  les  ouïes  :  la  nageoire  dorfale  eft  unique  ; 
elle  commence  vers  Tangle  fupérieur  des  ouïes,  & 
s'étend  prefque  jufqu'à  la  queue  ;  elle  eft  très-élevée 
à  fa  partie  antcrieiure  ;  mais  depuis  le  feptieme  rayon 
jufqu'au  douzième  ,  elle  décroît  en  progreffion  très- 
marquée  ,  d'un  rayon  à  l'autre  ;  le  decroiffement  eft  à 
peine  fenfible  dans  les  vingt  -  cinq  rayons  fuivans  ; 
enfin ,  elle  reprend  une  hauteiu*  coniidérable  dans  les 
quatre  derniers  rayons ,  en  forte  qu'au  premier  afpèô^ 
on  croiroit  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  féconde  na- 
geoire :  la  nageoire  de  la  queue  eft  échancrée  en  forme 
de  croiffant  ;  fur  chacun  des  côtés ,  près  de  la  queue  , 
s'éieve  une  protubérance  offeufe^  formée  par  une  ex- 
tenfion  de  la  peau  ,  comme  on  l'obferve  fur  le  thon  : 
les  nageoires  peftorales  ont  environ  chacune  dix»fept 
rayons;  elles  ont  la  forme  d'une  faucille  :  il  n'y  a 
point  de  nageoires  abdominales:  près  l'anus  fe  trou- 
vent deux  nageoires  réunies  par  une  membrane  ;  la 
Î)remiere  a  environ  douze  rayons  ;  la  féconde ,  trois  : 
a  chair  de  VEfpadon  eft  molle  ,  beaucoup  plus  blanche 
que  celle  du  thùn  ;  on  prétend  qu'elle  n'eft  pas  mau- 
vaife   à  manger. 

Espadon  (  le  petit  )  ,  Efox  Brafilimjîs ,  Lirin.  ; 
Timucu ,  Marcg.  Cette  elpecefeft  du  genre  de  VEfou  » 
&  fe  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  la  Jamaïque  & 
\e\  \{[qs  voifines ,  ainfi  que  dans  celle  de  l'Inde.  Ce 
poiflbn  n'a  environ  qne  fix  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur ;  fa  forme  alongée  &  arrondie  lui  donne  quelque 
reffémblance  avec  les  ferpens.  Selon  Gronovius  ,  il  a 
la  tête  petite ,  affez  longue,  dénuée  d'écaillés,  liiTe^ 
brillante  ,  prefque  triangidaire ,  dont  une  des  faces  eft 
formée  par  la  partie  fupérieiu'e ,  &  qui  fe  rétrécit  ea 
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pointe  vêts  fpn  fommet  :  les  mâchoires  font  mobiles; 
la  fiipérieure  eft  arrondie  &  très-courte;  l'inférieure 
cft  environ  dix  fois  plus  longue  que  l'autre ,  aplatie , 
très-étroite^  &  (a  furfàce  marquée  longitudinalement 
d'un  petit  fîUon;  1  une  &  l'autre  font  garnies  de  dentSt 
égales  y  ferrées  &C  aiguës  ;  à  la  partie  fupérieure  du 
gofier,  eft  un  offelef  globuleux ,  chargé  de  petites 
dents ,  ferrées  entre  elles ,  &  placé  entre  deux  autres 
oflelets  femblables ,  I  mais  plus  petits  ;  la  partie  infé- 
rieure eft  auffi  garnie  d*ijn  ofielet  dentelé:  les  yeux 
font  très -ou  verts  9  convexes,  placés  au  haut  des  côtés 
de  la  tête  ;  les  opercules  des  ouïes ,  liffes ,  brillans  : 
les  lignes  latérales  font  parallèles  au  dos ,  &  à  peine 
fenfibles  :  le  rentre  eft  marqué ,  de  chaque  côté  ,  d'une 
ligne  faillante ,  arrondie ,  rude  au  toucher  :  le  corps  eft 
couvert  de  grandes  écailles  ^  minces ,  liftes ,  brillantes  y 
d'un  éclat  argenté,  peu  adhérentes  à  la  peau  ;  celles 
du  dos  oQt  une  teinte  brunâtre  :  la  nageoire  dorfale 
eft  prefque  triai^laire ,  &  gar;iie  de  treize  rayons  y  . 
les  peâorales  en  ont  chacune  dix  ;  les  abdominales  » 
chacune  ftx,  rameux  ;  celle  <}ie  l'anus  en  a  dix ,  mous  & 
flexibles  ;  ces  nageoires  du  deftbus  du  corps  ,  font  pe* 
tires  ;  celle  de  la  queue  eft  grande  ,  profondéisient 
échancrée  ;  le  lobe  inférieur  eu  le  plus  long  :  elle  a 
quinze  rayons  un  peu  rameux ,  avec  quelques  autres 
rayons  latéraux ,  plus  petits  &c  entiers. 

Espadon  dentelé  ou  Epée  dé  mer  dentelée  , 
ou  Poisson  a  scie.  Foye^  Scie  de  mer. 

ESPARCETTE.    Foyei   Sain -FOIN. 

ESPARGOUTE  ou  Espargoule,  f^oye^  Sperjule* 

ESPAR V  1ER.  C'eft  Vépervitr.  Voyez  u  mot. 

ESPATULE.    Voyei  Glayeul  puant. 

Esp ATULE.  Voy^i  Spatule. 

ÊSPAZE.    Foye[  Flambeau. 

ESPLANDIAN.  Coquille  univalve  de  la  famille  des 
CoTTuts^  Sa  robe  eft  bariolée  de  petites  lignes  fauves 
fur  un  fond  blanc  ^  &  ces  lignes  fe  joignent  de  difFé- 
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rentes  manières  en  forme  de  fils  de  toile  d*araîgnée  ; 
ce  qid  a  fait  appeler  cette  coauille  toile  {Paraignét 
chez  les  HoHandois.  Sa  tête  peu  élevée  eft  chargée  de 
petits  tubercules.  Il  y  a  des  efplandims  dont  le  réfeau 
cil  plus  ou  moins  ferré  &  qui  offrent  des  zones. 

ESQUAQUE  ou  Escaye.  Voyti  U  mot  Ange, 

ESQUINE.  Foyei  Squine.     . 

ESSAIM.  Voye^  au  mot  Abeille. 

ESSENCE  D'ORIENT.    Voyei  â  rartkU  Able. 

EST  ou  ORIENT,  L'un  des  quatre  points  Car* 
dinaux   du  Monde.     Voye^  au5f  articles   Globe    & 

Yent. 

ESTOMAC  )  Stomachus.  Voyez  à  Carncle  Homme, 
ESTOURNEL.  En  Périgord ,  eft  Vétoumeau. 
ESTRAGON  ,  Dmcunculus  efculenius ,  abrotanum 
masj  linifilio^  acriori  &  odotato^  Tourn.  Infi.  459  ; 
Vracunculus  hortenjis  ,  C.  B.  Pin.  98  ;  Draco  htrba  , 
Dod.  709  ;  Ger»  ;  Àrthemifia"  dracunculus y  Lihn.  ii89. 
Plante  qu'on  cultive  daits  tous  les  jardins  potagers. 
Sa  racine  êft  longue ,  brarichue  &  vivaee  :  elle  pouffe , 
tous  les  ans  de  nouvelles  branches  ou  tiges  de  la 
hauteur  d'un'à  deux  pieds  &  davantage ,  dures ,  grêles, 
un  peu  angulçufes,  rameufes  :  fes  premières  feuilles 
qui  paroifl'ent  au  printemps ,  font  quelquefois  décou- 
pées ou  trifides  ;  celles  qui  leur  fuccedent  font  lon^* 
{;ues ,  étroites  &  femblables  à  celles  du  lin  ou  de 
'hyfôpe ,  d'un  vert  obfcur  ,  luifantes ,  d'une  faveur 
acre ,  un  peu  piquante  ,  aromatique  ,  mêlée  d'une 
douceur  agréable ,  approchante  de  celle  de  l'anis  :  fes 
fleurs  font  rangées  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  comme 
dans  Faurone  ordinaire  ;  mais  elles  font  fi  petites  , 
qu'à  peine  peut-on  les  voir  :  elles  font  jaunes,  com- 
posées de  plufieurs  fleurons  tubulés ,  partiagés  en  étoile, 
formant  enfemble  de  petits  bouquets  ou  petites  grappes 
axillalres  :  à  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  ar- 
rondis &  écailleux  qui  contiennent  des  femences  nues 
&*  iws  aigrettes»  Qn  multiplie  Vejlmpn  de  graine  ÔT 
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3c  plants  enracinés  :  on  le  plante  au  mois  de  Mars  , 
&  on  Tefpace  de  quelques  pouces. 

Toute  cette  pfente  a  une  grande  acrimonie.  Elle 
eft  employée  dans  les  falades ,  pendant  qu'elle  eft  en- 
core jeune  &  tendre  ;  car  non-feulement  cet  affaifon- 
nement  relevé  le  goût  de  la  falade ,  mais  il  peut  en- 
core devenir  fort  utile  pour  Teftomac ,  &  concourir 
efficacement  avec  le  fel ,  le  poivre  &  le  vinaigre  ,  à 
corriger  la  fadeur  &  l'inertie  des  plantes  aqueules  & 
infipides ,  qui  fe  mangent  en  falade  ,  telles  que  la  laitue 
&  plufieurs  autres  plantes.  Uejiragon  eft  puiffamment 
incifif  ,  apéritif  &  digeftif  ;  il  donne  de  l'appétit , 
diffipe  les  vents,  excite  les  règles  &  la  falive.  En 
France  on  fait  un  vinaigre  (Tcftragon ,  d'une  odeur  & 
d'un  goiit  agréables  ;  il  eft  fort  en  ufage  en  Cuifme 
&  en  Pharmacie.  En  Angleterre ,  fon  eau  diftillée  eft 
la  plus  eftimée  de  toutes  pour  empêcher  la  contagion 
de  la  pefte. 

M.  Hallcr  dit  qu'on  a  tiré  de  la  Sibérie  un  ejlragon 
femblable  à  celui  des  jardins  ,  mais  fans  âcreté  &  fans  \ 
goût. 

ESTURGEON  ou  Éturgeon  ,  en  latin  ,  Adpenftr 
ftu  Sturio.  Poiffon  de  l'ordre  de  ceux  dont  les  nageoires 
font  foutenues  par  des  rayons  cartilagineux,  &  qui  , 
au  lieu  d'os  ont  auffi  des  cartilages  dans  leur  intérieur, 
n  eft  du  genre  de  VAcipe. 

Dans  le  genre  des  efturgtons ,  il  y  a  fur-tout  deux 
efpeces  intéreflantes  à  connoître ,  par  l'utilité  qu'on 
en  retire.  La  première  eft  Vejiurgeon  ordinaire  ou  com- 
mun,  fi  eftimé  par  fon  bon  goût  ;  &  l'autre  efpece 
eft  le  grand  ejîurgeon ,  dont  la  chair  n'eft  pas  bien  bonne 
à  manger  ,  mais  dont  on  retire  la  colle  de  poijfon  qui  eft 
d'un  fi  grand  ufage  dans  les  arts  :  auffi  ce  poiffon  eft-il 
nommé  par  quelques  Auteurs  Pifcis  ichtyocolla ,  Vichtyo- 
colle.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Les  marques  caraôériftiques  du  genre  des  ejlurgeons^ 
font  d'avoir  wn^  ample  ouverture  de  chjique  côté  de 
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la  tête ,  qui  font  les  ouïes  ou  les  évents ,  Expîracuùt 
branchio'Jtcga  ;  une  gueule  iltuée  au-delTous ,  en  forme 
de  tuyau  &  fans  dents  ;  le  corps  oblong  &:  muni  de 
fept  nageoires. 

Vcjlurgeon  ordinaire  ,  &  dont  on  fait  tant  de  cas 
fur  les  tables ,  Acipmftr  fiurio  ,  Linn.  ;  Acipmfcr  cot'^ 
porctuberculisfpinoJîsafpcro^PkXitA.\  Gronov.  EnSuede^ 
Jlor  ;  en  Flandres  ,  ficm  ;  en  Angleterre  ,  Jlurgeon  ; 
en  Egypte ,  près  du  Nil ,  Jilurus  ;  en  Italie ,  Jiurione  } 
près  du  Pô  ,  attilus  ;  à  Rome ,  porccUcto.  Ce  poiiTon 
a  le  corps  long  ,  d'une  forme  pentagone.  Sa  tête  y 
dit  Gronovius ,  eft  auffi  large  que  le  corps ,  inclinée 
en  devant ,  &  rétrécie  vers  le  mufeau ,  excavée  entre 
cette  dernière  partie  &  le  dos  par  un  fillon  longitu- 
dinal ,  profond  ,  plane  en  deiTous ,  ainfi  que  la  poitrine 
&  le  ventre.  Ses  yeux  font  petits  ;  leurs  iris  d'un 
jaune-doré  éclatant  ;  leurs  pninelles  noires  &  ovales  : 
les  narines  font  percées  chacune  de  deux  grandes  ou- 
vertures ovales  ;  au  milieu  de  la  partie  inférieiu-e  du 
mufeau ,  pendent  quatre  barbillons  épais ,  égaux  en 
longueiu- ,  &  fitués  tous  à  des  diflances  égales  de  la 
gueule.  La  gueule  eft  placée  de  façon  qu'elle  touche 
néceffairement  la  terre  lorfque  le  poiffon  eft  couché 
fur  le  ventre;  elle  a  la  forme  d'un  tube  étroit  & 
ovale  dans  le  fens  de  la  longueur  du  poifTon ,  &  cet 
animal  a  la  faculté  de  l'étendre  ou  de  la  retirer  à  fon 
gré  :  la  mâchoire  fupérieure  a  de  part  &  d'autre  ime 
efpece  d'échancrure ;  l'inférieure  eft  un  peu  arrondie^ 
plus  courte  que  celle  d'en  haut  ,  &  elle  s'applique 
fur  l'ouvertiu-e  de  la  gueule  pour  la  tenir  fermée  :  on 
ne  voit  aucunes  dents ,  ni  fur  les  mâchoires  ,  ni  vers 
le  gofier  :  ce  poiiTon  n'a  point  de  langue.  Les  oper- 
cules des  ouïes  font  très  -  grands  &  ie  terminent  en 
une  membrane  molle  &  flexible  :  le  thorax  eft  com- 
primé par  les  côtés  ;  il  dépaffe  le  volume  de  la  tête» 
jufqu'aux  nageoires  du  ventre  ;  de  là  il  s'amincit  jufqu'à 
la  queue  :  le  dos  eft  un  peu  rétréci  ;  les  côtés  font  un  peu 
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iéonvexies  ;  k  corps  e&  couvert  en  partie  par  cinq  rangées 
longitudinales  d'offelets  yhomboïdaux    d'une  couleur 
blanchâtre  ^  &  comme  cizelés.  Les  pêcheurs  appellent 
ces  oflelets  les  boutons  dé  Vefiurgcon;  les  parties  com« 
prifes  entre  ces  difFérentes  nies  d'offelets  font  toutes 
héritées  de  tubercules  à  peine  fenûbles.  Là  première 
rangée  d'offelets  eft  au  milieu  du  dos  ,  régnant  juf- 
qu'à  la  nageoire  dorfale  ;  ils  font  au  nombre  de  dix 
ou  environ^  tous  comprimés  latéralement ,  garnis  dans 
leur  milieu  d'un  long  aiguillon  dont  la  pointe  eft  cour- 
bée vers  la  queue  ;  au-delà  de  la  nageoire   dorfale  » 
on  vpit  quatre  paires  d'offelets  femblables  aux  précé- 
dens,  mais  fans  aiguillons.  Sur  le  milieu  de  chacun 
des  côtés  règne  une  file  d'environ  vingt- quatre  offelets, 
inclinés  de  gauche  à  droite  ,  &c  portant  aufli  en  leur 
milieu  un  tubercule  en  forme  d'aiguillon ,  dont  l'ex- 
trémité regarde  la  queue  du  poiffon  ;  les  deux   der- 
nières rangées  d'offelets,  chacune  de  douze ,  &  fem- 
blables à  ceux  des  rangées  précédentes,  font  fituées 
au  bas  des  parties  latérales  :  la   nageoire  dorfale  eft 
voifine  de  la  queue ,  peu  grande ,  prefque  triangulaire, 
&  échancrée  dans  fa  partie  fupérieure  ;  les  peàorales 
font  larges ,  très-étendues  ,  &  d'une   figure  ovale  ; 
les  abdominales  font  petites  &  molles  ;  celle  de  l'anus 
eft  ovale  ;  celle  de  la  queue  eft  très-grande,  divifée 
en  deux  ^Ipbes ,  dont  le  fupérieur  eft  trois  fois  plus 
long  que  l'autre  ;  fon  bord  le  plus  élevé  eft  garm  de 
lames  oblongues  ,  d'une   confiftance   moyenne   entre 
celle  de  l'os  &  du  cartilage ,  &  inclinées  obliquement 
les  unes  fur  les  autres.  La  couleur  du  corps  eft  d'un 
gris  un  peu  cendré  fur  le  corps ,  &  blanche  en  deflbus  ; 
cette  couleur  eft  relevée  par  des  teintes  d  un  jaune- 
doré  &  d'un  rouge   de  pourpre  ,    qui  difparoiffent 
après  la  mort  de  cet  animal.  On  a  vu  des   ejiurgeons 
qui  avoient  fur  le  milieu  du  ventre  deux  tubercules 
de  la  même  forme  que  ceux  du  dos.  Ce  poiffon  fe 
trouve  dans  différentes  mers  de  TEmope. 
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Veflurgeon  a  été  de  tous  les  temps  un  des  poîffon$ 
les  plus  recherchés  par  la  délicateffe  de  fa  chair  : 
à  cet  avantage  il  joint  celui  de  prendre  un  accroif- 
fément  confidérable ,  en  même  temps  qu'il  efl  très- 
abondant.  On  Ut  dans  Athinic^  que  Vejlurgton  étoit 
porté  dans  les  feftlns  par  des  efclaves  couronnés ,  & 
précédés  d'un  joueur  d'inArùmens.  On  dit  que  tant 
que  Vejiurgeon  refte  dans  la  mer  ,  il  n'y  devient  pas 
bien  gros ,  &  que  fa  chair  alors  n'eft  pas  bien  bonne  ; 
mais  que  lorfqu'il  remonte  dans  les  fleuves  d'eau 
douce,  il  y  devient  beaucoup  plus  grand  &  d'un 
goût  exquis.  Ce  poifTon  fe  rencontre  fréquemment 
dans  les  grands  fleuves ,  tels  que  le  NU ,  le  Don , 
le  Danube  &  le  Pô  ;  on  le  pêche  auflî  dans  les  grandes 
rivières.  Ceux  qu'on  pêche  dans  la  Loire ,  ont  quel- 
quefois jufqu'à  trois  aunes  de  longueur.  On  en  pré- 
ienta  un  à  François  I ,  qui  étoit  long  de  dix-huit  pieds. 
On  en  pêche  quelquefois  dans  l'Elbe  qui  pefcnt  jufqu'à 
deux  cents  livres. 

,  Les  ejlurgtons  font  d'un  très-grand  revenu  par-tout , 
mais  finguliérement  fur  le  Pont-Euxin  ;  car  en  fortant 
de  la  mer,  ils  entrent  en  très -grande  quantité  dans 
le  Palus  Méotide ,  oîi  l'on  en  pêche  beaucoup  à  l'em- 
bouchure du  Don.  Les  efturgeons  ne  peuvent  le  pêcher 
à  l'hameçon  ;  on  ne  les  prend  qu'au  met ,  parce  que  ces 
poiflfons ,  en  raifon  de  la  pofition  &  de  la  conftrmation 
de  leur  gueule  dépourvue  de  dents  5^^  fe  nourriffent 
plutôt  en  fuçant  quten  dévorant.  On  ne  leur  trouve 
jamais  dans  l'eftomac  de  nourriture  groflîere  ;  ce  qui 
a  fait  dire  proverbialement  en  Allemand ,  fohre  comme 
un  efiurgeon.  On  prétend  que  ce  poiflbn  cherche  fa  vie 
fous  l'eau  &  fe  nourrit  en  fouillant  la  terre  avec 
l'extrémité  de  fon  mufeau ,  à  la  manière  des  porcs. 
On  a  remarqué  qu'ils  étoient  fouvent  au  nombre  de 
deux,  im  mâle  &:  une  femelle;  cependant  ces  poiflTons 
voyagent  ordinairement  par  troupes  ,  &  on  en  a 
fouvent  pris  dans  les  bas  parcs  établis  à  l'entrée  àss> 
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xivieres,  jufqu'à  vingt-cinq  dans  le  cours  dHine  ma- 
tinee. 

Vejbirgeon  eft  d'une  force  confidérahle  dans  Teau  ; 
il  la  perd  fur  la  terre.  Quand  il  a  le  ventre  appuyé ,  il 
renverfe  d\m  coup  de  queue  Thomme  le  plus  robufte 
pour  peu  qu'il  le  touche ,  &  même  il  peut  caffer  de 
très-fortes  perches.  Si  les  pêcheiurs  ne  prenoient  pas 
leurs  précautions ,  ils  rifqueroient  quelquefois  d'avoir 
les  jambes  caffées  ;  auffi ,  pour  Pempêcher  de  donner 
des  coups  de  queue  ,  ils  tâchent  de  lui  attacher  de 
court  la  aueue  avec  Iwiête  en  forme  de  demi-cercle. 

La  pêcne  de  ce  poiffon  commence  en  Février  dans 
la  rivière  de  la  Garonne ,  du  côté  de  Bordeaux ,  & 
dure  jufqii'en  Juillet  ou  Août ,  &  même  un  peu  plus 
tard ,  luivant  la  faifon.  Quand  les  pêcheurs  s'apper- 
çoivcnt  qu'il  y  a  des  eftur^eoni  de  pris ,  ils  les  retirent 
OC  les  attachent  à  des  bateaujc,  eh  leur  paffant  des 
cordes  qui  travcriènt  les  ouïes  &  la  gueule  du  poiffon; 
Ils  peuvent  les  conferver  ainfî  vîvans  pendant  phifieurs 
jours ,  îufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  affez  pour  les  mener 
à  Bordeaux ,  oii  ce  ppiffon  eft  fi  commun ,  que  tout 
le  monde  en  mange.  La  chair  de  fon  dos  a ,  dit-on^ 
le  goût  du  veau ,  &  celle  de  fon  ventre ,  celui  du 
cochon.  Auffi  fa  chair  eft-çlle  regardée  par  quelques 
Médecins ,  comme  de  très-difficile  digeftion ,  &  comme 
n'étant  propre  qu'aux  eftomacs  robuftes.  Les  laitances 
de  ce  poiffon  font  de  la  plus  grande  délicateffe. 
Comme  il  fe  rencontre  dans  ks  mêmes  endroits  que 
le  faumon ,  lesî  pêcheurs  le  gomment  le  conduâsur 
des  faumons. 

Les  pêcheurs  qui  vont  à  la  pêche  de  Vefiurgcon  fur 
le  Palus  Méqtide ,  à  l'embou^cmire  du  Don ,  en  tirent 
un  double  profit.  Auffi-tqt  qu'ils  ont  péché  des  e/fer- 
gions ,  ils  les  falent ,  les  fufpendent  à  des  perches 
pour  les  faire  fécher  au  folejl ,  &  vont  vendre  cette 
marchandife  en  Grèce ,  oii  on  nomme  ces  poiffons 
lûnfi.  falési  mcrouna;  éc  brfqu'ils  font  frais  ^  xirichi: 
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On  tranfporte  auffi  de  cette  chair  falée  en  Italie ,  ôit 
elle  prend  le  nom  de  fpinalia.  Cette  faline  eft  aiif5 
fcommune  en  Grèce  qiie  chez  nous  le  hareng ,  &  en 
Italie  la  thonin^. 

On  donne  le  nom  de  caviar  ou  cavial ,  ou  kaviac  ^ 
aux  œufs  de  Ycjlurgeon ,  que  Ton  prépare  auflî-tôt 
après  la  pêche ,  en  les  lavant  bien  dans  du  vin  blanc  , 
&  en  ôtant  certains  ligamens  dans  lefquels  ils  font  entre- 
mêlés ,  ainfi  que  la  pellicule  qui  les  enveloppe  ;  on  les 
tnet  enfuite  avec  du  fel  dans^n  vaiffeau  percé  de 
petits  trous  ;  on  les  y  écrafe  ^ec  la  main.  Lorfque 
toute  l'humidité  fuperflue  eft  bien  difGpée ,  le  caviar 
doit  être  d'un  bnm-rougeâtre  ;  on  le  met  en  galettes 
épaiffes  d'un  doigt ,  &  larges  comme  la  paume  de  la 
main  ;  on  les  fait  fécher  au  foleil  ;  puis  on  arrange 
le  cai^iar  dans  des  barriques ,  &  on  l'envoie  en  divers 
lieux  éloignés  de  la  nïer ,  où  on  trouve  cette  denrée 
excellente.   Le  caviar  forme  une  branche  confidérable 
du  commerce  des  HoUândois.    On  en  porte  fur -tout 
beaucoup  aux  Mofco^âtes ,  qui  en  font  un  grand  ufage 
dans  leurs  trois  carêmes  qu'ils  obferverit  très-fcrupu- 
leufement.    Il  nV  a  que  la  grande  efpece  à^cfiurgcon 
dont  on  puiffe  raire  le  caviar.    Les  Rufles  nomment 
cette  efpece  de  fromage  kaviarifckari  ;   ils  y  mêlent 
fouvent  du  poivre  &  de  l'oignon  avec  de  rhiiile  & 
du  citron.    Le  caviar  eft  le  fécond  mets  favori  des 
Kamtfchadales.    Les  Italiens  font  venir  une  grande 
quantité  de  ce  mets  j  ils  le  regardent  aufti  comme  un 
manger  fort  délicat  ;  mais  on  prétend  qu'il  eft  très- 
mal- fain  &  fiévreux. 

En  Hollande  on  coupe  les  efiurgeons  par  morceaux  ^ 
qu'on  garde  dans  des  barils ,  après  les  avoir  confits 
ijans  le  fel  &  la  faumure.  On  fait  grand*cas  en  An- 
gleterre de  la  chair  ^tfiurgzon  confite  de  cette  manière» 
On  fait  encore  avec  les  membranes  blanches  qui  5*6-^ 
tendent  le  long  du  dos  de  ce  poiffon,  une  efpece 
4(  colle  de  poiSbn  grife^  jaunâtre ,  que  les  Drogiuftes 
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vendent  en  feuilles  ,  fans  être  roulées.    Elle  eft  plus 
difficile  à  diflbudre  que  celle  dont  nous  parlerons  ci* 
après  ;  mais  quand  elle  eft  diflbute ,  elle  a  les  mêmes 
propriétés. 
Le  GRAND  Esturgeon  ou  Esturgeon  à  colle 

depoiflbn,  ou  ncHTYOCOLLE,  Aciptnfcr  ffufo  fLinn.; 
Aciptnftr  tubtrcidis  carms ,  Arted,  ;  Exospifcis  &  Ichthyc* 
colla ,  Rondel.  ;  Willug.  En  Allemagne ,  giifm.  Quel- 
ques-uns l'ont  appelé  Antacit  du  Borifthene.  Suivant 
IFiUughhy  y  cette  efpece  a  le  mufeau  très-alongé, 
&  garni  par  deflbus  de  quatre  ou  huit  barbillons  :  fa 
forme  a  du  rapport  avec  celle  du  brochet  :  il  n'a  point 
d'écaillés  fur  le  corps  ;  la  couleur  du  dos  eft  noire  ; 
celle  du  ventre  efi  javme  :  le  dos  &  les  côtés  du  corps 
font  hériifés  de  tubercules  difpofés  fur  autant  de  lignes 
longitudinales  ;  il  y  en  a  treize  à  la  rangée  du  dos , 
&  quarante  -  trois  à  chacune  des  rangées  latérales , 
fuivant  LinnausM^  Arttdi  dit  que  VichthyocolU  n'a  point 
de  tubercules  ;  WiUughby  a  repréfenté  ceux  du  dos  : 
xam  ces  contrariétés  ne  font  qu'apparentes,  d'après 
une  obfervation  de  Linnaus ,  fuivant  laquelle  les  tuber- 
ailes  tombent  à  ce  poiffon  lorfqu'il  vieillit.  L'icA/yo- 
colk  a  les  nageoires  comme  dans  l'efpece  précédente  ; 
Artcdi  dit  qu'il  a  communément  vingt  -  quatre  pieds 
de  longueur  ;  les  plus  petits  pefent  cinquante  livres  ; 
mais  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  du  poids  de  cent 
livres ,  de  deux  cents  &  de  trOis  cents  ;  &  le  poids  des 
très-grands  va  jufqu'à  quatre  cents  livres. 

Ce  poiftbn ,  qui  n'a  de  force  que  dans  Teau ,  pafte 
tous  les  ans  de  la  mer  dans  le  Danube ,  où  l'on  en 
prend  une  grande  quantité;  mais  principalement  en 
Valachie  vers  les  embouchures  de  ce  fleuve.  Cette 
émigration  fe  fait  depuis  l'automne  jufqu'au  mois  dç 
Janvier;  le  plus  fort  de  la  pêche  eft  en  Novembre 
&  Oâobre,  Il  s'en  débite  communément  tous  les 
vendredis  à  Vienne  en  Autriche ,  jufcju'à  foixante ,  & 

même  cent.  Ces  poîâbn»  nagent  toujours  en  bandes  , 
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&  accourent,  dît  Gifmr^  au  fon  des  trompettes;  ce 
qui  donne  aux  pêcheurs  la  facilité  de  les  envelopper 
dans  leurs  filets ,  &  de  les  amener  à  bord.  Le  grand 
ejiurgeon  eft  fi  timide  que  le  plus  petit  poiffon  le  fait 
fuir.  Ce  poiffon  fe  trouve  encore  communément  dans 
les  mers  de  Mofcovie.  On  l'appelle  bellugc  ou  bolluca. 
Il  fe  trouve  auffi  dans  le  fleuve  Volga  &  dans  la  mer 
Cafpienne.  M.  ColUnfon  a  donné  un  Mémoire  fur  le 
bé[oard  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  ce  poiflbn, 
Confultez  TranfaS.  PhUofoph.  voL  XUF  ^  n^.  4^3  9 
pag.  461. 

ColU  de  Poiffon. 

La  chair  du  grand  (fiurg^on  eft  douceâtre ,  gluante  ^ 
&  ne  devient  fupportable  à  manger  que  lorfqu'elle  a 
été  falée.  ,Ce  qu*il  fournit  de  plus  utile,  foit  pour 
la  Médecine  ,  foit  pour  les  Arts ,  c*eft  une  colle 
appelée  ichtyocoUe  y  autrement  nonxmde  colU  dé  poiffon  , 
qui  n'eft,  à  proprement  parler,  qu'une  gelée  ^che 
de  poiffon. 

En  examinant  le  véritable  caraâere  qui  fert  à  dif- 
tinguer  la  .  colle  de  poiffon  proprement  dite  ,  on  Iç 
trouve  dans  fon  tiffu  compofé  de  fibres  continues  , 
pliantes ,  coriaces ,  tenaces  comme  du  parchemin ,  Se 
réunies  en  maffes  cordonnées ,  qui  fe  laiffent  battre 
à  coups  de  martemi  &  couper  par  k  cifeau  ou  par 
le  couteau  ;  au  contraire  >  le  caraftere  de  la  colUrforu^ 
tauro-colla ,  çft  d'être  fragile ,  de  fe  fépajrer  en  petit» 
éclats,  &  de  reffentbler  à  l'endroit  de  la  fra^ure  à 
des  morceaux  de  verre  caffés*  . 

Il  ne  faut  pas  croire,  d'après  tous  les  Écrivains  ^ 
que  la  coUt  de  poiffon  fe  tire .  des  différentes  parties 
du  grand  cfiiirgson ,  par  diffolution ,  ébuUition ,  &c# 
M.  Chevalier^  membre  de  la Scrciété Royale  de  Londres, 
nous  apprend  qu'il  n'eô  pas  néceffaire  d'une  chaleur 
artificielle  pour  faire  Viffin-ghfs  des  Anglois ,  ou.  colU 
de  poiffQn,  des  Françoise  il  Éaiit  même  prendre  i^rde 


E    S    T  ^  209 

à  ne  pas  difibudre  cette  matière ,  car  fa  conformation 
fibreule  feroit  détruite  par  cette  opération ,  &  la  maife 
acgiierroit  les  caraâeres  &  les  propriétés  de  la  collc^ 
foru.  La  colU  de  poijfon ,  au  lieii  de  clarifier ,  d'épurer 
la  drêche  ou  bière  ,   comme  elle  fait  dans,  fon  état 
fibreux ,  formeroit  une  liqueur  mucilagineufe ,  qui  la 
tendroit  à)aiffe  &  louche.   La  propriété  dépurative  de 
la  véritable  ichtyocoUc  ou  colle  de  p<njJon  dépend  plu-* 
tôt  d'ime  divifiori  fine  &  mécanique  de  les  parties 
que  d*une  diffolution.  Selon  notre  Auteur  ,  Viffm-gli^s 
ou  icktyocolle  n'eft  autre  chofe  que  certaines  parties 
membraneufes  du  poiilbn  ^  déjpouillées  de  leur  muco- 
fité  naturelle ,  roulé^es  ^  tordues  dans  les  formes  qu'on 
lui  connoît ,  &  féchées  à  Tair.   La  tunique  intérieure 
des  veffies  aériennes  ^efiurgeons  ,   des  poiffons  d'eau 
douce  ,  en  fournit  les  matériaux  les  plus  recherchés  , 
parce  que ,  fuivant  M.  Chevalier  ,  elle'offre  les  fub- 
fiances  les  plus  délicates ,  les  plus  flexibles  ,  les  plus 
tranfparentes  9  &  celles  qui  produifent  les  plus  nnes 
cfpeces  èiijfm'^glafs  :  celles  qui  forment  la  colle  depoiffbn 
ordinaire  j  fe  tirent  des  entrailles  &  probablement  du 
péritoine  de  ces  poifibns  :  k  béluga  fi  commun  dans 
toutes  les  rivières  de  Mofcovîe  ^  en  fournit  une  grande 
quantité,  ainfique  des  poiflbnsde  la  mer  Cafpienne^ 
&  dans  plufieurs  cantons  au-delà  d'Aftracan,  dans  le 
Wolga ,  VYak ,  le  Don ,    &  même  jufque  dans  la 
Sibérie ,  où  on  les  connoît  foiis  le  nom  de  kU  ou  kla. 
On  né  doit  employer  les  veilîes  aérienne^  que  retirées 
du  poiffon  encore  frais  :  on  les  ouvre  pour  les  dé-f 
pouiller ,  par  le  lavage  dans  de  l*eau  dé  chaux  très- 
légère  ,  de  toute  la  matière  gluante  qui  les  enduit  : 
on  en  retire  auflî  entièrement  la  fine  membrane  qui 
les  recouvre ,  puis  on  les  expofe  à  l'air  pour  y  fécher 
peu  à  peu.  Alors  on  les  moule  de  Pépaiffeur  du  doigt 
&  de  la  longueur  requife.  Dans  le  commerce,  la  mem- 
brane fine  dont  nous  venons  de  parler  fe  met  pour 
Pordifudre  au  cenjxe  du  rouleau  j  le  reftc  s'appUque 
Tom  r.  O 
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autour  de  cdlé-d  alternativement  ;  Toa  plie  en  fotm 
de  cœur  à  angles  obtus,  ce  rouleau;  on  rapproche 
les  deux  bouts ,  &  on  les  aflujettit  l'un  contre  Tautre 
au  mo^ren  d'une  petite  cheville  de  bois  qui  empêche 
les  feuillets  de  le  défunir  ;  enfin ,  on  fufpend  ces 
rouleaux  cordiformes  à  Tair  pour  les  £iire  fccher.  Cefi 
ainfi  que  l'on  prépare  ces  petits  rouleaux  ;  ces  formes 
particulières  ont  été  originairement  adoptées  à  de&in 
de  mafquer  la  vraie  m^atiere  de  la  colU  de  poijfon. 
Quand  <xi  veut  fsdre  de  plus  gros  &  de  plus  grands 
rouleaux  I  on  prttiA  de  grandes  véficules  que  l'Ou- 
vrier alonge  encore  à  volonté ,  en  ajoutant  enfemble 
plufieiu-s  morceaux  de  véiiculeâ.  On  met  enfemble  lui 
grand  nombre  de  ces  pièces  deflechées  en  les  enfilai^ 
avec  une  ficelle  qu'on  pafle  par  les  trous  des  chevilles^ 
on  vend  &  on  tranfporte  ces  rouleaux  ainfi  difpofés 
en  chapekt  L'on  voit  qvielquefois  une  efpece  de  coUi 
dt  poison  nommée  livn ,  parce  qu'elle  reflemWe  à 
l'extérieur  à  la  couverture  d'un  livre  :  elle  eft  faite 
de  membranos  grofiîeres  &  difficiles  à  manier.  L'efpece 
de  £ollc  de  poison  appelée  gâteau ,,  efl  faite  des  débris 
de  celle  en  gros  cordons  ;  &  pour  leur  donner  cette 
forme  de  gâteau,  on  eft  obligé  d'y  joindre  im  peu 
d'eau  qu'on  ^t  chauffer  fuffilamment  dans  un  vafe 
de  métal  fort  plat ,  alors  tous  les  débris  fe  réunifient 
en  fe  defféchant  ;  mais  ce  gâteau  ne  peut  fervir  de 
dépiuatif ,  il  a  fubi  une  efpece  de  difiblution«  On  ne 
peut  guère  faire  avec  profit  la  belle  colle  de  poiffon 
qu'en  été  ;  la  gelée  lui  fait  prendre  une  couleur 
défagréable,  diminue  fon  poids ,  &  altère  ks  prmcipes 
gélatineux.  Quand  on  fait  ufage  de  la  colle  de  poijfon 
pour  clarifier  des  vins ,  les  coller ,  on  doit  prendre 
garde  qu'il  n'y  ait  des  dépouilles  d'infeâes  qui  pour- 
roient  gâter  le  vin.  On  doit  choifir  la  colle  de  poijfon  ^ 
en  petits  cordons ,  blanchâtre ,  claire ,  prefque  tranf- 
parente ,  fans  odeur  &  fans  faveur.  Il  feut  conferver 
cette  fubftaaçe  dans  un  lieu  fec  ^  6c  la  garantir  du  contaâ 
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de  Pair,  Toute  la  colle  de  poijfon  que  nou$  voyons  ert 
France  nous  eft  fournie  par  les  Hollandois ,  qui  la 
vont  chercher  au  port  d'Archangel ,  où  Ton  ea  pré- 
pare beaucoup. 

Comme  la  colU  dt  poifpm  poffede  une  qualité  deffi- 
cative ,  incamative ,  anodine  &  un  peu  éniolliente^^ 
on  l'emploie  avec  fuccès  dans  les  mcérations  de  là 
gorge  &  des. poumons,  &  dans  la  dyffenterie  :  on 
l'emploie  auffi  dans  les  emplâtres  agglutinatifs»  Oeft 
\iikcaiA  de  quelques  Arabes. 

La  colle  de  poijfon  eft  d'ufage  pour  donner  du  luflre 
&  de  la  conuftance  aux  rubans  de  ibie ,  aux  gazes  ; 
elle  fert  à  gommer  le  tafetas  d'Angleterre  ,  que  Pon 
recouvre  enfuite  de  baume  du  Pérou  diflbus  par  Tefprit 
de  vin  ;  on  l'emploie  à  contrefaire  les  perles  fines  , 
&  à  nombre  d'autres  ufages  dans  les  Arts.  On  la  fait 
fondre  avec  du  fucre ,  &  on  la  recuit  pour  en  former 
une  efpece  de  colle  jaune  &  tranfparente  qu'on 
iaiflê  humeâer  dans  la  bouche  pour  coller  (ur  le 
papier.  Les  Deflinateurs  s'en  fervent  fous  le  nom 
de  cdU  à  bouche  ;  les  Limonadiers  fe  fervent  de 
colle  de  poiffm  pour  éclairdr  le  café  ;  les  Marchands 
de  vin  la  font  cufToudre  dans  du  vin  ^  &  s'en  fervent 
pour  éclaircîr  le  vin;  on  jette  ce  mélange  dan$  le 
tonneau ,  il  fe  forme  fur  la  furface  de  la  liqueur  une 
eau  qui  9  en  fe  précipitant  peu  à  peu  jufqu'au  fond, 
entrame  avec  eue  toutes  les  parties  groffieres  ;  en 
forte  que  Ton  peut  dire  que  c'eft  te  mtte  qui  pafle 
à  travers  la  liqueur ,  &  non  ta  liqueur  à  travers  le 
filtre.  M.  MulUr ,  Secrétaire  de  l'Académie  de  Pétef- 
bourg,  a  donné  dans  le  cinquième  volume  des  Savans 
étrangers  ,  im  Mémoire  fur  la  CoHe  de  poiffon.  Il  faàt 
obferver  que  celle  ôiejlttrgeon  eft  préfiéfâïle  à  tous 
égjirds.  Pour  rendre  la  coUe  de  poiyon  très-forte ,  on 
Tamincit  à  coups  de  marteau,  on  l'écharpille ,  on  la 
coupe  en  petits  morceaux  y  6e,  on  la  met  digérer  dans 
de  l'eau-de-vie  fur  le  &u»  Souvent  on  l'emploie  avec 
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fuccès  en  guife  de  colle -forte  ordinaire.  Rien  rfeft 
meilleur  pour  recoller  la  porcelaine  &  le  verre.  C'eft 
la  bafe  ou  fecret  inventé  par  M.  Loriot  pour  fixer 
d'une  manière  fiable  le  paftel  des  tableaux  ;  à  cet  efFet 
on  pr^rid  deux  gros  de  cette  colU  coupée  par  petits 
jT)orceau3(:  ^  qu'on  fait  diflbudre  dans  une  chopine  d'eau 
commune  très^pure  ;  on  mêle  dans  une  foucoupe  ^  à 
une  portion  de  cette  eau  collée,  le  double  de  bon 
efprit  de  vin.  Ce  mélange  ne  doit  être  fait  qu'à 
l'inftant  où  on  en  veut  faire  ufage.  On  trempe  dans 
cette  miction  les  crins  d'une  vergette,  &  à  l'aide 
d'>me  lame  dç  fer  qu'on  fait  paffer  fur  cette  vergette , 
on  produit  ime  vapeur  ou  rpfée  fur  toute  la  ipatiere 
ou  furfaçe  du  tableau  en  pafitL ,  ce  qui  pénètre  le 
ptifltl ,  &  le  jixt  néceffairement.  Cette  opération  de- 
mande un  peu  d'habitude.  On  prétend  fixer  par  le  même 
{>rocédé  la  pouffiere  organique  &  fugace  qui  colore 
es  ailes  des  papillons  ,  &  par-là  les  mettre  à  l'abri  de 
l'attaque  des  autres  infeâes  deflruâeurs.  Mais  il  ne 
feut  fe  fervir  que  de  l'efprit  de  vin  camphré  pour  dif- 
foudre  ^^t  coBe ,  &  Remployer  cette  liqueur  qu'étant 
chaude ,  &  à  diverfes  reprifes.  Confultesc  Journal  de 
Phyjlqm  9  Juin  1780. 
Esturgeon  strelet.  fT^^^ç  §TREi.ET. 

ÉSULE  GRANDE  ET  PETITE.    )%^î  TiTHYMALÈ. 

ÉTAGNE.  Nom  de  la  femelle  du  bouquetin.  Voyez 
cô  mot. 

ÉTAIN  ou  ÉTAIM  ,  St^mnum ,  dl  l'un  des  métaux 
imparfaits  &;  le  plus  mou  apràs  le  plomb.  Sa  couleur 
efl  blanche  jk  brilUnte  ;  il  efl  facile  à  ternir  y  mais  il 
ne  fe  rouille  pas  :  il  ^  peu  duâile ,  &  quand  on 
le  courbe  en  difFérens  fens ,  il  produit  une  efpece  de 
cri  :  il  efl  plus  tenace  &  plus  élaflique  que  le  plomb , 


i%  pefanti^  fpécifiqus  l'emporte  fur  celte  de  pxefque 
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tous  les  métaux  mlnérallfés  auffi,  Véeain  d'Angleterre 
eft  le  plus  pefant ,  &c  celui  qui  contient ,  dit-on ,  làiid!u$ 
grande  quantité  d'arfenic  &  peut-être  de  xinCé 

Vétmn  poffede  beaucoup  de  propriétés  qivi  le  rap- 
prochent du  plomb;  ilfe  fond  prompteitient ,  &à  une 
chaleur  modérée  ;  mais  à  un  certain  degré  de  feu ,  il 
fe  calcine  &  finit  par  fe  changer ,  à  l'aide  d'un  fon- 
dant,  en  un  verre  laiteux,  opalin  ,  ainii  qu'il  arrive 
aux  os  calcinés  ^  lorfqu'on  les  jette  dans  du  verre 
tenu  en  iuiion.  On  prétend  qu'un  atome  de  ce  métal 
en  vapeur  ^  ttûà  aigre  &  câflant  une  grande  quan- 
tité d'or  ,  de  là  même  maméfe  que  le  fer  devient 
aigre  ckns  la  forge  des  SerruricffS  ^  pouf  peu  qif on  esv 
approche  du  cuivre  de  trop  près.  Vctdin  s'amalgame 
très-bien  avec  quelques fubibmces  métalliques,  eltcepté 
le  plomh.^  il  leur  enlevé  à  toutes  la  duâilité  &  la 
malléabilité  ;  fi  on  met  du  fer  dans  de  Vétain  fondu  ^ 
ils  contraâent  une  forte  d'alliage  :  mais  fi  on  a  l'impru- 
dence de  mettre  de  Vétain  dans  du  fer  fondu ,  ils  fe  con- 
vertiffent  auffi-tôt  l'un  &  l'autre  en  petite  globules  qui 
crèvent  ^  &  font  explofion  comme  des  grenades. 

On  lit  dans  notre  Traité  particulier  de  Minéralogie 
plufieiu^  détails  circonftanciés  fur  ce  métal  ,  qui 
leroient  déplacés  ici;  nous  y  renvoyons  nos  Le^eitrs: 
nous  dirons  feulement  que  Vétain  a  fes  mines  parti- 
culières ;  qu'il  naît  ordinairement  dans  les  endroits 
ou  gmniteux ,  ou  fchifteu<  des  montagnes  à  filons , 
(  rarement  dans  celles  à  couches ,  )  &  eA  mâflfes  plus 
ou  moins  cohfidérabks  ^  airifi  qu'ort  l'obfefve  en  Alle^ 
magrte,  éii  Bohême,  ^  Siiede  &  en  Pologne^  eft 
Anglete^è  &  aux  Indes.  Ces  filons  he  font^tekiité- 
fois  que  légèrement  colivefts  dé  terre ,  ôi:  viennent 
mêmeibttveRt  âboUtîr  Si'fèittêntrer  à  iiirà  h  fufr 
face.  Dans  les  mines  "^-^  çEte*t>h^hi»e  &  ^e  Co^ 
no^dSlé^  y  là  diréSiort  des  'ffiùùs  ê^kdin  -eft  l&^iftai- 
rement  de  l'Occident  è'I'Orîéritj  quëîqufe  djiïâ  tfaùrres 
partie»  de  KAogte'tene^îès  ^ifr  dUèrtt  or*itoî$?éfô€fft 

O   3 


114  ETA 

du  Nord  au  Sud  ;  pour  lors  conftamment  ces  filons 
s'enfoncent  vers  le  Nord  perpendiculairement  de  trois 
pieds  fur  huit  de  cours.  Les  Mineurs  ont  remarqué 
que  les  parties  latérales  des  filons  de  la  mine  de  De- 
vonshire  ne  font  jamais  perpendiculaires  ^  mais  tou- 
jours aflez  inclinées.  Il  y  a  en  Saxe ,  dans  le  difbiâ 
d'Altemberg,  une  mine  Shain  en  mafle ,  qui  peut  être 
re^dée  comme  un  prodige  dans  la  Minéndogie.  Cette 
mme  a  «im]:on  ringt  toifes  de  drconférenee  y  &c  fournit 
de  la  mine  ^àain  depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu'à 
cent  cinquante  toifes  de  profondeur  perpendiadaire. 

Vàain  eil  minéralifé  ou  par  le  foùfre ,  ou  par  la 
pyrite  blanche  arfenicale ,  &  prefque  toujours  allié 
au  fer  dans  Pétat  de  chaux  :  on  ne  voit  que  peu  ou 
point  Sttdin  piw ,  c'eft-à-dire ,  vierge. 

La  mine  (TitMn  la  plus  ordinaire  eft  celle  de  Cor» 
nouailles  ;  il  faut  y  joindre  celles  de  Devonshîre  ^  de 
Bohême  &  de  Saxe ,  qui  font  criflallifées ,  en  polyèdres 
irréguUers ,  &  dont  ik  couleur  eft  noirâtre.  Ces  minerais 
font  flriés  à  la  fur&ce ,  intérieurement  ils  font  ou 
grenus ,  ou  un  peu  poreux ,  &  très-pefans. 

Les  crijlaux  d'étain  proprement  dits ,  font  une  mine 
H^itain ,  dont  la  figure  extérieure  eft  à  pans  indéter- 
minés ,  ou  à  neuf  pans  it^éguliers  ^  terminés  par  une 
pyramide  triangulaire  ,  obtiife  ;  leur  furface  paroît 
tm  peu  ftriée ,  &  d'un  tiffu  ferré  &  vitré  ;  le  tiffu 
intérieur  eft  feuilleté ,  df  couleurs  &  tranfparences 
différentes  :  ils  deviennent  rouges  à  la  comminution , 
&  donnent  à  la  ioxiit  foixante-dix  livres  ou  environ 
par  quintal.  Il  y  a  auffi  des  crMaux  dUtain  blancs 
en  Carinthie,  à  Altembeig  &  à  Topliz,  Il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  crijlaux  d^itain  jaunâtres  &  tranf- 
parens  pu  violets.  Enfin  il  y  en  a  en  Saxe  de  gris  » 
de  rougeâtres  9  de-bniœ,  «dcc,  . 
..  Les.  grenats  d*ka^  font  quelquefois  d'ui;i  beau  rouge  % 
ai^ez  durs  pour  cpuper  le  verre ,  &  reflemblent  entié- 
nw^at  à  ceux  dQiit  on  fait  d^  \n\o\p^   Ces  ^gteIlats^ 
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qui  ont  pour  matrice  ordinaire  une  pierre  talqiieiile 
ou  fchiueiife  ,  font  dodécaèdres  &  communs  en 
Bohême  &  dans  les  Alpes  Laponnes. 

Ce  que  Ton  nomme  fable  iitain  ^  eft  une  mine  de 
tranfport,  formée  des  débris  des  orécédentes  mines, 
&  que  des  courans  d'eau  ont  détacnés  de  ces  minières , 
&  o^Kxfës  enfuite  dans  l'endroit  où  des  Pailloteurs  la 
retirent  par  le  kvaee  avec  la  fébile,  ou  avec  des 
râteaux  à  dents  de  ter.  On  en  trouve  à  Eybenftock 
en  Saxe ,  £cc.  On  a]^lle  mundkk  une  mine  à^ctain 
trop  pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir  la  peine 
de  l'exploitation;  Voyti  Mui^DiCK.  Des  Mineurs 
donnent  le  nom  àefihorl  à  une  mine  Hhain  très-pauvre , 
iîirchargëe  de  fer  arfenical.  Voyt:^^  Schorl  6-  Schirl. 

£n  général  5  les  mines  iiitam  font  enveloppées  ou^ 
dans  àt  la  roche  de  corne  crifiallifée  y  ou  englobées 
dans  des  fiuors  de  fpath  fiifiUe  vttts ,  ou  bleus ,  01^ 
blancs  ,  ou  interpofées  dans  de  la  mine  de  fer  arfenicale  \ 
réfhiaaire  ficrapace,  difficile  à  entrer  en  Mon,  qui 
cft  k  wolfram  ,  (Voyez  et  mot ,  )  rarement  dans  la  /no* 
.fybdau.  La  furenveloppe  ou  matrice  de  cette  mine 
eft  communément,  fchiâeufe  ,  micacée ,  ferrugineufe 
&  fableufe.  H  efi  bon  d'obferver  que  les  mines  àiitain 
font  toujours  difficiles  à  exploiter  &  à  traiter ,  à  caufe 
des  ilibilances  auxquelles  elles  font  communément 
alliées  ;  la  Nature  a  mêlé  le  cuivre  ^  dans  l'état  de 
pyrite, à  Vltain^  &  même  fi  intimement  dans  les  mines 
les  pkis  considérables  de  Comouailles ,  qu'il  efi  peut- 
être  impoffible  de  l'en  féparer  totalement  :  le  plomb 
y  t&  rarement  allié. 

Quand  on  a  trouvé  une  mine  d^éiain^  on  y  pra- 
tique d'abord  des  puits  »  des  galeries ,  des  percemens  : 
lorfqu'il  s'a^t  d'eo^er  &  de  détacher  le  métal  de 
fa  minière ,  il  faut  fouvent  mettre  le  feu  à  des  bûchers 
dans  le  foutent ,  afin  d'y  produire  des  gerçures» 
par  lefquelles  la  fonde ,  les  leviers ,  les  pics  çuiffent 
assoit  pnfe»  ^«â  tacott  un  moyen  de  calciner  la 
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pierre ,  d'amollir  le  métal  &  d'en  retirer  le  imném 
avec  des  pinces ,  comme  fi  l'on  démolifloit  une  vieille 
muraille.  (Cette  opération  fe  fait  quelquefois  auifi 
dans  la  mine  de  plomb ,  argent  &  cuivre  de  Ramelsberg 
près  de  Goflard  au  Hartz ,  dans  le  pays  d'Hanovre  , 
dont  la  mine  eft  excefiivement  dure.)  Enfuite  on 
extrait  le  métal  de  fa  mine  ou  minàai  par  le  triage; 
vient  enfuite  la  torréfaôion ,  c'eft-^à-dire ,  le  grillage 
cpii  en  dégagje  le  foufre  &c  Tarfeni^c  ;  enfin  le  pilage , 
le  lavage ,  k  fonte  dans  un  fourneau  de  réverbère, 

La  mine  étant  purifiée  &  féchée,  (mais  avant 
d'entrer  au  fourneau  de  fiifion  )  fe  nomme  pierre  ^V- 
tain  ^  &  en  Anglois  blackun.  (  Confulu^  la  manière 
d'exploiter,  de  purifier  &  de  fondre  les  mines  A^itain, 
par  M.  de  JJUirich  ^  cojofighée  dans  le  Joum.  de  Phyf. 
Mai  ij8o  j  &  dans  un  Mémoire  lu  à  PAcadk  des  Scieneesjy 
La  partie  fiipérieure  de  la  mafie  d*éeàin,6>ndn9  efi  u 
molle ,  fi  peu  duâile ,  que  pour  la  travailler  (  dit 
M.  Geoffroy ,  Mat.  Méd.  voL  1  ^  p.  zSz.  )  oh  eft  oMigé 
d'y  allier  trois  livres  de  cuivre. par  quintal  à^itmh  de 
fonte.  On  met  deux  livres  de  cuivre  ou  cinq,  livres 
de  plomb  dans  la  partie  du  milieu  ;^  &  dans  la*  couche 
inférieure ,  on  met  dix -huit  livres  de  plomb»  Il  y  a 
cependant  dès  mines  ê^étain  dont  la  nature  eft  telle  , 
qu'il  ne  ikit  cpe  peu  d'alliage  pour  le  rendre  fonoire 
&  malléable.  .        -  -        . 

On  diftingue  dans  le  commerce  trois  différentes 
fortes-  àHtidn;  favoir,  i;®  Détain  piani  ou  de^ marais: 
oh  lui  donne  encore  les  noms  dUtain  d^AMgteurre , 
itain  crifiallin  &c  à  la  rofe.  Ce  que  Ton  appelle  hain 
plané ^  eft  un  conipofé  de  cent  livres  dikam  aâez..pur , 
de  quatre  livres  de  cuivre ,  &.  d'environ  une  livre  fic 
demk  de  bifmuth;  le  zinc  le  rendroit  pltis  malléable^ 
&  il  fe  piaheroit  plus  faeikftiient. 

1.*^.  Vétain  commun  qui  fe  trouve  ehes  tous  les 
Potiers  d^étain:  c'eft  un  âîliâge  compofé  d\in  quintal 

dlitaiti^  de  quinze  Uvres  de  ^lomb  ^  &  enviroit  &c 
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de  cuivre  jaune.  C'eft  avec  cet  iuun  que  Poa 
fabrique  toutes  les  vaiflelles  communes. 

3»^*  Uitain  famant ,  ou  étain  fia  ^  OM  mitai  Je 
Pmkr  ,  eil  un  mélange  de  cent  livres  à^kain ,  d'en* 
vîron  fix  livres  de  cuivre  rouge ,  avec  huit  livres  de 
régule  d'antimoine ,  &  une  livre  &  demie  de  inimulb; 
Il  eu  le  plus  éclatant ,  le  plus  fonore  y  le  plus  Êidle 
à  travailler  :  on  y  ajoute ,  au  befoin  9  une  plus  forte 
dofe  de  régule  d'antimoine  pour  en  augmenter  la 
dureté.  Pour  rendre  cet  alliage  encore  plus  Tonore  ^ 
on  le  bat  fortement  à  coups  de  marteau  fur  une  pla- 
tine de  cuivre  placée  fur  une  enclume  avec  un  ou 
^bix  cuirs  fouples  entre  l'enclume  &  la  platine  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  icwuir  ritain. 

Le  mélange  de  Vitain  ^o\t  être  annoncé  par  la 
marque  qu'on  eft  obligé  d'y  appofer  :  Vkain  mélangé 
avec  un  tiers  de  plomb ,  &c.  doit  porter  deux  marques 
ou  contrôles  ;  s'il  efl  compofé  de  cinq  parties  contre 
une  de  ptomb ,  il  doit  avoir  trois  marques  ;  enfin , 
s'il  contient  trois  livres  d'alliage  de  plomb  par  quintal, 
il  Êiut  qu'il  ait  quatre  contrôles. 

Vécain  de  Siam ,  celui  de  la  Chine ,  du  Japon  & 
d^utres  pays  de  l'Inde  Orientale ,  nous  eft  apporté  en 
lingots  ,  en  ÊMrme.  de  pyramides  tronquées,  avec  un 
rebord  :  c'eft  ce  que  les  Marchands  appellent  éiam 
m  chapeau  ou  étain  dt  Malac  ,  &  quelquefois  itam 
de  Banca.  On  les  défigne  encore  différemment  dans 
le  commerce  :  on  appelle  .étain  à  Vapuau  y  celui  qui 
eft  contre -marqué  des  armes  de  la  Ville  de  Rouen; 
&  kain  de  brique  ^  celui  qui  provient  d'Allemagne , 
&  à  qiti  on  a  donné  cette  marque  à  Hahibourg.  Ainfi 
Vitaln  purifié  fe  trouve  dans  le  commerce  ou  en  lin- 
gots,  ou  en  faisions  ,  ou  en  lames  qu'on  nomme 
^^^  f  &  en  efpeçe.dè  cubes  appelés  *çhapcaux_  :  on 
fait  Teffai  de  Véain  pouf  en  cônnoîtr e  la  ^alité  & 
le  titre  V  en  lé  jetant  tout  "fondii  dans  une  Ungôtîef  e  de 
ciaîe  ;^  plus  «Ifiingot  «il  l^er,  meiiieura  cA'lâ  <^lke 
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ou  la  finefle  de  Yetain.  On  dit  auffi  étain  pur  ou 
primitifs  étain  fin ,  itain  commun.  On  fait  l'eflaî  de 
ïétMn  â  la  pierre  6c  à  la  balle;  tous  les  deux  font 
dans  le  cas  de  l'épreuve  par  les  totuhaux  :  ces  deiix 
moyens  ne  font  furofans  que  pour  des  approximations» 
L'eflai  à  la  pierre  a  le  coup  d'oeil  &c  l'habitude  pour 
juges  ;  l'eflai  à  la  balle  fuppofe-oue  le  métal  jeté  dans 
le  moule  ,  ne  formera  va  foufflures  ni  chambres  ^  &c 
aura  par  conféquent  une  denitté  ^ale  fous  un  volume 
égal. 

Ce  métal  a  été  un  des  plus  anciens  objets  du  com- 
merce maritime  des  Gaulois  &  des  Carthaginois.  Ils 
alloient  le  chercher  en  Angleterre  avec  les  mêmes 
précautions  que  nos  Navigateurs  emploient  pour 
cacher  leurs  découvertes.  L'Hiftoire  rapporte  le  trait 
d'un  Capitaine  qui  aima  mieux  ie  faire  échouer ,  que 
de  iaifler  reconnoître  fa  rqute  à  d'autres  vaifleaux 
qui  le  fuivoient 

V itain  entre  dans  la  compofitîon  des  miroirs  mé*- 
talliques ,  du  bronze  &  des  cloches.  L'expérience  a 
appris  à  l'altérer  différemment ,  pour  en  former  toutes 
fortes  de  vaifTelles  &  d'uftenfiles  de  ménage  ufités 
chez  le  plus  grand  nombre  des  Habitams  de  la  cam* 
pagne  &  dans  les*  Communautés  nombreufes  {a).   On 

(«  )  }A.  de  Jufii  rapporte  un  fait  dont  il  a  été  témoin ,  8e  qui  prouve 
bien  Je  danger  de  fe  fervir  de  raifleaux  dVr^un  allié  de  plomb  :  il  dic 
qu*en  Saxe  toute  une  famille  fut  attaquée  d*une  maladie  très- longue  & 
très-particulière ,  à  laquelle  les  Médecins  ne  comprirent  rien  pendant 
fort  long-temps,  Jufqu^à  ce  qu*à  la. fin  on  découvrit  que  cette  maladie 
v«noît  d*avoir  manzé  du  beurre  qui  avoit  été  confipryé  da|is  un  vaiflcau 
*dVr«fis  allié  avec  ou  plomb. 

L'alliage  de  IVr^im  avec  le  zinc  n*eft  pas  non  pliis  exempt  de  danger  : 
M.  dû  Jufii  dit  qu'il  renferme  une  fubftance  arfenicale  ,  que 'Ces  expé- 
riences lui  ont  fait  découvrir.  Quelques  grains  de  fleurs  de  zinc 
pourroient  faire  un  grand  ravage  dans  le  corps  humain  :  d'ailleurs  le 
zinc  fediflbut  avec  une  très*  grande  facilité  par  touf  les  acides. 

Les  fubftances  que  Ton  pourroit  Cans  <fanger  faire  entrer  dans  Talliage 
deMVraiJi  font ,  i.^le  fer^  qui*,^ceinme  «ni'alt,  n*a  point  une  qualité 
.ii)Mfi^le  i  l'homme  ,  quoique  ce  métal fott  attaquable  pai*. les  Tels:  il 
ne  peut  produire  aucun  mal  :  ,2.®  le  régulé  id'antimoin^;  on  peut  en 
fureté  Tallier  avec  V itain ,  vit  que  les  fels  qui  entrent  dani  Ibrafimenr 
iM  k  difiblrtot  pti  :  3»^  }r  bifmutli  s  .qnoifç?  ïy^^jf^  ctiflfna«  di  c«. 
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s'en  fert  pour  était^^r  le  cuivre ,  &  poiur  la  fabrique 
des  tuyaux  d'orgues.  On  en  fait,  par  une  légère  cal- 
cination  ,  une  chaux  grife ,  qui  eu  la  poth  d^étain , 
£  néceflaire  aux  Lapidaires  6c  à  d'auti^es  Ouvriers  poiu* 
polir  leurs  ouvrages  :  il  entre  dans  la  conipoiitioa 
dts  émaux  ,  dans  celle  de  la  foudiu^  pour  les  métaux 
mous>  &  dans  la  couverte  de  la  faïence.     On  peut 
battre  Vitain  en  feuilles  minces,  &c  les  charger  de 
mercure  ;  par  ce  moyen  elles  acquerront  la  propriété 
(  étant  appliquées  derrière  une  glace  )  de  peindre  ou 
de  réfléchir  les  pbjets ,   ainfi  qu'on  en    viot  TefTet 
dans  les  miroirs.    Ces  feuilles  i^on  amalgamées  ^  m^is 
peintes  ou  vernies  d'un  coté ,  font  connues  fous  le 
nom  à^ appeau  ;  on  en  met  aux  torches  de  cire ,  pour 
iàire  des  armoiries  de  deuil  ;  on  s'en  fert  auflî  pour 
&ux-argenter  les  décorations  d'artifice  &  de  théâtre  ^ 
pour  orner  les  cartouches ,  &c.  dans  les  fêtes  publiques 
&  dans  les  pompes  funèbres ,  ou  pour  faire  l'aven* 
turine  blanche ,  ou  pour  blanchir  le  fer.  La'  difTolution 
de  raclures  àLitain  ,  par  l'eau  régale ,  a  la  propriété 
de  donner  beaucoup  d'éclat .  aux  couleurs  rouges  ; 
auiS  les  Teinturiers  s'en  fervent-ils  pour  &ire  la  belle 
couleur  écarlate  des  étoffes  en  laine ,  &  de  cramoifi 
fur  celles  en  foie  »  &c.  Il  donne  une  couleur  pourpre 
à  la  difTolution  de  l'or.    Les  Potiers  d^ctain  vendent 
à  différens  Artifans  une  forte  de  tas  ùain  qu'ils  ap- 
pellent claire  foudun  ou  clain  étoffe  :  cet  itain  par- 
ticipe de  moitié  fon  poids  de  plomb.  Il  n'eft  permis 
aux  Potiers  iUctain  de  l'employer ,  que  pour  faire  des 

demî-mëtal  ae  (bit  jias  exempt  de  danger ,  on  n*a  pourtant  point  à  redouter 
(t$  eifeti  dans  l'alliage  de  IVioi/i  *  parce  qu'il  ne  fe  diuoiit  que  difficî» 
lement  dans  les  acides  les  plus  forts. 

Le  gouvernement  ayant  conAïUé  le  Collège  de  Pharmacie  de  Paris , 
fur  la  nature  de  Vitaln ,  MM.  Bayen  &  CharUrd  furent  chargés  de  ce 
travail.  Ces  lieux  Chimiftes  en  ont  formé  un  corps  d'outrage  qui  e(^ 
^vifé  en  quatre  feâîons  |  les  trois  premières  préparent  la  réponfe  à 
la  queftion  propofée  :  L'u/agê  di  /'étain  efi^U prijudiciahU  •«  «AS  à  Citana» 
nU  a/UmsU  ?  On  y  démontre  que  Vdtain  pur  cft  flOS  lUCttOt 
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mcHiIes  pour  la  fabrication  des  chandelles.  On  en  Mt 
aiiili  quantité  de  petits  ouvrages  ,  que  les  Merciers 
appellent  du  bimbloi.  Confultez  taiticU  Bimblotier 
dans  le  Z)i3iannaire  des  Ans  &  MétUrs. 

ÉTAIN-D£-GLAC£«    Vc^tl  Bl$MUTH. 

ÉTALON.  Eft  un  cheval  entier  ,  choifi  &  deftiné 
à  faillir  les  jumens  9  -  &  dont  on  veut  faire  race. 
Voyci  Haras  au  mot  Cheval. 

ETAMINES.  Foyci  les  aniêUs  Fleur  &  Plante. 

ÉTANG  y  Stagnum.  Nom  donné  à  un  amas  d'eaux 
dormantes  :  c'eft  une  efpece  de  réfervoir  dans  un  pré  , 
dans  un  verger»  &c«  formé  par  la  Nature  ou  jpar 
l'Art  9  orcKnairement  plus  petit  qu'un  lac  &  qui  reçoit 
Teau  fans  en  dégotger,  fmon  à  l'inflant  de  grandes 
alluvi(>iis  y  ou  lorlqu'il  eft  maintenu  par  une  chauffée, 
&  cre'dfé  pour  l'ulage  d^m  moulin  ;  il  eft  plus  grand  y 
plus  profond  &  moins  fujet  à  fe  deftecher  que  les 
marcs.  On  y  nourrit  du  poiflbn  :  auili  les  anciens 
Latins  ont-iLs  nommé  Fetang  y  pifcina.  On  empoif- 
fonne  les  hangs  dans  le  mois  de  Mai  y  &  on  lies  pêche 
ordinairement  en  Mars.  On  peut  conferver  de  bons 
poiftbns  pour  Puiage  de  la  taUe  y  dans  les  étangs 
fpadeux  &  pro£ands  y  dont  Peau  entre  &  fort  conti- 
miellement^;  car  dans  les  petits  xtangs  d'eaù  dor» 
mante  &  bourbeufe  y  dui  ne  fe  dégorgent  [^â  y  on  ne 
peut  y  conferver  que  oes  carpes,  qui  acquièrent  peu 
de  grandeur,  &  font  même  aftez  Êides  &  de  mauvâs 
coût;  Ajoutez  un  autre  inconvémetit ,  c'eft  que  dans 
les  longs  hiver»,  quand  le  froid  eft  d'une  forte  intenr 
fîté,  les  étangs  peu  profonds  gèlent  quelquefois  juf- 
^'ati  foftd.  U  éft  iilipôftant  de  préparer  des  fbffés 
^s  le  fond  d\in  étdng  ;  le  poiiTon  ^y  retire  quand 
Teau  *mintte  dahs  les  temps  de  fédiéreffe  :  on  doj^t 
auâî  manager  Igs  racines ,  tes  troncs ,  les  arhres  tombés 
fur  les  bords  de  Peau  ;  ce  font  ctes  repaires  pour  les 
poiâTôns  contre  ies  ^oifeau?: .  àt ,  proie  ,.  &  des  abris 
contre  la  chaleur»  Un  des  ùâmgs  Us  plus  confid^aU^s 
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de  ce  Royaume  eft  celui  de  Villers  dans  lé  Beriy  ^ 
qui  a  cinq  ou  ûx,  tieues  de  circuit.  On  voit  dans  la 
ClÛ0e  quantité  ê^ étangs  faits  &  ménagés  avec  indiifirie  , 
pour  fournir  de  l^au  de  pluie  pendant  la  féchereffe 
de  rété ,  aux  Ha^itans  qui  font  trop  loin  des  rivières  ,  , 
ou  dont  le  terroir  n'eft  pas  propre  à  creufer  des  puits. 
Voyci  Citerne,  Il  y  a  aufii  des  étangs  falis  ;  tel  efl 
celui  dç  PIfle  Maguelonne  en  Languedoc ,  oîi  l'oa 
travaille  à  la  criftallifation  du  fel  marin  ;  &  celui  de 
Martigue  entre  Mgrfeille  &  le  Rhône; 
ÉTÉ.    Voyei  à  V article  SAISONS. 

Eté  ou  Toui-été.  Foy&i  Perruche  (petite)  i 

cul  bleu, 

ETERNELLE  ou  Bouton  blanc«  Nom  donné  à 
VimmontUt  blanche.  Voye^à  r article  Immortelle. 

ETERNUE.  Plaate  de  Tordre  des  Graminées^  & 
dont  on  diftingue  trois  efpeces:  i.®  Uétemue  éventée^ 
jigroftis  fpica  venti ,  Linn.  9 1 ,  qui  croît  parmi  les  blés , 
Jèc  eu  annuelle  :  fa  tige  eâ  haute  de  deux  à  trois  pieds, 
non  articulée  ;  les  feuilles  font  larges  de  trois  lignes , 
rudes  en  leurs  bords  ;  leur  gaine  m  flriée  :  les  fleurs 
très-petites ,  verdâtres  ou  rougçâtres ,  font  en  panicule 
ample ,  compofées  de  rameaux  capillaires  &  diviféç.  1.^ 
Uétemue  genouillée  ou  dfs  chiens  ,  ^grojlîs  geniculata  aut 
canina  y  Linn.  92  :  elle  croît  dans  les  lieux  humicjes  : 
fa  racine  eft  vivace;  fa  tige  haute  d\in  pied  ou  environ  , 
cbuchée  &  coudée  à  chaque  articulation  ;  fes  feuilles 
font  courtes ,  larges  d'une  ligne  ;  les  fleurs  d*un  poiirpre* 
violet ,  en  panicule  ferré ,  long  de  deux  à  trois  pouces. 
3  .^  Véumue  fiolonifere  ou  drageotmie  ,  Jgrofiis  fioloni^ 
fera  9  Linn,  93  :  elle  croît  dans  les  lieux  fablonneux  ; 
c'eft  VagroJBs  traçant  &  vivace:  fa  tige  eft  rougeâtre 
&  rampante  9  coudée  aux  articulations  qui  fouvent 
prennent  racine  ;  fes  fleurs  font  d'un  vert -rougeâtre. 

ETHER.  Les  corps  céleftes  exiftent  au  milieu  d\ia 
fluide  qui  remplit  tout  Tefpace  de  PÛnivers,  &  que 
l'on  JU>mme  éther^  région  étkérée  ou  matière  ciUfie.  Cf 
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fluicle  doit  être  diilingiié  de  l'air  qiii  nous  eniôroûhe/ 
quoique  celui-ci  {dit  pareillement  un  fluide  ;  le  premier 
cnffere  du  fécond ,  en  ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  déUé  , 
beaucoup  plus  fubtil  &  plus  raréfié. 

Ether  minéral  fossile;  c'eft  le  naptuc  le  plus 
pur.  Foyc^  Pétrole. 

ETITES ,  jEtita.  Ce  font  des  pierres  pour  l'ordinaire 
femigineufes ,  au  dedans  defquelles  il  y  a  une ,  &  quel* 
quefois  deux  cavités,  tantôt  vides  oc  tantôt  pleines. 
La  figure  extérieure  de  ces  pierres  eft  peu  confiante  ; 
elle  eit  ou  ronde ,  ou  ovale ,  ou  triangulaire ,  ou  carrée, 
ou  comprimée  ,|&c.  ;  quelquefois  leur  fuperfide  eft  lifte, 
d'autrerois  graveleufe. 

On  a  pr^endu,  mal  à  propos ,  que  ces  pierres  fe 
trouYoient  dans  le  nid  des  ai^es ,  d'où  leur  eft  venu 
le  nom  de  pierres  d* aigles  ou  ititesj  parce  que  les  Grecs 
appeloient  l'aigle ,  plitùç.  C'eft  avec  auifi  peu  de  fonde- 
ment ,  que  le  peuple  attribue  encore  à  ces  fortes  de 
pierres ,  les  vertus  admirables  que  les  anciens  Natu- 
raliftes  trop  crédules  prétendoient  y  avoir  reconnues  : 
celle  de  faire  pondre  là  femelle  de  l'aigle ,  de  &ire 
accoucher  les  femmes ,  &  d'empêcher  l'avortement. 
Hifi.Nat.  de  Pline,  Liv.  III.  chap.  x. 

Les  idtes  font  compofées  de  plufieurs  couches  d'un 
rougé-brun,  olivâtre,  &  qu'on  peut  féparer  aifément. 
Il  eft  évident  qu'elles  ont  été  formées  d'une  matière 
d'abord  molle ,  qui  s'eft  agglutinée  peu  à  peu ,  &  a 
laiflé  ou  formé  par  fon  retrait ,  une  cavité  en  dedans. 
Ces  couches  enveloppent  un  noyau  limoneux  ou 
ochreux  qu'elles  portent  dans  leiu:  centre  ,  &  qui  s'y 
eft  confervé  depuis  la  formation  de  Vétiu.  Ce  noyau 
eft  ou  fixe  ou  mobile  :  on  l'appelle  calUmus. 

On  trouve  Petite  dans  beaucoup  de  mines  de  fer  de 
l'Allemagne ,  de  la  France ,  notamment  dans  la  chaîne 
des  montagnes  d'Alais  en  Languedoc.  On  en  trouve 
auffi  un  banc  entier  près  de  Trévoux  en  Dombes.  La 
plus  grande  quantité  £b  rencontre  pràs  de  Terrané  ^ 
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^^Uage  fitué  fur  le  bord  du  Nil  ^  &  éins  là  graïufe 
mer  du  Défert,  que  les  Arabes  appellent  Baharla^ 
haama ,  c^eft-à-dire,  lac  d^éché  ou  mer  fans  eau  :  elles 
font  bigarrées,  graveleufes,  de  couleur  cendrée  ou 
jaunâtre ,  &i  bnuiiflent  avec  le  tempi.  Il  y  en  a  depuis 
la  grofleux  d'un  œuf  d'autruche  jufqu'à  celle  d'un  pois» 
n  n'eft  pas  rare  de  les  trouver  poupées  en  grande 
quantité. 

Le  noyau  ou  caUimus  des  itius^  étant  communé- 
XD^t  argileux  &  venant  à  fe  deflécher ,  cefle  d'occuper 
toute  la  cavité,  &  produit  un  certain  bruit  quand  on 
vient  à  agiter  bmfquement  la  pierre  d'aigle.  Les  Arabes 
ont  nommé  Vitite ,  maské  ,  c'eft-à-dire ,  pierre  fon- 
nante.  Cette  cavité  eft  cependant  un  qiraâere  plus  eflen* 
tîel  à  la  géode  qu'à  la  pierre  d'aigle,  f^oyei  GÉODE. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  environs  d'Alen« 
çon  y  près  des  mines  de  fer  y  des  étiees  brillantes ,  noi«* 
râtres  &  très-pefantes  j  fufceptibles  d'efflorefcence  :  on 
les  doit  regarder  comme  une  forte  dp  pyrite  vitrio^ 
lique  9  ferrugineufe  &  cavemeufe  ;  leur  £gure  eft 
indéterminée  :  Foyei  r article  Pyrite.  On  trouve  encore 
des  itites  dans  le  bas  Daùphiné ,  à  mi-côte  de  la  mon- 
tagne de  Clanflaye  ;  elles  font  d'une  fubflance  femi- 
^neufe  &  arénacée  :  il  y  en  a  de  différentes  grofleurs. 
Kundmann  &C  Ixjfer  parlent  d'un  atit(M:oUte  qui  ref- 
femble  par&itement  au  membre  viril  dans  fon  état 
d'éreôion ,  avec  les  tefticules  :  c'eft  un  priapQlite.  Voyez 
ce  mot, 

ETOILE ,  Stella  avis.  Nom  d'un  oifeau  de  la  Côte- 
d'Or ,  en  Afiique  :  il  eft  de  la  çrofîeur  d'un  merle  : 
fon  plumage  eft  très-agréablement  diverfifié  de  trois 
couleurs  ;  uvoir  :  le  blanc ,  le  jaune  &  le  noir  :  fes 
pieds  font  jaunâtres  9  on  y  compte  trois  doigts  ;  les 
ongles  font  noirs  &  très-courts  :  fon  bec  çft  aiTez  long  ^ 
courbé,  dit-on ,  &  noirâtre  par  le  bout,  le  deflbus  en 
eft  blanchâtre  ;  fa  voix  eft  très-forte ,  &  reffemble  au 
rugiftement.  Si  les  Nègres  l'enteindent  cri$r  du  côté 
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«udie  dans  Rurs  voyages ,  ils  retournent  uuSirt&t 
Par  leurs  pas  ,  tant  ils  regardent  fon  cri  comme 
finifire.  Quel  peut  être  cet  oifeau  ? 

Le  tator  brun  de  la  Caroline ,  de  Causby ,  &  qui 
cft  le  hiiotr  $ackeU  d'Amérique ,  de  M.  Briffon,  porte 
auffi  le  nom  SàoiU.  Tout  ion  plumage  eft  brun  ;  il  y 
a  quelques  taches  blanches  fur  les  ailes  ;  k  queue  eft 
d'un  cendré-bleuâtre  ;  Piris  eft  de  couleiu-  d'or;  la 
fnâchoke  iupérieure  eft  d'un  noir-verdâtre ,  l'inférieure 
eft  verte.  U  ne  fréquente  que  le  bord  des  eaux  douces.  « 

Etoile  flamboyante.  Nom  que  l'on  a  donné 
quelquefois  aux  comètes  ,  à  caufe  dé  la  queue  ou 
chevelure  lumineufe  dont  elles  font  prefque  toujours 
accompagnées.  Foyesi  Comète. 

Etoile  marine  pétrifiée.  Les  Litholo^es  don- 
nent ce  nom  à  quantité  de  pierres  en  forme  d'étoiles  , 
tua  Marquées  ^itoiUs  en  relief  ou  en  gravure ,  ou 
parfemées  d'étoiks.  De  là  vient  que  toutes  les  efpeces 
de  madrépores  foifiles  peuvent  réclamer  ce  nom.  M.  Bit" 
tranâ  dit  avec  raifon  qu'on  auroit  dû  réferver  cette 
d^omination  aux  p^es  de  )^itoiU  marine  proprement 
dite  9  &  dont  on  trouve  les  articulations  vertébrales 
ou  bourrelets  ofleux ,  en  différens  endroits ,  particu- 
lièrement en  Suifte  &  en  Touraine.  Les  Lithographes 
peuvent  auffi  donner  ce  nom  aux  articulations  des  chiFé-* 
rentes  étoiles  de  mer  ou  aftrephius  ,  connues  fous  le 
nom  de   tite  de   Midufe.   Voyez   ce  moi  &C    l* article 

Etoile  de  mer. 

Le9  pédicules  ou  branches  dés  enèrinites,  des  entro- 
ques ,  peuvent  auffi  être  comprifes  fous  cette  dénomi- 
nation,   f^oyei  t  article  PaLMIER  MARIN. 

Etoile  de  mer.  Ncwn  particulier  d'un  limaçon 
ipinoix  du  Cap. 

Etoile  de  mer,  Stdla  marina.  Efpece  de  ver  ou 
de  zoophyte  coriace  ,  auquel  les  Naturaliftés  ont 
donné  ce  nom ,  à  caufe  de  fa  figure  en  forme  ^étoile , 
&  dont  tous  les  Curieux  parent  leurs  Cabinets.  On 

en 
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"eïi  Connoit  plufieurs  efpeces  ,  qui  varient  par  la  cou- 
leur ,  par  le  nombre  de  rayons  &  par  le  piécanifme 
particulier  qu'on  obferve  dans  leur  marche.  Nous 
en  avons  ramafle  fur  les  parages  du.Texel  &.  de 
Stheeveling  en  Hollande  ,  dont  les  unes  avoient 
une ,  deux ,  trois  ,  quatre  &  cinq  branches  ou  pans  ; 
nous  en  avons  recueilli  au  confluent  du  Sund  ,  près 
des  bancs  de  Jutland,  qui  avoient  douze  rayons:  on  en 
apporte  des  Indes  qui  en  ont  jufqu'à  trente-huit,  &: 
qu'on  nomme  foUil  de  mer ,  à  caufe  de  leur  figure  & 
de  la  quantité  de  leurs  rayons  j  d'autres  ont  les  branches 
rameules.  Prefque  toutes  celles  que  nous  avons  ramai^ 
fées  fur  les  divers  rivages  de  la  Méditerranée  ,  font 
garnies  de  longues  épines  ;  &  on  ne  les  prend  pas 
toujours  aufli  impunément  dans  les  mains  que  la  plu-* 
part  de  celles  des  environs  de  PIflande,  qui  en  font 
entièrement  dépourvues.  Ainfi  Pon  peut  diftinguer  bien 
des  fortes  ^étoiles  de  mer  z  les  unes  font  lifîes  ,  les 
autres  font  épineufes  ,  il  y  en  a  d'aiborefcentes  ou 
btanchues. 

Parmi  les  étoiles  de  mer  ,  il  y  en  a  dont  les  rayons 
font  renflés  dans  le  milieu ,  d'autres  font  aplatis  ;  il 
y  en  a  d'obtus ,  d'autres  offrent  une  forme  pyramidale» 
L'efpece  la  plus  ordinaire  eft  divifée  en  cinq  rayons , 
toutes  ont  au  milieu  ou  au  centre  du  corps ,  ime  ouver- 
ture fphérique  ,  que  les  Naturalises  regardent  comme 
le  grand  fuçoir  ou  la  bouche  de  l*animal ,  &  autour 
de  laquelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes ,  dures  & 
comme  ofîeufes  ,  dont  les  étoiles  fe  fervent  pour  teni^ 
les  coquillages  qui  font  leur  nourriture  :  peut-être 
eft-ce  avec  ces  mêmes  pointes  qu'elles  ouvrent  les 
coquilles  à  deux  pièces.  La  futface-  fiipérieure  de  VétoiU 
é  mer  &  de  chacun  des  rayons  ,  eu  recouverte  d'urt 
cuir  calleux ,  callum  durum  ,  diverfement  coloré,  gra- 
nuleux ou  fouvent^hériffé  de  petites  éminences  oi[e;\xk^ 
qui  le  traverfent ,  &  en  dedans  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  vertèbres  6c  autres  offelets  articulés  unlfor- 
Tome  V^  P 
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mément,  foît  enfemble ,  foit  avec  les  éminences  offeufcs 
de  la  peau.  Chaque  rayon  de  V étoile  de  mer  eft  garni 
à  fa  furface  inférieure ,  d'un  grand  nombre  de  faufTes 
jambes» 

Les  feufles  jambes  de  VitoiU  de  mer  à  cinq  pans  , 
font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  garniffent  prefque 
toute  la  furfiice  des  rayons  du  côté  où  elles  font 
attachées.  ^les  y  font  pofées  dans  quatre  rangs  difFé- 
jrens ,  chacun  defquels  contient  environ  foixante-feize 
fauffes  jambes ,  &  par  conféquent  IVro/'/c  entière  eft 
pourvue  de  quinze  cents  vingt  faufTes  jambes.  Uéroile 
de  mer  ne  marche  cependant  qu'avec  beaucoup   de 
lenteur.  Ces  prétendues  jambes  ,  il  eft  vrai ,  font  fi 
molles ,  qu'elles  ne  femblent  guère  mériter  le  nom  de 
jambes.  Ce  ne  font ,  à  proprement  parler ,  que  des 
efpeces  de  Suçoirs  ou  de  cornes  ,  affez  femblables  à 
celles  du  limaçon  :  elles  en  ont  la  couleur,  la  confif- 
tance  &  la  forme  :  elles  font  affez  fouvent  retirées 
comme  les  cornes  du  limaçon;   ce  n'eft  que  lorfque 
l'animal  veut  marcher  qu'il  les  développe.   On  peut 
en  remarquer  très-aifément  la  mécanique  admirable; 
il  ne  s'agit  que  de  mettre  à  découvert  les  parties  inté- 
rieures d'un  des  rayons  de  \ étoile  de  mer  y  en  coupant 
la  peau  du  côté  de  la  furface  fupériéure  de  ce  rayon; 
Lorfque  cette  opération  eft  faite  ,   on  obferve  que 
chaque  rayon  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  v«r- 
tehres ,  formant  une  ou  deux  rangées ,  &  percées  dans 
le  milieu  d'un  petit  trou  qui  communique  des  unes  aux 
autres.  Les  vertèbres  à  double  fuite  laiffent  entre  elles 
un  canal  plus  ou  moins  large.  A  chaque  côté  de  cette 
co\iliffe  ou  de  ce  canal ,  on  obferve  deux  rangs  dé  véfi- 
cules  en  forme  de  boules  ou  de  perles ,  claires  ,  tranfpa- 
rentes ,  &  rangées  les  unes  auprès  des  autres.  Ces  petites 
boules  font  formées  d'une  membrane  mince  ,dont  l'inté- 
-«cnr  eft  rempli  d'eau.  Auffi-tôt  qu'on  vient  à  preffer  ces 
boules  avec  le  doigt  ^  on  en  découvre  toute  l'ingé- 

nieuft  mécamquç.  Cçs  bouks  fe  vident,  6c  l'eau  qui 
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en  fort  fait  étendre  &  gonfler  les  faufles  jambes  qui 
y  correfpondent  ;  lorfqu'on  cefle  de  preflTer ,  les  fauffes 
jambes  fe  contraâent  par  leur  reffort  naturel ,  &  font 
remonter  Teau  dans  les  boules.  On  conçoit  aifément 
que  tout  ce  que  V étoile  de  mer  a  à  faire  pour  enfler  fes 
faufles  jambes  ,  c'eft  de  prefl!er  les  boules  par  contrac-  •- 
tlon,  C'efl:  de  ces  faufles  jambes  ainfi  alongées,  que  les 
étoiUs  fe  fervent  moins  pour  marcher  que  pour  fe 
fixer  fur  les  pierres  &  fur  le  fable ,  foit  qu'elles  foient  à 
fec ,  foit  que  l'eau  de  mer  les  couvre* 

Il  y  a  quelques  années  que  parcourant  les  rivages 
de  la  mer  d'Ecofle ,  je  trouvai  Toccafion  d'y  ramafler 
quantité  à^étaiks  de  mer ,  &  de  fatisf^re  ma  curiofité 
lur  leur  mouvement  &  fur  la  manière  dont  elles  fe 
nourriflent,  J'étois  placé  fort  avantageufement  pour  ces 
obfervations  ;  il  y  avoit  plufieurs  petites  mares  d'eau 
fur  la  grève,  j'y  portai  toutes  les  étoiles  que  j'avois 
ramaflTées,  &  en  les  voyant  cheminer,  j'obfervai  que 
ces  animaux  qui  font  mous ,  préfentoient  une  con- 
vexité d'un  côté  ,  &  une  concavité  de  Tautre  :  celle- 
ci  étoit  le  côté  de  la  bouche.  Cette  forme  eft  celle 
qui  m'a  paru  être  naturelle  à  toutes  les  efpeces  ^étollei 
marines^  lorfqu'elles  nagent  :  elles  fe  fufpeiidoient  obli- 
quement dans  l'eau ,  &  formoient  avec  leurs  rayons  de 
légères  ondulations ,  ce  qui  fans  doute  provenoit  moins 
du  frottement  de  l'eau ,  que  du  mouvement  de  corv- 
traâion  &  de  ralongement  qu^elles  exercent  à  Tinftant 
oii  elles  cheminent.  L'animal  veut-il  defcendre  fur  le 
fol ,  il  ceflTe  fes  mouvemens  &  éprouve  une  éfpece 
d'inertie  ;  alors  fa  pefanteur  fpécifique  le  fait  tomber 
perpendiculairement  (  dans  Teau  tranquille  )  fur  deux: 
de  fes  pans  fies  pans  ou  bras  doivent  être  regardés 
comme  les  véritables  jambes  )  ;  mais  fi  l'eau  efl:  agitée , 
il  fuit ,  en  tombait ,  une  direftion  oblique.  Eft-il  def- 
cenAi  fur  le  fol ,  il  s'attache  à  .la  vafe  ,  &  fait  fortir 
St  avancer  à  volonté  les  centaines  de  faux  pieds  dont 
nous  avons  parlé  ci-defTus  ,  &  qui  paroiflTent  être 
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autant  de  fuçoirs  mobiles  ,  tendineux  >  fufceptîbîe^ 
dVlongement  &  de  contraâion ,  mais  très-propres  à 
fixer  ces  animaux  au  befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft 
le  plus  convenable.  En  un  mot ,  Tanimal  peut  reculer, 
aller  de  côté ,  en  avant ,  en  tous  fens  ,  lans  changer 
de  pofition  abfolue.  Les  dents  ou  fourchettes  des  ccoUes 
Je  /wer  fervent  à  comminuer  leurs  alimens  :  il  fe  trouve, 
dans  l'intervalle ,  des  vafcules  très-convenables  pour  la 
déglutition.  Chacun  de  ces  inftrumens  eft  adapté  à 
autant  d'efpeces  de  trachées ,  lefquelles  s'uniffent  à  des 
efpeces  de  petites  poches  grêles  :  celles-ci  font  recou- 
vertes d'une  grande  quantité  d'une  fubftance  qui  eft 
comme  laiteufe  ,  gélatineufe ,  grumeleufe  ,  femblable 
à  la  chair  de  Tourfin. 

Les  étoiles  de  mer  font  la  déjeâ^on  de  leurs  excré* 
mens  par  autant  de  petits  anus  intérieurs  qu'elles  ont 
de  fourchettes.  Chaque  efpece  de  boyau  reclwn  vient 
aboutir  à  peu  près  au  centre  de  l'animal  ,  oii  l'on 
voit  une  verrue  ou  une  efpece  à! opercule  :  cette  verrue 
eft  blanchâtre  &  offeufe  ;  elle  eft  fituée  dans  la  partie 
cruftacée  &  à  Toppcfite  de  l'ouverture  que  Ton  dit 
être  la  bouche.  Il  eft  étonnant  que  Linckius ,  qui  a 
donné  en  1733  ^^^  Traité  in-folio  &  avec  figures,  de 
ces  animaux,  n'ait  pas  été  inftruit  de  la  mécanique  & 
des  moyens  que  les  étoiles  marines  emploient ,  foit 
pour  manger ,  foit  pour  déjeder.  M.  de  Réaumur  les 
a  voit  prefque  tous  connus,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  à  ce  fujet  à  ^Acad. 
des  Sciences  ,  année  lyio  ,  /?•  634. 

Les  excrémens  des  écoiUs  marines  font  noirâtres  ,' 
précédés  &  fuccédés  d  une  goutte  de  liqueur  îraîche 
acre ,  demi-tranfparente  ,  blanchâtre  ,  fen^blable  ai 
Nojioch-ufnéi  &  gélatineux,  quife  trouve  dans  les  champs 
immédiatement  après  les  orages ,  &  dont  MM.  Geoffroy 
&  de  Réiumur  ont  parlé  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  L'ôdeiu-  de  la  chair  des  étoiles  de 
mer  eft  analogue  à  celie  de  roiuffin,  &  le  goût  à.cduj 
^s  cruÛacées;. 
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•  Lw  étoiles  iplntufes  ont  communément  cinq  branches , 
chacune  defquelles  eft  pointue ,  étroite  à  Pendroit  de 
fon  infertion ,  large  vers  le  milieu ,  ou  pyramidale  & 
plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur  de  Tanimal. 
Le  corps ,  &  notamment  le  tranchant  du  pourtour  , 
ainû  que  les  branches  de  cette  étoile ,  font  garnis  de 
piquans  mobiles ,  coniques ,  &  en  quelque  forte  fem- 
blables  à  ceux  du  hériffon ,  &  il  faut  s'en  méfier:  il  n  en 
eft  pas  en  cela  de  même  des  rayons  de  Y  étoile  lifle ,  qui 
font  feulement  couverts  de  petits  tubercules ,  à  peuprès 
comme  il  s'en  trouve  fur  les  pattes  du  polype. 

Il  y  a  certaines  efpeces  ^étoil^s  de  mer  dont  les 
rayons  ne  font  point  garnis  de  bras  à  fuçoirs.;  ces 
rayons  qui  reffemblent  à  des  queues  de  lézard ,  leur 
fervent  eux-mêmes  de  jambes.  L'animal  en  accroche 
deux  à  l'endroit  vers  lequel  il  veut  s'avancer ,  &  fe 
traîne  fur  ces  deux-là ,  tandis  que  le  rayon  qui  leur 
eft  oppofé ,  fe  recourbe  en  un  fens  contraire ,  s'appuîe 
fur  le  fable  &  pouffe  V étoile  vers  le  même  endroit. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  petite  étoile  y  qui  avance 
&fe  remue  par  le  moyen  de  fes  branches,  qu  elle  plie 
&  repUe  comme  foint  les  ferpens;  ces  branches  déta- 
chées du  centre ,  ont  ençdre  du  mouvement ,  comme 
cela  arrive  aux  vers  ou  aux  couleuvres  qu'on  a  coupés 
en  plufîeuts  morceaux. 

La  petite  étoile  de  mer  que  l'on  nomme  étoile  à 
rayons  à  queue  de  lézard ,  a  effeâivement  des  rayons 
auftî  fragiles  que  la  queue  des  lézards  :  ces  rayons 
font  arrondis ,  compofés  de  vertèbres  articulées  enfem- 
ile  comme  par  nœuds ,  &  fortent  d'un  corps  lenticu- 
laire ,  aplati ,  quelquefois  pentagone  :  les  cinq  fentes 
de  la  bouche  font  plus  ou  moins  grandes.  Ôii  nomme 
jcohpendroïdes  celles  dont  les  rayons  en  queue  de 
lézard  font  ou  écailleux  ou  chargés  de  plufieurs  rangées 
longitudinales  de  pointes  longues  &  plus  ou  moins, 
fines;  ces  dernières  étoiles  font  noirâtres,  violettes. 
^  JLes  moindres  chocs  qu'éprouvent   ces   étoiles  dfk 
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mer  ,  peuvent  leur  faire  perdre  un  ,  deux  ,  ou  un 
plus  grand  nombre  de  rayons.  Mais  la  Nature  a 
pourvu  à  ces  pertes  fréquentes  auxquelles  font  expo- 
îees  les  diverfes  itoiUs  de  mer  ;  à  peine  ont-elles 
perdu  quelque  rayon ,  qu'il  leur  en  croît  un  nouveau , 
comme  il  arrive  aux  membres  mutilés  des  polypes 
&  des  écreviffes.  On  en  voit  dont  quelque  rayon 
offre  une  bifurcation  par  l'extrémité ,  produite  par  un 
déchirement  accidentel.  Pour  éviter  ces  divers  dangers  y 
les  petites  étoiles  dont  nous  venons  de  parler ,  fe  tien* 
nent  fur  des  côtes  unies  qui  ne  font  couvertes  que  de 
fable  :  on  les  y  trouve  fouvent  e;ifoncées ,  &  elles  y 
cheminent  fort  lentement. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  à^ étoiles  de  mer ,  il  y  en 
a  une ,  entre  autres ,  d'ime  ftmdure  très-finguliere  :  i^- 
rayons  fe  fubdivifent  en  quelque  forte  comme  des 
rameaux  d'arbres.  Auifi  la  nomme-t-on  étoile  arboref- 
tente  :  on  foupçonne  que  c'eft  un  véritable  polypier, 
xliais  d'une  efpece  aufïi  finguliere  que  celle  du  palmier 
marin  ;  Voyez  ce  mot.  On  remarque  d'abord  cinq 
groifes  branches  arrondies,  partant  du  corps  de  cet 
animal ,  qui  eft  comme  fa  bouche ,  d'une  figure  pen- 
tagone ;  ainfi  la  bouche  a  aufli  cinq  angles  qui  naiîfent 
de  la  rencontre  de  cinq  lèvres.,  qui  répondent  aux 
cinq  côtés  du  corps  :  entre  l'efpace  des  branches  il  y 
a  im  trou  ;  chaque  branche  fe  partage  en  deux  rameaux , 
ces  rameaux  en  deux  autres ,  &  ainfi  fucceiEvement  en 
une  infinité  de  petites  ramifications ,  dont  les  dernières 
font  aufîî  fines  que  des  cheveux.  (Tout  eft  compofé 
d'articles  marques  de  points  en  deffous  ou  latérale- 
ment.) On  en  a  trouvé  81910  dans  une  étoile  dû  mer 
que  l'on  conferve  dans  le  feabinet  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Toutes  cts  branches  &  les  rameaux  qui 
en  fortent  font  recourbés  en  dedans ,  fe  plient  comme 
un  épervier ,  &  font  faits  pour  prendre  la  proie  & 
la  porter  à  la  bouche.  Telle  eft  la  têu  de  Médufe  y 

qu'on  voit  dans  tous  les  Cabinets  des  Naturaliftes  y^ 
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&  qiû  eft  plus  ou  moins  eftimée ,  à  raifon  de  fa  grof- 
feur ,  de  fa  couleur ,  du  nombre  &  de  la  confervation 
de  fes  rayons  ou  branches. 

On  nomme  étoiles  chevelues  ,  cçUes  à  dix  rayons 
naîffans  deux  à  deux  de  cinq  tiges  courtes,  composés 
en  deffus  de  pièces  en  forme  d'anneaux  &  articulées  , 
alternativement  larges  d'un  côté  &  étroites  de  l'autre  , 
creufes  en  deffous  en  forme  de  gouttière ,  &  bordées 
de  chaque  côté  de  filets  verticillés  ou  petites  pattes 
alternes  auiîî  articulées.  Le  corps  eft  demi-fpherique 
en  deffus ,  plat  en  deffous,  Luid  l'a  nommée  decempedc 
de  Comouàilles  ;  c'eft  la  rofacee  de  Linckius. 

On  voit  beaucoup  ^étoiles  mannes  aux  Antilles  : 
ces  animaux  fe  promènent  pendant  le  calme  ;  mais- 
^iiiîî-tôt  qu'ils  prévoient  l'orage  ,  ils  s'attachent ,  à 
l'aide  de  tous  les  filets  ou  fuçoirs  de  leurs  pattes  , 
contre  les  rochers  :  ces  fils  en  entonnoir  deviennent 
pour  eux  autant  d'ancres,  qui  les  tiennent  fi  forte- 
ment appliquées ,  que  toute  la  violence  des  eaux  les 
plus  agitées  ne  peut  les  en  détacher* 

D'après  les  carafteres  généraux  que  nous  avons 
donnés  des  différentes  étoiles  de  mer ,  on  peut  les 
divifer  en  deux  feftions. 

i.^  Celles  à  rayons  ou  lobes  fendus  en  deffous  fui'- 
vant  leur  longueur ,  &  dont  les  unes  ont  cinq  rayons, 
les  autres  moins,  d'autres  plus  de  cinq.  Telles  font 
les  étoiles  à  quatre  rayons  ,  on  les  appelle  cruciformes^ 
On  donne  le  nom  de  falciformc  à  celle  dont  le  rayon 
large  dans  fon  origine  ,  s'étrécit  enfuite  vers  le  bout* 
Celle  qui  eft  couverte  en  deffus  d'éminences  à  mame- 
lons, en  puftules  granuleufès  ,  eft  appelée  étoile  à  grains 
de  petite  vérole.  Celle  dont  les  rayons  effilés  font  recou- 
verts de  tubercules  granuleux  comme  des  perles  ,  fe 
nomme  étoile  à  grains  demilkt.  Celle  dont  le  tranchant 
du  pourtour  eft  totalement  hériffé  de  pointes  longues^ 
couchées  dans  fon  plan  ,  &  à  diffances  égales  les  unes 
des  autres ,   fe  nomme  la  peSinéc,  Lorfqu'im  grand 
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nombre  de  rayons  partant  d'un  difque ,  font  revêtiM^ 
chacun  de  deux  on  trois  côtes  longitudinales  épineides , 
&  de  flries  tranlVerfales ,  on  lui  donne  lé  nom  de 
J'cleil  à  treillis  épineux ,  OU  celui  de  toumefol^  quand  {^s 
rayons  font  aplatis.  On  appelle  comète ,  celle  dont  un 
feul  rayon  eft  fort  long  &  les  autres  très-courts.  Celle 
appelée  pâte  réticulé ,  eft  bombée  en  deffus ,  concave 
en  deflbus ,  ornée  d'un  réfeau  à  mailles  triangulaires 
dont  chaque  jointure ,  ainfi  que  les  mamelons  du  pour- 
tour, eft  armée  d'un  denticule  conique  ;  fes  rayons 
font  pyramidaux.  L'efpece  nommée  le  fart  pentagone  ^ 
eft  à  fommet  pentagone  ,  &  chaque  angle  eft  terminé 
par  un  gros  tubercule,   \J étoile  en  patte  d^oie  eft  fort 

{)late ,  mince  comme  lé  carton  fin  ;  fes  rayons  grêles 
ont  comme  engagés  dans  une  membrane  grahuleufe. 
L'efpece  appelée  la  mcftiîqut  de  VIfl<  de  France  ;  n'eft 
qu'une  variété  du  pdté  réticulé» 

2.®  Les  étoiles  de  mer  à  rayons  ou  lobes  entiers  ;  les 
étoiles  vermiformes  ou  à  queue  de  lézard  ;  les  chcveluci 
&  les  médufes  ,  que  l'on  nomme  auflî  étoiles  arbore/-- 
(entes  ou  ajlrophytes.  Le  palmier  marin  paroît  appar- 
tenir à  cette  feftion  ^étoiles  marines.  Voyez  Palmier 

MARIN. 

La  plupart  des  Naturaliftes  penfent  qut  V étoile  de  mer 
eft  un  animal  hermaphrodite,  M.  /.  B.  de  Beunie  dit 
que  c*eft  à  la  fin  d'Avril ,  pu  au  commencement  de 
Mai ,  fuivant  les  chaleurs  plus  ou  moins  précoces ,  que 
ces  animaux  fraient.  En  1773  ,  ils  n'ont  frayé  à  l'em^ 
bouchure  de  l'Efcaut  /  qu'à  la  fin  de  Mai.  On  voit 
fouv^nt  flotter  entre  deux  eaux  une  quantité  prodi-^ 
gieufe  de  ce  frai ,  reftemblant  à  de  la  gelée  de  viande  ^ 
ou  au  frai  des  grenouilles  ;  ce  frai  appelé  dans  le  lan- 
gage des  Bateliers  Flamands  ,  quai  ou  watcrgroey  ,  fait  ^ 
par  fa  qualité  gîutineufe ,  précipiter  les  impuretés  de 
l'eau ,  à  tel  point  qu'elle  paroît  beaucoup  plus  claire 
^  plus  tranfparente  qu'en  toute  autre  faifon  de  l'année  ^ 
çn  iojtç  (ju*il  prod\iit  le  ciçmç  effet  cjue  la  colle  de  poiffcux 
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j  fur  le  vîn  &  fur  la  bière.  Après  quelques  jours  de  chaleur, 

j  la  maffe  informe  de  gelée  paroît  vivante  &  remplie 

I  d'animalcules ,  qui  ,  après  leur  développement ,  fe 

métamorphofent  en  étoiles  mannes  très-viûbles ,  qui  fe 
précipitent  alors  au  fond  de  Teau.  Ce  frai  fe  voit  ordi- 
nairement jufqu'au  commencement  du  mois  d'Août; 
.  tnais  les  grandes  chaleurs ,  en  développant  plutôt  ces 
animalcules ,  le  font  difparoître  à  la  mi- Juillet.  Ce  frai 
eft ,  d'après  l'expérience  de  M.  Bcunie ,  fi  venimeux  , 
çpill  fait  gonfler  &  enflamnier  avec  une  démangeaifon 
infupportable,  la  main  de  la  perfonne  qui  le  touche 
immédiatement  ;  il  roidit  à  tel  point  cette  partie  ,  que 
quelqu'un  dénué  d'expérience  croit  que  la  gangrené 
va  s'enfuivre  ;  mais  cet  accident  fans  danger  difparoît 
d'abord,  fi  l'on  frotte  avec  du  vinaigre  Tendroit  qui 
efl  attaqué.  Ce  frai  eft  très-nuifible  non-feulemènt  aux 
hommes,   mais  encore  à  certains  quadrupèdes  &  à 
quelques  poiffons.  Il  rend  auflî  venimeufes  les  moules 
&  peut-être  les  huîtres  :  lorfqu'il  n'y  a  point  ou  peu 
de  cç  frai  dans  l'Efcaut,    l'efturgeon  &  le  faunion 
font  apportés  ordinairement  pleins  de  vie  à  la  poif- 
fonnerie  d'Anvers ,  au  lieu  que  quand  il  y  a  beaucoup 
de  ce  frai ,  la  plus  grande  partie  de  ces  poiffons  meurt 
en  route.  Les  moules  paroifl!ent  fe  nourrir  en  partie 
de  ce  frai  ,   fan?  qu'il   leur  nuife ,  car  c'eft  vers  le 
mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'elles  font  plus  graffes  ;  ' 
mais  ce  frai  ou  quai  qu'elles  renferment ,  e^  venimeux 
pour  rhomme  &  les  animaux  dont  il  eft  mention  ci- 
deffus ,  &  M.  Beunie  a  conftamment  éprouvé  que  le 
vinaigre  étoit  un  véritable  antidote  qui  fait  cefler  en 
peu  de  temps  les  effets  de  ce  poifon  qui  exifte  tant 
dans    le    frai    que    dans    les  petites  étoiles    de  mer  ^ 
lorfqu'on  les  avale  crus ,  car  étant  bouillis  ,  ils  ne 
font  point  ou  peu  dangereux.  yoye:(  l'article  Moule. 
Etoile-plante  ou  Gazon.  Nom  que  l'on  donne 
à  Cayenne  à  une  plante  grimpante  ,  connue  fous  le 
»çm  ^'^  jaf min  rouge  ;  ç'eft  un  Hfiron^  &  le  Qumoclit 
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foliis  ténuiur  incîjîs  &  pinnatis^  Barrere ,  Efll  p.  9^, 
La  fleur  en  eft  petite  &  couleur  de  feu  :  on  en  foi'me 
des  berceaux  très-^réaWes.  Voyes^  à  Vanklt  Jasmin. 
Etoile  tombante  ,  Sulla  cadtns.  C'eft  un  phé- 
momene  que  Ton  peut  oMerver  affez  fouvent  dans  les 
foirées  du  printemps  &  de  l'automne.  On  croiroit  voir 
une  imlt  le  détacher  da  ciel ,  &  tendre  par  fa  chute 
au  bas  de  l'horizon ,  ou  quelquefois  fe  perdre  dans 
le  vague  èits  airs.  Cette  itoilt  apparente  eft  un  petit 

flobe  de  feu ,  qui  répand  une  lumière  vive ,  femblable 
celle  de  IVW/c  :  fouvent  il  fe  diffipe  dans  les  airs  , 
quelquefois  il  parvient  jufqiie  fur  la  terre  :  alors  on 
irouve  au  lieu  de  fa  chute  une  matière  de  couleur 
jaunâtre  &  vifqueufe  comme  de  la  colle ,  la  matière 
combuftible  ayant  été  entièrement  confumée.  Lorfque 
les  vapeurs  enflammées ,  dans  le  temps  des  éclairs  , 
arepréfentent  une  colonne  de  feu  qui  tombe  du  ciel  en 
droite  ligne  ,  on  l'appelle  fm  pyramidal  ;  fi  cette 
lumière  flotte  dans  l'air ,  &  qu'elle  foit  plus  épaiflTe 
par  le  milieu  que  par  les  extrémités ,  on  l'appelle  dragon 
volant.  Les  Phyficiens  parviennent  à  imiter  ces  météores  : 
pour  cet  effet  on  forme  une  boule  avec  du  nitre ,  du 
camphre  &  du  limon  ;  on  l'humeâe  avec  de  l'eau-de- 
vie  forte  9  on  y  met  le  feu ,  on  la  lance  dans  les  airs  ; 
fa  lumière  &  les  circonftances  de  fa  chute  font  affez 
femblables  à  celles  de  ces  météores. 

Etoile.    Voyc:^  à  la  fuite  de  VarticU  Planète. 

ETOILÉES.  Nom  botanique  donné  à  un  ordre  de 
plantes.  Voyti^  à  P article  Rubiacées. 

On  dit  auffi  Raie  ttoilee  ;  il  paroît  que  c'eft  une 
.variété  de  l'efpece  appelée  MirailUt. 

ETOUFFEUR.  Voyei  Giboya. 

ETOURNEAU  ,  Sturnus.  Genre  d'oifeau  affez 
connu  par  la  beauté  de  fon  plumage.  On  en  diftingue 
plufieiu"s  efpeces  ;  favoir  : 

Vitoumeau  commun ,  pL  enl.  75  ,  ou  le  fanfonnet^ 
çft  un  oifeau  qui  vit  de  tout ,  &  fe  trouve  par-tout 
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en  Europe  :  11  eft  prefque  de  la  groffeur  d'un  merle , 
d'une  forme  plus  alongée  ;  (on  bec  qui  eft  beaucoup 
plus  long  &  aplati  vers  fon  extrémité  ,  eft  jaimâtrè , 
Drun  à  fa  pointe;  fon  envergure  eft  de  quatorze  pouces 
&  demi  ;  fon  plumage  eft  brunâtre ,  pointillé  de  gris , 
de  blanc ,  quelquefois  de  bleu ,  de  jaune  &  de  rouge- 
pourpre  qui  change  à  difFérens  afpeâs  ;  fa  langue  eft 
dure  par  le  bout,  &c  comme  fendue.  Le  mâle  a  une 
raie  noire  en  deftbus  :  il  a  l'iris  couleur  de  noifette  , 
le  dos  plus  chargé  de  couleur  pourpre ,  &  le  croupion 

Elus  verdâtre.  La  femelle  a  une  petite  maijle  dans  le 
lanc  de  l'œil  :  fon  bec  éft  entièrement  brun  ;  fon  plu- 
mage eft  auffi  moins  tacheté  &  moins  brillant  fur  le 
dos ,  que  celui  du  mâle.  La  cueue  de  Vétoumcau  eft 
courte  &  noire  :  il  a  les  pieds  d'un  rouge-jaune  & 
les  ongles  prefque  noirs.  Le  jeune  itourneau  y  avant  fa 
première  mue ,  n'a  point  de  taches  fur  fon  pliunage  ^ 
c'eft  pourquoi  bien  des  perfonnes  ont  de  la  peine  à 
le  diftinguer  alors  d'avec  le  merle  ordinaire.  Vitour* 
neau  a  les  cuiftes  garnies  de  plumes  jufqu'aux  genoux. 
Nos  itoumeaux  vivent  en  troupes  pendant  l'automne 
&  Phiver  :  ils  volent  en  bandes  très-nombreufes ,  qui 
paroiffent  agitées  d'un  mouvement  de  tourbillon.  Cette 
apparence  eft  produite  par  l'effet  du  vol  qui  emporté 
ces  oifeaux  du  centre  à  la  circonférence ,  &  par  leur 
retour  vers  le  centre  ,  ,car  ils  fe  ferrent ,  en  volant , 
autant  qu'ils  le  peuvent  :  ils  fe  rabattent  le  foir  dans 
les  lieux  bas  &  couverts  de  rofeaux  fur  lefquels  ils 
paffent  la  nuit  ;  en  s'y  pofant  le  foir  &  avant  de 
prendre  leiu:  eflbr  le  matin  ,  ils  gazouillent  pendant 
long-temps  ,  &  fe  font  peu  entendre  le  refte  de  la 
journée  ;  fouvent  ils  fe  mêlent  avec  les  corneilles ,  les 
choucas  ,  lès  grives ,  &c.  Us  ceflent  de  vivre  en 
fociétés  nombreufes  vers  le  mois  de  Mars  ;  ils  s'appa-? 
rient  alors  :  mais  cette  féparation  générale,  &  ces 
.  aflbciations  particulières  ne  fe  font  pas  fans  que  les 
J»âles  ne  fe  livrent  d'affez  rudes  combats;  ils  font  alors 
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très-agités  ,  &  ils  ne  cefTent  guère  de  gazouiller  Se  âe 
chanter ,  même  fur  les  tours  &  les  toits  des  maifons 
fur  lefquelles  ils  fe  rabattent.  Pour  conftruire  leur 
inid  ,  les  itoumtauic  fe  contentent  d'aflembler  dans 
Un  trou  de  muraille  ,  ou  dans  un  arbre  creux ,  quel- 

3ues  feuilles  feches  ,  des  brins  d'herbes  &  un  peu 
e  moufle  ;  quelquefois  ils  s'emparent  d'un  nid  de 
pic--vert  abandonne.  La  femelle  pond  cinq  à  iix  œufs 
d'un  cendré-verdâtre  :  l'incubation  eft  de  dix-huit  à 
vingt  jours.  Il  n'eft  pas  rare  que  les  koumcaux  faffent 
aufu  leurs  nids  dans  les  colombiers ,  dans  des  trous  de 
rochers  ;  on  prétend  qu'ils  font  deux  pontes  par  an  , 
dans  les  pays  chauds.  Les  itourmaux  fe  nOurriflent 
de  vers ,  d'infeâes,  de  fruits,  de  baies  &  de  plufieurs 
fortes  de  grains  ,  tels  que  le  blé ,  le  farrafin  ,  le  che* 
ne  vis.  Ces  oifeaux,  pris  jeunes  ,  s'apprivoifent  très- 
aifémcnt ,  &  apprennent  très-bien  à  parler  &  à  fifBer  y 
non  pas  un  air  foutenu  5  mais  quelques  fons  filés  &: 
ians  beaucoup  d'inflexions.  Ils  font  mimes  &  geflicu- 
lateurs  ^  &  c'efl  à  caufe  de  ces  différentes  qualités 
qu'on  les  tient  fouvent  en  cage;*  ils  vivent  en  domef- 
ticité  environ  huit  ans  :  on  les  nourrit  de  mie  de  pain 
&  de  chenevis  pilé  ^  mêlés  avec  de  l'eau  ;  mais 
ils  deviennent  fujets  à  des  convulfions  qu'on  a  com- 
parées à  répilepfîe,  &  on  en  a  tiré  la  conféquence 
abfurde^  que  leur  chair  eft  un  remède  contre  cette 
maladie. 

Quoique  la  chair  de  ces  oifeaux  ait  été  recherchée 
des  Anciens  ^  elle  eft  fort  peu  eftimée  par  nos  fyba- 
rites  modernes ,  à  caufe  de  fon  amertume.  Cependant 
on  ne  laiflfe  pas  de  leur  faire  la  chaflTe ,  fur-tout  vers 
le  temps  des  vendanges  ,  parce  qu'alors  ils  font  gras  : 
on  les  preiid  au  filet  ;  mais  pour  s'amufer  ,  on  leur 
lâche ,  quand  ils  volent  en  bandes  ,  deux  oifeaux  de 
proie ,  qui  emportent  avec  eux  une  corde  engluée  ; 
car  ces  oifeaux  fe  mêlant  dans  la  troupe ,  ne  manquent 
lii^s  d'embarrafler  beaucoup  àHioumcaux  que  la  g^tt 
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à  la  corde ,  &  les  oîfeaux  de  proie  &  leur  capture 
retombent  bientôt  en  groupe  aux  pieds  de  celui  qui 
a  lâché  les  oifeaux  de  rapine. 

On  ne  connoit  qu'une  efpece  à*itoumtau  en  Europe  , 
mais  dont  le  plumage  varie  quelquefois ,  comme  celui 
de  tous  les  oifeaux ,  par  des  caufes  particulières  & 
individuelles  :  les  variétés  qui  ont  été  remarquées  , 
font  Vitoumtau  blanc ^  Vétourncau  noir  &  blanc^  &  VétouT'- 
ntau  cris.  Les  efpeces  de  Vitoumeau  ne  paroîffent  pas 
fort  multipliées  fur  le  refte  du  globe  ;  cependant  on 
en  trouve  dans  les  régions  fort  chaudes  ,  comme  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  &  oïms  les  pays  très-froids , 
comme  aux  terres  Magellaniques  :  ainfi  ,  ce  genre 
d'oifeaux  eft  répandu  d'une  extrémité  du  globe  à 
l'autre;  mais  les  efpeces  en  font  fort  peu  variées. 

Il  y  a  :  Vitoumeau  à  ailes  rouges ,  de  Catesby ,  ou 
Vitoumeau  rouffroiU  H Albin  ;  c'eft  le  commandeur. 
Voyez  ce  mot. 

Uitoumeau  des  colombiers  ;  c'eft  le  merle  des  colorn* 
tiers.  Voyez  cet  article. 

Vitoumeau  de  la  Louijîane^  pi.  enl.  25e.  Il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeiir  d'une  caille  :  le  plumage  fupérieur 
eft  varié  de  brun  &  de  gris-jaune  ;  il  y  a  trois  raies 
blanches  &  longitudinales  fur  la  tête  ;  le  plumage 
inférieur  eft  jaune,  avec  une  plaque  rfoirâtre  au  haiit 
du  cou  ;  le  bec  eft  blanc ,  terminé  de  noir  ;  cet  itàur'* 
ncau  fe  trouve  auffi  à  Cayenne. 

'Vkourfuau  de  la^Nouvelle-EJpagne  ;  Voyez  TOL- 

CANA.     ' 

Vitoumeau '-pie  ;  c'eft  Vitoumeau  noir  &  blanc  des 
Indes  ,  ^Edwards.  Vitoumeau  du  Cap  de  Bonno-Efpi^ 
rantCy  pi.  enl.  280.  Tout  fon  plumage  eft  mi-parti 
de  noir  &  de  blanc;  k  bec  eft  jaunâtre  ,  mais  rou- 
geâtre  à  l'extrénûté  ;  les  pieds  font  jaunes ,  les  ongles 
gris. 

Uitoumeau  des  terres  Magellaniques  ,  ou  blanche^ 
X0iç^  pK  «ni,  113.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
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ttoumtau.  Le  plumage  fupérieur  eft  brun-rouflltfe  ; 
iine  raie  blanche  de  chaque  œil  à  l'occiput;  entre 
Foeil  &  le  bec ,  un  point  rouée  ,  &  au-deffous  une 
tache  blanche  ;  le  pliunage  inférieur ,  même  le  moignon 
de  l'aile ,  font  d'un  très-beau  rouge  ,  excepté  le  bas- 
ventre  &  le  deiTous  de  la  queue  qui  font  très-bruns  ^ 
ainû  que  le  bec  6c  les  pieds. 

ETTALCH  de  Scaligcr^  Grandior  Juniperus^  Lugd^ 
Ceft  un  arbre  étranger  ,  afTez  grand  y  épineux ,  dont 
le  branchage  &  les  feuilles  ont  oeaucoup  de  rapports 
avec  le  cèdre  ou  avec  le  genévrier  ;  fon  bois  en 
Numidie ,  eft  blanc  ;  en  Lybie  il  eft  violet  &  noir ,  &c 
en  Ethiopie ,  très-noir.  Les  Italiens  l'appellent  fangu. 
Il  en  découle  une  réfine  fort  analogue  à  celle  du  maftic 
de  Crète.  Son  bois  eft  fudorifîque  ;  on  l'emploie  auffi 
à  faire  des  infbumens  de  mufique. 

EVENTAIL  DE  MER.  Voye^  au  mot  Coralline; 

Eventail  ou  Poisson  en  éventail  ,  c'eft  le 
waycovifch  des  Hollandois ,  Coryphœha  vdifera ,  Pallas. 
Poiffon  du  genre  du  Coryphcnt  :  il  fe  trouve  dans  la 
mer  de  l'Inde  ;  on  prétend  que  les  Indiens  le  font  def- 
fécher&le  fument  pour  le  manger.  M.  Pallas  obferve 
au'à  la  vue  de  ce  poiffon ,  dont  le  corps  eft  mince  & 
étroit ,  on  eft  frappé  de  l'étendue  conâdérable  de  la 
nageoire  dorfale  &c  de  celle  de  l'anus.  Cet  Obfervateur 
préfume  que  ces  nageokes,  dont  la  conformation  en 
éventail  a  fait  donner  à  ce  poiffon  le  nom  qu'il  porte , 
pourroient  bien  fervir  comme  d'ailes  au  poiffon ,  pour 
s'élever  au-defTus  de  l'eau  par  une  forte  de  vol ,  comme 
cela  arrive  au  pi^[c  volant  &  au  trigà  volant,  f^oyci 
ces  mots. 

Véventail  a  la  tête  couverte  d'écailles  :  la  gueule 
eft  très-fendue  ;  la  mâchoire  inférieure  dépaffe  un  peu 
celle  dedeffus  ;  l'une  &c  l'autre  font  garnies  de  petites 
dents  déliées  &  courbes  ;  il  y  en  a  deux  rangées  à  celle 
de  deffus  :  les  yeux  font  afTez  grands;  leurs  iris  de  cou- 
leur d'or  :  la  membrane  des  ouïes  eft  garnie  d$  fept 
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bflelets:  la  nageoire  dorfale  eft  très  -  étendue ,  &  a 

cinquante-cinq  rayons  ,  qui  varient  entre    eux    pour 

la   longueur ,  la  confiftance  &  la  forme  :  les  peâo- 

raies  en  ont  chacune  quatorze  :  les  abdominales  font 

petites  &  en  ont  deux  chacune  ;  celle  de  Fanus  eft  fort 

étendue ,  .&  a  cinquante-un  rayons  flexibles  ,  excepté 

les  deux  premiers  oui  font  épineux;  celle  de  la  queue 

eft  profondément  echancrée  ,  &  a  vingt- deux  rayons; 

plus ,  fur  chacun  de  fes  côtés ,  fix  autres  plus  petits  , 

difpofés  trois  à  trois.  Le  corps  eft  couvert  d*ecailles 

minces  ,  finement  ftriées,  affez  grandes  ,  triangulaires,' 

profondément  échancrées  à  leur  fommet ,  &  ayant  à 

leurs  bafes  deux   épines  inclinées  ;   mais  les  écailles 

qvd  font  le  long  des  nageoires  du  dos  &  de  Panus  ,' 

ont  une  figure  rhomboidale  ,    &  ne  portent   point 

d'épines.  La  couleur  du  corps  eft  par-tout  d'un  gris* 

argentin  :  les  membranes  des  nageoires  du  dos  &  de 

Panus  font  brunes  &  tachetées  de  blanc. 

Eventail  testagée.  Nom  donné  à  Pefpece  de 
coquille  bivalve  du  genre  des  Pùgnts ,  qui  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  Sole.  Voyez  ce  mot. 

EVENTS,  Expiracula.  Se  dit  de  l'ouverture  qui 
communique  aux  cavités  des  oujies  dans  la  plupart 
des  poiffons  cartilagineux  ;  mais  cette  ouverture  n'a 
point  d'opercules  ofteux ,  ni  de  membrane  foutenue 

Jjar  des  oflelets.  Les  chiens  de  mer  ont  les  évents  placés 
bus  les  côtés;  les  raies  les  ont  fous  le  ventre ,  &c. 
Foyei  Vartide  PoiSSON. 

È VÊQUE ,  Epifcopus  avis.  Nom  donné  à  u»  oifeaii 
du  genre  du  Tangara  y  commun  dans  la  Louifiane  &: 
dans  la  Guiane.  Son  plumage  eft  bleu  ;  fes  ailes  ,  qui 
forment  une  efpece  a  écharpe  ^  tirent  fur  le  violet.  Le 
furnoin  de  bluet  que  les  Créoles  lui  ont  donné  ,  pré- 
fente une  idée  aftez  jufte  de  la  couleur  dominante  du 
plumage  du  mâle  ;  le  bec  9  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  ;  la  femelle  eft  d'un  brun-verdâtre.  Cet  oifeau  eft 
à  peu  près  de  U  sprQjQfiew  du  mÀmm^  franc  ;  on  pré« 
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tend  que  par  la  mélodie  de  fon  ramage  îl  fufpalfe 
le  chant  de  nos  roffignols  ;  il  chante  pendant  Tefpace 
d'un  quart  de  minute  ,  fans  qu'on  s'apperçoive  qvi'il 
reprenne  fa  refpiration.  Après  s'être  repofé .  deux  fois 
autant  de  temps  qu'il  a  chanté  ,  il  recommence  & 
continue  toujours  de  même  pendant  deux  heures.  Cet 
oifeau  eft  Vévêque  de  Caytnnt ,  des  pi.  mL  1 78 ,  fig.  i  , 
le  mâle  ;  i ,  la  femelle. 

EUFRAISE .,  Euphrajia.  Genre  de  plantes  herba- 
cées ,  de  la  divifion  d-^s  Pcrfonnées  ,  à  fleurs  monopé- 
talées  ,   labiées   &  a'xillaires ,    à  feuilles  fimples  ,   la 

[plupart  oppofées.  Il  y  a  quatre  étamines  didynamiques  ; 
e  fruit  eft  une  capfule  ovale ,  oblongue ,  biloculaire  , 
-  &  qui  contient  dans  chaque  loge  plufieurs  femences 
fort  petites. 

Il  y  a  :  Ueufraife  des  boutiques ,  Euphrajia  officia 
nalis  y  Linn.  884  ;  Bauh.  Pin.  13  î  ;  Tourn.  174, 
Plante  annuelle  ,  très-commune  fur  les  peloufes ,  les 
montagnes ,  dans  les  forêts  &  dans  les  prés  fecs  :  elle 
a  une  racine  fimple ,  blanchâtre ,  menue ,  ligneufe  , 
tortueufe ,  &  garnie  de  fibres;  elle  poufle  une  ou  plu- 
fieurs tiges ,  hautes  de  fix  pouces  ou  environ ,  grêles  , 
velues  ,  d'un  vert-brun  ou  rougeâtre  ,  branchues  , 
quelquefois  nues  :  fes  feuilles  font  fouvent  oppofées  , 
petites  5  ovales ,  veinées ,  luifantes  &  incifées  autour , 
jc'eft-à-4ire ,  bordées  de  dents  aiguës,  d'un  vert  foncé, 
d'une  faveur  "vifgueufe  &  un  peu  amere  ;  fes  fleurs 
fortent  des  aiffelles  des  feuilles  fupérieures,  repré- 
fentant  un  mufle  béant  à  deux  lèvres ,  de  couleur 
blanche,  tachetées  de  points  purpurins ,  avec  une  tache 
jaune  à  leur  orifice.  Il  fuccede  à  cette  fleur  \\n  petit 
fruit  où  une  capfule  partagée  en  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  femences  menues  &  blanches. 

On  emploie  les  fleiu-s  de  cette  plante  ;  elle  faci- 
lite la  circulation  des  humeurs  ,  &  affermit  le  ton 
des  fibres  relâchées  <lans  les  glandes  du  cerveau.  C'eft 
pourquoi    on   dit  que  Veufraifê   eft  ophtalmique  âc 

céphaiique  , 
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eéphâlîqiie,  qu'elle  fortifie  merveilleufement  la  viie, 

&  la  rétablit  fouvent  lorfqu'elle  eft  foible  &  prête  à 

ie  perdre.  Tous  les  jours  des  vieillards  feptuagénaires 

qui  ont  perdu  prefque   entièrement  la  vue  par  des 

veilles  &  de  longues  études,  la  recouvrent- par  Pufage 

du  fuc  exprimé  de  cette  plante ,  infiltré  dans  les  coins 

de  l'œil ,  ou  pris  intérieurement  avec  de  la  poudre  de 

cloporte  avant  de  s'endormir.  Quelques-uns  fument 

Veufraifc  deflféchée  en  guife  de  tabac  :  on  en  fait  auffi 

une  forte  de  vin^  en  la  cuifant  avec  du  moût  dans  le 

temps  de  la  vendange.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire 

im  ufage  intérieur  trop  immodéré  de  Veufraife  ;   car 

Ton  a  quelques  exemples  du  dérangement  &  des  défor- 

dres  qu'elle  produit  à  la  longue  fur  l'eftomac.  Son  fucre 

eâ  acre  &  dé&gréable  au  goût. 

On  diftingue  une  variété  de  VEuphraife  ,  petite  ^ 
à  feuilles  d'un  vert  -  noirâtre  ,  &  à  fleurs  jaunes; 
ime  autre  à  fleurs  d'un  bleu-pourpré;  l'une  &  l'autre 
croifTent  fur  les  montagnes. 

fl  y  a  encore  :  \Jmfraifz  à  feuilles  larges ,  des  prés 
montagneux  de  k  Provence  &  de  l'Italie ,  Euphrajîa 
latifolia  y  Linn.  ;  ctiam  prattnjîs  Itaiica ,  Bauh.  Pin. 
234  :  fes  fleurs  font  purpurines,  quelquefois  blanches. 
Ueufrai/e  tardive,  Euphrajîa  odontites ^  Linn.  ;  Eu" 
phrafia  pratenjîs  rubra  y  Bauh.  Pin.  234  ;  Pedictdaris 
ferotina  ^  purpurafceritc  fion  y  Tôurn.  172.  Ueufrai/e  à 
feuilles  à  trois  pointes  ,  d'Italie ,  Euphrajîa  tricujpi^ 
data.  Celle  àjleurs  jaunes.  Ueufrai/e  à  poils  vifqueux  ^ 
du  Comté  de  Nice.  Celle  â  longues  fieurs ,  d'Efpagne» 

EULOPHE ,  Eidophus.  Ce  genre  ainfeâes  eft  voifin 
de  ceux  des  cinips  &  des  dîploUpes  ;  mais  il  en  diffère 
par  la  forme  de  fes  antennes ,  qui  font  branchues  & 
forment  une  efpece  de  joli  panache  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner^  le  nom  qu*il  porte.  Les  branches  des  antennes 
naifTent  du  filet  principal  ;  elles  font  au  nombre  de 
trois  qui  partent  du  fécond  ^  du  troifîeme  &  du  qua- 
trième anneau  de  l'antenne  :  les  chryfalides  reffemblent 
Tomt  V.  Q 
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à  celles  des  cinips ,  &  il  en  fort  des  infeâes  dorés  i 
verdâtres  &c  hiillans. 

EUMEDON.  £Jper  donne  ce  nom  à  un  papillon 
argus  très-rare.  Les  deux  (exes  font  bruns  en  deflus  ; 
la  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  parce  que  les  taches 
£iuves  de  fës  ailes  inférieures  font  plus  marquées. 
Foye{  Argus. 

EUNUQUE ,  Ci^atus  aut  Eunuchus.  Nom  donné 
à  un  homme  auquel  on  a  ôté  la  faculté  d'engendrer , 
pour  lui  procurer  une  voix  nette  &  aiguë ,  &c.  Tel 
étoit  y  en  Italie  ,  le  but  de  cette  opération  ;  elle  fe 
pratique  communément  chez  les  Orientaux ,  à  l'égard 
des  hommes  qiie  l'on  deftine  à  la  garde  des  femmes. 
Foye^^  ce  qui  m  dit  de  ces  hommes  mutilés ,  à  la  fuite 
du  mot  Homme. 

Depuis  plufieurs  fiedes ,  on  a  aufli  pratiqué  la  caP" 
tration  fur  des  anims^ix  que  l'on  avoit  mtérêt  de 
dompter.  Par  ce  moyen  ,  la  vigueur  de  IHndividu  di{^ 
paroit  ;  ime  diminution  dans  l'énergie  des  facultés 
morales  ,  un  changement  phyiique  (kns  la  plupart , 
peut-être  dans  tous ,  annoncent  comBien  ^amputation 
des  parties  fexuelles  a  d'influence  fiir  la  nature  de 
l'être  qui  la  fubit.  Voycs^  les  articUs  CHEVAL  ,  BÉLIER, 
Taureau.  Voyc^^  auffi  f article  Coq. 

EVOLUTION.  Se  dit  du  développement  des  corp$ 
organiques ,  lors  de  leur  formation.  Cette  doârine  eft 
oppofée  à  VEpigmefe.  Les  partiians  de  Yivolution ,  &c 
for-tout  M.  de  it aller  ^  (  Mémoires  fur  le  potdu^  &c.  ) 
admettent  que  les  parties  effentielles  du  foetus  fe  trou- 
vent faites  de  tout  temps ,  non  pas  à  la  vérité  telles 
qu'elles  paroiâfent  dans  1  animal  adulte  :  elles  font 
^rpofées  de  façon  que  des  cauiès  certaines  &  pré* 
parées  ,  hâtant  l'accrpiâfement  de  quelques  -  unes  de 
ces  parties  ,  empêchant  celui  des  autres ,  changeant  les 
fituations,  rendant  vifibles  des  organes  autrefois  diapha*- 
nes,  donnant  de  la  cônâflance  à  des  fluides  Se  à  de  la 
mucofité  9  forment  à  la  fin  un  animal  bien  diffères^ 
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de  l'embryon ,  &  dans  lequel  il  n'y  a  pourtant  aucune 
partie  qui  n'ait  exifté  eflentiellement  dans  Tembryon. 

EVONIMOÏDE  ou  le  Bourreau  des  arbres  ; 
Celafirus  fcandtns ,  Linn.  Arbriffeau  farmenteux ,  très- 
commun  aux  environs  de  Québec  :  c'eft  une  efpece 
de  célafin  ,  Voyez  u  mot.  Vcvonimoîde  eft  très-flexiblè 
&  grimpant  ;  il  s'élève  coniidérablement  par  le  fecours 
des  arbres  voiûns ,  autour  defquels  il  s'entortille  en 
tout  fens.   Quoiqu'il  foit  dépourvu   de  vrilles ,  il 
embrafle  cependant  les  auti^s  arbres  fi  fortement  ^ 
qu'à  mefure  qu'ils  groflîflent ,  il  paroît  s'enfoncer  6c 
s'enfévelir  dans  leur  écorce  &c  leur  fubftance ,  &  leis 
Eût  enfin  périr.  Si  dans  fon  voifinage  il  ne  fe  ren- 
contre point  d'arbre  pour  s'élever ,  il  fe  tortille  fur  lui- 
même.  Confulte[  les  Mémoires  de  VAcadimie  des  Sciences  ^ 
éinn.  iyi6. 

EUPATOIRE  ,  Eupatorium.îJom  d'un  genre  de 
plantes  à  flairs  compofées-fiofculeufe3  y  qui  a  ^  feloti 
M.  de  la  Marck  ^  des  rapports  avec  les  Cony^es ,  &: 
qui  comprend  des  herbes  &  dés  arbrifleaux  à  feuilles 
prefque  toujours  oppofées,  ik  à  fleurs  hermaphro- 
dites ,  difpofées  au  fommet  de  la  tige  &:  des  rameaux  ^  en 
bouquet  ou  panicule  corymbiforme,  dont  les  femences 
oblongues  font  couronnées  d'une  aigrette  plumeufe. 

Il  y  en  a  dont  le  calice  efi  imbrique  ^  conJdent 
trois  a  neuf  fleurons.  Telles  font  :  Veupatoire  à  feuilleSi 
d'hyfope ,  de  la  Vir^hie ,  de  la  Caroline  &  du  Mary- 
land.  Veupatoire  commun  ou  à  feuilles  de  chanvre  ^ 
Eupatorium  cannabinum  ,  C.  B.  Pin.  3  lo  ;  Toum.  4  5  5  ï 
Linn.  II 73;  vulgairement  I'Eupatoire  mâle  ou 
à^Avicenne.  Cette  plante ,  ainfi  appelée, du  nom  du  Roî. 
Muhridate  Eupator  y  qui  la  mit  le  premier  en  ufag« 
pour  les  maladies  du  foie  ',.  croît  naturellement  dans 
toute  l'Europe  ^  aux  lieux  aquatiques  ,  fur  les  bords 
des  ruifleaux  &  des  fofles  humides  :  fa  racine  eft 
oblique ,  fibreufe  ,  blanchâtre  &  amere  ;  fa  tige  eft 

iameufe ,  hautç  de  frQis  à  quatrç  pi«d^>  droite,  prefqu» 

Q  ^ 
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cylindrique  9  velue ,  rameufe  &  d'un  vert  purpurin  , 
remplie  d'une  moelle  blanche  ^  jetant  une  odeur  aroma- 
tique quand  on  la  coupe  :  fes  feuilles  font  nombreufes , 
attachées  trois  enfemble  fur  une  même  queue  ,  un  peu 
femblables  à  celles  du  chanvre ,  oblongues ,  d'un  goût 
amer  ;  le  calice  contient  cinq  fleurs  rougeâtres  ou  pur- 
purines ,  qui  font  des  bouquets  à  fleurons  &  évafés  : 
les  femences  font  oblongues  &  garnies  d'une  aigrette* 

Veupatoirc  eft  toute  d'ufàge,  M.  Geoffroy  dit  que 
les  feuilles  de  cette  plante  contiennent  un  fél  fem- 
blable  au  natron  des  Anciens,  Elles  font  vulnéraires , 
&  bonnes  pour  les  maladies  du  foie.  On  en  fait  fur- 
tout  ufage  dans  la  cachexie  &  pour  les  perfonnes  qui 
deviennent  bouffies  &  menacées  dliydropifie  :  elle 
convient  pour  loutes  les  maladies  de  la  peau.  Gcfner , 
qui  éprouvoit  fur  lui-même  la  vertu  de  chaque  remède , 
avec  autant  d'attention  que  SanBorius  en  mettoit  dans 
fes  expériences  fur  la  tranfpiration  infenfible  ,  dit  avoir 
bu  la  colature  des  fibres  de  la  racine  à\upatoin  bouil- 
lies dans  du  vin  ;  qu'il  lui  en  furvint  des  évacuations 
abondantes  par  les  telles  &  par  les  urines;  qu'il  vomit 
douze  fois  ,  &  rejeta  plus  de  pituite  &  plus  facilement 
qu'on  ne  le  fait  par  VelUborc,  On  ne  fe  fert  prefque 
plus  de  cette  plante  en  Médecine. 

Veupatoirc  à  feuilles  rondes ,  du  Canada.  Veupatoirc 
à  feuilles  verticillées ,  de  l'Amérique  Septentrionale,  &c. 

EuPATOJRES  à  calice   imbriqué ,  contenant  au  moins 

dix  fleurons. 

Il  y  a  : .  Veupatoirc  perfolié ,  de  Virginie.  Vm- 
patoirc  à  feuilles  de  fcrofulaire  ,  Cony:{ji  Indica  ,  &c. 
Xourn.  :  fes  fleurs  font  d'un  bleu-pourpré.  Veupatoirc 
à  racine  aromatique  ,  de  la  Virginie  ;  fa  variété  efl 
"^ytitaclex-caltlacotl  à^Hernandes,  Veupatoirc  à  feuilles 
de  micocpulier,  des  Antilles;  les  Naturels  l'appellent 
àypuliba  &  ayouinitoubou,  Veupatoirc  à  racine  four- 
chue i  c'eû  Iç  manaimbannaà^s  Naturels ,  au;»  AntiUçs, 
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Ifeupatoîre  à  feuilles  d'arroche ,  des  Antilles  ;  les  Ca- 
raïbes rappellent  bochtay  ,  bimaregaly  ,  batdé  ,  ateuré, 
d'autres  herbe  à  chat ,  langue  de  chat  ;  c'eft  un  emména- 
gogue  &  un  puiffant  vulnéraire.  Veupatoit^  à  fommitçs 
glutineufes ,  du  Pérou.  Veupatoire  à  grandes  feuilles  , 
J^etafitidis  folio  ,  Pliun.  Spec.  9^;  Tourn.  456^,  &c. 

£l/PATOJRES  à  calice  trh-Jîmple  ,  ayant  fes  icaiUes 

fur  un  feul  rang^ 

n  y  a  :  Ucupatoire  à  feuilles  de  morelle ,  des  Antilles 
&  de  Madagafcar.  Celle  à  ^tti//«  de  pervenche^  de  l'Amé- 
rique Méridionale  ;  fes  tiges  donnent  par  incifion ,  félon 
M.  AMetj  un  fuc  aromatique ,  jaunâtre  &  vifqueux,  &c« 

EUPATOIRE*  FEMtLLE  ou  BATARDE^  OU  CORNUET 
OU  Chanvre  AQUATIQUE  ,   Bidehs  folUs  tripàrtito-dl-^ 
vijîs^  Caefalp.  488  ;  Car^abina  aquatïca  fotîo,  tripartitô^ 
divifo  y  C.  B.  Pin.  311  ;  Bidens  tripartua ,  Linn.  1 16<. 
On  vante  les  qudités  de  cette  plante  poyr  les  diffi- 
cultés d'uriner ,  & .  pour  réfifter  au  venin  que  produit 
la  morfure  de  certains  ferpens.  M.  HaUer  dit  que  cette 
plante ,  qui  eft  annuelle ,  &  fe  trouve  dans  les  foffés 
aquatiques  9  a  le   goût  &  Pbdeur  d'une    pénétration 
extraordinaire  ^  &  qui  promet  beaucoup  ;  mais  l'ufage 
n*en  çft  pas  reçu  en  Médecine-  M.  Deleu^e    obferve 
avec  raiion  que  le  bidens  forme  un  genre  à  part  & 
bien  différent  de  Veupatoire.  Ses  fleurs  font  à  fleurons  , 
©u  radiées  dans  quelques  efpeces  :  les  femences  font 
'couronnées  de  deux. oïl  trois    pointes  barbelées   en 
forme  de  corne  ou  dé  "trident  :  le  placenta  eft  chargé 
de  balles  ;  &  on  compte  ^liifieurs  efpeces  de  ce  genre  : 
•  P^oyei  BtDENT.  Viupatoire  fimefle  ou  aquatique  poufle 
une. tige'  haute  d'eaviroîn  deux,  pieds,,  cylindrique  , 
rotïgeâtre,  feuillée  &  braiichue  :>  fes  feuilles  font  op- 
pofees  &  pétiolées  ;  les^  fupérieures  font  divifées   en 
trois  folioles  lancéolées ,  dfentées ,  &  qui  imitent  celles 
de    Xeupatoirt   ordinaire,;   celles    du   bas   font  ailées 
à  cinq  folioles  t  tes  fleu^  font  jaunes ,  à  calice  d'^un 

Q  \ 
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vert-noîfâtre  9  flofculeufes  &  terminales.  Vmpatoire 
de  Mefui  cft  le  Ptarmica  luua  fuavi  okns  de  Towr- 
mfori. 

EUPHORBE ,  Euphorhia.   Plante    d'Afrique  ,   ap- 

Eïlée  ainfi  du  nom  ^Euphorbius^  Médecin  de  Juba 
oi  de  Libye ,  qui  compofa  un  livre  fur  cette  plante, 
&  fit  l'honneur  à  fon  M edeciq  de  lui  donner  fon  nom. 
Nous  parlerons  de  Y  euphorbe  ,  après  avoir  décrit  Veur 
phorbUr^  que  pluiieurs  Botaniftes,  notamment  Tour-- 
nefon  ,  ont  mis  dans  le  genre  des  Tuhymales ,  à  Caufe 
de  fes  fleurs.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces 
diiférentes  i^euphorbïer.  Dans  cette  Emilie  de  plantes^ 
qui  comprend  des  herbes  &  des  plantes  à  tiges  friitefcen- 
;  tts^  il  y  en  a  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  le  ciergt 
épineux ,  dont  elles  différent  cependant  non-feulement 

{>ar  la  fleur  &  par  le  fjruit ,  mais  encore  par  le  fuc 
aiteux  &  acre  dont  elles  font  empreintes  en  «abon- 
dance ,  &  qui  en  découle  à  1^  nipindre  déchirure  de 


générique  de  Veuphorbï 
en  ce  que  chaque  fleur  offre  un  .qilice  monophylle  , 
perfiftant ,  à  huit  ou  dix  divifions  variées  pour  la  rorme 
&  la  couleur;  il  y  a  communément  douze  à  trente 
étamines  :  le  fruit  efl  une  capfule  à|Tondie  ^  lifle ,  ou 
velue ,  ou  verruqueufe  à  l'extérieur  ,  triloculaire  ; 
chaque  coque  contenant  une  femence  obronde. 

Ueuphorbier  des  Anciens  ,  Euphorbia  ani^uorum  , 
Linn.  ;  Schadlia  calli  ,  Rheed.  Mal.  C'eft  un  arbrifleau 
<jui ,  dans  les  terres  fablonneufes ,  eft  haut  d'environ 
dix  pieds  :  fa  racine  eft  groflfe ,  pivotante  &  fibreufe, 
blanche  intérieurement ,  Sc  recouverte  en  dehors  d'une 
écorce  brune  :  fa  tige ,  oui  eft  fimple  ^  a  trois  ou 
quatre  angles  ondes  ;  elfe  eft  comme  anicidée  & 
entrecoupée  de  différens  noeuds  :  les  bords  anguleux 
font  échancrés  entre  les  noeuds  ,  &  '  garnis  d'épines 
jroides  y  courtes  ^  brunes  &  placées  deux  à  deux  :  cette 
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tige  eft  couverte  d\me  écorce  épaHfe ,  vcrte-bnme  ^ 
&c  remplie  d'une  efpece  de  pulpe  blanchâtre  ,   trè$«- 
laiteufe  ;  elle  fe  partage  en  pluikurs  branches  articu* 
lées  auiii  f  triangulaires  ou  quadrangukdres  ^  dénuées 
de  feuilles  ^   mais  garnies  de  quelques  petits  appen* 
dices  ronds ,  épais ,  laiteux  ^  &:  placés  feuls  à  leuls 
ûir  les  bords  :  les  fleurs  qui  font  incomplètes^  oaiffent 
principalement  du  fond  des  finuofités  qui  {t  trquvent 
fur  les  bords  angideux  &  latéraux^  à  la  partie  fupé» 
rieure  de  la  plante  ;  elles  font  ordin^rement  au  nom- 
bre de  trois  enfeinble  ;  leur  pédicule  eft  laiteux  ;  leur 
calice  eft  renflé  y  &c  divife  en  cinq  quartiers  :  il  fuc* 
cède  à  ces  fieiu^  des  fruits  grois  comme  des  pois  ; 
ce  font  des  capfules  à  trois  loges ,  aplaties ,  kiteuies  p 
vertes  d'abord^  qui  rougiflent  un  peu  dans  la  fuite  : 
ces  capfules  contieiment  trois   graines^  arrondies   & 
blanchâtres* 

Toute  cette  plante  eft  abondamment  i^mplie  d'un 
fuc  laiteux  &  acre  qui  en  détoide ,  en  queloue  en* 
droit  qu'on  y  hffe  l'incifion.  VùuphorbUr  çtoit  dans 
la  Libye  fur  le  Mont  Atlas,  en^  Arabie,  aux  Ules  Ca- 
naries 9  au  Malabar  &  aux  Indes  Orientales. 

Vcuphorbur  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  celle 
qui  donne  lé  plus  mauvais  goût  àu  lait  &  à  la  viande. 
Les  tiges  de  Vtuphorbier  d'Arabiei  contiennent  un  lait 
brûlant ,  dont  ime  petite  quantité  deviendf oit  fiinefte 
aux  beftiaux  qui  en  mangeroient  :  l'efpece  Hmphorbiir 
tranfplantée  en  Europe  &  cultivée  ,r  eft  infiniment 
moins  mordicante ,  quoiqu'elle  le  foit  racore  beau- 
coup<  Elle  donne  ordinairement  la,  diarrhée  aux  mou» 
tons  ;  cependant  ces  animaux ,  les  vaches  &  les  çhe» 
vres  mangent  volontiers  de  cette  plante,  malgiré  foa 
amertume  Se  fon  âcreté.  Mais  û  l'on  ne  s'eft  pas  enr 
core  apperçu  de  fes  mauvais  effets  fur  les  dievres  ^ 
ils  ne  lont  que  trop  fenfibles  fur  les  moutons  &  fur 
les  vaches;  elle  altère  la  fanté  des  prenûers  ,  elle  gâte 
la  cfadir  &i  le  Imt  des  autres»  En  AraUe  ^  félon  Forskal^ 
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les  chameaux  mangent  cette  plante ,  après  qu'on  Pa  feît 
cuire  dans  un  trou  pratiqué  fur  la  terre  pour  cet  effet. 

Quand  on  veut  faire  des  incifions  à  VeuphorbUr 
d'Arabie  ,  on  fe  couvre  le  vifage  autant  qu'on  peut  , 
ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec  une  lance  ,  afin  d'é- 
viter riocommodité  que  produifent  les  premières  éma- 
nations du  fuc  laiteux,  qui  font  très-fubtiles ,  très- 
âcres,  très-pénétrantes  &  très- violentes.  Lémery  dit 
qu'on  reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux  de  mouton  qu'on 
^ace  autour  de  la  plante  ,  où  il  fe  condenfe  &c  fe 
durcit  dans  l'état  oii  nous  le  recevons;  on  nomme 
ce  fuc  épaiffi  &  defféché  à  l'air,  euphorbe.  C'eft.une 
gomme-réfine ,  que  les  Anglois  tirent  des  Mes  Cana- 
ries ;  les  Hollandois ,  du  Malabar  5  les  Efpagnols ,  les 
Italiens  &  les  François ,  de  Salé  au  Royaume  de  Fez, 
où  elle  eft  apportée  des  pays  de  l'Afrique  les  plus 
éloignés  de  la  mer,  L'efpece  â^euphorbier  appelée  mphor'^ 
bier  officinal,  Euphorbium  ,  C,  Bauh.  Pin.  387,  pro- 
duit de  Vcuphorbe  ,  de  même  que  plufieurs  autres 
efpeces  de  ce  genre. 

V euphorbe  efl  en  larmes  folldes,  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé  ,  branchues  ,  caverneufes  ,  friables  , 
fans  odeur ,  mais  d'im  goût  très-âcre  ,  cuifant ,  qui 
caufe  des  naufées  :  il  fuffit  d'en  toucher  légèrement  la 
langue  pour  avoir  la  bouche  enflammée. 

Toutes  les  parties  de  Veuphorbier  font  û  fubtiles  ^ 
qu'il  fuffit  auffi  de  les  flairer  pour  éternuer  :  fi  on  fe 
frotte  les  narines  de  fon  huile ,  il  en  découle  beau- 
coup d'humeurs  aqueufes  ;  lorfqu'on  en  prend  la  poudre 
en  guife  de  tabac ,  il  en  réfulte  une  très- forte  irrita- 
tion ,  fouvent  une  hémorragie  ,  &  elle  enflamme  quel- 
quefois les  membranes  du  cerveau.  Son  acrimonie  eu  fi 
violente  qu'on  ne  réuffit  à  pulvérifer  Veuphorbe  qu'avec' 
quelque  danger  :  auffi  les  Droguiftes  &  les  Apo- 
thicaires ont  foin  de  n'employer  à  cet  effet  que  des 
perfonnes  robuftes;  oïl  les  avertit  de  détourner  le 
vifage  dé  deffus  le  mortier ,  qui  d'ailleurs  eft  recouvert 
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îffune  peau  de  mouton.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
il  s'en  exhale  une  vapeur  uibtile  qui  frappe  fi  fort  les 
narines  &  le  cerveau ,  que  l'éternument ,  la  chaleur  , 
la  douleur ,  les  larmes  &  le  crachement  viennent  tout 
à  la  fois. 

Les  Anciens  ne  nous  difent  rien  des  vertus  médi* 
cînales  de  Vtuphorbc,  Les  nouveaux  Grecs  ,  les  Arabes, 
&  avec  eux  les  MédecinJ  modernes  de  l'Europe  ^  lui 
attribuent  tme  puiffante  vertu  ^  de  tirer  la  férofité  de 
tout  le  corps.  11  eft  étonnant  que  ce  remède ,  qui  eft 
le  plus  acre  ,  le  plus  ardent  de  tous  les  hydragogues , 
foit  employé  intérieurement.  En  effet ,  Veuphorbc  ne 
purge  pas  fans  caufer  la  défaillance ,  une  fueur  froide , 
&  fouvent  des  vilceres  dans  Peflomac  &  les  inteflins  : 
les  acides  &  les  adouciffans  émouffent  fa  vertu  éro* 
five  ;  mais  malgré  ces  précautions,  combien  efl  peu 
sûr  ce  remède  !  Il  convient  tout  au  plus  pour  ébranler 
les  membranes  des  vifceres  attaqués  de  paralyfie  ; 
comme  irritant ,  il  convient  encore  dans  les  afFedions 
foporeufes  &  Tapoplexie.  U euphorbe  appliquée  exté- 
rieurement, incife  les  humeurs  épaiffes,  caufe  de  la 
rougeur ,  de  l'inflammation ,  &  quelquefois  des  ulcères. 
Elle  efl  utile  dans  le  tremblement ,  dans  la  léthargie, 
&  pour  ceux  qui  perdent  la  mémoire. 

Les  Maréchaux  fe  fervent  de  Veuphorbe  en  poudre 
pour  le  farcin  &  la  gale  des  chevaux.  Des  perfonnes 
trop  inconfidérées  croient  s  amufer  fort  innocemment 
en  femant  de  cette  poudre  fur  le  parquet  d'une  chambre 
oîi  l'on  tient  affemblée  de  danfe  :  a  peine  les  Dames 
ont  -  elles  fait  quelques  pas ,  que  leur  robe  volante 
•  ou  le  mouvement  de  leurs  jupons  agite  l'air,  foideve 
la  poudre  &  la  fait  monter  au  vifage  des  perfonnes 
affemblées  ,  qui  toutes  éprouvent  aufli-tôt ,  chacune 
de  fon  côté ,  les  petites  çonvùlfions  d'un  éternument 
violent ,  &  une  fonte  d'humeurs  très-confidérable. 

Les  euphorbiirs  à  tigefrutefcenu^  munie  â" épines  ou  cPai^ 
gidllons^  font  :  Veuphorbicrkûs^  quinquangulairei  des 
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Canaries,  VmphorbUr  hq)tagone.  Vtuphorbur  à  tu* 
hercules  mamlUaires.  L'efpece  en  forme  de  cierge. 
\Jeaphorbier  à  feuilles  de  nerion  ,  EU  calU ,  Rheed. 
V euphorbe  cuiraffée ,  ou  à  tige  couverte  d 'écailles  tu- 
berculeufes.  Toutes  ces  efpeces  fe  trouvent  en  Afrique. 

Les  eupkorbiers  a  tige  frutefunu  y  dépourvue  d'é- 
pines ou  d^aiguillons  ,  offrent  :*  Veupkorbier  tête  de 
MéduTe.  L'efpeee  it  feuilles  en  gouttière^  ou  à  feuille 
c'e  chamanerion.  Veuphorbe  à  tige  frangée  en  crête , 
de  Madagafcar;  tes  Naturels  1  appellent  be^-tanghan 
(  grande -main  )•  Veuphorbe  à  rameaux  effilés,  des 
Indes  Orientales  ;  c*eft  le  Ttru^ealli ,  Rheed.  Mal.  ; 
OJpfraga  laSea ,  Rumph.  Âmb.  ;  les  Indiens  en  font 
des  haies  impé»étrables ,  parce  que  les  Noirs  redoutent 
le  fiic  de  cette  phnte  qui  £iit  perdre  la  vue  :  cette 
même  plante  fert  auffi  dans  le  pays  pour  purger  & 
^érir  de  la  vérole  ;  on  mêle  fon  me  laiteux  avec  la 
larine  de  maïs  ;  les  hdntans  de  Java  appliquent  fon 
écorcefurles  osfraâurés.  L'ev/^Âor^ier  à  feuilles  de  lau- 
rier ;  c^eûle  ponglio^  du  Pérou,  Veupkorbier  en  arbre ,  de 
Mauritanie.  Veuphorbier  arborefcent ,  de  l'Italie,  &  des 
Mes  d'Hieres.  Veuphorbier  tithymaloïde ,  à  feuilles  de 
myrte ,  de  Curaçao  :  fes  fleurs  ,  qui  font  d'un  beau 
rouge ,  reffemblent  à  une  tête  d'oifeau.  Veuphorbier  à 
feuilles  d'crpin ,  des  Antilles.  Veuphorbier  à  feuilles  de 
fauge  &  d'arroche ,  dés  Antilles^  L'efpece  à  feuilles  de 
fufiet ,  de  Curaçao ,  &c. 

On  diftingue  des  euphorbiers  à  tige  tm  panicule.  dichor 
tome  y  à  ombelle  bifide  ou  nulle  ;  favoir  :  Veuphorbier 
à  tige  articulée  6c  à  feuilles  de  linaire ,  de  l'Ifle  de 
Saint-ChriAophe.  yefpece  à  feuilles  de  buis  ,  de  Tlile 
de  l'Afceniion.  Celle  à,  f miles,  de  millepertuis  \y  d'A- 
mérique. Celle  à  feuilles  de  thym  ^  des  Ifles  de  France 
&  de  Bourbon.  Vet^horbier  blanchâtre  ,  d'Efpagne. 
L'cfpece  à  feuilles  de  nummuUire  ,  des.  contrées  chaudes 
de  1  Europe.  Veuphorbier  pepUs  ^  des  côtes  maritimes  & 
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chaudes  Je  l'Europe.  Veuphorbîer  à  feuilles  de  renouée  ^ 
du  Canada.  Vtuphorbier  gramîné  ,  des  prés  humides  y 
près  de  Carthagene ,  en  Amérique.  L'efpece  à  fcuilUs 
dt  pourpier  {^pichua  )  9  du  Chili,  &c. 

Les  euphorburs  à  ombdUs  trifidts ,  ofFrent  :  \2tuphof* 
hier  des  vignes  (^ptplus  ),  de  l'Europe ,  &c. 

Les  4upkorbiers  à  ombelles  quadrifidts  ,  offirent:  Vépurge 
&  Tefpece  a{>pelée  reveille  -  matin  ;  Voyez  4  t article 
TiTHYMALE.  L'efpece  à  racine  de  navet  ,  de  CancQe. 
Celle  à  larges  feuilles  ^  d'Efpagne  y  &c. 

Les  euphorbiers  à  ombdles  quinquifides  9  offrent  :  L'ei^- 
phorhier  à  rameaux  piquans  à  leur  extrémité ,  de  ritalie, 
de  Candie  ,  de  la  Provence.   Veuphorbier  à  fuc.  doux , 
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Chio.   Veuphorbier  îanuginejux ,  de  la  Mauritanie ,  &c. 

Les  euphorbiers  à  ombelles  multifides ,  offrent  :  L'ei? 
pece  à  feuilles  de  Unaire ,  des  lieux  fecs  &  ftériles , 
en  France.  Celle  â  feuilles  de  pin  ,  des  provinces  Mé- 
ridionales de  la  France.  L'efpece  appelée  petite  efule  ; 
Voyçz  à  C article  TiTHYMALE.  Veuphorbier  à  fleurs 
pourpres  (  charachias  )  ,  des  endroits  pierreux ,  monta- 
gneux y  ombragés ,  de  la  Provence  y  de  Tltalie  y  &c. 

EUPHRAISE.  Voyei  Eufraise. 

EURCHON.  En  vieux  françois,  c'eft  le  hirijfon. 
Voyez  u  mot. 

EUROES.  C'eft  la  pierrer  de  Judie.  Voyez  u  mot. 

EUROPOME.  Efper  donne  ce  nom  à  un  papillon 
de  joiu-  qui  n'habite  q\;e  les  lieux  foUtaires  y  en  Fran- 
conie.  C'eil  le  Solitaire  de  hi  pi.  6 ,  troijîeme  SuppL 
de  la  CoUeâion  des  Papillons  d*E^rope.  Son  vol  efl 
très-rapide  ;  le  deflus  des  ailes  efl  d'un  jaune  niié  de 
yert;  la  bordure  des  quatre  ailes  eft  brune  en  defiu»^ 
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verte  en  deffous  ;  11  y  a  une  petite  tache  fur  le  mî- 
fieu  d€S  ailes  fupérieures. 

EXCRÉMENT,  Excremenmm.  Ce  terme  eft  em- 
ployé dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  :  il  lignifie 
en  général  toute  matière ,  foit  fluide ,  foit  folide ,  qui 
eô  évacuée  du  corps  des  animaux ,  parce  qu'elle  eft 
liirabondante ,  inutile  ou  nuifible, 

Ainfî  le  fang  menftruel  eft  une  matière  excrémen- 
titielle  rejetée  des  vaiffeaux  de  la  matrice ,  oîi  il  étoit 
lamafle  en  trop  grande  quantité,  f^oye^  ce  qui  eft  dit 
aFaniclt  PuBERTÉ,  à  la  fuite  du  mot  Homme. 

Les  matières  fccaUs  font  pouffées  hors  du  corps  oîi 
elles  ne  peuvent  être  d'auame  utilité  pour  l'économie 
animale ,  après  s'être  dépouillées  de  toutes  les  parties  qui 
pouvoient  contribuer  à  la  formation  du  chyle. 

L'urine ,  la  matière  de  la  tranfpiration  y  la  fueur  ^ 
font  au^i  féparées  de  la  maile  des  humeurs  ^  où  elles 
ne  pourroient  que  porter  la.  corruption  qu'elles  com* 
mencent  à  cpntraâer  elles-mêmes. 

Prefque  toutes  les  hunieurs  excrémentitlelles  font 
formées  de  récrémens  qui  ont  dégénéré  à  force  de 
ièrvir  aux-  difFérens  ufages  du  corps.  Cependant  on 
entend  plus  particulièrement  par  le  (eul  mot  excrément, 
la  partie  groffîere ,  le  marc  des  alimens  &  des  fines 
digeftifs  dont  révacuation  fe  fait  par  le  fondement. 

Les  excrémens  varient  dans  les  animaux  à  raifon  de 
leurs  efpeces  &  de  la  diverfité  de  leurs  alimens.  Les 
txcrémcns  des  animaux  font  pour  la  plupart  d'excellens 
engrais ,  dont  la  nature  varie ,  &  eft  par  conféquent 
plus  ou  moins  propre  à  différentes  terres  ;  car  on 
obferve  dé  la  différence  pk)ur  les  effets  ,  entre  le  fu- 
èner  de  cheval  ^  celui  de  vache ,  les  crottins  de  mou- 
tons ,  l'émeu  du  faucon  ,  &  la  fiente  du  pigeon  ou 
colombine.    yoye[  Vanich  FuMiER. 

Les  excrémens  font  auffi  d'ùfage  en  Médecine  & 
dans  les  Arts.  La  merde  du  ctûen  ,  connue  fous  le 
«lom  SaBum  graeum  ,  eft  employée  pour  teindre  en 
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noir  certains  cuîrs,  avec  de  la  vieille  ferraille.  LVx^ 
crément  du  paon  eft  d'ufage  pour  l'épilepfie  ;  celui  de 
la  corneille ,  pour  la  dyffenterie  ;  celui  de  Mlûrondelk , 
pour  refquinancie  &  la  colique  néphrétique  ;  celui  du 
mula  ,  poiu"  exciter  la  fueur  ;  celui  des  poules ,  pour 
les  tt^nchées  rouges  des  chevaux  ;  les  crotus  de  rat  ^ 
pour  faire  croître  les  cheveux  ;  le  crottin  du  cheval , 
pour  la  pleuréfie  ;  la  fiente  du  pigeon  &  des  martres  ^ 
pour  contredire  le  mufc  ;  celle  du  crocodile ,  dont  les 
Moreffes  fe  fervoient  autrefois  comme  d'un  cofinétique 
propre  à  rendre  le  teint  brillant;  Les  excrémens  de  la 
baleine  n'ont  rien  de  fétide ,  leur  couleur  eu  rouge  ; 
on  les  a  employés  en  teinture.  Enfin ,  Vexcrément  de 
Vhomme  eft  quelquefois  employé  pour  faire  venir  les 
bubons  peftilentiels  à  fuppuration ,  &  poiu:  défaccrer 
Tacier.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  auffi  fous  la  déno- 
mination honnête  de  poudretu^ 

A  l'égard  de  la  forme  marrpnnée ,  &c.  qu'ont  la 
plupart  des  fientes  d'animaux ,  elle  eft  due  à  la  figure 
même  des  efpeces  de  loges  efpacées  ou  cellules  dans 
lefquelles  la  fiente  fe  moule  par  le  féjour  qu'elle  y 
fait.  Il  en  eft  de  même  pour  la  forme  des  autres  (or^ 
^  tes  ^excrimens.  Barkufen  a  obfervé ,  d'après  l'analyfç 
de  différens  excrémens ,  que  ceux  des  oifeaux  rendoient 
beaucoup  plus  de  fel  volatil  :  il  attribue  avec  raifon 
cet  effet  à  ce  que  Purine  fe  confond  dans  les  oifeaux 
avec  les  gros  excrémens  ,  &  fort  par  la  même  iffue  , 
ce  qui  n'arrive  pas  chez  les  autres  animaux.  On 
iàit  efFeâivement  qu'il  n'eft  point  de  fubftance  ani- 
male dans  laquelle  le  fel  ammoniacal,  dont  la  putré- 
faâion  produit  un  fel  volatil ,  foit  auffi  développé  que 
dans  l'urine. 

EXHALAISON,  Exhalatio.  C'eft  la  fiimée  ou  la  va- 
peur qui  fort  d'une  fubftance  ,  &  qui  fe  répand  dans 
l'air.  On  doit  donner  proprement  le  nom  de  vapeur 
aux  fumées  humides,  qui  s'élèvent  de  l'eau  &  des 
autres  corps  liquides  ^  ii  celui  ^exhalaifon  aux  fumées; 
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feches  qiii  s'exhalent  des  corps  folides ,  tels  que  la 
terre ,  le  feu ,  les  minéraux ,  les  foufres  y  les  fels  :  ces 
corpufcules  s'élèvent  des  corps  durs  &  terreftres ,  foit 
par  la  chaleur  de  Pair ,  foit  par  quelqu'autre  caufe  ^ 
oc  produifent ,  conjointement  avec  les  vapeurs ,  les 
météores  aériens. 

On  ne  fauroit  éviter  avec  trop  d'attention  ^  de  s'ex- 
pofer  aux  exhalaifons  qui  s'élèvent  quelquefois  de  cer- 
tains corps  &  daiis  certaines  circonilances ,  telles  que 
les  vapeurs  des  volcans ,  celles  de  la  braife  y  des  li- 
queurs en  fermentation ,  des  latrines ,  des  puifards  , 
les  émanations  cadavéreufes ,  moffétiques ,  quelquefois 
phofphoriquês  qui  s'élèvent  à  l'ouvertm-e  des  caves  fé- 
pulcrales  &  de  ces  grandes  fofles  rempliies  de  cadavres 
qu'on  y  a  enterrés  par  tas  &  à  peu  de  profondeiu-  après 
une  bataille  fanglante  ,  dans  des  exhumations  précipi- 
tées; car  ces  exhalaifons  quelquefois  invifibles ,  quoique 
réunies  en  quantité  ,  affeôent  le  cerveau ,  provoquent 
l'aiToupifiement ,  arrêtent  le  jeu  de  la  relpiration  & 
caufent  fouvent  la  mort  à  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
les  refpirer  ,  même  fort  peu  de  temps  ;  on  en  a 
des  exemples  de  toute  efpece  :  il  arrive  quelquefois 
qu'on  eft  fufibqué  par  ces  vapeurs  putrides  ou  miafmes 
cadavéreux ,  avant  d'avoir  pu  en  reconnoître  les  mau- 
vais effets.  Nous  nous  contenterons  de  citer  quelques 
exemples  des  moffettes ,  tant  animales ,  que  végétales , 
minérales  ou  atmofphériques. 

Un  Foffoyeur ,  dit  le  Père  Cotte  ,  creufant ,  le  i  ç 
Ja^îvier  1773  ,  une  foffe  dans  le  ciinetiere  de  Mont- 
morenci ,  donna  par  mégarde  un  coup  de  bêche  fur 
un  cadavre  à  moitié  confiuné  ;  il  en  f  ortit  auffi-tôt  une 
vapeur  infeûe  qui  le  fit  friffonner  &  lui  fit  dreffer  les 
cheveux.  Comme  il  s'appuyoit  fiu*  fa  bêche  pour  fermer 
l'ouverture  qu'il  venoit  de  foire ,  il  tomba  mort  dans 
le  moment ,  le  vifage  contre  terre.  Trois  perfonnes  , 
témoins  de  ce  malheur,  l'emportèrent  &  le  mirent 
fur  un  lit  :  on  tenta  inutilement  de  le*  rappeler  à  la 
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vie  ;  un  Chirur^en  lui  ouvrit  la  veine ,  H  en  fortit 
quelques  gouttes  de  i^  noir  &  corrompu.  Quelle  eft 
la  nature  de  ces  miaftnes  ^  &  par  quel  mécanifme  procu- 
rent-ils une  mort  auffi  prompte  ;  &  comment  dans  un 
efpace  de  temps  auflî  coiut ,  le  corps  d'un  homme  fain 
&  vigoureux  éprouve-t-il  une  corruption  totale  } 

On  lit  dans  la  Gaietu  de  Franct^  14  Juin  1773  ^ 
qu'à  Saulieu  en  Bourgogne  ^  lors  (fe  l'ouverture  d'une 
K)fle  creufée  dans  l'Eglife  de  cette  ville  ,  où  les  enfans 
de  la  ParoifTe  étoient  aflemblés  au  nombre  de  foixante 
pour  recevoir  la  première  Communion ,  il  s'éleva  des 
txhalaifons  ii  funeâes ,  que  le  Curé ,  le  Vicaire ,  qua- 
rante Communians  &  deux  cents  partiailiers  en  mou- 
rurent dans  l'efpace  de  quinze  jours;  &  l'on  ajoute 
que  plufieurs  autres  penonnes  en  ont  été  dangereux 
iement  malades.  On  peut  juger  par-là  combien  eu  abu* 
five ,  effrayante,  pernicieufe,  notre  méthode  d'inhumer 
dans  les  Egliies ,  (  dont  l'époque  ne  date  que  du  neu- 
vième fiede  de  l'Ere  chrétienne ,  )  &  même  dans  des 
cimetières ,  aa  milieu  des  grandes  Villes  {a).  Quand 
on  lit  dans  l'Hiftoire ,  que  ce  fiit  par  une  grâce  fpéciale 
que  le  corps  du, grand  Conjkmtln  fut  inhumé  dans  le 
Veitibuk  de  la  Bafilique  des  Apôtres ,  à  Conftantinople  ; 

(«)  M.  de  Morvtm  a  ptopoTé  un  moyen  très*court,  très-i&r»  fort 
fimple  »  peu  dirpendieux  «  &  fondé  fur  une  théorie  arouée ,  pour  purifier 
une  Egiife  dont  toute  U  mafle  d'air  eft  remplie  de  corpufculet  fétides  , 
produit!  par  les  txhaUifoni  des  corps  inhumés  &  en  putréfaâion.  Après 
aToir  couvert  ou  enduit  de  terre  glsife  la  furface  oc  toutes  les  inues 
de  la  voûte  fépulcrale ,  de  manière  que  ce  corrot  intercepte  les  nou- 
Yellet  émanations  i  on  purilie  l'air  de  TEglife,  quelque  vafte  qu'elle  foit , 
en  neutralifant  les  molécules  putrides  «  alkalines  ,  volatiles ,  dont  il  eft 
chargé;  pour  cela,  on  met  ùx  livres  de  Tel  marin  un  peu  humide,  dans 
une  grande  cloche  de  verre  des  jardins  ,  &  placée  fur  un  bain  de 
cendres  froides  que  contient  une  chaudière  de  fer  fondu  :  on  place  cet 
appareil  fur  un  réchaud  rempli  de  charbons  allumés  ;  on  verfe  fur  le 
champ  dans  la  cloche,  deux  livres  de  Tacide  minéral  >  connu  fous  le 
nom  d'AuUa  de  Vitriol  i  on  fe  recire  précipitamment ,  &  Ton  tient  les 
portes  fermées  pendant  vingt-quatre  heures.  V  ans  cette  opération  ^  i!acidc 
marin  eft  mis  en  liberté ,  en  rspaniion  ;  il  occupe  tout  r^^paee  intérieur 
de  l'édifice  •  s'empare  des  molécules  alkalines^  Jes  neutralife ,  &  réduit 
l'odeur  ainfi  décompofée ,  A  fes  jkttlitf  ^cs  »  que  l'air  ne  peut  plu» 
foutenlr* 
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on  a  lieu  d'être  furpris  de  voir  nos  Temples  remplis 
de  maufolées  &  d'épitaphes  de  fimples  particuliers. 
L'intérêt  de  l'humanité  doit  prévaloir  fur  une  vaine 
oftentation  :  aufli  nos  Magiflrats  attentifs  à  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  &  le  bien-être  du  citoyen ,  ont-ils  voulu 
en  1 76  5  ,  remédier  à  ces  inconvéniens  ;  qui  le  croiroit  ? 
le  préjugé  populaire ,  peut-être  les  vues  intéreflees  de 
quelques  fabriques  de^  paroiffes ,  la  petite  vanité  d'unj 
certain  ordre  d'hommes  ,  &  d'autres  confidérations , 
ont  tenté ,  en  étouffant  les  cris  de  la  raifon  &  du  be- 
foin ,  de  s'oppofer  à  des  motifs  aufli  fages  ;  et^fîn  la 
défenfe  d'enterrer  dans  les  Eglifes  &c  dans  certains 
cimetières  ,  eft  obfervée  depuis  1 776. 

Il  eft  rapporté  dans  les  Mémoires   de  l^ Académie  , 
année  lyoi ,  qu'un  Maçon  qui  travailloit  auprès  d'un 
puits ,  dans  la  ville  de  Rennes ,  ayant  laifle  tomber 
l'on  marteau  dans  ce  puits ,  un  Manœuvre  qui  fut  en<* 
voyé  pour  le  chercher,  fut  fuffoqué  avant  d'être  ar- 
rivé à  la  furface  de  l'eau  ;  deux  autres  hommes  qu'on 
y  defcendit  après ,  furent  fuffoqués  de  même  ;  on  y  en 
defcendit  un  quatrième  ,  à  qui  on  recommanda  de  crier 
dès  qu'il  fentiroit  quelque  chofe  :  il  cria  bien  vîte ,  dès 
qu'il  fut  près  de  la  furface  de  l'eau ,  &  on  le  retira 
auffî-tôt;  mais  il  mourut  trois  jours  après.    Il  dit 
qu'il  avoit  fenti  une  chaleur  qui  lui  dévoroit  les  en* 
trailles.  On  defcendit  enfuite  un  chien,  qui  cria  dès 
qu'il  fut   arrivé  au  même  endroit ,  &  qm  s'évanouit 
dès  qu'il  fut  en  plein  air  :  on  le  fît  revenir  en  lui  je-         3 
tant  de  l'eau ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  été  jetés         j^^ 
dans  la  fameufe  Grotte  du  Chien  ,  près  de  Pouzzol  dans        ^ 
le  Royaume  de  Naples.   f^oye[  Grotte  du  Chien, 
Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs  >       ^^ 
on  les  ouvrit ,  &  on  ne  remarqua  aucune  cauïe  appa-       .^ 
rente  de  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'efl        ;■ 
qu'on  buvoit  de  l'eau  <ie  ce  puits  lans  qu'elle  fît  aucun       :jj 
mal.  Les  exhalaifons  ,  en  détruifant  feulement  l'élafli- 
cité  de  l'air ,  le  privent  de  cette  puiflançe  qui  le  rend       j 
la  fourçe  dç  la  vie^  yoicii      "* 
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*  Voîci  un  autre  accident  occafionné  par  des  axha^ 
laifbns  d'un  autre  genre,  mais  non  moins  fimeftes. 
Un  Boulanger^  de  Chartres  avoit  mis  dans  fa  cave  la 
braife  de  fon  four  :  fon  fils  y  étant  defcendu  avec 
de  la  iîouvelle  braife  ,  la  lumière  qu'il  portoit  s'éteignit 
au  milieu  de  Tefcalier  ;  il  remonta ,  la  ralluma  &  redef» 
cendit  :  dès  qu'il  fut  dans  la  cave,  il  cria  qu'il  n  en 
pouvoit  plus ,  &  ceffa  bientôt  de  crier  ;  fon  frère 
voulut  courir  à  fon  fecours  ;  mais  il  y  refta  :  trois 
autres  perfonnes  qui  eurent  la  hardieffe  de  le  fuivre  y 
périrent.  Le  lendemain  un  Boiilanger  trop  hardi  vou» 
lant  retirer  ces  corps  avec  un  croc ,  fe  fit  defcendre 
dans  la  cave  avec  une  corde ,  &  recommanda  qu'oa 
Je  retirât  dès  qu'il  crieroit  :  fe  fentant  attaqué  d'af- 
phyxie  par  l'inipiration ,  il  cria  bien  vite  ;  mais  la: 
corde  s'étant  rompue  ,  il  retomba ,  &  quelque  dili- 
gence que  l'on  fît  pour  renouer  la  corde,  on  ne  put 
que  le  retirer  mort  :  on  Touvrit ,  &  on  trouva  toute  ' 
l'organifation  du  corps  très-altérée ,  les  lobes  du  pou-» 
jnon  tachetés,  de  marques  noirâtres ,  les  it^teffihs  gros^ 
comme  le  bras ,  rouges ,  enflammés  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plusfingulier ,  tous  les  mufcles  des  bras,  des  eûmes 
&  des  jambes  étoient  comme  féparés  de  ces.  parties. 
Le  Magiftrat  prit  connoiffance  de  ce  feit ,  &  on  con- 
sulta des  Médecins,  Il  fiit  conclu  que  la  braife,  qui 
avoit  été  mife  dans  la  cave ,  étoit  fans  doute  mat 
éteinte,  &  avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne  & 
mortelle;  qu'il  falloit  par  conféquent  jeter  dsns  la 
cave  une  grande  quantité  d'eau  pour  éteindre  le  feu 
&  arrêter  le  mal  ,  ce  qui  fut  exécuté  :  enfuite 
on  y  defcéndit  un  chien  &  une  chandelle  allu- 
mée ;  le  chien  ne  mourut  pas ,  &  la  chandelle  ne 
s'éteignit  point ,  preuve  certaine  que  le  péril  étoit 
pafîe  &  que  la  vapeur  humide  n'étoit  point  inflam- 


^- 


niable  (^ 

(a)  Suivant  M.  Bourgeois  ,    les  vapeufs  qui  sVlevent  cîes  cliarbonil 
ardens  font  de  la  même  nature  de  cel/es  du  foufre  en  flamme  ,  qu9i<iue 

Tome   r.  "  '  R 
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En  "^eftphalie ,  dans  une  carrière  voîfine  des  eSUX 
minérales  aérées  de  Pyrmont ,  s'élève ,  environ  à  deux 
pieds  du  fol ,  &  à  cinq  ou  fix  dans  les  temps  d'orage, 
une  vapeur  qui  n'occafionne  aucune  variation  ni  au 
thermomètre,  ni   au    baromètre,  miûs    qui    produit 
d'abord  une  fenfetion*  de  chaleur  aux  pieds  ,  qui  gagne 
infenfiblement  le  reôe   du  corps ,  &  provoque   une 
tranfpiration  très-abbndante.  Lorfqu'ou  fe  baiffe,  on 
éprouve  que  cette  vapeur  eft  très  -  pénétrante ,  fort 
acre ,  qu'elle  picote  les  yeux  &  en  tire  des  larmes  ; 
elle    laiiTe   âàns  la   bouche  un  goût  de  foufre  ;  elle 
occafionne  des  étourdiffemens ,  &  feroit  périr ,  fi  Ton 
y  reflûit  long-temps.  Les  infeâes  &c  les  ôiieaux  meu- 
fent  aufiî-tôt   qu'ils    font   atteints  par  ces   vâpeitrs. 
E'habile  Traducteur  de  Lshmann ,  qui  rapporte  ces  faits. 


cependant  plus  Tubtlles.  Eltes  tuent  de    même  tous  les  animaux»  tant 
par    la    cntpation    Ôc    Tétranglement    que   leur   Ictication   caufe    dans 
les  bronches  du  poumon  ,  que  parce  qu'elles  déti'uifent  entièrement 
rétiAlcité  de  l'air  ;    ces  deux   caufes   font   plus    que   CutHfantes   pour 
détruire,  tout  à  coup  la  refpiration  de  caufer-  une  mort  Tubite.  On  doit, 
continue  le  même  Phyficien ,  mettre  le  plutôt  poflible  au  grand  air  les 
perfonnes  attaquées  de  cet  accident ,  leur  ouvrir  la  veine  du  cou  ,  leur 
ibufïler  de  Tair  chaud  &  de  la  fumée  de  tabac    dans  les  poumons  ;  en 
un  mot  «  on  doit  mettre  en  ufage  les  mêmes  fecours  qu'on  donne  aux 
Noyés.  Voye'{  à  l'articlt  EiLV.  Botrhaavt  dit  qu'au  moment  ou  on  infpire 
la  vapeur  du  charbon,  on  Te  fent  porté  au  fommeil;  on  éprouve  une 
teniion  doulonreufe  dans  la  tèce;  on  a  des  envies  de  vomir»  on  vomit 
même ,  &  pendant  pluiîeurs  jours  la  tête  eft   embarra^Tée  ;    mais  û  la 
Vapeur  frappe  tout  d'un  coup ,   on  ne  fent  rien  de  tout  cefa  ;  au  con- 
traire ,  les  malades  tombent  fubitement  fans  fentimcnt ,   &  retient  dans 
Il  même  pofition  où  ils  étoient  au  moment  où  la  vapeur  meurtrière  les 
a  frappés.  En  1754»  le  27  Décembre,  pendant  la  nuit,  je  fus  réveilfé 
par  les  cris  de   deux  fceurs  de  ma  femme  ,  couchées  dans  une  chambre 
(ansj  cheminée  ,  &  voifine  de  la  mienne  ;  Tune  étoit  dans  un  état  d'af- 
phyxie  complet  ;   elles  avoient  allumé  ,   à    mon  infçu  ,    de   la   brdife 
de  Boulanger ,  pour  avoir  moins  fraid.  Je  les  retirai  de    leur  chambre» 
les  expofai  au  grand  air ,  leur  jettii  de   l*eau   froide  fur    le   i^fage  .& 
fur  la  poitrine  ;  celle  qui  étoit  afphyxiée   vomit   comme  de  l'écume  ; 
fes  mâchoires  fe  ferrèrent,  &  je  {a  rappelai  à  la  vie  Ven  lui  chatauillant 
les  narines  avec  une  barbe  de  plume  enduite  d'efprit  volatil  de  feî  ammo- 
niac ;  l'autre    ne    fit  point  ufage   de  ce   fel   fluor ,    elle   ne  reçut  que 
Vafperiion  d'eau  froide,    mais  elle    fe    plaignit  pendant  huit   jours  du 
mal  de^  tête.    Confuftc:^  les  Recherches  fur  la  caufe  des  perfonnes  fuffbquées 
par  la  vapeur  du  charbon ,    &  fur  les  moyens  dy  remédier ,  ^ui  MM,  Troja 
4r  Gardant,  Journal  di  Phyfi^a^»  Fivriu  ^  Mars  tj-jS* 
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«>;».  / ,  pag.  55)4 ,  penfe  que  ces  vapeurs  font  flitfu^ 
reufes ,  &  qu'elles  font  de  la  même  nature  que  celles- 
lie  la  Grotu  du  Chien. 

Ces  cxhalaifons  rùsXi^vits  agiffent  diverfement  félon, 
leur  nature  ,  ainfique  le  prouve  le  fait  fuivant  :  Quelr- 
ques  perfonnes  creufoient  la  terre  dans  une  cave  à 
Paris  ,  croyant  y  trouver  un  tréfor  caché  :  après 
qu'elles  eurent  travaillé  quelque  temps ,  la  fervante 
étant,  defcendue  pour  appeler  fon  maître ,  les  trouva 
morts ,  tous  dans  la  pofture  de  gens  qui  travailloient , 
ayant  les  yeux  ouverts ,  la  bouche  béante ,  de  ma- 
nière qu'ils  fembloient  encore  refpirer  ;  mais  ils  étoient 
ïoides  coiTune  des  ftatues,  &  froids  comme  marbrei 
On  fait  que  tous  les  corps  organifés ,  &  notanimenC 
les  matières  animales  &  naturellement  phofphoriques, 
renfermées  dans  l'intérieur  de  la  terre  ou  dans  des  lieux 
humides ,  fe  decompofent  plus  ou  moins  lentement  , 
mais  fucceiïivement ,  &  que  les  vapeurs  qui  en  partent 
êc  qiir  n'ont  pas  toujours  une  ouverture  affez  grande 
pour  communiquer  &  être  rafraîchies  par  l'air  exté- 
sieiu*  ^  peuveat  alor&  être  enflammées  par  la  moindre 
cauie  ,  hc  exciter  des  fermentations  ,  même  des 
incendies  &  des  explk>fions ,  quand  elles  font  arrivées 
à  un  certain  degré  d'effervelcence.  Depuis  quelques 
années  on  en  a  vu  des  exemples  :  Un  homme  étant 
aux  latrines  ,  y  jeta  un  morceau  de  papier  allumé  ; 
il  s'en  éleva  aufli-tpt  avec  bruit  une  flamme  vive  , 
très-aôive  &  d'un  tel  volume  ,  qu'il  en  fut  renverfé, 
après  avoir  eu  le  vifëge  &  les  mainS  grefiUées  en  par- 
tie ;  le  mouveiaent  &  le  bruit  augmentèrent  dans  la 
fofle  d^aifance  ;  des  jets  de  flamme  aiiffi  -  tôt  diiîîpés 
qu'apperçus^  en  fortoieat  par  intervalles,  &  on  fut 
obligé  d'y  jeter  une  très-grande  quantité  d'eau  pour 
4teindrfi  un  feu  dangereux  ,  qu'une  caùfe  fi  légère  ea 
apparence  ^  avoit  allufné.  Nous  fiimes  appelés  en  1766 
dans  une  maifon  près  du  marché  SaintJtan  à  Paris  ^ 
à  l'inftànt  oii  un  vidangeur ,  en  ôtant  la  pierre  ou  k 
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clef  de  la  foffe  d'^fance ,  manqua  d'être  fuffoqiié  J 
btûlé  &  renverfé  par  les  vapeurs  qui  en  étoient  for- 
ties  &  s'étoient  enflammées  à  la  lumierç  d'une  chan* 
délie  qu'un  des  afllftans  tenoit  à  fa  main.  On  remit 
la  pierre  ;  on  me  raconta  le  bruit  qui  s'étoit  fait  en- 
tendre ;  je  fus  curieux  de  voir  le  phénomène ,  je  fis 
retirer  la  clef,  je  plongeai  la  lumière  au  milieu  des 
vapeurs,  &  il  fe  fit  encore  une  petite  détonation 
auffi  forte  qu'un  coup  de  piftolet ,  &  tout  cefla  (a). 

V 

{«)  Le  Gourernemtnt  a  fait  imprimer ,  il  y  a  ]>tu  de  temps,  desOb- 
fervations  fur  les  foiTes  d'aifance ,  &  les  moyens  de  prévenir  les  incon« 
Téniens  de  leur  vidange  ,  par  MM.  Laborie  ,  Cadet  le /tune  Bc  ParmentUr , 
Membres  du  Collège  de  Pharmacie,  On  y  démontre  que  la  vapeur  méphi- 
tique qui  règne  dans  les  foiTes,  en  rend  la  vidange  une  opération  dangereufe 
dont  les  inconvéniens  ne  fe  bornent  pas  à  porter  les  émanations  les  plus 
funeftes  à-  la  falubrité  de  Tair  ,  elle  eft  encore  pour  les  ouvriers  que 
la  mifere  a  dévoués  à  cet  affreux  fervice  ,  la  fource  d'une  foule 
d'accidens  que  Thumanité  ne  peut  voir  indifféremment. 

Eomo  fum ,  humani  à  me  nil  dlienum  puto» 
I  Terence. 

Ainfi  Tune  des  conditions  U  plus  déplorable ,  par  foc  abaKTement ,  parfês 
Ibnâions  rebutantes ,  Teff  encore  par  fes  dangers.  Heureux  le  vidangeur 
quand  le  théâtre  dégoûtant  de  fes  travaux  ,  ne  lui  offre  pas  Ton  tombeau  i 
nous  l'avons  dit ,  témoins  mille  exemples  récens  des  plus  fâcheufes  confé* 
quences  ;  en  un   mot  ,   des  vié^îmes   fans  nombre  tuées  par  un   gaz  » 
(  l'air  des  foffes,  }  dont  les  phénomènes  fe  paffent  dans  une  région  où 
la  curioiité  ne   porte  guère   les  pas  des  Phyficiens.  La  croûte  de  la 
matière  des  foffes  eft  quelquefois  (i   folide  ,    qu'on  ne  peut  l'entamer 
qu'avec  une  forte  d'effort.  Souvent  elle  n'a  aucune  adhérence  avec  ce 
qui  eft  au-deffous  ,  &  elle  porte  fur  la  moufette  qui  l'ar  foulevée.  La 
tnatiere  que  l'on  découvre,   la  croûte  étant  rompue  ,  porte  le  nom  de 
fanne^eWe  eft  liquide,  &  fumage  fur  les  matières  les  plus  épaiffes  du  fond^ 
elle  exhale  une  odeur  plus  ou  moins  infère  ,  fuivant  qu'elle  eu  plus  ou 
moins  colorée.  Les* ouvriers  appelent  heurte  un  amas  pyramidal  de  ma» 
tieres  très-folides,  le  plus  mal-fai£ant,  &  qui  répond  aux  poteries  fous 
lefquelles  on  le  trouve.  Le  gratin  eft ,  conformément  à  l'acception  or- 
dinaire du  terme  ,  très-adhérent  au  fond  &  aux  parois  des  foffes.  Les 
vidangeurs  appelent  mitte  &  plomb  ,  les  accidens  auxquels  les  expofe 
la  vapeur  des  foffes.  Dans  la  mitte ,  l'encbifrénement  commence ,  l'œil 
.  devient  douloureux  ,  enflammé  ;  la  douleur  fé  propage  dans  les  finus 
frontaux  ;  on  devient  aveugle  pour  un  ou  deux  jours  ;  le  nez  coule , 
les  yeux  pleurent  ;  des  compreffes  d'eau  fraîche   fur  les  yeux  ,   &  le 
repos  à  l'air  libre,  font  le  remède  des  ouvriers  ;  en  leur  faifant  refpirer 
de  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  (  alkali  volatil  fluor  )  »  on   hâte  la 
guériion.  Le  plomb  qui  ne  va  jamais  fans  la  mitte  ,  occafionne  le  relTer- 
Tement  du   gofier  ,    fait   pouffer  des  cris  involontaires  &    quelquefois 
.•modulés ,  produit  une  toux  convulfîve  ,  le  rire  fardonique ,  ou  le  jeu 
«onvulfif  de  la  glotte ,  l'afphyXie  &  la  mort.  Quand  Tafphyxie  a*eft  p&i 
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Près  de  Wight  en  Angleterre ,  danis  le  '  pays  de 
Lancaflre ,  eft  un  puits  qui ,  lorfqu*il  fe  trouve  vide, 
répand  une  vapeur  fulfureufe  fi  chaude  ,  qu'elle  donne 
à  Peau  le  même  mouvement  &  la  même  chaleur  que 
auand  elle  eft  bouillante  ;  fi  l'on  approche  alors  à  (a, 
iurface  une  chandelle  allumée ,  la  vapeur  s'enflamme 
très-promptement.  Cette  flamme  dans  un  temps  calme 
dure  plufieiu-s  heures ,  &  fa  chaleur  fiifEt  pour  cuire 
des  œufs ,  quoique  en  tout  autre  temps  l'eau  fbit  froide. 
Cette  vapeur  tient  à  celle  des  exhalaifms  minérales 
dont  il  fera  fait  mention  ci -après.  On  peut  citer  ici 
un  autre  phénomène  arrivé  à  Breflaw  au  mois  de 
Septembre  1771  :  Un  particulier  qui  demeuroit  dans 
iine  des  tours  de  l'ancien  mur  de  cette  ville,  étant 
defcendu  dans  fa  cave  avec  fa  fille ,  n'eut  pas  plutôt 
fermé  la  porte  derrière  lui ,  que  fa  lumière  s'éteignit. 
U  apperçut  à  l'inftant  une  petite  flamme   environnée 

fubîte*  qu'elle  ne  doit. fuccëder  qu'aux  premiers  accidens-,  le  rîdangeur 
qui  en  repenties  atteintes  ,  va  promptement  en  chercher  le  remède  dans. 
la  refpiration  d'un  siir  libre  6c  frais.  Le  plomb  eft  plus  dangereux  dan». 
la  faifon  ou  la  chaleur  de  ratmofphere  affeâant  Tair  des  foiTes,  redonne 
une  nouvelle  vigueur  au  mouvement  inteflîn  d'une  matière  très-fer* 
snentefcible.  Nos  Obfervateurs  propofent:  i.^  Des  v\ies  fur  la  meilleure 
conâruâion  des  foifes  d'atCance.  2.*"  Sur  quelques  propriétés  de  l-air 
des  fofles  qui  préferve  ou  guérit  la  gale  »  les  éryfipeles  &  les  dartres  ; 
snais  malheur  au  fébricitant  ,  à  l'aûbmatique,  à  fa  femme  en  couche  , 
ïBU  poitrinaire  qu'atteint  la  fphere  empeftée  de  ces  vapeurs.  Ajoutons 
qu'un  tel  air  noircit  les  galons ,  gâte  les  dorures  ,  aggrave  les  maladie^ 
vénériennes  ,  &  difpofe  à  la  paralyile.  3.^  Sur  l'air  inflammable  des 
fofiesi  qui  eft  très-léger,  &  n'a  pas  la  force  de  mettre  le  feu  aux  corps 
combuftibles.  4.^  Sur  le  foufre  tout  formé  dans  les  foiTes  d'aifance  ,  Se 
qui  eft  entièrement  femblable  par  fes  propriétés,  au  foufre  minéral.  ^.^ 
Sur  les  moyens  de  prévenir  les  inconvéniens  de  la  vidange  des  folles  , 
qui  conliflent  dans  l'ufage  du  ventilateur  ,  à  de(Sein  de  définfeâer  U 
matière  avant  fon  extraflion  ,  ÔC  dont  la  vapeur  eft  vifîblement  teinte 
d'une  matière  fort  v'ariable  de  différentes  nuances  de  bleu ,  de  f  ert  » 
de  noir  ,  &  quelquefois  d'un  blanc  fale.  Les  oifeaiix  qu'atteint  cette 
▼apeur  ,  tombent  morts  ,  ou  du  moins  dan&  une  afphyxie  qui  les  fait 
paroître  tels.  L'expérience  démontre  que  l'emploi  du  fîeu  &  de  la  chaux 
-appliqués  ,  d'après  les  principes  de  nos  Obfervateurs  ,  facilite  »  dans 
fappareil  du  ventilateur ,  U  fortie  des  vapeurs ,  &  les  dénature  en  les 
enflammant  au  point  qu'elles  peuvent  réformer  les  difpodtions  putrides 
dans  un  animal.  Quant  à  i'ufage  de  U  chaux  ,  c^eft  dans  la  m^itiere 
appelée  vanne  qu'on  doit  la  projeter»  Le  lait  de  chaux  aig^ulfé  d'alkali  « 
cà  utile  ,  dit  Mt  MarcQTctic» 
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de  fiimée  qui  ferpentoît  en  forme  d'éclair.  Corttme 
elle  approcnoit  de  lui ,  il  fe  couvrit  les  yeux  de  fes 
mains  pour  les  garantir  ;  mais  il  eut  les  mains  &  les 
cheveux  biiilés  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  régaler 
l'efcalier ,  &  quand  la  porte  s'ouvrit ,  il  fe  fit  dans  h 
cave  une  forte  explofion.  La  flamme  qui  en  fortit  ^ 
fit  à  fa  fille  une  brûlure  aux  pieds.  La  cave  n'avoit 
d'autre  ouverture  que  la  porte.  Cet  homme  qui  a  été 
vifité  par  les  Médecins,  s'eft  trouvé  dans  un  état 
dangereux.  Un  tel  effet  eft  le  produit  d'un  gaz  inffîHih- 
mable  de  l'air  commun,  &c.  f^oyei  les  artichs  Am  &  Gaz. 

Voici  encore  un  autre  accident  du  même  genre , 
qui  eft  à  la  connoiffance  d'im  grand  nombre  de  |)a:- 
(onnes:  Vers  le  milieu  de.  l'année  1756,  il  fiirvint 
aux  environs  de  Paris  un  orage  considérable;  un 
payfan  de  Saint-Ouen  avoit  rempli  de  fiimier  im  trou 
qu'il  avoit  fait  au  milieu  de  fa  cour;  ia  .pluie  fut  fi 
abondante  qu'elle  s'échappa  de  ce  trou,  &  pénétra 
dans  la  cave  :  ce  payfan,  pour  tâcher  de  iconferver 
fon  vin ,  y  defcendit  &  tomba  mort  :  fa  femme  ne  le 
voyant  point  revenir ,  fut  le  chercher  ;  elle  éprouva 
le  même  fort.  Leurs  enfans  s'étant  apperçus  de  ce 
malheur  appelèrent  du  fecours  ;  fix  perlbnnes  entrè- 
rent .dans  la  cave ,  &  tombèrent  avec  les  mêmes  ac- 
cidens  que  ceux  que  produiroit  le  poifôn  le  plus  violenl:, 
A  force  de  friftions  aux  jambes,  aux  bras  &:  firr  toutes 
les  parties  du  coîps ,  on  ranima  la  circulation  à  cinq 
d'entre  eux,  car  le  fixieme  mourut.  On  eut  recours 
aux  efprits  volatils ,  à  la  fumée  du  tabac  infiniiée  par 
le  nez ,  pour  faire  revivre  le  jeu  de  la  circulation ,  èc 
Oït  leur  donna  des  cordiaux. 

Nous  connoiffons  une  cave  qui  appartient  à  des 
Religieufes ,  &  où  l'on  cultive  fur  une  couche  de 
fumier,  des  champignons  :  la  vapeur  infeôe  qui  s'é- 
lève de  ce  fouterrain,  a  plus  d'une  fois  fait  perdre 
fubitement  connoiffance,  &  même  la  vie'  aux  per- 
fonnes  qid  avoient  été  pour  cueillir  les  champignons* 
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M.  TAbbé  Papillon,^  Chanoine  de  Liizarche  ,  à  (ept 
lieues  de  Paris ,  ^  mandé  à  M.  Çumard  que  le  6  Août 
1767,  vears  les  neuf  heures  du  foir,  il  avoit  obferyé 
le  tait  fuivant  :  »  Je  defçcndpis,  dit-il^  au  Nord  du 
M  village  d'Epinajr-lc-fec  ,  qui  eft  à  une  demi-Ueue  de 
»  Li^zarx^he  :  le  tena^ps  étoit  chargé  &  fe ,  difpofoit^à 
»  l'orage  :  â  qu^îante  Oiu  x:inquaate  .pas  de  tnon  che- 
»  min  ,  dans  «ne  voirie  d'arbres  ,  r^aî;dant  au  Covi- 
»  ch^t^  j'ai  vu  venir  à  moi  un  nuage  obfcw  qui 
»  rouloit  -fur  un  terrain  couvert  de  feigle.  Ce  nuage 
»  pQuyoit  avoir  lix  à  huit  toifes  de  largeur  ;  il  ,p^- 
►>  roiffbit  ebfcur  dj^ns  ia  bafe  &  blanc  dans  fa  partie 
»  fupérieudre.  Continuant  mon  chemin  &  defcendant 
»  toujours  au  Nord  ,  le  niiagie  qui  alloit  du  Couchant 
»  à  rOrient ,  s*eft  tellement  approché  de  moi ,  qiie 
.  »  je  tC^n  étois  qu'à  fix  pas  ;  alors  il  m'a  paru  ihfi- 
^  aiment  plus  noir  9  &  j'ai  fenti  auffi-tôt  une  odeiir 
»  de  foufre  fi  fuffoc[u.ante ,  qu'il  ne  m'p  pas  été  pof- 
»  fible  d'avancer  plus  loin  ;  l'air  échauffé  fe  dilatoit 
»  très^fort  :  j'avois  de  la  peine^  à  refpirer  :  mes  lèvres 
»  s'épaiffiflfoient ,  &  je  ne  pouvois  porefqw  pa&  parler  : 
^  j'ai  eu  recours  à  mes  jambes  qui  trembloient  fous 
»  moi  :  j'ai  feît  quelques  pas  du  côté  de  l'Orient ,  &: 
»  je  me  fuis  fenti  pouffé  par  ce  nuage  :  j'ai  changé 
»  de  route ,  &  j'ai  trouvé  une  provifion  d'air  fui^- 
»  faute  pour  refpirer.  Mon  compagnon  de  voyage  ^ 
»  feati  les  mêmes  impreflions  qiie  ^wi.  Nous  noua 
»  étions  fans  doute  approchés  trop  près  du  rendez- 
»  vous  des  vapeurs  de  la  terre ,  qui  s'en  élevoient 
»  peut-être  poiu*  former  le  tonnerre ,  dont  on  étoit 
»  menacé  dans  ce  moment  >^.  , 

M.  Baume  ^  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  rendu 
compte  d'un  accident  arrivé  dans  une  cave  de  Paris, 
rue  des  Trois  Maures  :  De  gros  flambeaux  réunis  & 
allumés  ne  produifoient  qu'une  lumière  fombre  ,  & 
s'éteignoient  bientôt  à  caufe  ^es  vapeurs  qui  y  ré- 
gnoiçnt  ;  depuis  nontbrç  d!dQâées  c$ux  que  la  néçefr 
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fité  oblîgeoit  de  travailler  dans  cette  cave  (  difons  fe- 
conde  cave  ou  fous-cave),  fe  trouvoient  en  certains 
temps  étourdis,  comme  ivres,  &  étoient  forcés  d'en 
fortir  ;  l'air  n'y  circuloit   pas  'avec   autant    d'aâivité 
que  dans  la  première  cave  ou  cave  de  deffus.  Le  28 
Odobre  1 773 ,  fiu*  les  onze  heures  du  matin ,  M.  Z/- 
guilUr  fils ,  Marchand  Droguifte ,  &  im  garçon ,  fui  vis 
d'un  chien-loup  de  moyenne  taille ,  defcendirent  dans 
cette  féconde  cave ,  fans  lumière  ;  ces  deux  perfonnes 
fe  fentirent  étourdies  prefque  en  même-temps ,  &  après 
quinze  fécondes  environ ,  elles  tâchèrent  auffi-tôt  d'en 
iortir  ;  mais   comme  elles  étoient  déjà  chancelantes  , 
fans  force  ,  dans  un  lieu  obfcur ,  elles  ne  purent  ga- 
gner l'efcalier  affez  promptement.   Le  garçon  s'égara 
&  alla  fous  l'efcalier  ;  M.  UguHler  tomba  au  bas  de 
l'efcalier ,  mais  doucement ,  &  fans  fe  bleffer  ;  quoi- 
qu'il n'y  eut  que  douze  marches  à  nionter  pour  fortir 
du  danger ,  il  lui  fiit  impoffible  d'aller  plus  loin  ;  il 
conferva  néanmoins  pendant   deux  minutes   affez  de 
connoiffancè  pour  fentir  l'horreur  de  fa  fituation   & 
celle  dû  garçon  :  il  appela   du  fecours  ,    mais    d'ime 
voix  fôible  &:  tremblante  ;  fon  garçon  au  contraire, 
le  fit  d'une  voix  Torte  &  effi'ayante  :  celui-ci  fait  en- 
core quelques  pas ,  manque  de  nouveau  la  direâion 
de  l'eicalier  &  va  tomber  enfin  à  la  renverfe  entre 
deux  tonneaux  où  il  périt  fufFoqué  dans  cette  fituation» 
M,  LéguilUr  dit  qu'il  entendit  alors  un  bruit  très-fort , 
femblable  à  celui  d'une  poulie  qui  toumeroit  rapide- 
ment ;  à  ce  bruit  fuccéda  bientôt  un  filence  effrayant. 
Comme  on  ignoroit  le  lieu  oîi  étoient  ces  infortunés, 
&  leur  fituation ,  qu'on  n'ehtendoit  point  leurs  cris  ,  on 
ne  pouvoit  les  fecourir  ;  tout  fembloit  confpirer  à  leur 
perte.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  du  dîner  qu'on    les 
chercha.  Cette  cave  fut  lé  dernier  endroit  où  on  les 
chercha  ;  un  deà  frères  appelle ,  point  de  rq)onfe  ;  il 
iprête  une  oreille  attentive  &  inc[uiete ,  croit  entendre 
}m  râlement  ^  defcend  fans  lumière  >  U  reconnoît  à  tâtons 
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'que  fon  firere  eft  expirant  ;  il  l'enlevé  auffi  -  tôt  don- 
nant encore  quelques  foibles  lignes  de  vie.  Une  autre 
perfonne ,  fans  déÛbérer ,  cherche  le  garçon ,  à  tâtons  » 
malgré  le  danger  ;  ne  le   trouvant    point ,    il  rap- 
porte le  chien    mort  du  fond  de  la  cave.  Cette  per- 
îbnne  déjà  fatiguée  &  étourdie  de  Pair ,  n'ofa  plus 
fe  hafarder;  une  autre  lui  fuccede,  s'expofe  avec  le 
même  zèle ,  defcend  avec  célérité ,  &  trouve  enfin  le 
garçon  à  la  renverfe ,  &  une  jambe  à  genoux  ,  le 
prend  dans  fes  bras  &  l'emporte  ;  mais  il  étoit  mort 
depuis   quelque   temps  ;    fon  corps  étoit  froid ,   la 
bouche  à  demi  ouverte  ,  fon  vifage  vermeil  &  point 
défait.  On  tenta  donc  inutilement  tous   les  moyens 
de  le  rappeler  à  la  vie.  M.  LéguUUr  fut  trouvé  le 
vifage  vers  la  terre  ,  la  tête  pofée  fur  un  de  fes  bras, 
le  corps  dans  une  fituation   peu   gênée  :  il  avoit  la 
bouche ,  le  nez  &  les  joues  baignés  aune  écume  noire  , 
ie  vifage  pâle  &  défait  ;  il  avoit  les  dents  ferrées  : 
auflî-tôt qu'il  eut  pris  Pair,  fa  poitrine  fe  dilata,  le  râle 
s'arrêta  ;  on  le  mit  dans  fon  lit,  il  eut  prefque  auffi- 
tot  un  léger  friffon.  Le  lilium  de  Paracdfc^  l'émétique, 
les  fpiritueux  produifirent  peu  d'effet  ;  on  le  faigna  , 
le  fang  vint  difficilement;  on  lui  appliqua  les  vefica- 
toires  aux  jambes ,  &  ce  ne  fiit  que  fur  les  cinq  heures 
du  foir  qu'il  ouvrit  les  yeux  &  fortit  de  fon  fotn- 
meil  léthargique.  Il  bégaya  d'une  manière  égarée  quel- 
ques mots  ;  lès    crachats    pamrent  fanguinolens  ;    il 
tranfpira  abondamment  pendant  la  nuit,  &  n'a  recouvra 
la  connoiffance  que  le  lendemain;  il  eft  parfaitement 
rétabli.  M.  UguilUr  n'avoit  éprouvé  dans  la  cave  ni 
douleurs  ,  ni  oppreffion  ;  mais  à  l'inftant  qu'il  y  perdit 
connoiffance ,  il  affure  qu'il  éprouva  une  fituation  des 
plus  voluptueufes  ;  un  délire  inexprimable ,  une  douce 
rêverie  occupoit  agréablement   loi\  imagination  ;    il 
goûtoit  avec  plaifir ,  à  la  porte  du  tombeau ,  une  fatis- 
faétion  délicieufe ,  âbfolument  exempte  des  horreurs 
que  l'on  a  ordinairement  de  la  mort.  Il  perdit  enfin 
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tout  mouvement ,  tout  fentiment ,  &  Tefta  dans  cetÇe 
dernière  fituation  environ  une  heure  &  demie ,  au  pied 
de  Tefcalier  oii  on  le  trouva  &  d'où  on  l!enleva.  Dewx 
jours  après .,  Pair  extérieur  ou  Patmofphere  libre  changea; 
cehii  de  la  cave  ^  (]^h  étoit  môfétique ,  fe  détruifit. 

Exhalaisons  minérales  ,  Halitus  minemUs.  Les 
lieux  profonds  de  la  terre,  les  grottes  &  fur -tout 
les  filons  ou  veicies  métalliques  minéralifées ,  qui  font 
proche  de  la  furface  de  la  terre  ^  notamment  les 
galeries  ,  les  fbuterrains  d'où  on  retiré  le  charbon 
de  terre  &  autres  iubftances  minérales ,  fujettes  à  fe 
décon^ofer  par  le  contaâ  de  l'air ,  6cc.  donnent  lieu  à 
des  txhalaifons  de  différentes  efpeces ,  &  qui  pro- 
duifent^es  effets  tout  différens  :  nous  allons  les  réunir, 
ici  fous  un  feul  point  cle  vue.  Ces  txhalaifous  font 
appelées  différemment  par  Jes  Mineurs,  fuivant  leiir 
natwe  :  les  unes  font  nommées  proprement  exhalaifon^^ 
ks  autres  fiu  briffou  ,  d'autres  movfuu  ou  ftp/^ ,  ^ 
d'autres  ga^. 

Les  Mineiu's  nomment  proprement  zxfiaUifms  ^ 
celles  qui  font  très-^fenfibles  &  très-coi^déiables  ,  q>u 
ne  fe  condenfent  point  en  liqueur  ,  &  qui  le  font 
voir,  fur-tout  le  matin,  dans  le  temps  que  la  rofée 
•  tontbe  à  la  fur&çe  de  la  tertre  Çc  dans  fon  rintérieur. 
A  la  fuite  de  <^$  exkalaifons  ^  les  Mineiurs  trouvent 
les  filons  desiMimes  qui  font  dans  de.voifiriage,  en  état 
de  décompofition ,  ou  flériles,  dépourvus  du  minera 
^  qu'ils  contenoient ,  &  femblables  à  des  os  cariés  ,  ou 
à  des  rayons  de  miel.  Quelquefois  l'effet  en  eft  plvis 
rapide;  les  vapeurs  paroiffent  fppntanément  enflana- 
mées  ;  elles  fortent  de  la  terre  accompagnées  4'épaiffes 
fumées ,  &  produiiènt  des  ^a^tions ,  à  la  fuite  def- 
quelles  les  veines  métalliques  fe  trouvent  détriiites^: 
ces  phénomènes  tiennent  peut-être  aux  mêmes  caufes 
que  rinflainmation  des  volcans,    f^oye^  Volcan. 

Enfin,  il  règne  dans  les  mines  qui  ont  été  long- 
temps abandonnées ,  des   vapeurs   louterraines  ,  que 
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Pon  nomme  inhalations  ou  inkalaifons ,  qui  contri- 
buent infiniment  à  la  compofition  &  décompofitioïi 
des  minéraux  métalliques  ;  puifque  par  leur  moyctn 
il  fe  feit  continuellement  des  diffolutions ,  qui  font 
^  enfuîte  fuivies  de  noujveîles  combinaifons  :  ce  foçt 
ces  exhalaifons  minérales ,  dans  le  laboratoire  de  la  Na- 
ture ,  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  criftallif^- 
tien  ,  la  coloration  des  pierres,  &  la  minéraliiation. 
ypyc^  Us  articles  Cristal  &l  Minéraux. 

Feu  Briffou  ou   Terou  ,  F  m  Grieux. 

* 

On  donne  cts  noms  &  celui  de  feft  fmvagc  à  des 
exhalaifons  qui  s'élèvent  quelquefois  dans  ceitaines 
mines  de  cliarbon  ,  de  métaiu:  &c  de  fel  gemme  ^ 
&  dont  les  effets  font  auffi  terribles  que  fingiiliejss. 
Cette  vapeur  fort  avec  une  efpece  de  iifflemeitf,  .par  les 
fentes  des  ibulerrains  où  Pon  travaille  :  elle  iè  rend 
même  fenfiblef  aux  yeux  ,  &  paroît  fous  la  forme  de 
ces  fortes  de  toiles  d'araignées  ou  fils  blancs  que  Ton 
voit  voltiger  dans  Tair  à  la  fin  de  l'été-  Lorfque  Pajlr 
circule  librement  dans  les  fouterrains  ôc  qu'il  a  affçz 
de  jeu,  on  n'y  fait  pas  beaucoup  d'attention;  mais 
lorfque  cett/^  v^ur  ou  matière  rfcft  point  affez  d^- 
vifée  par  Pair ,  elle  s'allume  a^ix  lampes  des  ouvriet:s, 
&  produit  des  tS.tt$  femblahles  à  ceux  du  tonnerre 
&  de  la  poudre  à  canon.  (On  prétend  au  contraire > 
que  la  détonation  ou  Texplofion  n'a  lieu  que  quaod  .ce 
gaz  inflammable  s'efl  mélangé  avec  environ  deux  p^-^ 
ties  d'air  commun  ). 

Pour  prévenir  ces  effets  dangereux  ^  voici  comment 
s'y  prennent  les  ouvriers.  Ils  ont  l'œil  à  ces  fts 
blancs  qu'ils  entendant  &  qu'ils  voient  fortir  des 
fentes  :  ils  les  iàififfent  avant  qu'ils  puiffent  s'allumer 
à  leurs  ^  lampes  ,  &  les  écrafent  entre  leurs  *mains. 
Lorfque  ces  fils  font  en  trop  grande  quantité ,  les 
ouvriers  éteignent  la  lumière  qui  fert  à  les  éclairer 
&  qui  leur   offre  déjà   en  abondance  des  étincelles 
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bleuâtres ,  ou  quî  en  augmente  &c  étend  la  flamme 
à  une  hauteur  marquée  ;  ils  fe  jettent  ventre  à  terre, 
&  par  leurs  cris  avertiffent  leurs  camarades  d'en  faire 
autant.  Alors  la  matière  qui  s*efl:  enflammée  avant 
qu'ils  ayent  pu  éteindre  leur  lumière ,  pafTe  par  deffus 
leur  dos ,  &  ne  fait  de  mal  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  la  même  précaution  ;  ceux-là  font  expofés  à  être 
tués  ou  bleffés.  On  entend  cette  matière  fortir  avec 
bniit  &  mugir  dans  les  grands  monceaux  de  charbon, 
même  à  l'air  libre ,  &  après  qu'ils  ont  été  tirés  hors 
de  ]a  mine  ;  ils.  s'enflamment  quelquefois  d'eux-mê- 
mes comme  le  feroient  des  pyrites  entafTées. 

Quand  les  mines  de  charbon   font   fujettes  à  des 
vapeurs  de  cette  efpece ,  il  eft  très  -  dangereux  pour 
les  ouvriers  d'y  entrer  ,  fur-tout  le  lendemain  d'un 
jour  pendant  lequel  on  nV  a  point  travaillé ,  parce 
que  la  matière  s'eft  amaflee  dans  le  temps  qu'il  n'y 
avoit  aucune  commotion  dans  Pair  fouterrain.  Auffi 
en  Angleterre  &   en  Ecoflfe  a-t-on  eu  recours  à  im 
expédient   avant  d'entrer  dans  la  mine.  On  y  a  fait 
•defcendre  un  homme  vêtu  d'un  palcot  de  toile  cirée 
ou  de  linges  mouillés  ;  (  il  n'y  a  dans  ce  vêtement 
qui  couvre  auffi  la  tête ,  que  deux  trous  vitrés   quî 
répondent  aux  yeux.  )  Il  tient  une  longue  perche ,  au 
bout  de   laquelle  eft  une  lumière  :  lorfqu'il  eft  def^ 
cendu ,  il  fe  met  ventre  à  terre  ;  &  dans  cette  pofliire , 
il  s'avance,  &  approche  fa  lumière  de  l'endroit  d'oîi 
part  la  vapeur  :  elle  s'enflamme  fur  le  champ  avec 
im  bruit  effroyable ,  qui  reflemble  à  celui  d'un  violent 
coup  de  tonnerre ,  &  va  fortir  par  un  des  puits.  Cette 
opération  purifie  l'air  du  fouterrain ,  &  l'on  peut  en- 
Aiite  defcendre  fans  rien  craindre  dans  la  mine  :  il  eft 
très-iare  qu'il  arrive  malheur  à  l'ouvrier  qui  a  allumé 
la  vapeur ,  pourvu  qu'il  fe  tienne  étroitement  couché 
contre  terre,  parce  que  toute  la  violence  de  l'aûion 
de  ce  tonnerre  fouterrain  fe  déploie  contre  le  toit  fvbr 
périeur  de  la  mine. 
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Les  vapeurs  des  mines ,  qui  font  autant  de  ga^  d'un 
certain  ordre ,  (  f^oyei  ce  mot  &  cdui  cT AiR ,  )  peuvent 
être  de  nature  différente  ;  les  unes  font  fimplement 
inflammables,  telles  étoient  celles  que  l'on  vit  fortir 
à  travers  de  l'eau  dans  une  mine  de  charbon.  M.  Mead^ 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  produifit  par  art 
une  vapeur  ou  ga^  hépatique  ,  qui  préfentoit  les 
mêmes  phénomènes  ;  pour  cet  effet ,  il  recueillit  dans 
une  veflîe  les  vapeurs  qui  s'élevèrent  d'un  mélange 
d'acide  vitriolique ,  d'eau  commune  &  de  limaille  de 
fer.  L'inflammation  d'autres  vapeurs  eft  accompagnée 
d'explofîons  terribles  :  on  lit  dans  les  TranfaSions  Phi^ 
lofophiqucs  ,  qu'un  homme  s'étant  approché  impru- 
demment avec  fa  lumière  de  l'ouverture  d'un  des  puits 
fl'une  mine ,  pendant  que  la  vapeur  en  fortoit ,  elle 
s'enflamma  fur  le  champ  ;  il  fe  fit  par  trois  ouver- 
tures différentes  une  éruption  de  feu,  accompagnée 
d'un  bruit  effroyable  :  il  périt  foixante  -  neuf  per- 
fonnes  dans  cette  occafion.  Deux  hommes  &  une 
femme,  qui  étoient  au  fond  du  puits  de  cinquante-fept 
braffes  de  profondeur,  fiirent  pouffes  dehors ,  &  jetés 
à  une  diftance  confidérable,  La  fecouffe  de  la  terre 
flit  fi  violente,  que  l'on  trouva  un  grand  nombre  de 
poiffons  morts ,  flottans  à  la  furface  de  l'eau  d'Un 
petit  niiffeau  qui  étpit  à  quelque  diftance  de  l'ouver- 
ture de  la  mine.  Il  eft  arrivé  le  premier  d'Avril  1765  > 
un  accident  aufîî  terrible  dans  une  mine  de  charbon 
à  une  lieue  &  demie  de  Nevcaftle ,  par  l'imprudence 
de  quelques  ouvriers  qui  la  fouilloient  à  cent  braffes 
de  profondem*  ;  l'air  s'y  embrafa  tout  d'un  coup, 
&  la  vapeur  enflammée  y  produifit  une  explofion  qui 
rendit  à  l'ouverture  un  bruit  femblable  à  un  grand 
coup  de  tonnerre.  On  retira  le  plutôt  poflîble  les 
malheureux  qui  étoient  reftés  au  fond  de  cet  abyme  : 
aucun  n'étoit  mort ,  mais  le  feu  les  y  avoit  réduits 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Le  lendemain  plufieurs 
perfonnes ,  6f  gntre  autres  quelques  Infpe(tçurs  s'étftpt 
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rendus  à  rouverture  de  Icb  mine  pout  exaniînef  tes 
effets  de  ce  défaftre  ,  la  vapeur  mofétique  s'y  en- 
flamma de  nouveau ,  &  éclatant  avec  plus  de  violence 
le  la  première  fois  y  elle  tua  huit  perfonnes  &  dix- 
épt  chevaux. 

On  QOtmdtt  plufieurs  mines  dans  lefquelles  le  feu 
gruux  fe  conferve  depuis  long-ttrmps,  (dans  la  .mine 
de  Mulhein-  y  à  une  lieue  de  Cologne  ;  ;  Tocieiir  qui  . 
accompagne  ce  feu,  reffembk  à  celle  de  la  poudre  à 
canon  enflammée* 

On  a  mandé  de  Worku^gton  ,  dans  le  Comté  de 
Cumberlané,  Gpt  la  foflis  d'une  mine  de  charbon  ,.  aux. 
environs  de  cotte  VHle^  exhalant  une  odeur  infiip- 
portsd>le ,  ii  av:oit  été  défendu-  atix  ouvriers  d'y  tra- 
vailler ;.  mais  qu'elle  s'enfyamma  au  moment  eii  l'on 
y  defcendoit  une  chaildelle  enfermée  dans  une  lan^ 
terne ,  pour  examiner  d^où  provenoit  cette  vapeur. 
L^explofion  fut  fi  forte ,  qu^elle  fe  fit  entendre  àr  fix 
lieuesr  Cet  accident  coûta  la  vie  à  fix  perfonnes  ; 
d'autres  y  ont  perdu  la  vue ,  &  plufieurs  fpeâateurs 
que  la  curiofité  avoit  attirés  dans  cet  endroit  y  ont 
été  bleffés.    Ga^etu  de  France ,  Août  lyjo* 

Le  phénomène  k  plus  fingulier  que  les  exhdaifonf 
minérales  nous  préfentent,  eft  celui  que  les  Mineurs 
nomment  ballon  :  il  paroît  à  la  partie  fupérieure  des 
galeries  des  mines  ,  fous  la  forme  d'une  efpece  de 
poche  arrondie ,  dont  la  peau  reflemble  à  la  toile 
d^araignée.  Si  ce  fac  vient  à  crever^  la  matière  qui 
y  étoit  renfermée  fe  répand  dans  les  fouterrains,  & 
tait  périr  tous  ceux  qui  la  refpirent« 

Moufette  ou    Mofette  ou  Pouffe ,  Mephitîs. 

C'çft  une  vapeur  dangercufe  qui  s'élève  affez  com- 
àitmémem,  fiir-tout  dans  les  chaleurs  de  l'été,  cîans 
quantité  de  mines  de  charbon  que. l'on  exploite,  & 
quelquefois  dans  les  mines  métalliques  ;  les  Mineurs 
Anglois   appellent    ces    exhalafcns    méphitiques    du 
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tffaarbon,  coach-damp.  Les  moufaus  font  fréquentes 
auffi  en  Italie ,  &  fur-tout  dans  le  Royaiune  de  Naples. 
Une  quantité  de  puits ,  de  caves ,  dfe  cavernes  natu- 
relles &  d'autres  cavités  de  la  terre ,  en  font  infeâées. 
Ceft  une  vapeur  qui  n'a  prefque  aucune  qualité  (tn- 
fiWe ,  mais  qui  tue  tout  animal  qui  la  refpire,  Oïl  a 
r^emarqué  pendant  les  incendies  du  Mont  Véfuve ,  dit 
M.  H  aller  j  que  toutes  les  caves  voifines,  excavces 
dans  d'anciennes  caves,  étoient  remplies  de  moufettes 
homicides^ 

Dans  lies  mines  de  charbon  cette  vapeur  mofétiqiie 
reffemble  quelquefois  à  un  brouillard  épais  :  elle  a  la 
propriété  d'éteindre  peu  à  peu  les  lampes ,  les  chan^ 
dtellés  &  les  charbons  ardens  :  la  chandelle  qui  y  a 
été  éteinte ,  ne  donne  pas  la  moindre  fumée ,  &  le 
charbon^  a-dent  qui  a  été  fournis  à  une  telle  maufitu , 
revient,  dit  M.  Morand  y  fans  aucun  veftige  de  cha- 
leur. Cette  moufette  donne  une  toux  corivulfive ,  la 
phthifie  ,  &C  eHe  fuiFoque  même  les  ouvriers ,  lorfqu'ils 
s'en  hûSknt  furprendre,  Auflî  eft-ce  une  maxime  parmi  " 
eux,  qu'il  faut  avoir  l'œil  autant  à  la  lumière  qu'à 
fon  ouvrage.  Lorfqu'ils  apperçoivent  que  la  lumière 
de  leurs  lampes  s'afFoiHit ,  le  plus  sûr  pour  eux  eft 
de  fe  faire  retirer  promptement  de  la  mine.  L'effet 
de  cette  .v^eur  eft  d^appefantir  &  d'endormir  ;  mab 
elle  agit  quelquefois  fi  promptement ,  que  les  ouvriers 
tombent  de  l'échelle  en  defcendant  dans  la  mine.  Alors 
elle  faifit  la  gorge  ,  &  ifeît  éprouver  une  fenfatioa 
femblable  à  celle  d'une  corde  qui  ferreroit  étroitement. 
le  cou.  Lorfqu'on  fécourt  les  ouvriers  à  temps ,  on  peut 
les  faaver  :  on  les  porte  au  grand  air ,  où  ils  refilât 
quelqi:ie  temps  fans  donner  aucun  figne  de  vie.  Le 
remède  le  plus  eiScace  eft  de  couper  un  gazon ,  de 
coucher  k  malade  fur  le  ventre  ,  de  feçon  que  fa 
bouche  pofe  for  le  trou  fait  dan^  la  terre  &  d'appliquer 
enfiiite  un  gazon*  fur  fa  tête.  S'il  n'a  pas  été  trop 
16/Tg-î)eHq>s  expofé  à  la  vapeur  9  il  f evient  peu  à  peu , 
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comme  d'un  profond  fommeil.  D'autres  leur  font 
avaler  de  Peau  tiède  avec  de  Pefprit  de  vin  ;  ce  mé- 
lange leur  procure  un  vomiffement  très-abondant  de 
matières  noires  ;  mais  fouvent  il  refte  au  malade  une 
toux  convulfive  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  air  que 
Ton  regarde  comme  ftagnant,  &  qui  a  perdu  ion 
élafticité  ,  étant  chargé  de  particules  que  Ton  a 
foupçonnées  être  fulfuro-fpiritueufes  &  quelquefois 
d'une  odeur  de  foie  de  foufre.  Mais  on  fait  aujourd'hui 
que  cette  vapeur  ne  contient  rien  d'inflammable  &  de 
uilfureux,  &  que  [fa  denfité  ou  pefanteur  fpécifique 
eft  confidérablement  plus  grande  que  celle  de  l'air 
ordinaire ,  &  que  c'eft  un  air  fixe ,  un  fluide  d^une 
élafticité  permanente.  Pour  ne  point  s'expofer  à  ces 
dangers ,  avant  de  fe  remettre  à  l'ouvrage ,  on  defcend 

{»ar  le  puits  une  chandelle  allumée  pour  reconnoître 
'état  de  l'air. 

Lchmann  rapporte,  Tom.  /,  p.  26b ^  qu'on  obferve 
fouvent  dans  les  mines  abandonnées  ^  oh  les  eaux  fe 
font  ramaffées ,  une  vapeur  bleuâtre  à  leur  furface , 
très-fenlible  à  la  vue.  Cette  vapeur  s'élève  pour  peu 
qu'on  agite  l'eau  ^  &  caufe  des  accidens  funeftes  aux 
ouvriers  ;  &  cette  exhalaifon  inflammable  des  mines 
de  charbon  de  terre ,  eft  vraiment  de  l'air  inflammable 
tout  pareil  à  celui  qui  fort  des  marais  &  de  toutes  les 
eaux  croupies. 

On  rencontre  encore  quelquefois  de  petits  dépôts 
d*eau  dans  la  mafle  des  mines.  Lorfque  l'ouvrier  perce 
avec  un  outil  un  pareil  endroit ,  la  vapeur  qui  s'en 
coilappe  le  fait  périr ,  s'il  ne  fe  retire  pron^ptement. 
On  peut  confulter  le  troijieme  volume  de  la  Chimie 
de  M.  Baumé^  à  l'article  Réflexions  fur  Us  exhalaifons 
minérales^  p.  j6^S  ,  &C  le  Précis  d'un  Mémoire  fur  les 
moufettes  par  ce  Savant,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyf 
Janv.  1774.  ' 

Heureufement  ces  exhalaifons  ne  régnent  pas  contî- 

nuellei4ej>t 


^  EX    H  »7j 

nuellement  dans  les  mines ,  ni  dans  toutes  les  mines'; 
il  n^y  a  guère  que  dans  celles  qui  font  humides '^ 
&  dans  celles  qui  contiennent  abondamment  de  la 
pytitt  ;  d'ailleurs  on  a  grand  foin  d'employer  tous  les 
moyens  que  l'art  peut  fuggérer  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  Tair  dans  les  louterpains.  Pour  cet  effet , 
on  ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied  de  la  mon* 
tagne  ;'  &  cette  galerie  fait  y  avec  les  bures  ou  puit$ 
perpendiculaires  de  la  mine  ,  une  efpece  de  ûphon 
qiii  favorife  la  circulation  &  le  renouvellement  de 
1  air.  Mais  de  toutes  les  méthodes  que  l'on  peut  em- 
ployer pour  déplacer  cet  air  fixe ,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  {&re  que  le  ventilateur^  ou  la  machine  de  Sutton^ 
ifL  le  fourneau  d'afpitatioiu  Au  reile ,  l'Hiftoire  des 
txhalaifons  nâhiraUs  eft  très-{Hiopre  à  édaircir  la  théorie 
des  trcmbllnuM  de  terre ,  des  volcans  &  autres  émbra>« 
iemens  fouterrains.  Voyex  ^es  mou  &  les  articles 
Charbon  MmÉRAL  &  Pyrites  ,  même  l^  ardcies 
Air  &  Gaî, 

EXOCET,  JSxocmttts^  Linn.  Nom  dW  genre  de 
poiiTons  £â>dominaux. .  f^<ryi^  à  l^anide  Poisson. 

EXQUMA  ou  Qmuk.  Petit  finge  de  la  famille 
des  Sapajous  ^  &C  ^li  patok  n'être  qu'une  variété  de 
Tefpece  du  àçaUa  y  dont  il  ne  diâere  que  par.  les  coup- 
leurs du  pûÛ  9  4|ui,  n'efi  pas  noir  fur  tout  le  corps  y 
itiaîs  mâle  de  noir  &  de  i&uve  for  le  dos ,  &  de  blanc 
fur  la  gOî:ge&  te  Ventte..  Vixfuima  eft  encore  remar- 
quable pas:  une  b^be  blanche ,  longue  de  deux  doigts  ^ 
qu^il  pcxcVè  dtt«4eifoas  <lu  menton ,  caraâere  qui  manque 
âu  coaùa  yi^a^tiA  y  du  reAe,  il  rej9[emble  à  tous  les 
autres  égards,   f^oyii  l'article  Coaîta. 

E YSEN-RiU>^  OU  EtSEN-GLANTt-  ^oyei  Eiskk-man; 
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X*  AADi,"  en  Barbarie ,  efi  Voncc  ^  'animal  camafHer , 
à  peau  tachetée,  &  d'çfpece:  voifine  de  *  celle .  de  la- 
panthcrc.   Voyez  Qnce^. 

F  ABAGELLE  commune,  Zygophdlumfabago^  Linn*;; 
Fabago  Belgarum  (  Peplus  Parifienjîum  )  ,,TouTÇ.  j2!.59ir 
Capparis  portuldca  folio  ;  Bauh.  Pio.  480.  Plante  âmeré- 
qu'on  trouve  dans  la  Mauritanie ,  &  qu'Qp  cultive  au . 
lardin  du  Roi  &  ailleurs,  jians.les.  ikrres.^chaudes,. 
Sa  racine  eft: menue. &  ferp^ante  ;.  jTesvr.tig^s  /ont^ 
raitneufes;  ies  feuiUes  oblongues,  un  peu  iemblabks: 
à  celles  du  pourpier:,  :  nerveufis^  &  amerc,s;au  gout.^ 
Il  fort  de  leurs  aiffelles  des  pédicules  qui/fQutiennent, 
«bac^m  une  fleur  d'un  rouge-orangé,  dilpôfëe  en  rofe; 
elle  eft  à  dix  étamines  &  à  cinq  pétàks  ;  1 -ovaire  eftj 
entouré  d'une  enveloppe  de. cinq  feuilles.,  A. cette  fleur 
fuccede  un  fruit  membraneux ,  long ,.  canrieléT,  qiiî- 
contient  plûfieurs  femences  àplatiej5.    IjSkfabagelU  "^ft' 
^imée  un  e;ccellent  vermifuge.  Le  genre  àt^fahagtHes' 
offrèjdes  ^peces  à.  feuilles  fimple$,  des  environs  du 
Caire  •;  .Gelie^àjïef^riwwgw,.,  qu'aucun^  troupeau  ne 
yeut  brouter  ;  de  l'Arabie  :  Celle,  à  fiem$  hlanckes ,» 
des  environs.  d'Alger  :^  Celle  4  y^n^w  véfiçuf^ix:  iJMorg^  ^ 
fana^i  4' Afrique  :  I^a  fahagdU  eii  arbre  ,i4e^  eayirons. 
de  Carthagene  ,  en.  AfhériqtieV'&e.   '^  ^  : 

.  FABRECOUILLER.  /^rjyâc  MicaccîtJmer- 

FACE ,  Faciès.  Voyez  Visage  ,  Voyez  Us  articles 
Homme  6»  Squelette.v  ,       . 

FAGARIER  du  Japon ,  Fagàra  pïpetita ,  linn.  C'eft 
\t  poivrier  du  Japon.  ArbriflTeau  très-renommé  au  Japon* 
Qn  en  diftingue  deitic  efpeces  :  L'une  dont  le  fruit 
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l^ffemble  en  tout  à  la  cubcbe:  L'autre ,  qui  eft  plus 
groffe,  reffemble  à  la  co^ue  du  Levant  ^  tant  à  rin- 
térieùr  qu'à  rextérîéur.  ïlles  font  l'une  &  l'autre  aro- 
matiques ,  &  ont  les  mêmes  vertus  que  la  cubebe.  On 
en  emploie  les  feuilles  en  place  de  celles  de  Taurièr ,  pour 
aflaifonner  les  alimens.  Le  fagarier  eu  un  genre  de 
plantes  qui  offre  plufieurs  autres  efpeces  :  Celle  â  feuilles 
de  jafmin  ,  de  la  Jamaïque  :'  h^ poivre  des  Nègres^  &c. 

FAÎNE  ou  FOUESNE.   Foye[z\x  mot  Hêtre. 

FAISAN,  Phajîanus.^  Genre  d'oifeau  des  bois,  de 
l'ordre  des  GaUinacees ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces.  Le  feul  nom  de  cet  oifeau  femble  indiquer 
fon  origine;  ce  font,  dit-on,  les  Grecs. <Jiii,  en  re* 
ve.nant  de  la  conquête  de  la  Toifon  d'or ,  rapportèrent 
le  faifan  des  bords  Am  Phafe  ,  dans  leur  patrie.  De 
quelque  contrée  que  le  faifan  foit  venu  en  Europe  ^ 
fon  efpece  y  a  très-bien  réuffi ,  mais  dans  les  parties 
Méridionales  feulement  ;  car  dans  celljes  qui  font  au 
Nord ,  ce  n'eft  .qu'à  force  d'art  &  de  loins  ^u'on 
parvient  à  élever  des  faifans  ;  au .  lieu  •  que  dans  les 
parties  qui  font  au  Midi ,  ces  oifeaux  multiplient  & 
deviennent  nombreux ,  abandonnés  à  ^çipc-menies.  Le 
genre  paroît  être  répandu  dans  la  plupart  des  contrées 
de  Tanden  Continent ,  fi  l'on  en  excepte  les  terres 
froides  &  glacées  ;  mais  les  efpeces  paroiffent  être  cir- 
confcrites  dans  desefpaces  affez  étroits  ;  car  elles  font 
différentes  dans  les  différentes  régioni^.  Il  paroît  qu'on 
ne  trouve  pas  de- faifans  dans  le  i^puve^u  Continent; 
les  oifeaux  du. Nouveau- Monde  ,  aiixquels.on  en  a 
donné  le  nom ,  ne^  font  pas  des  faifans.^  ^  }^  $^ 
différent  par  des  ç^raâeres  trop  maxqués  pour  qu'on 
puiffe  les  placer  4ans  le  même  genre. 

Le  faifan  fimplement  dit ,  ou  le  coq^faifan ,  eft  de 
la  grc^eur  d'un  chapon  ;  il  a  de  chaque  côté  de  la 
tête  un  pinceau  de  plumes  qu'il  porte  relevées  dans 
certains  temps,  &  toujours  dans  celui  oii  il  eft  en 
amour  ;  cesi  piAceaus:  femi^lf  nt  lui  former  deu^  cornes 
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bu  deux  cornets  qu'on  preridroît  pour  tes  conques  dô 
roreill«  ;  le  tour  de  fes  yeux  jeft  eûtouré  d\ine  mem- 
brane charnue,  d'un  roiigé  fort  vif;  elle  paroît  caver- 
neufe ,  car  elle  eft  furcebtible  de  fe  gonfler  &  de  fe 
dilater  fuivant  les  fènfations  qiîà  le  faifan  éprouve. 
Ceft  <kns  le  temps  des  amouts  que  cette  bieîhbrËnô 
èfl  continuellement  tendue  i  elle  devient  feftohnëe  fur 
{es  hoids ,  arigiitcufe ,  A\\h  rôuge  plus  éclatant  ;  enfin , 
dans  Us  ittothens  ofi  PÉtdewt  de  Poifeau  eft  la  plus 
Violenté ,  elle  fe  éÙtni  affez  |iottr  envelo]^>per  toute 
fe  tête.  Chaqite 'patte  eft  armée  aan  erg^t.  Le  pknnage 
de  cet  ôifedti  eft  de  trois  coulettrsr ,  brun  ^  mordoré 
&  vert  :  cette  derhiei^e  couleur ,  notamment  au  cou , 
à  àcsi  reflets  violets  &  bleuâtres.  Les  pkim>es  qui 
couvrent  té  croujwn ,  font  éclteiicrées  à  teur  extré- 
mité, eh  fcnhe  de  cêetin  Sa  queue  eft  fort  lohgiliè. 
La  pouk  ^fittfam  «'a  point  de  couleurs  auflî  brillantes 
,  que  le  mSlè  ;  elle  eft  à  peu  prèis  dé  la  couléu)-  de  h 
taillé,^/,  m/,  m  ,lehiMe;  iiiy  k  femelle. Le  vol  de 
têt  oifeau  eft  coùit  &  pénible  ;  fa  Voix  eft  haute , 
aiguë  &  déïàgréàWe. 

Lés  yîn/ïfejriïe  font  pas  naturelleihetit  fort  communs 
dans  ce  pays-ci  ;  Huais  par  les  foins  qu'en  font  prenne 
ïés  Princes  ôc  ïés  Seî^èuts  ,  ils  lés  mmtiplient beaucoup 
dans  leurs  parcs.  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  jrfus 
exquis,,  foi^u'il  éft  ftiffifammeht  attendu;  fa  chair  eft 
délicate,  xfilin  bc*t  fuc  &  très-nourtîflanfe-.  T^imt  faci- 
liter la  rtitltîpîittftion  de  ces  oifeaitx  àgifeôes  ^  ^î  hè 
Vivent  cfué  F^  à  huit  ans ,  on  ejt  éWe  eu  plèiih  air 
dans  des  enceintes  murées  ipxt  l'bh  homme  faifan^ 
derits  ;  telle  eft  celle  d'autres  cfe  Vèrfeillés.  On  les  y 
retient,  foit  en  îeur  coupant  le  foùrt  de  Taife^  ftit 
en  couvrant  les  pà*quet5  d'tin  ïîléf. 

Cette  éducation  dorireflique  des  féjafts  &  des 
pcrà-ix  rouges  CM  grifes ,  eft  lè  meilleur  itmyert  d'en 
peupler  une  terre  ^  &  de  réparèt  ladeftni^idn  que  k 
thàw  en  fait.  Par  l'éfletdeeesf  foins ,  <Jn  met  les^  œuft 
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&  les  James  oifeaux  à  Tabri  d'une  multitude  tfea- 
némis ,  tels  que  les  fouîmes  ,  les  renards ,  les  oifeau^ 
de.  prok  y  qui  mangent  les  œufs  cat  les  petits  encore 
foibles.  La  manière  ^élever  les  faifans  eft  prefque  I9 
même  que  pour  les  perdrix  rouges  ou  grifes. 

Manitrc  dUkver  des  FAtç4ifS. 

Le  lieu  oh  Ton  établit  la  faif^n4erîe  doh  être  dif- 
pofé  de  manière  que  ?herbe  croifle  dans  h  plus  grande 
'  partie  9  &  cçiril  y  ait  un  aflfez  bon  nombre  de  petits 
bluffons  épais  Se  fourrés ,  pour  que  ch^e  bande  de 
faifandeaux  puiiTe  s'y  retirer  à  part ,  à  rombrc  &  k 
V^n  pendant  la  grande  chaleur  ,  ou  pendant  les 
inauvais  tefpps. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d*œufs  <îe  fajfkns ,  il 
faut  nourrir  pendant  toute  l'année  un  certain  nombre 
de  pQultsrfaijgnes^  On  les  tient  enfermées  au  nombre 
de  dnq  à  iix  avec  un  coq  ,  dans  4^  petits  endos 
féparés ,  où  elles  font  à  t'abri  de  toiis  les  animaux 
mal-f»fa^i^,  (Suivant  Frifçhy  UfaifanyAir^  n'a  cpi'une 
femelle.  )  Il  fout  que  chaque  enceifite  foit  bien  fé- 
parée  ,  &  que  les  coqs  ne  puiffent  ni  fe  voir ,  m 
s'enteadre  y  car  le$  mouvemens  d'inquiétude  ou  de 
jalouiie  que  s^infpireroient  les  uns  lés  autres  .  ces 
mâles  mom$  Idfcifs  que  nos  coqs  domeftiques  y  h  peu 
ardens  pQur  jeiirs  femelles ,  &  cependant  il  ombrageux 
pour  leurs  ji^MX,  né  manqueroient  pas  4'étouffér  ou 
d'afFoibHr  des  ^nouvemens  plus  doux ,  te  faiis  léfquels 
il  n^eft  point  de  génération.  Ainfi  ^ans  plufieurs 
animaux ,  cogini!;  dans  l'hpmn^e  y  le  àeffé  de  la  ja^^ 
loufie  |i*eft  pas  toiijoi^us  proportionné  au  befoin  de 
jouir.  Le  phyfique  des  fecultés  fe  trouble  &  nuit  à 
la  propagation. 

En  lif^nt  IWiî^  Oiseau  ,  on  verra  que  les  bipèdes 
en  général  préludent  par  des  cârefTes  qui  augmentent 
Içur  ardeur  ^  qiù  font  ime  jouilîànce  anticipée,  &  qui 
rendent  1'^  plus  jM^dei^t  ;  ils  femblent  même  y  à  cet 
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égard ,  avoir  une  délicateffe  de  fentîment  &  .Ûidëe 
de  plaîfirs  inconnus  aux  autres  animaux  ;  cependant 
il  y  a  quelques  efoeces  d'oifeaux  ,  dans  lefquelles 
raccouplement  n'eit^  comme  dans  les  quadrupèdes , 
qu'un  aâe  plus  violent  que  voluptueux  ;  tels  font , 
par  exemple ,  les  faifans.  Dans  ces  efoeces ,  les  femelles 
fViient  &  craignent  l'approche  du  mâle  qui  les  pourfuit 
avec  fureiu: ,  les  faifit  avec  emportement ,  jouit  avec 
impétuofité ,  &  les  abandonne  avec  indifférence  :  il 
n'y  a  point  de  mariage,  point  d'union  diud^le  dans 
ces  efpeces ,  il  n'y  a  que  des  rencontres  fortuites.  Le 
mâle  n'eft  occupé  que  de  jouir,  fans  aucune  pré- 
voyance fur  les  fuites  de  fon  entreprife  ;  la  femelle 
eft  feule  chargée  du  foin  de  la  couvée  &  des  petits  ; 
elle  eft  même  obligée  de  fe  cacher  pour  feire  fa  ponte, 
&  d'éviter  la  rencontre  des  mâles  qui  détruiroient  fon 
nid,  cojjime  un  obftacle  à  leurs  plaiiirs.  Mais  ces 
efpeces ,  dont  le  naturel  eft  en  tout  temps  &  dans 
toutes  les  rencontres  dur  &  fauvage ,  font  des  ex- 
ceptions rares ,  &  les  oifeaux  peuvent ,  au  contraire , 
paffer  en  général  pour  le  modèle  de  l'union  &  de  la 
fidélité  conjugale. 

Au  commencement  de  Mars ,  il  eft  bon  de  donner 
au  faifan  un  peu  de  farrafin  pour  les  échauffer  & 
hâter  le  temps  de  l'amour.  Il  ferbit  dangereux  que 
les  pouUs  fiiffent  trop  grafles,  elles  en  poudroient 
moins ,  &  la  coquille  de  leurs  œufs  feroit  fi  molle , 
qu'ils  courroient  rifque  d'être  écrafés  dans  l'incubation. 

\j^%  pouleS'faifants  qu'on  conferve  pour  faire  race , 
doivent  être  jeunes  ;  elles  pondent  davantage ,  plus  tôt , 
&  les  couvées  qui  fe  font  de  bonne  heures,  font  les 
plus  favorables.  Mais  un  fait  de  Thiftoire  des  foi/ans , 
ç'eft  que  les  femelles  qui  ont  atteint  environ  fix  ans , 
non  -  feulement   cefTent   d'être   fécondes  ,   mais  elles 

{)rennent  un  plumage  qui  tient  de  celui  du  mâle  dont 
à  robe  feroit  terne  &  décolorée.  Les  chaffeurs  ap- 
pellent ces  vieilles  femelleis ,  faifans-coquards. 
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^  C*eff  vers  la  fin  d'Avril  que  commence  la  ponté 
des  poulcs'faifmes.  On  à  foin  d'aller  ramaffer  le  foir 
tous  les  œufs;  car  fi  on  ne j)renoit  pas  ce  foin  j 
ils  fe  trouveroient  fouvent  cafles  &  mangés  par  les 
poules  mêmes.  On  fait  enfuitè  couver  ces  œufs  par 
une  poule  ordinaire  de  bafiè-cour,  qui  doit  être  bonne 
couveufe  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  doit  refter  avec  attache 
fur  les  œufs.  Au  bout  de  vingt  -  quatre  à  vingt  -  cinq 
jours  les  faifandeaux  ëclofent.  On  les .  enferme  avec 
la  poule  fous  ime  càiffe  aérée ,  &  dont  on  augmente 
là  longueur  à  mefure  qu'ils  grandiâent.  l^s  faifandeaux 
demandent  beaucoup  de  foin  pour  leur  nourriture  : 
il  eft  néccffaire ,  dans  le  premier  mois  y  dé  les  nourrir 
principalement  avec  des  vers  &  nymphes  de  fourmis 
noires,  qu'on  ramaffe  dans  les  bois,  &  que\'on  nomme 
improprement  cmfs  de  foitrmis  >  ainfi  qu'olK^ieut  ie 
voir  au  wior  Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver,  on  y  fupplée  en.  lienr 

donnant  des  œufs  durs  hachés  &L  mêlés  avec  de  la  mie 

de  pain  &  tm  peu  de  laitue  :  à  mefure  qu'ils  dévieraient 

plus  forts,  on  leur  donne  du  grain»  Ces  jeunes  oifeaux 

font  fujets  à  être  attaqués  par  un^  efpecé. de  poux, 

qui  leur  eô  commune  avec  la  volaille  ;  ils  maigriffent 

alors  &  meurent  quelquefois.     Le  meilleur  remède 

pour   les  eii  garantir ,  eft  de  les  tenir  proprementi 

Lorfque  les  faifandeaux  ont  un  peu  plus  de  deux  mois , 

les  plumes  de  leur  queue  tombent ,  &  il  îe^ir  en. pouffe 

de  nouvelles*   Ce  moment  eft  affez  critique  à  paffer  ; 

l'ufage  des  vers  de  fourmis  le  rend  moins  dangereux» 

\in  des  foins  les  plus  importans ,  c'eft  de  leur  donner 

toujours  de:Peau  noucv^cUe  ;  le  défaut  de  cette  attention 

leur  caufe  une  maladie  commune  aux  poulets,,  qu'on 

nomme  \ai  pépUy  qui  fe  manifefte  par  une  pellicule 

}>lanche  qui  recouvre  leur  langue;  cette  maladie  eft 

prefque»  toujours  mortelle  aux  faifandeaux. .  Quai^d 

les  ]e\iTit^  faifans  ont, échappé: à. toutes  les  maladies, 

on  les  .  lâche  dans  :  les  ii)isi:/iu'<Mi  ^  veut  .peupler.;. 
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habitués  à  venir  an  coup  de  fiiflet ,  ils  viennent  pren* 
dre  la  nourriture  que  ce  fignal  leur  annonce  tou- 
jours ;  mais  dès  que  leur  beicin  eA  ratlsfait  y  ils  fe 
retirent  en  fe  fauvant  ;  ils  s'accoutument  à  connoîtrc 
le  terrain  &  à  fuffire  k  leurs  befoins  ;  parvenus  à  ce 
terme ,  ils  deviennent  farouches  &c  s'enfoncent  dans 
les  bois. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  tes  perdrix  ; 
il  iàut  obferver  feulement  que  les  perdreaux  roi^es 
font  plus  délicats  que  les  faifatuUauxj  &  que  les  vers 
de  fourmis  leur  font  plus  néceflaires.  I>es  que  lés 
perdreaux  rouges  ont  atteint  fix  femaines^  il  feroit 
dangereux  de  les  vouloir  tenir  renfermés  :  ils  deviennent 
alors  fumets  à  une  maladie  contagicufe  ^  qu'on  ne 
prévient  qu'en  les  laiâant  libres  à  la  campagne»  Cette 
maladie  s'annonce  par  une  enflure  confidérable  à  la 
tête  &  aux  pieds ,  &  elle  eft  accompagnée  d'une  foif 

3VÎ  hâte  la  mort  quand  on  la  fatisÊut.    On  ne  doit 
onner  la  liberté  aux  faifans  que  lorfqu^ils  ont  deux 
mois  &  demi.   La  perdrix  grife  ne  demande  pas  tant 
,  de  foin ,  &  s'élève  beaucoup  plus  aifément  que  la 
perdrix  rouge.  ConfuUe^  le  Guide  du  Fermier  y  Ouvrage 
Anglois ,  traduit  en  François. 

hesfaiji/is  abandonnés  k  eux-mêmes ,  fe  perchent  la 
nuit  dans  les  hautes  futaies  ;  le  jour  ils'-font  le  plus 
fou  vent  à  terre ,  &c  ils  fréquentent ,  en  plaine ,  les  bois 
taillis ,  les  buiflons  &C  les  lieux  remplis  de  brou^Ues  ^ 
ca^  ces  oifeaux  font  d'un  caraâere  fauvage  ;  quoique 
accoutumés  à  la  fociété  des  hommes ,  quoique  comblés 
de  leurs  bienfeits  ^  les  faifans  s'éloignent  le  plus  qu^ 
eft  po^lU^e  de  toute  habitation  humaine ,  &  il  eft  très-* 
difficile  d'en  apprivoifer  ;  ils  jreiîenneitt  à  leur  naturel  ^ 
&  ne  connotffent  plus  la  main  qui  les  a  nomrris.:  ce  font 
donc ,  et  M.  de  Buffon  y  des  efclaves  indomptables  y 
qui  ne  peuvent  fe  plier  à  la  fervituck ,  qui  ne  con- 
noiâent  aiKun  bien  qui  puifle  entrer  en  comparaifon 
avec  M  liberté  ^  cpi  cherchent  continuellement  à  la 
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re^uvrer ,  &;  qm  n'en  manquent  jamais  roccafion.  Le.s 

faifans  fiïuvagea  qui  viennent  de  la  perdre  ^  font  furieux  ; 

ils  fondent  à  grands  coups  de  bec  fur  les  compagnons 

^le  leur  captivité  9  &  n'épargnent  pas  même  le  paon. 

Leur  naturel  eil  ii  farouche^  étant  rendus  aux  mains  de 

ia  Nature ,  que  non'^eulement  ils  évitent  Phomme ,  maïs 

qu'ils  s'évitent  les  uns  les  autres ,  ii  ce  n'eil  au  mois 

.<rÂvril  ^  qui  efl  le  temps  oh  le  mâle  recherche  fa  femelle; 

il  eft  facile  alors  de  les  trouver  dans  les  bois ,  parce  qu'ils 

fe  trabiffent  eux-mêmes  par  un  battement  d'ailes  qui  fe 

&it  entendre  de  fort  loin.  Les  faisons  ibnt  du  nombre 

des  oifèaux  ^^^Us  puiyérulateurs  ^  c'eil-à*dire. qu'ils 

aiment  k  gratter  le  fable  ou  la  terre  feche ,  à  s'y 

rouler  &c  à  s'en  couvrir  ;  le  grain  eft  la  bafe  de  leur 

nourriture  y  mais  ils  donnent  aufli  la  chaiTe  aux  in-« 

{eSkes  y  aux  Chenilles  »  aux  vers  ;  ils  font  avides  de 

fruits ,  &  ils  paiiTent  l'herbe  9  fur-tout  le  moiuron  & 

les^plantes  potagères  q^and  ils  0n  trouvent. 

On  dit  que  \cfmfm  eA  fort  ihipide  ;  qu'il  fe  croît 
bien  en  fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée  9  comme  on 
J'a  <Ut  de  tant  d'autres  oifeaux  ^  â(  quil  fe  laifle 
prendre  à  tous  Us  pièges  ;  lorfqu'on  le  coafle  au  chien 
courant ,  &  qu'U  a  été  rencontré ,  il  regarde  fixement 
le  chien  tant  qu'il  eft  en  arrêt,  &  donne  tout  le 
temps  au  cbaffeur  de  le  tirer  à  fon  aife  :  il  fuifit  de 
lui  préfenter  fa  propre  image ,  ou  feulement  un  morceaii 
d^étoile  rcftige  fur  une  toile  blancj^ ,  pour  l'attirer 
dans  le  piège  :  on  le  prend  encore  en  tendant  des 
lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  dix  il  pafle  le  foir 
&  le  matin  ^  pour  aller  boire  à  quelque  ruiifeau  ou 
mare  ;  enfin ,  on  le  chafTe  à  l'oifeau  de  proie  9  &  l'on 
prétend  que  ceux  qui  font  pris  de  cttLt  manière  »  font 
plus  tendres  &  de  meilleur  goût.  La  femelle  fait  fon 
nid  à  terre  9  au  jHed  de  quelque  arbre.»  dans  les  buif- 
fons  les  plus  épais  ;  elle  le  conèruit  de  menus  brins 
de  bois  &  de  fragmens  de  plantes  feches  ;  elle  pond 
i^uz^  à  quinze  a^v&  pihi$  petits  que  ceu^  de  la  poule^ 
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d'un  gri9-verdâtre ,  marquetés  dé  petites  tachés  brunesV 
&  dont  la  coquille  eft  très -mince.  L'incubation  eft 
d'en^ron  vingt-quatre  jours  :  les  jeunes  faifans  fuivcnt 
leur  mère  le  lendemain  qu'ils  font  nés ,  &  cherchent 
eux-mêmes  leur  nourriture  ;  elle  confifte ,  dans  les 
commencemens ,  en  chryfalides  de  fourmis^  en  ver- 
mifTeaux  &  autres  petits  iiifeâes  ;  par  la  fuite  >  en 
différentes  petites  graines  ,  &  particulièrement  celle 
du  mouron.  Les  petits  ont  d'abord  le  plumage  de  la 
'poule-- faifane\  mais  à  la  première  mue  ,  c'eft-à-dire, 
dès  le  mois  de  Septembre ,  nos  jeunes  faifans  com- 
mencent à  prendre  le  plumage  des  adultes ,  &  l'on 
peut  y  dès  le  mois  d'Odobre ,  diflinguer  les  mâles 
d'avec  les  femelles.  Il  n'en  eft  pas  de  mâme  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  faifans  étrangers  ,  dans  lefquelles  les 
jeunes  ne  prennent  le  plumage  des  adultes  qu'à  la 
ieconde  année. 

Il  y  a  des  faifans  mâles  &  femelles  à  plumage 
entièrement  blanc ,  foit  que  cette  variété  foit  naturelle 
à  l'efpece ,  foit  qu'elle  (oit  un  effet  de  la  domefticité: 
accouplés  avec  des  faifans  communs,  ils  produifent  des 
faifans  variés  ou  à  plumage  mêlé  de  blanc  &  des  cou- 
leurs du  faifm  commun.  M.  Briffûn  leur  donne  le  nom 
de  faifan  panaché. 

Faisan  DES  Antilles,  de  M.  Brijon.  Voyez 
Caracara. 

Faisan  bâtard.  Fbyei  à  F  article  Coquard. 

Faisan  belles  couleurs  ,  de  la  Chine  ;  Fcyei 
Faisan  doré. 

Faisan  blanc  ,  de  la  Chine  ;  Voye^  Faisan  noir 
ET  BLANC  de  la  Chine. 

Faisan  bruyant,  de  Bclon;  c^eûle tétras  (grand). 

Faisan  de  Carassou  ;  c'eft  le  hoccos.  Voyez  ce  mot. 

Faisan  commun  ,  de  la  Chine  ;  ce  n'éft  qu'une 
variété  de  notre  faifan'  ordinaire  :  il  eft  feitlement  un 
peu  plus  petit;  il  multiplie  avec  la  femelle  du  nôtre  ; 
il  a  un  c(^ier  de-^ltimes  blanclKS^  oi»  eni  élevé  *'i» 
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^nà  nombre  à  la  Chine  ,  &  on  en  fert  fouvent  fur 
les  tables.  Ce  faîfan  commun  de  la  Chine  multiplie 
auffi  avec  la  femelle  du  /ai/an  noir  &  blanc  de  la 
Chine  ;  &  les  petits  qui  en  proviennent ,  tiennent 
plus  de  la  mère  crue  du  père  :  on  a  encore  l'expé- 
rience que  le  /ai/an  doré  de  la  Chine  a  produit  avec 
la  femelle  de  nôtre  f ai/an. 

Faisan  cornu  ,  des  Indes  ;  Foyei  Napaul. 

Faisan  couronné,  des  Indes,  ovl pigeon diCIJU^ 
Banda  ;  Voyez  Crown-vogel. 

Faisan  d'eau.  Surnom  donné  au  turbot ,  à  caufe 
du  bon  goût  de  fa  chair.   Voye[  et -mot. 

Faisan  dore  ^  de  la  Chine ,  pi.  «^A  117;  en  Latin , 
Phajianus  aùrtus ,   Sinenjis  :  c'eft  le  tricolor  huppé  de 
là  Chine  ;  le  faifan  belUs  couleurs  de  la  Chine ,  d*J?</- 
Wards  :  il  eft  moins  gros  que  notre  fdifan ,  plus  libre 
dans  fa  forme,  plus  dégagé  &  modelé  fur  une  taille, 
plus  effilée  :  il  a  la  queue  beaucoup  plus  grande  & 
les  pieds  plus  alongés  :  le  deffus  de  la  tête  eft  couvert 
de  plumes  longues ,  étroites  ,  d'im  jaune-d'or  ,  douces 
&  luftrées  comme  la  foie ,  inclinées  en  arrière ,  & 
^jue  Poifeau  relevé  à  volonté  pour  s'en  fonder  une 
huppe  :  Tocciput  eft  fourni  de  plumes  coupées  carré* 
ment,  à  leur  extrémité ,  luftrées  &  fort  larges  ,  d'une 
belle  couleur  orangée ,  traverfée  par  ime  barre  d'un 
noir  velouté  :  l'oife^u  redreffe  &  étale  ces  plumes  à 
fon  gré  ;  il  s'en  forme  im  large  panache  dont  il  s'en- 
toure le  cou  &  fe  couvre  le  dos ,  ou  qu'il  porte  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté;  ce  panache  ne  feroit  pas  mal. 
comparé  à  un  manteau  court  que  certaihs  peuples 
portent  ou  fur  un  bras ,  ou  fur  l'autre.  C'eft  dans  cette, 
attitude  que  le  faifan  dort ,   en  amour  ,  &  quand  il 
Rapproche  de  fa  femelle  ,  porte  dé  côté  fon  panache  ; 
fous  ce  panache,  des  plumes  plus  petites*,  mais  cou- 
pées  à  peu  près  fur  le  même  modèle,  d'un  vert  fonce , 
&  changeant,  terminées  par  uh  bord  noir,  couvrent 
le^  deffus  du  cou.  Le  dos  &  le  croirpion  font  oouvèyts^ 
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He  plufiiçs  longue  ,  douces ,  4^  couleur  d^or  ;  Tes. 
couvertures  dd  la  qufue  {ont ,  à  îeur  origine  ^  de  Iw 
même  couleur  ,  mw  dans  le  refle  de  leur  longueur  ,, 
elles  font  d'un  rouge  tr^-vif  &  très^rillant  :  txès- 
longues,  fermes  &(.  s'éc^ent  fur  Içs  cotés,  ou  elW 
déTOrdent  I9  queue  :  toMt  lé  pliunaae  inférieur  efli 
d'un  rouge  d'écarlate  ;  les  plumes  icapulaires  font 
d'un  bleu  fonce  ,  ch^f^^m  en  un  viokt  à  reflets^ 
métalliques  ;  les  peniies  de  l'aile  font  d'un  brunrroux  ^ 
celles  de  la  queue  font  rayées  tranifverfalenient  ^ 

^onâuées  de  marron  fiir  un  focad  d'un  bruq  foncé. 

^'iris  eft  d'u()  beau  jauae;  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  jaune  clair.  Le  plumage  de  la  femelle 
eiï  nué  &c  onde  de  noir  &  de  rouÀâtre.  l^es  vicôlles 
femelles ,  vers  l'âge  de  (vc  ans ,  prennent  en  partie  le 
plumage  du  mâl^;  ceitxsd ,  avant  la  fl^cpi^d^  mue^  reflem-*^ 
ment  aux  jeunes  femelles  ;  ce  n'efj;  qu^  la  féconde  année 
que  les  mâles  commencent  à  prenc^e  leurs  belles  couleurs* 
Le  fai/an  4ori  eâ  originaire  de  la  Cbiae  :  U  multi- 
•  plie  en  Europe  ^  mais  il  naît  beaucoup  plus  de  mâles 
que  de  femelles.  L'efpece  eft  un  peu  moins  £ut>uche 
que  celle  de  notre  faifan  j  ils  entrait  auffi  plutôt  en 
amour.  Les  œufs  de  la/aifane  dorée  font  d'un  rougeâtre-' 
briqueté.  On  nourrit  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  y 
un  bon  nombre  de  ces  beaux  pîfi^aux. 

FiUSAN    DE    LA    CuIAHë  ,   fl,    mil,     II 8*    ^^^l 

Katraca. 
Faisan  huppé  >  de  Cay^nus  ^  ,pt-  «?/•  537-  ^^y^ 

HOAZIN. 

Faisan  de  mer.  On  l'app^Ue  ^y^pmeail  :  c'eft 
un  difeau  du  genre  de  VOie,  Ç'eil  le  cam^d  à  duveu 

Faisan  pe  montagne;  ç'eft  le  Utr4s  (petit). 

Faisan  noir  et  blanc  .,  de  la  Çbine  ;  c'eft  le 
f^oM  biéinc  fie  la  Chlm ,  pi.  eill.  1x3  ,  le  mâle  ;  124^ 
la  femelle.  Que|ques*u9S  l'ap^Ueat  fiùjan  d'^rgmt , 
par  oppofîtion  à  la  couleur  de .  celui  qu'on  appelle 
Jififm  doré.  J^.  faifan  hlanc  de  la  Chine  efi  un  peu 
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plus  gros  que  n6tté  faifan  d'Europe  :  41  «'eft  pas  auffi 
Ivelte,  ni  prôportionritément  auffi  haut  fur  fes  jambes 
que  k  faifan  doré  :  la  tête  de  ce  bel  oifeau  eft  ornée 
d'une  \^jm  9  compôfée  de  plumes  longues  6c  effilées , 
d'im  i)flnourpré  ,  inclinées  en  arrière  ;  ia  membrane 
charnue  /  rouge  ,  qui  entoure  les  yeiuc  &  couvre  les 
u  joues ,  eft  comme  dms  notre  faifan.  Lé  plumage  fupé* 
rieur  eft  rayé  de  lignes  obliques  noires  ,  très-ânes  , 
fur  un  fond  du  pkis  beau  blanis;  k  ptun^ge  inf<^ieiu: 
eft  d'un  noir-pourpré  ;  la  qiieue  eô  très-longue ,  très- 
fournie  ;  il  y  a  dans  le  milieu  de  la  cjueue^  deux  plumet 
qui  font  blanches  &  fans  raies  noires  :  Tiris  eft  jaune  ; 
le  bec  d'un  jaunâtre  pâle  ;  lès  jambes  Se  les  pieds  font 
d^uf  bçaù  rouge;  tm  erg^t  à  chaque  pied.  Sa  femelle 
eft  moins  gro^  ;  la  ihembràne  autour  des  yeux  tfioins 
rouge  &  QK>ins  grâhrde  ;  là  huppe  beaucoup  plus  petite  i 
le  plumage  fupërieur  d'un  brun- jaunâtre  ;  l'inférieur  ^ 
ainiS  que  les  ailes-  &  la  ^ueue ,  variés  de  brun ,  de 
noirâtre  &  de  blanc  fak.  L'efpeee  du  faifan  blknc  % 
été  apportée  de  la  Chine  eft  même  temps  que  le  faifan 
dort  :  il  eft  bien  plus  rôbufle ,  rmiltiplie  auffi  dans  nos 
climats  ,  &  eft  plus  fecîfc  à  apprivoîfer  que  notre 
faifan  :  il  eft  moins  difficile  à  élever  que  le  dindon  \ 
fes  œufs  font  d'un  rougeâtre  obfcur ,  &  de  la  g^oflfeur 
de  ceîix  de  nos  poules. 

Faisan  PANACni  ;    Voyci^  ci-deffus  à  la   fin  de 
V article  ï"  AÏS  AN. 

Faisan-Paon.  Nom  donné  par  quelques-uns  aa 
faifan  commun  de  la  Chine  ,  parce  qu'il  y  a  fur  fon 
èo%  des  taches  plus  larges  que  fut  celui  de  notre 
faifan  ;  elles  font  atiffi  plus  régulières  ;  &  vues  de 
foin  feulement ,  elks  ont  l'apparence  d'yeux.  L'oife»* 
appelé  véritablement  paon --faifan  ,  eft  Véferonm^. 
Voyez  ce  ma, 

.  Faisait  vAwé.  Fcjei  ci-^déffus  à  la  fiô  de  /W/ic/« 
Faisan. 

Faisan  vERî>AtBfi ,  ^e  Gayenae }  «i'èft  h  mamih 
Voyez  Ci  mot. 
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.     FAITIERE  ou  Tuilée,  Imbncaea.  Nom  donné  I 
une  efpece  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  Cames 
tronquées ,  &  de  la  famille  des  Cœurs.  Voyez  ce  mot. 
La  faîtitn  préfente  par  une  face  un  ca^||Ouvert  ; 
mais  le  faîtage  de  defius  eft  fon  caraâer^H|bifîque» 
On  remaroue  fur  fa  coquille  fix  à  fept  pr^^ales  & 
grandes  ffaies  longitudinales  ,  avec  de  grandes  cavités 
entre  deux  traverfées  de  différentes  lignes  qui  forment 
des  étages  &des  couches  en  forme  de  tuiles  minces ,  qui 
^'agrandiffent  de  plus  en  plys  à  mefure  qu'elles  s'appro- 
chent des  bords.  Il  y  a  àitsfaîturts  blanches ,  d'autres  de 
couleur  citron ,  quelquefois  elles  font  verdâtres ,  nuées  de 
rofe ,  plus  ou  moins  bombées ,  d'un  beau  blanc  en  dedans. 
.  Les  deux  valves  qui  fervent  de  Bénitier  dans  l'Eglife  de 
Saint-Sulpice  à  Paris ,  &  dont  la  République  de  Venife 
3voit  autrefois,  fait  préfent  à  François  /,  appartiennent 
à  la  tuilU.  On  en  conferve  auffi  deux  dans  le  Cabinet 
de  Sainte-Geneviève  à  Paris  ;  elles  font  defHnées  au 
inême  ufage  pour  la  nouvelle  Eglife. 
FALABRIQUIER.  Voyt{  Micacoulier. 
FALAISE.  Nom  qu'on  donne  aux  côtes  de  la  mer 
qui  font  élevées ,   efcarpées   &  garnies  de  landes  à 
leur  bafe. 
FALANGES.  Voyti  Phalange. 
FALLANOUE;  à  Madagafcar ,  c'eft  la  clvutt;  Voyez 
çt  mot,  i 

FALLTRANCKS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à  un  mélange  affez  arbitraire  des  principales  herbes 
plus  ou  moins  vulnéraires  qu'on  a  récoltées  fleuries 
&  dans  leur  plus  grande  vigueur ,  fur  les  montagnes 
de  la  Siliffe  &  de  TAuverghe.  Les  payfans  Genevois 
&  Suifles  ,  fur -tout  les  Glaronnois  ou  habitans  de 
Glarne$,  dès  qu'ils  les  ont  ramaflées ,  les  coupent 
par  petits  morceaux  pour  les  déguifer ,  puis  les  foi^ 
lécher  pour\s'e|i  fervir  en  infunon  théiforme  ,  que 
l'on  coupe  quelquefois  avec  du  lait  &  un  peu  de  fucre.- 
Ces,  heçbes  y^lnéraires  fçnt  prcUn^remçnt  des  feuilles 
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ic  des  fleurs  de  fanicU  ^  de  bu^  ,  de  pervenche  ,  de  verge 
^or,  de  véronique  ,  de  pyroUj  de  pied  de  chae,^  de  pied 
de  lion  ,  de  langue  de  cerf  y  ^^armoife  ^  de  pulmonaire  , 
de  hrundh  ,  de  bkoine  ^  de  yervùn^^  de  fcrofulairt , 
^aîgrtmkmcy  de  /i^ri/e  untaurie-^Ait  menthe,  depHo/èilc,. 
&c. ,  rarement  de  capillaire  ,  qui ,  félon  .M.  H<ilhr 
eft  très-rare  etf  Suiflî^  ;  f^oye;;;  ces  mots. 

Les  Suiffes  vendent  ordinairenaent  aux  Droguiôes^ 
leurs  faîltrancks  en  paquets  de  deux  onces ,  foigneu- 
fement  cachetés  &  munis  de  certificats  pour  faire  foi 
du  foin  avec  lequel  ils  ont  été  xé||kés  dans  le  pays* 
Lorfque  l'odeur ,  là  couleur  &  Î^P^eur  font  de  la 

Qualité  requife  ,  les  propriétés  en  lont  plus  efficaces. 
)n  s'en  lert  comme  de  bons  ^  diurétiques  :  ils .  font 
propres  Dour  la  jauniffe ,  pour  les  rhumes  invétérés , 
oL  poiu:  diflbudre  le  fan^  coagulé  ;  mais  plus  ces^herbes' 
ont  de  vertu*  pliis.il  taut  en  faire  uiaee  avec  pru- 
dence.  M.  Struve ,  Chimilte  de  Laufanne ,  vend  un 
falltranck  compofé.  uniquement  de  plantes  aromatiques 
des  Alpes  ,  dont  M.,  H^Uer  lui. a  indiqué  le  choix.. 
Ce  font  des  abfinthes  peu  connues  |^  des  mille-feuilles, 
&  d'autres  plantes,  odorantes  &:  iméres..  Falkrank  eft 
lin  nom  Allemand,  compofé  de /«//iw  ,.  tomber,  & 
de  xranck ,  boiflpn  ; ,  ce  qui  Ûgmfie  hçijjon,  propre,  pour , 
ceux,  qui  font  tombés. 

YPdXJ^  ou.Cron  ^.ou  Chan.  Noms  donnés  vul- 
gairement à  des  bancs  de  terré ^  çompofés . d'un  amas, 
conJgiàérable  dk  mtus,de  œqidlUs  fifjues  ,  &c  de  madré*  ^ 
porites  qui  ont  perdu  leur.  émaiL  Ces  bancs  appelés 
falimieres  ,  fe  trouvent  particulièrement  en  Touraine' 
&  ail  Vexin^.  Oii^ie  fert  dé  faim  daxis  quelques. 
()ays,  au  lieu.de.n^arne  ,  pour  améliorer  certaines 
terres.    .     '  '.,... 

.La  longueur,  la  largeur  ^  Ig  profpndeur  de, ces, 
couches,  qui . îe ,  trouvent  fous,twe  oîi  elles  cmt  été.. 
iormées  par  des  dépôts  fuccejCfsi.,  varient  beaucoup., 
Les  falunieres  de  Touraine  ont  trois  grandes  Ueu^ . 
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&  demie  de  longueur ,  for  une  de  largeur  moins  confît 
dérable,  &  plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  D^rfi 
vient  ce  procbgieiix  amas  dans  un  pays  éloigné  de  la 
mer  de  plus  de  trente-fix  lieues?  Comment  s'eft-i! 
formé  ?  Quelquefois  on  y  trouve  encore  des  corpa 
marins  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  :  alors 
Ton  peut  les  reconndître  ,  à  la  couleur  près ,  par  les 
caraâeres  qui  leur  font  communs  avec  fes  analogues 
vivans.  On  y  diftingue  fur-tout  différentes  efpeces  de 
madrépores ,  de  coraux ,  de  dents ,  des  vertëbres  àf  étoile^ 
mannes ,  des  enfÊÊiues ,  des  os  de  potffhns  ,  çles  frag- 
mens  de  coquitU^9k  tous  genres  :  tout  annonce  là 
les  traces  des  révolutions  arrivées  à  notre  globe.  Ce 
cran  eft  communément  dans  l'état  d\Tri  fable  plus  ou 
moins  atténué.  Combien  de  couches  de  terre  calcaîre. 
femblent  n*être  <fite  le  réfultat  dç  fatumttes  très-com- 
minuées }  telles  font  peut-être  les  côudies  de  craie  de 
tranfport. 

Les  payfans ,  dont  les  terres  fonrit^en  ce  pays  natu- 
rellement ftériles ,  exploitent  en  Gflobre  \ts  falunierts  ^ 
enlèvent  le  cron ,  &  le  répandçnt  deffédié  &  d^une 
manière  uniforme  fur  feiurs  champs  pchir  les  fertilifer. 
Cet  engrais  les  rend  fertiles ,  comme  ailleurs  la  marne 
&  le  fomîer  ;  &  une  terre  tme  fois /ahmk ,  l*eft  pour 
trente  ans.  Quand  on  veut  exploiièr  une  falumcre 
avec  profit ,  on  choifit  celle:  qifi  eft  recouverte  d'une 
couche  de  terre  de  peu  "d'épaiffeuf ,  -  de  quatre  pieds 
au  plus  :  les  endroits  bas  &  aquatique^  doivent  être 
préférés  en  cette  ôccafiori  ;  ntais  le  travail  demande 
de  Ia,céléiité,  Peau  fo' préfentant  delfortt  coté  pour 
remplir  le  tf  ou  à  meïuîe  qt^il  àevieht  ^i6  p^cffond  :  auffi 
éft-il  rare  qu'on  emploie  ftoins  de^àtre^vïngts'ouvriers. 
à  la  fois.  On  en  aâTemble  fouvept  plus  de  cent  dn- 
Guante  :  itne  partie' des  travaîfljrtfrs' Ctwfe  ;  l'autre 
^life  Peau.  'On  commence  le  trâvaïf  âé  gfand  matin  : 
on  eft  forcé  commuftémttit  de  Paijandùhner  fur  les 
tt^is  beures  après  mjdi.  Où  a  obfefvé  que  le  lit  de 
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fcôn  fabiri  n^  mêlé  d'aucune  inatîei^  éti-angere  :  on 
ji'y  trouve  ni  fable ,  ni  pierre  ,  ni  terre  ;  &  l'eau  qui 
s'y  filtre ,  eft  claire  &  n'a  point  de  nwuvais  goût.  Le 
Jalun  tiré  après  les  premières  couches ,  eft  extrême-^ 
ment  blanc.  Les  coquilles  qu'on  y  remarque  ,  ^  font 
toutes  placées  horizontalement  &  fur  le  plat.  Les  bancs 
des  falunitres  ont  des  couches  diftinâes.  Tout  ceci 
tend  à  prouver  que  la  falimun  eft  le  réfultat  de  plu* 
fieurs  dépôts  fucceffifs  ,  &  qu'elle  eft  l'ouvrage  di* 
féjour  conftant  &  durable  d'une  mer  affife  &  tran- 
quille ,  ou  du  moins  fe  balançant  d'un  mouvement 
très-lent.  ConfnUe^  cet  article  fur  les  Mémoires  de 
PAcad.  des  Sciences  ,  ann.  lyzo  ;  Voyez  auffi  i^anicU. 
Terre  de  ce  Diftioimaire. 

FAMILLE  ,  Familia.  En  Hiftoire  Naturelle  ,  & 
particulièrement  en  Botanique ,  on  nomme,  ainfî  un^ 
aflemblage  de  plantes  rapprochées  d'après  la  confidé** 
ration  de  leurs  principaux  rapports  ;  un  groupe  d'une 
étendue  plus  ou  moins  confidérable  ,  puifqu'il  com«» 
prend  communément  plufieurs  genres  que  l'on  peut 
regarder  eux-mêmes  comme  des  familles  fecondaires 
ou  d'un  ordre  inférieur.  Le  règne  animal  offre  aufS 
des  groupes  que  l'on  appelle  du  nom  de  familles  ;  les 
quadrupèdes ,  les  coquilles  y  &c.  en  foiurniffent  des 
exemples. 

FAMOCANTRATON.  2?^/y^<îr ,  dans  fa  Defcription 
de  P Afrique ,  page  468  ^  dit  que  le  mot  famocantratort 
fignifie  en  langue  du  pays ,  fauteur  à  la  poitrine.  C'efl: 
un  lézard  de  l'ifle  de  Madagafcar.  On  en  voit  un  très- 
bien  confervé  dans  le  Cabinet  de  Chantilly.  La  con- 
formation de  ce  lézard  eft  très-finguliere.  Sa  peau  &. 
la  forme  générale  de  fon  corps  reffemblent  un  peu  à 
celles  du  caméléon  :  fa  tête ,  qui  eft  aplatie ,  à  celle 
du  crocodile,  &  fa  gueule  eft  fendue  auffi  au-delà 
des  yeux  ;  fa  queue  reftemble  à  celle  de  la  falamandre 
aquatique ,  &  mieux  encore  à  celle  du  caftor  :  elle 
eft  ainu  dans  im  fens  hori^ntal^  tous  les  cinq  doigta 
Tome  r.  X 
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de  chaque  pied  font  comme  écrafé?  par  le  bout ,  H 
garnis  d'une  membrane  qui  les  fait  paroître  encore  plu^ 
Ij^rges ,  &  prefque  palmés  ;  les  dents  font  petites  &  nom- 
breufes  ;  la  langue  eft  plate  &c  fendue  ;  la  mâchoire  infé^ 
rieure  très-mince  &  plate  en  deffous  ;  les  yeux  (ont 
très-gros  ,  fort  proéminens  ;  le  mufeau  eu,  un  peu 
bbtus  ;  les  narines  font  grandes  &  placées  prefque  au 
bout  du  mufeau  ;  les  ouvertures  des  oreilles  très-petites 
&l  placées  près  des  angles  de  la  gueuk.  Sa  lomieuir 
totale  eft  d'environ  neuf  pouces.  Sa  couleur  oflfre  du 
jaunâtre  ,  du  bleuâtre  &  du  vert.  Flaccoure  obferve 
que  ce  lézard  eft  très-dangereux ,  qu'il  s'élance  fiu* 
les  Nègres  qui  ont  l'imprudence  de  s*approcher  de 
1  arbre  oii  il  fe  trouve ,  &  qu'il  s'attache  fi  fortement 
à  leur  poitrine  par  le  moyen  d'une  membrane  frangée 
qui  règne  de  chaque  côté  de  fon  corps  ,  qu'on  nai 
peut  l'en  féparer  qu'avec  un^  rafoir  ;  mais  des  Voya-* 
geurs  atteftent  au  contraire  que  ce  lézard  eft  fort  inno- 
cent ,  &  que  fa  démarche  eft  affez  lente  fur  terre  ; 
fur  les  branches ,  il  faute  avec  aflez  d'agilité ,  &  va 
ainfi  la  gueule  béante. 

FANNASHIBA.  Ifubner ,  Diaionn.  Univerf. ,  dit 
que  c'eft  un  grand  arbre  du  Japon ,  dont  les  feuilles 
font  d'un  vert  foncé  &  forment  une  efpece  de  cour 
ronne  ;  (ts  fleurs  font  en  bouquets ,  étant  attachées 
les  imes  aux  autres  ;  elles  répandent  une  odeur  très* 
agréable  &  fi  forte  qu'on  la  peut  fentir  à  une  lieue 

S  and  le  vent  donne.  Les  Dames  les  font  fécher,  &  s'en 
•vent  po^r  parfumer  leurs  appartemens.  On  plante 
cet  arbre  dans  le  voifinage  des  Temples  &  des  Pagodes; 
&  quand  il  eft  vieux ,  on  le  brûle  dans  les  funérailles 
des  morts. 

FANONS  ou  B AUBES  de  Baleine.  Ce  font  ces 
larges  lames  ou  appendices  élaftiques  ,  de  fept  à  huit 
pieds  de  longueur ,  dont  la  bouche  de  la  grande  baleine 
eft  garnie ,  &  qui  lui  fervent  comme  de  râteaux  pour 
amaâer  fa  noiuritiure  ^  Se  qui  ^  divîfé^es  Se  fendues 
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*n  longues  vferges  ,  font  ifiîfes  dans  îe  commerce  fous 
îe'  nom  de  hatemcs^  &  improprement  aiiffi  fous  celui 
•de  cSus  d&  BaUitu  ;  elles  tont  d'une  natcire  analogue 
à  celle  des  cornes  ongulées  d*animaux.  Foye{  Varticlt 
Baléïne  i)E  Groenland. 

FAON  y  qui  fe  prononce  JFan  y  Hinnulus.  Eft  le 
|)etit  du  cerj&c  de  la  biche  :  on  donne  aufîî  ce  norit 
VM  petit  du  chevreuil  &  du  daim ,  tant  que  ces  petits 
'de  f  une  &  l'autre  efpece  portent  la  iivrée ,  &  n'ont 
•pris  que  la  moindre  partie  dç  leur  accroiffement, 

FARAFES.  Sont  des  animaux  fauvages  de  l'Ifle  dé 
Madagafcar  ,  fort  femblables  aux  loups ,  maïs  encore 
plus  voracés.  Les  habitans  font  obligés  d'entretenir 
continuellement  du  feu  dans  leurs  cafés  poiu:  en  éloi^nei? 
tes  dangereux  ennemis.  On  foupçonne  que  c'^eft  Vadd 
x>U'  fe  chacal.  Voyez  ces  mots. 
'  FARAIRÈ  ou  Ferrare  ,  Ferrarui.  Nom  d\m  genri» 
tfc  plantes  exotiques ,  de  la  famille  des  Itis^  Les  fpathes 
fontuniflores  &  compofées  de  deux  folioles  oblongues, 
concaves.  fl*y  a  :  La  far  aire  à  fleurs  d'un  violet  ou 
pourpre-bnm ,  mais  blanchâtres ,  ondulées  ou  frangées 
îur  les  bords  ,  ferraria  undulata\  Linn.  ;  Gladiohis 
Jhdicus  ï  violaceo  fufcus  ^  mdice  tuberofâ^  Morif.  Hiû.  i^ 
Cette  belle  efpece  croît  naturellement  au  Cap  de 
Bonne-Efpétance^  La  faraire  à  fleurs  d'un  rouge  vi£ 
X)u  clair  >  ayant  feur  centre  agréablement  tacheté  de 
pourpre  fur  un  fond  d*ùn  blanc-jaunâtre ,  Tigridisjlos  , 
JBauh.  Pin.  48;  Ocoloxockitl  feu  Flos  tigridis^  Hernand» 
Mexiq.  p.  176  ;  cette  efpece  croît  naturellement  au 
Mexique, 

FARAS  ,  dans  les  terrés  de  TOrénoqiie  ;   c'cft  le 
farigue.   Yoyel  ce  mot. 

FARD  ,  Fucus  ,    Pi0menmm.   Voyez   Pierre  A 
Farï). 

FARÊNE  y  Cyprinus  fatenus  ,  Linn.  ;  Cyprinus  iri<U 

favâ  ,  pinna  aux  o£iailoruTfi  triginta-^feptem ,  Arted.  ;  en 

Uplandé  y  farm.  Poiflbn  du  genre  du  Cyprin  :  il  fe 
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trouve  dans  certifies  parties  du  lac  Mêler,  en  Uplainde. 
Selon  ArteJi ,  fa  tête  eft  comprimée  latéralement  ;  les 
yeux  font  affez  grands;  leurs  iris  offrent  des  reflets 
.dorés  &  argentés  ;  les  deux  mâchoires  font  d'égale  lon- 
gueur ;  on  voit  de  part  &  d'autre  cinq  dents  attachées 
au  gofier  ;  le  corps  eft  comprimé  &  afTez  large  ;  le 
dos  aminci,  depuis  la  tête  julqu'à  la  nageoire  dorfale, 
enfuite  convexe  jufqu'à  la  queue;  le  ventrç  eft  aplati , 
mais  il  forme  à  l'endroit  de  l'anus,  une  carène  très- 
aiguë.  Les  écailles  font  difpofées  en  recouvrement , 
d'ime  couleur  argentée  &  obfcure  ,  qui  prend  une 
teinte  noirâtre  for  le  dos.  Les  lignes  latérales  font 
courbées  vers  la  région  de  l'abdomen.  La  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ;  les  peftorales  en  ont  chacune  dix- 
huit  ,  dont  le  premier  très-long ,  très-fort  ;  les  abdo- 
minales ,  chacune  dix  ;  celle  de  l'anus  en  a  trente-fept  ; 
.celle  de  la  queue ,  qui  eft  divifée  en  deux  lobes,  dont 
.l'inférieur  eu  le  plus  long,  a  dix-neuf  rayons,  outre 
plufieurs  autres  petits  fitués  fur  les  côtés.  La  couleur 
de  toutes  ces  nageoires  eft  noirâtre  ,  mais  bien  plus 
claire  fur  les  peûofales. 

FARINE,  Farina.  On  nomme  ainfi  le  grain  moulu  & 
réduit  en  poudre ,  dont  on  a  féparé  le  fon  avec  le  blutoir. 
Les  farines  propres  à  faire  du  pain ,  font  celles  de  fro- 
ment,  de  feigle,  de  farrafin  ,  de  maïs,  d'orge,  de  riz, 
d'avoine ,  du  panis ,  &  toutes  celles  qui  étant  mêlées  avec 
de  Teau  ,  font  alimenteufes  &  fufceptibles  de  la  fermen- 
'tation  panain  &  viruufcy  ou  de  former  par  la  coûioa 
une  efpece  de  gelée  connue  fous  le  nom  ai  empois.  Il 
paroît  même ,  d'après  des  expériences ,  qu'il  y  a  dans 
la  farine,  une  partie  acefcente ,  &  une  autre  qui  natu- 
rellement penche  à  Valkalefcence  :  c'eft  ce  qu'on  a  dé- 
montré à  Boulogne  &  à  Strasbourg. 

La  fubftance  tarineufe  eft  abondamment  répandue 
dans  le  règne  végétal.  La  Nature  nous  la  préfente 
dans  un  grand  nombre  de  plantes ,  dans  les  femences 
de  toutes  les  graminées  &  de  toutes  les  légumineufes  : 
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dans  les  friûts  du  chêne ,  du  hêtre ,  du  châtaignier, 
dans  la  moelle  du  fagoutier,  dans  l'écorce  d'une  efpece 
de  pin ,  dans  la  fécule  du  manioque  ,  dans  les  racines 
de  plufieurs  plantes  potagères  &  dans  celles  d^afpho- 
dele,  dans  la  truffe  blanche  ,  appelée  pomme  de  terre. 

Avec  quelle  fatisfaôion  ne  voit-on  pas  les  diverfes  \ 
Académies  propofer  des  fujets  de  prix  plus  intérêflans 
les  uns  que  les  autres  ?  D'après  la  queftion  propofée 
par  ^Académie  des  Sciences^  Belles -- Lettres  &  Arts  de 
Befançon ,  d*  indiquer  les  végétaux  qui  pourraient  fuppléer  ,* 
€n  temps  de  difette ,  à  ceux  que  Von  emploie  commune^' 
ment  à  la  nourriture  de  Vhommey  &  â  leur  préparation^' 
M.  Parmentierj  Apothicaire  -  Major  de  THôtel  Royal 
des  Invalides  ,  qui  a  remporté  le  prix  ,  prouve  dans 
{on  {avant  Mémoire ,  d'après  des  recherches  chimiques  , 
eue  la  partie  amidôùée  eft  celle  qui  eft  vraiment  nutri- 
tive dans  les  végétaux;  &  que  l'on  peut  retirer  cette 
partie  nutritive  amidonée,  par  trituration,  par  lotion, 
du  marron  d*Inde  ,  du  gland ,  des  racines  de  bryone  , 
de  flambe  ou  iris ,  de  glayeul ,  de  colchique ,  de  pïed  de 
ycau^  àt  ferpentaire  j  de  petite  chélidoine  ^  A^  filipenduler y 
des  femences  de  la  nielû  des  blés  y  des  racines  d'ellébore 
à  feuilles  d'aconit,  de  la  fumeterre  bulbeufc  ^  des  man^ 
dragores ,  des  chiendents.  La  méthode  de  M.  Parrmntier 
pour  obtenir  l'amidon  de  ces  diverfes  efpeces  de  végé- 
taux ,  eft  très-fimple  ;  il  fuffit  de  nettoyer  &  éplucher 
les  racines  ,  de  les  râper ,  &  de  les  foumettre  à  la 
preffe  ;  de  prendre  enluite  le  marc  &  de  le  délayer 
dans  beaucoup  d'eau  :  il  dépofe  un  fédiment  blanc , 
qui,  lavé  &  féché,  eft  un  véritable  amidon,  Ceft  par 
cette  méthode  que. les  Infulaires  enlèvent  au  rnanioque^ 
à  une  efpece  àiyuca ,  des  fucs  très-vénéneux  ,  &  en 
obtiennent  la  fubftance  fiirineufe ,  dont  ils  fe  nourrirent. 
M.  Parmentier  a  pris  les  amidons  extraits  des  divers 
végétaux ,  dont  nous  avons  parlé ,  il  les  a  convertis  en 
pain ,  en  les  ©êlant  avec  parties  égales  de  pommes  de 
terre  réduites  en  pulpe ,  &  la  dofe  ordinaire  de  levain  de 
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froment  ;  le  paîp  s'eft  trouvé  fans  aucim  mauvais  goût^ 
&  de  très-bonne  qualité.  f^oyc{  Us  mots  Pommés  de 
TERjRE ,  Pied  de  veau  ,  Manïhot  ,  Bryone. 

On  retire  des  blés  gâtés ,  ou  des  griots  ou  recoupettes  > 
un  fédiment  avec  lequel  on  fait  une  pâte  blanjche  & 
friable  ,  connue  fous  le  nom  H! amidon.  On  l'emploie  à 
faire  de  la  colle ,  de  Tempois  blanc  ou  bleu  ;  le  meil- 
leur eft  blanc ,  doux ,  tendre  &  friable.  Les  Confifeurs  > 
Chandeliers ,  Teinturiers  du  grand  teint ,  Blanchiffeurs 
de  gaze ,  font  auffi  ufage  de  l'amidon  :  on  en  peut  faire 
auffi  avec  la  racine  S  arum  ou  pied  de  veau  &  la  pomme 
de  terre  ;  Tamidon  eft  pedoral  ,  propre  à  adoucir  les 
âcretés  de  la  poitrine  ;  on  l'emploie  cuit  avec  le  lait 
pour  la  diarrhée. 

Plufieurs  Médecins  ont  obfervé  que  les  farineux  font 
plus  propres  à  produire  des  acides  dans  les  premières 
voies  j  que  la  plupart  des  alimens  tirés  des  animaux  : 
d'un  autre  côte  l'expérience  prouve  que  les  peuples 
qui  font  ufage  àts  alimens  farineux  non  fçrmentés  , 
ont  un  air  de  fanté ,  le  teint  frais  &  fleuri  &  de 
l'emboftpoint  \  mais  ils  font  lourds  ,  pareffeux ,  peu 
propres  aux  exercices  &  aux  travaux  pénibles,  fan$. 
vivacité  ,  fans  efprit ,  fans  défirs  &  fans  inquiétude. 
La  bouillie  de  nos  enfans  fe  fait  avec  de  la  farine  de 
froment  non  fermenté.  Cependant  on  préfère  le  paia 
fermenté  au  pain  non  levé.  On  emploie  fouvent  les 
farines  en  cataplafmes  pour  réfoudre  ou  amollir. 

Farine  empoisonnée.  Le?  Mineurs  donnent  ce^ 
nom  à  Parfenic  en  fleurs  que  l*on  trouve  quelquefois 
attaché  aux  voûtes  de  la  minière  de  cette  fiibuance* 
Voyei  Arsenic. 

On  appelle  aiuGG  farine  empoifonnle ,  le  dépôt  blan-t 
châtre  que  produit  une  fumée  çondenfée  dans  des 
vaiffeaux  faits  exprès,  lorfqu'on  travaille  à  retirer  le 
bleu  d'émail  du  cobalt  ^  ordmairement  allie  à  Varfenic^ 
Voyez  CosALT.  Cette  fa^iric:  eft  égalemeîit  arfenicale 
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Fari>JÉ  fossile  ou  minérale  ,  Farina  fojffîlis. 
Nom  qu'on  a  donné  par  une  fuite  d'erreuTs  populaires 
à  une  lubftance  crétacée  ,  ou  efpece  de  guhr  calcaire  ^ 
blanchâtre ,  reffemblant  à  de  la  groffe  farine ,  &  dont 
Brukmann  ,  (  Epifi.  iùn.  de  farin.  foffil,)  rapporte  qufe 
les  gens  du  commun  en  Saxe  firent  autrefois  ufage*, 
dans  un  temps  de  famine  &  de  difette ,  comme  d'une 
farine  célefte.  Il  ajoute  férieufement,  qu'ils  en  recon- 
nurent bientôt  la  mauvaife  qualité  ;  ce  qui  n'eft  pas 
«fifficile  à  croire. 

Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entre  hfirinefof- 
Jiie^  V agaric  minéral,  le  laii  de  lune  foffUe ^  &  les  guhri 
de  crai^  Voyez  ces  differens  mots.  La  folidité ,  la  ténuité  y 
la  couleur  &  la  configuration  y  mettent  peut-être  la 
plus  grande  différence.  Confultez  Ludwig  ,  Pou  & 
Schcuchier.  Si  la  farine  foffiU  eft  marbrée ,  on  l'appelle 
terre  miracuUufe. 

Comme  l'on  trouve  toujours  la  farine  foffile  dans 
des  endroits  caverneux  où  l'air  pénètre ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  eft ,  ou  le  réfultat  d'une  ftalaûite  décom- 
pofée  5  ou  d'un  guhr  de  craie  defféché  ,  &  qui  y  a 
€té  apporté  par  le  courant  des  eaux  fouterraines, 
Voye^  Guhr. 

FARIO  ,  Salmo  fario  ,  Linn.  ;  Salmo  maxillâ  inf^ 
riore  paulb  longiore  ,  maculis  rubris ,  Arted.  ;  Trutta 
fiuviaûlis  ,  Belon  ;  Rondel.  &c.  ;  SaUr  &  varias  , 
Salvian,  ;  en  Suéde ,  forclh ,  flenhi  &  backro;  en  Angle- 
terre ,  trout  ;  en  Italie ,  troua,  Poiffon  du  genre  du 
Salmone  :  il  fe  trouve  dans  les  fleuves  de  la  Suéde  & 
de  la  Suiffe.  On  dit  qu'il  nage  avec  une  agilité  fur- 
prenante  au  milieu  des  .torrens  rapides  qui  fe  préci- 
pitent du  haut  des  rochers ,  ou  dont  les  eaux  fe  trouvent 
refferrées  dans  des  gorges  qui  en  accélèrent  le  cours. 
On  prétend  qu'il  fe  noiurit  de  moucherons ,  de  ver- 
miffeaux,  &  auffi  de  petits  poiffons  du  genre  des 
Perdus  ;  on  dit  encore  qu'il  eft  tellement  avide  de  mou-« 
ches,  qu'on  réuffit  à  l'attirer  ;jvec  des  figures  faûices^ 
de  ces  infeôçs»  T  4 
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Ce  poiffon ,  dont  la  longueur  efl: ,  félon  WlUughhy  ; 
d*environ  deux  pieds ,  ala  tête  courte  &  arrondie,  le  mu- 
feau  obtus,  la  gueule  ample,  les  mâchoires  garnies  cha- 
cune d'une  fimple  rangée  de  dents  ;  le  palais  offre  auffi 
trois  petits  efpaces  hériffés  de  dents  :  les  yeux  îont  affez  . 
grands;  leurs  prunelles  bordées  d'un  cercle  rouge  ;  les  iris 
d'un  blanc-jaunâtre  ou  argenté  :  le  corps  eft  épais  ,  mais 
un  peu  alongé  ;  les  écailles  font  petites  &  peu  adhérentes, 
à  la  peau.  La  première  nageoire  dorfale  eft  fituée  vers  le 
milieu  du  corps  ;  elle  a  douze  rayons ,  &  fa  membrane 
tachetée  de  noir  ;  la  féconde  eft  voifine  de  la  queue , 
&  eft  d'une  fubftance  charnue  ,  le  bord  de  fa  mem- 
brane eft  d'un  beau  rouge  ;  les  peâorales  ont  chacune 
treize  rayons ,  &  les  abdominales ,  neuf;  près  de  cha- 
cune de  ces  dernières ,  eft  un  appendice  cartilagineux , 
recourbé  en  dedans.  La  nageoire  de  l'anus  a  dix  rayons  j 
celle  de  la  queue  eft  large  &  fourchue  ,  fes  rayons 
font  fouvent  extérieurs  ,  &  fes  angles  faillans  ,  d'une 
couleur  rouge.  Le  dos  eft  briin  &  parfemé  de  quan- 
tité de  taches  noires,  quelquefois  entremêlées  de  taches 
rouges  ;  la  partie  du  deffous  des  lignes  latérales  ,  eft 
jaune;  celle  d'au-deflus  eft  marquée  de  taches  pour- 
prées. Les  nageoires  de  la  poitrine  &  du  ventre  font 
d'^un  jaune-rougeâtre. 

FARLOUGANE.  Nom  donné  par  M.  de  Mombeîl^ 
lard  y  à  une  efpece  de  grande  farloufc  qui  fe  trouve  à 
la  Louifiane. 

FARLOUSE,  pL  tnL  660,  fi§.  i ,  ou  Fallope  de 
^Bdon  ;  en  Italien, /(?id/<2  di  prato  :  c'eft  V alouette  de 
prés.  Oifeau  qui  fe  trouve  en  Italie  &  eu  Lorraine , 
&  qui  vole  en  petites  troupes.  Il  niche  dans  les  bois 
taillis  ;  il  fait  fon  nid  à  terre ,  dans  les  prés  bas  &  un 
\  peu  marécageux ,  entre  les  racines  des  arbrifleaux  cou- 
verts de  moufles  par  le  pied.  Il  paroît  au  printemps 
&  difparoît  en  Oftobré.  Son  ramage  en  été  eft  très- 
agréable  ;  il  tient  de  celui  du  roffignol.  Cet  oifeau 
yole  de  même   que  l'alouette  ordinaire.  M.  Sakmt 
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yît  qiie  la  farloufc  fe  nomme  en  différens  endroits  y 
petite  alouette  ,  alouette  de  bois  ou  de  bruyères ,  alouette  ^ 
bâtarde^  alouette  folle  ^  alouette  percheufe  ;  alouette  Bre* 
tonne  ,  en  Beaiice  ;  tique  ,  aktki ,  en  Sologne  ;  bedouide  ^ 
en  Provence,  Voye^  à  P article  Alouette.  La  farloufe 
hlanche  n'eft  qu'une  variété  individuelle.  A  l'égaïd  dé 
la  grande  farloufe  des  pris  ,  Voyez  ROUSSELINE. 

FASCIOLA  ou  Sang-sue  limace.  Efpece  de  ver 
du  genre  des  Tcenia  ,  (  Voyez  ce  mot  >  )  &  dont 
M.  Linnceus  donne  la  figure  dans  fon  ^yfl.  Nat.  pag.  yo  , 
tah.  7 ,  /z.  y.  Les  poiffons  &  les  chiens  font  plus  fujets 
que  l'homme  à  être  attaqués  par  ce  ver  aquatique  gui 
ie  trouve  dans  les  torrens  &  fous  les  pierres  :  (on 
corps  eft  d'une  figure  ovale,  &  à  peine  de  la  grandeur 
d'une  femence  de  melon ,  un  peu  plus  gros  que  le 
vrai  tœnia  ou  ver  folitaire  ;  Ton  en  trouve  de  la  lon- 
gueur d'une  aune ,  mais  fans  articulations  fenfibles  ; 
ce  qui  fait  ou'on  ne  peut  pas  déterminer  fi  c'eft  un  feul 
ver  ou  pluueurs  enfemble ,  comme  on  le  préfume  à 
regard  du  tcenia  ,  dont  la  vraie  longueur  eft  indéter- 
minée ,  &  qui  eft  divifé  en  travers ,  c'eft-à-dire ,  par 
anneau  Y. 

htfafciola  eft  aplati  ;  fes  deux  extrémités  font  rondes  ; 
fes  furfeces  plates  font  chargées  de  trois  lignes  longi- 
tudinales ,  &  fes  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  de  fève  qui  fe  mange  verte  ,  & 
qui  eft  plus  commune  en  Italie  qu'en  France.  Il  y  en 
a  de  blanches  ,  de  jaunes  ,  de  rouges  &  de  bigarrées. 
yoye[  Haricot.  Les  Antilles  produifent  une  forte  de 
fafeoles  brunes,  qui  rampent  ordinairement  au  bord 
de  la  mer  dans  le  fable,  mais  qui  pafient  potir  dan- 
gereufes,  ainfi  que  les  ricins.  Voyez  ce  mot. 

FAU.  Voye[  Hêtre. 

FAVAGITE  ou  Favonitç.  Nom  donné  à  un  ajlroue 
foffiU  dont  les  étoiles  font  grandes ,  ou  ovales ,  ou  angu- 
laires ,  à  peu  près  femblables  aux  cellules  d'un  rayon 
de  miel  :   ces  cellules  font  fouvent  remplies  de  crii^ 
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t^Iîfatlons  ou  fpatbeuies  y  ou  iîlicées.  On  trouve  bean-^ 
coup  defavagites  aux  environs  de  Dax  ,  &c  dans  la 
Birie  près  de  fiâle  :  quantité  de  marbres  de  première 
formation  font  remplis  de  favonius. 

FAUCHEUR ,  Chouodon  punSaufs  ,  Linn.  Poiflba 
du  genre  du  ChÂtodon  ;  il  ie  trouve  en  ACe  :  fa  couleur 
eft  d'un  blanc-argenté ,   parfemé  de  points  bnins;  fe$ 

2 eux  font  très-ouverts  &  d*une  couleur  rouge  :  les 
gnes  latérales  (ont  arquées  ;  le  corps  eft  élargi  <ier^ 
riere  Tanus.  La  nageoire  doriale  a  trente  rayons ,  dont 
les  huit  premiers  épineux  ;  les  peâorales ,  qui  ont  la 
forme  d'un  fer  de  faux  ^  en  ont  chaame  dix-fept  ^ 
tnoiis  &  flexibles  ;  les  abdominales  9  fix ,  dont  le 
premier  t&  épineux  ;  celle  de  Tanu^  en  a  vingt  ^ 
dont  les  deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue  , 
dix'fepr. 

Faucheur  ,  Lakrus  faUatus ,  Linn.  On  donne  aufli 
ce  nom  à  un  poiffon  du  genre  du  Labn.  Dans  cette 
«fpece  ,  qui  fe  trouve  en  Amérique ,  les  nageoires  du 
dos  &  de  l'anus  imitent  en  quelque  forte  une  faux  r 
fon  porps  égale  en  largeiu-  celui  de  la  brème.  Les 
mâchoires  font  garnies  de  dents  aiguës,  ta  nageoire 
dorfale  a  vingt-^ept  rayons ,  dont  trois  font  épineux  , 
les  autres  mous  &  flexibles  ;  les  peâorales  en  ont 
chacune  dix-fept;  les  abdominales,  fept;  celle  de  Tanuf 
en  a  vingt ,  dont  les  trois  premiers  épineux ,  les  autres 
font  flexibles  ;  celle  de  la  queue  en  a  vingt  aufli. 
FAUCHEUX  ou  Araignée  des  champs.  Voy^^ 

fon  atiicle  à  la  fuite  du  mai  ARAIGNÉE. 

FAUCON ,  Falco.  Genre  d'oifeaux  de  proie ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpeces.  Ils  ont  été  nommés  aînû  » 
parce  que  leurs  grifles  font  faites  en  forme  de  |àux«^ 
C'eft  de  cet  oifeau  que  la  Faucannme  tire  fon  nom. 
C'eft  Toife^u  de  proie  le  plus  noble  de  fon  efpece» 
C'jeâ  parmi  les  famom  qu'on  a  choifi  tes  efpeçes  le» 
lus  courageufes  &  les  moins  rebelles  pour  les  dreflTer 
la  chafle  du  voL  Ces  oiieauz  bien  dreifés  pourfuivent 
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fe  luvn  i  &  même  les  bêtes  fauves ,  telles  que  le  loup  ^ 

le/anglUr,  -&C.  ^ 

Le  faucon  commun  qui  fe  trouve  en  France  ,  & 
aufli  en  Allemagne ,  eit  gros  comme  une  poule  :  H 
a  dix-huit  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à  celuir 
de  la  queue ,  ou  à  celui  des  pieds  ;  la  queue  feide  a  mr 
peu  plus  de  cinq  pouces  de  longuei^r;  fon  envergure 
eft  de  trois  pîeds  &  demi  ;  fes  ailes ,  étant  pliées  > 
s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue,  pL  eul; 
430,  (au  bas  de  laquelle  on  a  écrit ,  par  erreur  , 
tanier).  La  bafe  du  bec ,  en  deflus  ,  eft  entourée  de 
petites  plumes  blanchâtres  ,  inclinées  ^n  arrière»  Le 
fumage  de  la  tète  ,  fur  le  cou ,  &  de  tout  le  corps , 
eft  d'un  bnm  *  noirâtre  ;  les  couvertures  des  ailes ,  & 
les  plumes  fcapulaires  font  d'un  gris- brun ^  chaque 
plume  eil  rayée  à  foo  extrémité  de  brun-noirâtre  ;  une 
raie  bruf>e  defcend  de  chaqiue  côté  de  la  gorge ,  &  pré;* 
fente  la  forme  d'une  mouftache  ;  le  plumage  inférieur 
eft  blanc.  Jufqu'à  trois  ans ,  ihy  a  quelques  mouchetui'es 
ou  traits  longitudinaux,  d*un  brun- noir;  le  bas-ventré^ 
&  les  jambes  ont  c^s  raies  en  travers.  Les  joues  oat 
une  tache  blanche  ;  les  pieds ,  &  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec ,  K>nt  ordinairement  de  couleur 
verte-jaunâtre  ;  quand  cette  couleiu:  eft  d'im  jaune 
décidé,  c'eft,  fui  vaut  les  Fauconniers^  Tindice  d'un 
caraâere  moins  iranc  &  moins  généreux.  On  appelle 
faucon  S' hc-jaum ,  ceux  qui   portent  cette  marque  de 
réprobation  ;  car  on  dédaigne  d'en  prendre  foin  &c 
de  les  inftruire. 

Le^  faucons  fe  plaifent  fiir  les  lieux  élevés ,  au  milieu 
des  rochers  &  dans  la  foUtude  des  montagnes  ;  ils  n'en 
defcendcnt  en  été  que  pour  fondre  fur  leur  proie  , 
quand  elle  manque  fur  les  hauteurs;  &  ils  ne  s'en 
éloignent  qu'en  hiver  ,  pour  chaffer  fur  les  terres  qui, 
font  en  plaine',  quand  la  rigueur  de  la  faifon  &  la 
difette  les  y  contraignent.  C'eft  dans  les  fciffures  des 
tQchers  les  plus  inacceftibles,  dans  la  partie  expofée 
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au  Midi  ^  qu'ils  conflruifent  leur  nid.  La  femelle  poncf 
ordinairement  quatre  œufs,  &C  la  ponte  a. lieu  dès  la 
fin  de  ITiiver  ;  Tincubation  &  l'accroiffement  des  petits 
font  très-prompts,  puifque  les  petits  font  adultes  dès 
le  1 5  de  Mai  ;  mais  avec  les  dimenfions  de  leur  père  , 
ils  n'en  ont  pas  le  plumage.  (Le  titrcelct  ou  mile  du 
faucon ,  eft  d'un  tiers  plus  petit  que  fa  femelle.  )  On 
appelle  le  jeune  faucon ,  faucon-fors ,  pi.  enl.  470. 
Le  plumage  fupérieur  de  la  première  année ,  eft  bnm , 
bordé  de  rouffâtre  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  fale, 
varié  de  taches  brunes ,  oblongues ,  fur  la  gorge  ,  le 
cou  &  la  poitrine ,  &  de  barres  tranfyerfales  fur  k 
refte  du  corps.  A  la  féconde  année  ,  le  plumage  fupé- 
rieur devient  plus  foncé ,  &  l'inférieiu*  plus  blanc  ; 
mais  il  refte  encore  quelques  taches  rouflatres  ,  pL 
tnl.  411.  A  la  troifieme  année,  le  plumage  devient 
tel  que  nous  l'avons  décrit  au  commencement  de  cet 
article. 

Le  faucon ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  eft  peut-être  Foifeau 
dont  le  courage  eft  le  plus  franc ,  le  plus  grand ,  rela- 
tivement à  fes  forces  :  il  fond  fans  aétour  &  perpen- 
diailairement  fur  fa  proie  ;  au  lieu  que  Vautour  &  la 
plupart  des  autres  oileaux  de  proie  arrivent  de  côté  : 
il  tombe  à  plomb  fur  l'oifeau  viâimé ,  le  tue  ,  le 
mange  fur  le  lieu ,  s*il  eft  gros  ;  ou  l'emporte ,  s'il  n'eft 
pas  trop  lourd  ,  en  fe  relevant  à  plomb.  On  le  voit 
tout-à-coup  fondre  fiir  fa  proie ,  &  comme  s'il  tomboit 
des  nues ,  parce  qu'il  arrive  de  fi  haut ,  &  en  fi  peu 
de  temps,  que  fon  apparition  eft  toujours  imprévue 
&  fouvent  inopinée.  On  le  voit  fréquemment  attaquer 
ie  milan  ;  mais  il  le  traite  comme  un  lâche ,  le  chafle , 
le  frappe  avec  dédain ,  &  ne  le  met  point  à  mort. 
Parlons  maintenant  des  différentes  efpeces  de  faïuons 
&  de  leurs  variétés. 

Nos  Anciens  Auteurs  de  Fauconnerie  ne  comptoient 
que  deux  efpeces  principales  de  faucons  :  le  faucon^ 
gentil  ou  faucon  de  notre  pays  ,  &  le  faucon-pélerin 
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OU  étranger  :  ils  regardoient  tous  les  autres  comme 
de  fimples  variétés  de  l'une  ou  Fautre  de  ces  deux 
efpeces.  M.  de  Buffon ,  qui  a  raflemblé  &  comparé , 
apprécié  &  refferre  les  difFérens  objets ,  dit  :  i .®  Qu'il 
paroît  n'y  avoir  en  France  qu'une  feule  efpece  à&  faucon. 
bien  connue ,  pour  y  faire  fon  aire  ;  que  cette  même 
efpece  fe  trouve  en  Suiffe ,  en  Allemagne ,  en  Pologne  , 
&  jufqu'en  Mande ,  vers  le  Nord  ;  en  Italie ,  en  Efpagne  , 
&  dans  les  Ifles  de  la  Méditerranée ,  &  peut-être  juf- 
qu'en  Egypte ,  vers  le  Midi  :  2.*^  Que  le  faucon  blanc 
n'eft  dans  cette  même  efpece  qu'uae  variété  produite 
par  Tinfluence  du  .climat  du  Nord  :  on  le  trouve  en 
Ruffie  ;  fon  plumage  eft  ou  tout  blanc ,  ou  varié  de 
quelques  tacnes  brunes  :  3.®  Que  \t  faucon-gcntil  n'eft 
pas  d'une  efpece  différente  de  notre  faucon  commun; 
ce  n*eft  pas  même  une  variété  dans  Tefpece ,  mais 
c'eft  le  nom  qu'on  donne ,  parmi  les  Fauconniers ,  au 
faucon  bien  fait,  bien  drefle ,  d'une  jolie  figure  :  4,®  Que 
le  faucon-pèlerin  ou  pajfager  eft  d'une  efpece  différente  ^ 
qu'on  doit  regarder  comme  étrangère ,  &  qui  peut-être 
renferme  quelques  variétés  ,  telles  que  le  faucon  de 
Barbarie^  \t faucon  Tunijîen  ou  Punicien^  &c.  Il  n'y. 
a  donc  que  deux  efpeces  de  faucons  en  Europe ,  dont 
la  première  eft  naturelle  à  notre  climat,  &  l'autre  qui 
ne  fait  qu^  paffer,  &  qu'on  doit  regarder  conune 
étrangère. 

En  rappelant  donc  à  l'examen ,  la  lifte  la  plus  nom* 
brcufe  de  nos  Nomenclateurs  ,  &c  fuivant ,  article  par 
article ,  celle  de  M.  Briffon ,  nous  trou^verons ,  continue 
M,  de  Buffon  :  i.®  Que  le  faucon-fors  ,  Falco  horno^ 
tinus ,  n'eft  que  le  jeune  de  Tefpece  commune  :  i,®  Que 
le  faucon-'hagard  ou  bçffu  ,  Falco  gibbofus^  n'en  eft  que 
le  vieux  :  3  .^  Que  le  faucon  à  tiu  blanche ,  &  à  pieds 
pattus  ,  Falco  leucocephalus  ^  eft  une  variété  ou  race 
confiante  dans  cette  même  efpece  :  on  l'a  trouvée 
quelquefois  en  France  ;  fes  jambes  font  couvertes  de 
plumes  ;  4.^  Sous  le  nom  de  faucon  blanc,  M.  Briffon^ 
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indique  deux  cKfférentes  efpeces  d^oifeaux,  &  peut-» 
être  trois  ;  car  le  premier  &  le  tréifieme  pourroient 
itre  6rs  faucons  mu  auroient  fubi  la  variété  commune 
aux  oifeaux  du  Nord ,  qui  eft  le  plimiage  blanc  ;  mais 

nie  fécond,  ce  n'eft  pas  un  fatuon  ,  mais  un  oifeau 
ipine ,  commun  en  rrànce ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  harpayc  ,  Voyez  ce  mot  :  5.^  Que  le  faucon 
noir  eft  le  véritable  faucon-péUrin  ou  pajfagtr  ,  qu'oit 
doit  regarder  comme  étranger  »  pL  ml.  469  ;  on  prend 
ce  faucon  ,  au  paffage  en  France ,  à  Malthe  ,  en  Alle- 
magne :  fon  plumage  (lipérieur  eft  d*im  brun-noirâtre  ; 
9  a  des  mouftaches  noires  ;  le  plumage  infériein:  eft 
bnm-rougeâtre ,  tacheté  de  noir  au  bout  :  6.®  Que  le 
faucon  tacheté  n*eft  que  le  jeune  de  ce  même  faucon 
étranger  ou  péUrin  :  .7.^  Que  \e  faucon  brun  eft  moins 
un  faucon  qu*une  variété  dans  l'efpecc  du  bufard  , 
Voyez  ce  mot  :  8.^  Que  \t  faucon  rougi  n'eft  qu*une 
variété  dans  refpece  commune  de  notre  faucon  :  9.^  Que 
te  faucon  rouge  des  Indes  ,  décrit  par  Aldrovande ,  & 
qui  a  été  envoyé  des  Indes  Orientales  au  Grand-Duc 
Ferdinand ^  eft  un  oifeau  étranger:  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  cendré-brun  ;  Tinférieiir  eft  d'un  orangé 
prefque  pourpre  :  10.®  Que  le  faucon  d* Italie  pi^ut 
être  encore  regardé  comme  une  variété  de  l'eipece 
commune  de  notre  faucon  :  i  î.*^  Que  le  faucon  d^ If- 
lande  eft  une  autre  variété  de  Tefpece  commune ,  dont  il 
ne  diffère  que  par  un  peu  plus  de  grandeur  :  1 2.^  Que  le 
facre  eft  une  efpece  différente ,  qu'il  faut  confidérer  à 
part,.  f^oye[  Sacre  :  .i}.^Que  h  faucon- gentil  ri^eA 
point  une  efpece  différente  de  noire  faucon  commun  : 
14.^  Qyxtït  faucon-pilerin  n'eft  que  notre  faucon  com^ 
muuj  devenu  ,  par  l*âge  ,  faucon -hagard:  15.^^  Que 
Xe  faucon  de  Barbarie  tfeft  qu'une  Variété  dans  Pefpece 
à\x  faucon  pajfager  :  1 6,^  Qu'il  en  eft  de  môme  àw  faucon 
de  Tartarie  :  17.^  Que  \e  faucon  à  collier  ,  Falco  tor-- 
fuatus ,  n'eft  point  un  faucon  ,  mais  un  oifeau  d  un 
autre  genre;  c*dft  la  foubufe^  Yoy^t  u  mot.  { M.  Son^, 
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mr^U ,  foyage  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  ftît  mention 
d'un  faucon  à  collier  des  Indes ,  dont  k  plumage  fiipé- 
ykiir  €ft  noir ,  Tinférieur  blanc  ;  fe  femelle  eft  d\m 
gris^argenté ,  avec  fix  taches  noires  fur  chaque  aile  : 
cet  Obfervateur  dît  que  dans  cette  efoece,  la  femelle 
cft  moins  grofle  que  le  mâle  ;  fi  ce  rait  exifte  ,  c'eft 
Hne  exception  très  -  remarquable  dans  les  oifeaux  de 
proie  :  le  bec  eft  noir ,  llris  &  les  pieds  rouffatres.  )  : 
18.^  Que  \t  faucon  de  roche  ou  rochier^  Litho^fako*^ 
n'eft  point  encore  un  faucon ,  &  que  c*eft  un  oifeau 
qu'il  ikut  confidérer  à  part ,  f^oje:;^  RacHiER  :  1 9.^  Qxt 
le  faucon  de  montagne  ou  montagner  ,  n'eft  T}u'une 
variété:  du /T9t:A/Vr  .•  20.^  Que  le  faucon  de  montagne.^ 
cendré  n-eft  qu'une  variété  de  l'efpeœ  commune  du 
faucon  :  21.^  Que  le  faucon  de  la  baie  d!Hudfon  eft 
un  oifeau  étranger,  d'une  efpece  différente  de  celle 
d'Europe,  Voyei^\i%z  CENDREE:  22.°  Que  le  yii;^co4 
€tûilé\^  Fatco  ftellaris  ^  eft  un  oifeau  d'un  autre  genre 
que  It' faucon:  23,®  Que  le  faucon  huppé  des  Indes  ^ 
ik'ftucon  des  Antilles  ^  le  faucon-pécheur  des  Antilles  ^ 
îe  faucon  'pécheur  de  la  Caroline  ,  font^encore  deâ 
oifeaux  étrangers.  A  l'égard  dix  faucon  bleu  d! Edwards  ^ 
Voyez  Oiseau  Saint -Martin.  Quant  au  faucon 
huppé  des  Indes ,  &  que  nous  avons  cité ,  fa  têre  eft 
noire-,  ornée  d'nne  huppe ,  qui<  ie  dîvife ,  à  fon  extré* , 
mité  ^  en  deux  parties  flottantes  fur  le  cou  :  excepté  le 
cou  qui  eft  jaune  ,  le  plumage  fupérieur  eft  noir  , 
l'inférieur  eft  rayé  alternativement  de  bandes  noires 
&  blanches ,  &  la  queue  de  bandes  noires  &  cendrées. 
On  peut  voir ,  par  cette  longue  énumération ,  qu'en . 
féparant  les  oifeaux  étrangers ,  &  qui  ne  font  pas  pré- 
cisément des  faucons ,  &  en  ôtant  encore  le  faucon 
pattu  y  qui  n'eft  peut-être  qu'une  yariété  ou  une  efpece 
très-vpifine  de  celle  du  faucon  commun  ,  il  y  en  a 
dix- neuf  qui  fbnt  réduites  à  quatre  efpeces  ;  lavoir  : 
Le  faucon  commun  ;  Le  faucon  pajfager  :  Le  f acre;  ô^  Le 

^ufard ,  dont  il  n'y  a  plus  que  deux  qur  foient  eir  effet 
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Ats  faucons.  II  réfulte  de  cet  e>cpofé^  &  en  retranchant 
le  bufard  &  le  facn  du  nombre  des  faucons ,  que  de 
dix-fept  que  M.  Briffon  compte  en  Europe  ,  aaprès 
les  Auteurs ,  M.  de  Buffon  n'en  admet  que  deux ,  le 
faucon  commun  &  le  faucon  paffager  :  qu'il  regarde  les 
quinze  autres  comme  des  variétés ,  dont  dix  appar* 
tiennent  ^w  faucon  commun  ^  6c  cinq  zu  faucon  paffager  ; 
râee  &  les  influences  du  climat  occafionnent  ces  doiibles 
variétés. 

Les  faucons  blancs  font  les  plus  rares ,  mais  peut-^ 
être  aufli  les  plus  braves  :  on  en  trouve  en  Mande  , 
en  Ruflie.  Le  Roi  de  Danemarck  envoie  tous  les  ans 
quelques-uns  de  fes  Fauconniers  en  Iflande  ^  pour 
prendre  &  tranfporter  à  Copenhague  autant  de  faucons 
&  de  gtrfaults  capables  de  fervir ,  qu'on  en  peut  avoir  , 
foit  pour  fa  propre  Fauconnerie,  foit  pour  en  &ire 
des  préfens  dans  les  Cours  étrangères*  Le  Grand - 
Maître  de  Malthe  fait  aufli  préfent  au  Roi  de  France  ^ 
tous  les  ans ,  de  douze  de  ces  oifeaux ,  ordinairement 
blancs  ,  par  un  Chevalier  de  l'Ordre  à  qui  le  Roi  fait 
préfent  de  mille  écus.  Ces  faucons  blancs  viennent 
aufli  d'Iflande.  Les  Marchands  Fauconniers  font  obligés  ^ 
à  peine  de  conflfcation  de  leurs  oifeaux ,  avant  de 
pouvoir  les  expofer  en  vente ,  de  les  venir  préfenter 
au  Grand-Fauconnier  ,  qui  retient  ceux  qu  il  eflime 
néceflaires  aux  plaiflrs  du  Roi. 

En  Iflande  on  prend  les  faucons  j  les  gtrfaults  & 
autres  oifeaux  de  proie ,  par  le  moyen  d'oifeaux  dreflfés 
exprès  à  cet  effet ,  &  pofés  à  terre  dans  des  cages. 
Ces  animaux  voient  en  l'air  le  faucon  à  des  diflances 
incroyables;  ils  en  avertiflent  par  certains  cris  ,  leurs 
Maîtres  ,  qui  fe  tiennent  caches  dans  ime  petite  tente 
couverte  de  verdure,  d'où  ils  lâchent  auffl-tôt  un 
pigeon  attaché  à  une  ficelle  :  le  faucon  qui  Tapperçoit 
le  précipite  deflus ,  &  il  eft  pris  vivant  dans  un  filet 
qu'on  jette  fur  lui.  On  les  embarque  dans  des  vaif- 
{eaux }  on  ks  nourrit  de  viande  de  bœuf  &:  de  mouton , 

6c 
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&  Oîî  en  pf  end  tous  les  foins  imaginables  :  on  les  fait  re- 
pofer  fur  des  châffis  de  lattes  minces ,  couverts  de  gazon 
&  de  gros  drap  ,  afin  qu'ils  foient  mollement  ,  &  en 
même  temps  fraîchement,  fans  quoi  leurs  jambes  s'échauf- 
fent &  deviennent  fujettes  à  une  efpece  de  goutte. 

■» 

Manière   dont  on  drejfc  les  F' A Û CO N S   à  la   chaffi 

du  voL 

L'homme ,  dit  M.  de  Buffon  ,  n'a  point  influé  fur 
la  nature  de  ces  animaux.  Quelque  utiles  aux  plai^rs  , 
quelque  agréables  qu'ils  foient  pour  le  fafte  des  Princes 
chaffeurs ,  jamais  on  n'a  pu  en  élever,  en  multiplier 
l'efpece.  On  dompte  à  la  vérité  le  naturel  féroce  de 
ces  oifeaux ,  par  la  force  de  l 'art  &  des  privations  : 
on  leur  fait  acheter  leur  vie  par  des  mouvemens  qu'on 
leur  commande;  chaque  morceau  de  leur  fubfiftance 
ne  leur  eft  accordé  que  poiur  un  fervice  rendu.  On  les 
attache  ,  on  les  garrotte ,  on  les  afïlible ,  on  les  prive 
même  de  la  lumière  &  de  toute  nourriture  pour  les 
rendre  plus  dépendans ,  -plus  dociles ,  &  ajouter  à 
leiu*  vivacité  naturelle  l'impétuofité  du  befoia  ;  mais 
ils  fervent  par  néceffité ,  par  habitude  &  fans  attache-^ 
ment;  ils  demeurent  captifs  fans  devenir  domeftiques ; 
l'individu  feul  eft  efclave ,  l'efpece  eft  toujours  libre  , 
toujours  également  éloignée  de  l'empire  de  l'homme  ; 
ce-n'eft  même  qu'avec  des  peines  infinies  qu'on  en 
feit  quelques  prifonniers  ,  &  rien  n'eft  plus  difficile 
que  d'étudier  leurs  niœurs  dans  l'état  de  nature.  Comme 
ils  habitent  les  rochers  les  plus,  efcarpé^  des  plus  hautes 
montagnes ,  qu'ils  s'approchent  très-rarement  de  terre  ^ 
qu'ils  voient  d'une  hauteur  &  d'une  rapidité  fans  égale  , 
en  ne  peut  avoiè  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes 
naturelles*  Parlons  maintenant  de  la  chaffe  au  moyen 
de  cet  ôifeau ,  &  expofons  plus  eh  détail  les  carafteres 
qui  lui  font  propres  &  particuliers ,  fes  maladiesy  &c. 

On  fait  que  la  chaffe  du  faucon  n'appartient  qu'aux 
Rois  &  aux  Princes i  on  fe-  fropoft-daris  ces.chaflie^ 
Tome  F.  y 
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Ja  magnificence  &  le  plaifir  ;  elle  çft  plus  exercée  en 
Allemagne  qu'en  France.  Il  y  a  dans  la  Fauconnerie 
phifieurs  fortes  de  vols.  (  Ici  le  terme  de  vol  exprime , 
îbit  la  chaffe  que  Ton  fait  avec  les  oifeaux ,  foit 
réquipage  qui  y  fert.)  Il  y  a  le  vol  pour  le  milan 
auquel  on  emploie  le  gcrfiiult  ,  &  quelquefois  le 
facrc,^  ainfi  que  pour  le  vol  du  héron;  le  vol  poiur 
la  corneille  &C  la  pie ,  celui  de  la  perdrix ,  celui  des 
oifeaux  de  rivière,  &  le  vpl  pour  le  poil.  Les  Faucon- 
niers diftinguent  les  oifeaux  .de  chaffe  en  deux  claffes'; 
favoir  :  Ceiix  de  la  fauconnerie  proprement  dite  , 
&  ceux  qu'ils  îippellent  de  Vaiuourferie  ;  &  dans 
cette  féconde  claffe  ils  comprennent  non  -  feule- 
ment Vautour  y  mais  eilçore  V épervier  ^  \qs  harpuyes  ,  1^ 
Jbufes  ^  &c. 

M.  Huber.&yiU^  ies.  oifeaux  de  proie,  en  confidé- 

rant  la  confonnatign  de  leurs  ailes ,  ttx  raniems  &  en 

voiliers  ;   en  s'occupant  de  la  conformation  de  leurs 

*ferres ,   en  nobles   6c  ignobles.  Les  rameurs  s'éleveat 

dans  leis  hautes  .régions-  de  Pair  ;  ils  y  pourfuivent, 

attaquent  &  faififfent  leur  proie  à  toutes  les  hauteurs , 

ou  ils  fondent  fiu:  elle  comme  un  trait  ;  ils  doivent 

leurs  avantages  &la,viâoife,  qui  les  fuit  par-tout , 

à  leur  feule  conftitiuion,.Le5  çixi^^'àx  voiliers  ne  s'élèvent 

,qu'à  une  hauteur  moyenne  pour,  découvrir  iine  proie 

courante  ou  qui  ne  s'élève,  jamais  trèsrhguj.i  ils  la 

pourfuiveht  à  tire-d'aile  i  cheirchent  à  la  joindre  ^  ou 

par  vîteffe  ou  par  des  riif^s,   qui  fuppléenr.  ea  eux 

aux  facultés  phyfiques.v  Dansâtes  rrf///^i^^.,  Taile  eft 

.mince  ,  déliée ,   peu  convexe  $  &c  fortement,  tendue 

quand  elle  eft  déployée  :   les. dix  premières  plumes 

de  l'aile  font  êntiere$  ;  elles  forment  une  rame  à  plan 

.continu;  la  féconde  plume  de  l'aile  eft  la  plus  longue  ; 

les  mouvemeiis  de  ces  ailes  font  aifés ,  rapides ,  forts  , 

&  ont.  un  effet  complet.  Aufli   les  oifeaux  rameurs 

volent-ils  contrie  le  yent ,  la  tête  haute  &  portée  en 

avant  i  ils  :SjileYeut  fans  peipe  ;  dans  les  plus  hautes 
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régions  5  où  ils  fe  jouent  dans  tous  les  fens  &  fe  portent 
de  tous  les  côtés.  Uiris  eft  noir. 

Dans  les  oifeaux  voiliers ,  Taile  eft  plus  épaiffe  , 
maffive ,  arquée  &  moins  tendue  pendant  le  vol  ;  les 
cinq  premières  plumes  detl'aile  font  échancrées  depuis 
leur  milieu  jufqu'à  leur  extrémité  ;  la  quatrième  plume 
eft  la  plus  longue  ;  ces  ouvertures  ou  échancnires 
forment  une  furtace  interrompue  :  les  mouvemens  de 
ces  ailes  font  pénibles ,  lents ,  ont  moins  d*aftîôn  & 
prod<iifent  moins  d'effet  ;  il$  ne  peuvent  voler  avec 
avantage  que  vent  arrière ,  la  tête  baffe  &  inclinée  ; 
ils  ne  s'élèvent  que  pour  découvrir  leur  proie.  L'iris 
des  voiliers  eft  jaune. 

Les  Fauconniers  avoient  remarqué  la  différence  du 
vol  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  ils  n'avoient 
confidéré  que  l'effet ,  fans  en  rechercher  les  caufes  : 
ils  défîgnent  fous  le  nom  à^ oifeaux  de  haut  vol  ou  de 
leurre  ,  c^ix  que  M.  Httber  appelle  rameurs  ;  tels  font 
le  faucon  ,  le  gerfault ,  le  facre  ,  le  hobereau  &  IV/we- 
rillon  :  fous  celui  de  bas  vol  ou  de  poing ,  ceux  que 
M.  Hubcr  nomme  voiliers  ,  &  auxquels  il  donne  aufli 
le  nom  ^oifeaux  planans.  Cette  dernière  dénomination 
peint  bien  leur  vol ,  lorfque ,  les  ailes  étendues ,  immo- 
biles ,  foulevées  par  k  vent ,  ils  font  emportés  fuivant 
fon  cours  ,  fans  ââion  de  leur  part ,  ou  au  moinsf 
avec  une  aâion  très-bôrhée.  Ces  oifeaux  dQiaJJe  voteric 
font  Vautour  y  Vépervier, 

Les  oifeaux  rameurs  ou  de  haut  vol  font  réputés 
nobles  ,  &  le  faucon  eft  à  la  tête ,  parce  que  tous  les 
doigts  font  longs  &  déliés  :  cette  ferre ,  qui  eft  une 
main ,  eft  armée  d'inftrumeris  offenfifs  ;  ce  font  des 
ongles  plus  ou  moins  longs  ,  arqués  &  aigus.  Les 
oifeaux  de  bas  vol  ou  voiliers  font  réputés  ignobles  , 
parce  que  leurs  doigts  font  coiurts  &  maffifs ,  c'eft-à- 
dire  ,  gros.  La  bufe  eft  au  dernier  rang  des  oifeaux 
Ignobles.  Le  bec  ,  cette  arme  fi  redoutable  ,  eft  plus 
arqué  dans  les  rameurs  ^  plus  acéré  ;  fa  pointe  eft 

Y  2      . 
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accompagnée ,  de  chaque  côté ,  d*une  échancnire  Se 
d'une  afpéiité  ;  le  bec  des  voiliers  a  la  pointe  moufle , 
fimple  &  unie  fur  les  côtés.  ;  &  fa  courbure  com- 
mence à  plus  de  diftance  de  fon  origine. 

Les  oifeaux  de  proie  que  Ton  drefle  à  la  chafle  du 
vol ,  font  ou  des  oifeaux  niais ,  ou  des  oifeaux  hagards. 
On  appelle  oifeaux  niais  ou  bijaiaits  ,  ceux  qid  ont 
été  pris  dans  le  nid  ou  aire  avant,  qu'ils  aient  encore 
forti  ;  ceux-ci  font  les  plus  aifés  à  drefler  :  faucons^ 
fors^  ceux  qu'on  prend  jeunes  &  qui  n'ont  point  encore 
fuhi  la  première  mue.  Les  oifeaux  hagards  font  ceux 
qui  ont  joui  de  la  liberté  avant  d'être  pris  :  ces  der- 
niers ,  qui  ont  déjà  fubi  une  ou  plufieurs  mues ,  font 
plus  farouches ,  plus  difficiles  à  apprivoifer.  Les  brau" 
chiers  font  ceux  qui ,  fortis  du  nid  ,  fautent  de  branche 
en  branche ,  fans  pouvoir  encore  voler ,  ni  atteindre 
leur  proie.  Les  befoins  étant  le  principe  de  la  dépen- 
dance de  l'oifeau ,  s'il  eft  trop  farouche ,  on  l'affame  ; 
on  cherche  même  à  lui  augmenter  le  befoin  de  manger 
en  nettoyant  fon  eftomac  par  des  cures ,  qui  font  de 
petits  pelotons  de  filafle  qu'on  lui  fait  avaler ,  &  qui 
augmentent  fon  appétit  :  on  l'empêche  de  dormir  pen- 
dant plufieiurs  jours  &  pendant  plufieurs  nuits  :  s'il 
eft  méchant ,  on  lui  plonge  la  tête  dans  l'eau  ,  & 
enfin  on  fatisfait  fon  appétit.  Se  voyant  bien  traité, 
l'oifeau  paroît  foumis ,  il  fe  familiarife ,  &  le  Fau- 
connier en  fait  enfuite  tout  ce  qu'il  veut.  Nous  avons 
dit  qu'il  y  a  plufieurs  fignes  de  force  &  de  courage 
dans  un  oifeau  de  proie  ;  tels  font  le  bec  court ,  la 
poitrine  nerveufe  ,  les  jambes  courtes  ,  les  ongles 
fermes  &  recourbés.  Une  des  marques  la  moins  équi- 
voque de  bonté  dans  ces  oifeaux ,  c'eft  de  chevaucher 
le  vent ,  c'eft-à-dire ,  de  fe  roidir  contre ,  &  de  tenir 
ferme  fur  le  poing  quand  on  les  y  expofe.  Le  principal 
foin  du  Fauconnier ,  eft  d'accoutumer  l'oifeau  de  proie 
à  fe  tenir  fur  le  poing  ,  à  partir  quand  il  le  jette ,  à 
connoître  fa  voix  ou  tel  autre  fignal  qu'il  lui^donne  ^ 
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&  Il  revenir  à  fon  ordre*  Pour  amener  l'oifeau  à  ce 
point,  il  faut  fe  fervir  de  leurre. 

Le  leurre  eft  une  repréfentatlon  groflîere  d'un  oîfeau 
de  proie  ;  c'eft  un  morceau  d'étoffe  ou  de  bois  peint 
&  garni  d'un  bec ,  de  pieds  &  d'ailes.  On  y  attache 
de  quoi  paître  l'oifeau.  On  lui  jette  Iç  leurre  quand 
on  veut  le  réclamer  ,  ou  le  rappeler.  La  vue  d'une 
nourriture  (un  pdi^  qu'il  aime,  jointe  au  cri  que 
fait  le  Fauconnier  ,  le  ramené  bien  vite.  Dans  la  fuite 
la  voix  feule  fuflit.  On  donne  le  y  nom  de  droir  aux 
différens  plumages  dont  on  équipe  le  leurre.  On  change 
le  plumage  fuivant  l'efpece  d'oifeau  à  la  chaiTe  duquel 
on  veut  le  dreffer  ;  on  fubftitue  à  celui  du  perdreau , 
celui  du  héron  ou  du  milan.  Pour  afFriander  l'oifeau 
à  fon  objet ,  on  attache  fur  le  leurre  de  la  chair  de 
poulet  ou  autre ,  mais  toujours  cachée  fous  les  plumes 
du  gibier:  on  y  ajoute  du  fucre,  de  la  cannelle,  de 
la  moelle  &  autres  ingrédiens  propres  à  échauffer  le 
faucon  plutôt  à  une  chaffe  qu'à  une  autre  :  de  forte 
que  par  la  fuite ,  quand  il  s'agit  de  chafTer  réellement , 
il  tombe  fur  fa.  proie  avec  ime  ardeur  merveilleufe. 
Quand  on  exerœ  ainfi  l'oifeau  ,,  on  le  tient  attaché  à  \ 
une  ficelle  qui  a  plufieurs  toifes  de  longueur. 

Après  plufieurs  femaines  d'exercice  on  elTaye  l'oifeau 
en  pleine  campagne.  On  lui  attache  des  grelots  aux 
pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  fes  mouvemens.  On 
le  tient  loujours  chaperonné ,  c'eft-à-dire,  la  tête  cou- 
verte d'un  cuir  qui  lui  defcend  fur  les  yeux ,  afin  qu'il 
ne  vole  que  ce  qu'on  lui  veut  montrer  ;  &  fi- tôt  que 
les  chiens  arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  que  l'on 
cherche  ,  le  FaiKonnier  déchaperonne  l'oifeau  &  le 
jette  en  l'air  a» rès  fa  proie.  C'eft  alors  une  chofe 
divertiffante ,  que  de  le  voir  ramer ,  planer ,  voler  en 
pointe ,  monter  &  s*élever  par  degrés  &  à  reprifes  ^ 
pifqu'à  perte  de  vue  dan$  la  moyenne  région  de 
l'air.  Il  domine  ainfi  "*  fur  la  plaine  :  il  étudie  les  mou- 
yexneûs  de  fa  proie  que  Teloigaernent  de  l'ennemi  a 
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raffurce  ;  puis  tout-à-coup  il  fond  deffus  comme^  un 
trait ,  &  la  rapporte  à  fon  maître  qui  le  réclame.  On 
ne  manque  pas  ,  fur-tout  dans  les  commencemens ,  à 
lui  donner  ,  quand  il  eft  retourné  fur  le  poing  ,  le 
géfier  &  les  entrailles.de  la  proie  qu'il  a  apportée.  Ces 
récom'penfes  &  les  careffes  du  Fauconnier  animent 
Toifeau  à  bien  faire ,  &  à  n'être  pas  libertin  ou  dépi- 
teux ,  c'eft-à-dire,  à  ne  pas  s'enfuir  pour  ne  plus 
revenir,  ce  qui  lui  arrive  quelquefois. 

On  dreffe  ces  oifeaux  au  poil,  c'eft-à-dire,  à  poiir- 
fuivre  le  lièvre  ;  &  il  y  en  a  qui  font  au  poil  &  à 
la  plume ,  c'eft-à-dire ,  qui  volent  les  habitans  de  Pair  , 
&  ceux  fixés  à  la  terre.  On  peut  même  dreffer  de 
jeunes  faucons ,  forts  &  vigoureux ,  à  la  chaffe  du  cher 
yrtuil  y  du  fanglier  &  du  bup.  Pour  y  parvenir ,  on 
bourre  la  peau  d'im  de  ces  animaux  :  on  met  dans  le 
creux  de  fes  yeux  la  nourriture  que  Ton  a  préparée 
pour  le  faucon  ^  Ôc  oh  a  f<^n ,  de  ne  point  lui  en  . 
donner  d'autre  :  on  traîne  Pammal  mort  pour  le  faire 
paroître  en  mouvement ,  comme  s'il  avoit  vie  ;  le 
faucon  fe  jette  aufjî-tôt  deffus  ;  le  befoin  de  manger 
le  rend  induftrieux  &  attentif  à  fe  bien  coller  fur  le 
crâne  pour  fourrer  fon  bec  dans  l'œil ,  malgré  le  mou- 
vement Quand  on  mené  Foifeau  à  la  chaffe ,  il  ne 
manque  pas  de  fondre  fur  la  première  bête  qu'il  apper- 
çoit ,  &  de  fe  planter  d*abord  fur  fa  tête  pour  lui 
becqueter  les  yeux  :  il  l'arrête  par  ce  moyen  ,  & 
donne  ainfi  au  chaffeur  le  temps  de  venir  &  de  la 
tuer  fans  rifque ,  pendant  qu'elle  eft  plus  occupée  de 
l'oifeau  que  du  chaffeur.  Ordinairement  le  nfâle  du 
faucon  fert  pour  le  vol  des  perdrix^ pics ^  g^ais  j  merles 
&  autres  oifeaux  de  cette  efpece.  /  On  emploie  la 
femelle  au  vol  de  la  grue  y  du  mitan ,  du  lièvre  y  &c. 
Guillaume  Tardif  prétend  qu'il  eft  dangereux  de  leur 
donner  de  la  chair  de  tout  animal  en  rut ,  &  que  Peffet 
en  eft  mortel. 
.  h^  faucon  eft  fujet  à  ime  maladie  qu'on  appelle  cra€^ 
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Pour  y  remédier ,  il  faut  purger  les  oîfeaux  avec  une 
cure  de  filalTe  ou  de  coton ,  &  enfuite  les  paître  avec 
des  viandes  macérces  dans  Phuile  d'amandes  douces 
Se   dans  l'eau  de  rhubarbe  alternativeinent  ;  puis  leur 
donner  encore  une  cure  de  filaffe  comme  auparavant 
On  peut  lier  la  cute  avec  de  la  me  ou  de  Pabfyrithe  : 
&  fi  Ton  remarque  que  le  mal  foit  aux  reins  &  en 
dehors ,  il  faudra  faire  tiédir  du  vin  &  en  étuver  ces 
parties.  On  ne  dit  point  en  quoi  confifte  le  crac  ;  mais  ce 
qui  eft  certain ,   c'eft  que  la  plupart  des  oifeaux  de 
proie  font  fujets  à  cette  maladie ,  ainfî  qu'à  la  craie  , 
autre  infirmité  qui  fiirvient  auffi  aux  faucons  ,  &  qui 
eu  une  dureté  des  émtuts  (  excréfflens  )  j  fi  extraor- 
dinaire 5  qu'il  s'y  forme  de  petites  pierres  blanches  , 
de  la  grofîeur  d'un  pois ,  lefquelles  venant  à  obftnier 
le  boyau ,  caufent  fouvent  la  mort  jzlux  oifeaux  ,  fi 
l'on  n'y  remédie  promptememerit,  ^  Comme  ce  mal  eft 
caufé  par  une  hiuneur  feche  &  épaiffe  ,  il  faut  l'hu- 
meâer  &  l'atténuer  en  trempant  la  pâture  dans  du 
blanc  d'oeuf  &  dii  fucre  candi  battus  &  mêles  enfemble. 
On  peut  auffi  fe  fervir  de  miel.  La  momie   eft  le 
meilleur  vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  efforts  de 
l'oifeau  de  proie.  Les  faucons  font  auffi  attaqués  d'une 
efpece   de  vers  qu'on    nonime  filandres.  Voyez    ce 
mot. 

L'intrépidité  des  faucons  eft  quelquefois  nuifible  à 
leur  pennage.  Quelques-unes  de  leurs  plumes  font  ou 
faufilées ,  ou  brifées  par  la  violence  du  vent  ou  dans 
la  chaleur  du  combat,  &  l'on  croirolt  qu'il  n'y  a  point 
de  remède  :  on  rajufte  cependant  le  pennage  caffé  en 
entant  un  bout  de  plume  l'ur  celui  qui  refte ,  au  moyen 
d'une  aiguille  que  l'on  introduit  dans  les  deux  bouts 
pour  les  rejoindre ,  &  le  vol  n'en  eft  point  retardé. 
La  penne  caflee ,  même  dans  le  tuyau ,  fe  rejoint  à 
ime  autre  en  la  chevillant  des  deux  cotés  avec  des 
tuyaux  de  plumes  de  perdrix.  Lorfque  le  pennage  n'eft 
que  feuflJé ,   on  le  redreife  en  le.  mouillant  avec  de 
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Teau  chaude.  La  chaleur  &  la  prefCon  remettent  les 
plumes  dans  leur  état  naturel. 

Vers  le  mois  de  Mars ,  qui  eft  le  temps  de  l'amour 
de  ces  oifeaux ,  on  fait  avaler  aux  femelles ,  de  petits 
cgilloux  pour  détruire  leurs  œufs  naiffans. 

Faucon  marin.   Foyc[  Mourine. 

FAUFEL.  Nom  donné  à  la  noix  d'Âreque.  Voyez 
à  Vartick  CacHOU. 

< 

FAULX  ou  Flambeau.  Efpecè  de  tania  de  mer; 
Woyci^  Flambeau. 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à  un 
papillon  de  jour ,  qui  ne  marche  que  fur  quatre  pattes  , 
&  qui  fe  trouve,  au  mois  de  Juillet,  dans  les  forêts^ 
notanunent  en  Provence.  Sa  couleiu-  eft  brune  :  le 
deftiis  des  premières  ailes  offre  dans  chacune  deux 
taches  plus  foncées  que  la  robe ,  &  deux  petites  taches 
blanches  placées  entre  les  deux  bnmes  :  fur  les  ailes 
inférieures ,  il  y  a  une  petite  bande  de  taches  d'un 
bnm  foncé  ;  vers  le  bas  de  ces  ailes  eft  un  petit  œil 
brun  ,  dont  la  prunelle  eft  blaqche  :  le  defTous  des 
ailes  eft  bnm-grisâtre  ,  &  offre  des  taches  qui  cor- 
refpondent  à  celles  du  deflus;  fous  ces  taches  eft  une 
bande  tranfverfale  d'un  blanc  -  grisâtre  &  de  forme 
ondée. ,  Le  papillon  femelle  eft  plus  grand  ;  fes  couleurs 
&  fes  demns  font  mieux  exprimés  ,  plus  vifs ,  plus 
variés,  &  un  peu  chatoyans. 

Le  Père  EngramclU  dit,  dans  le  fixîeme  cahier  des 
Papillons  d* Europe  ^  que  la  femelle  eft  le  véritable 
faune;  que  fon  mâle  n'en  diffère  pas;  &  que  celui 
décrit  ci-deiTus  pour  le  mâle ,  &  qu'il  nomme  coronis  , 
eft  le  mâle  d'une  autre  efpece ,  toujours  plus  petite , 
&  qui  ne  paroît  pas  dans  le  même  temps  :  c  eft  le 
fidia  de  Linnccus  &  êiEfper.  Souliers  &  Efper  donnent 
le  nom  de  fatma  à  un  papillon  qui  diffère  peu  du 
coronis  ;  c'eft  Varachné  du  Catalogue  Syjlérnatiquc  des 
environs  de  Vienne.  Ce  papillon  arackné  fe  trouve 

dans  les  parties  Septentrionalçs  de  rAllemagnç,  Oi^ 
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Voit  avec  plaifir  ce  papillon  dans  les  Cabinets  des 
Curieux.  ' 

FAUNE  DES  BOIS,  Foye^  à  l'article  Homme 
SAUVAGE.  Le  faunus  de  Linnaus  eft  le  malbrouck. 
Voyez  u  mot. 

FAU-PERDRIEU  ou  Busard  de  marais,  Voye:^ 
Busard. 

FAUSSE-AMÉTHYSTE.  Nom  donné  à  des  fpaths 
flifibles  ou  fluors  ,  communément  cubiques  &  de 
couleur  violette  :  on  en  trouve  aujourdTiui  en  grande 
quantité  en  Angleterre. 

Fausse  Branc-ursine.  Voytj;^  Berce. 

Fausse  Chéudoine.  A^^j^^^  Pierre  .  d'Hiron- 
delle. 

Fausse  Chenille.  Voyt:^  ce  mot  à  l'article 
Mouches  a  scie. 

Fausse  Coloquinte.  Race  particulière  de  pipons. 
Voyez  à  l'article  CouRGE  à  limbe  droit. 

Fausse-Ébene.  C'eft  Vébénier  des  Alpes.  Voyez  à 
la  fuite  de  t article  Cytise. 

Fausse-Galene  ,  Pfeiido-galena.  Les  Minéralogiftes 
défignent  fous  ce  nom  une  fubftance  minérale,  dont 
le  tiffu  écailleux  &  le  brillant  métallique  lui  donnent 
quelque  reflemblance  à  la  galène  de  plomb ,  mais  dont 
on  ne  tire  point  de  plomb ,  &  rarement  de  Targent. 
La  faujje-galerie  eft  une  molybdène ,  une  efpece  de 
mine  de  zinc.  Voye^  Galène  ,  Molybdène  & 
Zinc. 

Fausse-Palle.  Koye^  Galles  de  Chêne. 

Fausse-Guimauve,  ou  Mauve  jaune  des  Indes, 

Abutilon  ,Dod.  Pempt.  6^(i\  Althza  Theophrafii^  fiore 
luteo ,  C.  B.  Pin.  316.  Cette  plante  ,  qui  croît  dans  les 
jardins ,  a  une  racine  branchue ,  des  tiges  rameufes  & 
hautes  de  quatre  pieds  ou  environ ,  revêtues  de  feuilles 
un  peu  velues  &  femblables  à  celles  des  courges.  Ses 
^Q\\Ts   naiflent  dans  l'aiffelle  des  feuilles  :  elles  font 

jaunânçs ,  Ôc  reflemblçnt  à  ççllçs  des  mauves  j  Iç, 
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calice  eft  fimple  ,  anguleux  &  pUffé.  Son  fruit  eft 
arrondi  ,  cannelé  &  compofé  de  plufieurs  gaines 
membraneufes  ,  qui  s'ouvrent  en  deux  parties ,  & 
renferment  quelques  femences  noirâtres  ,  qui  ont  la 
figure  d'un  petit  rein.  Cette  plante  eft  diurétique  , 
peâorale ,  agglutinante  &  contolidante. 

Fausse- M AXACHiTE,  Ceft  le  Jafpe  vert- clair  de 
Sibérie  :  il  s^en  trouve  auffi  en  Saxe. 

Fausse-Orange,   Toyei  Fausse  coloquinte. 

Fausses  -  Plantes  marines*  royei  à  V article 
Plantes  marines. 

Fausses  -  Plantes  parasites.  Voyt^  au  mot 
Plantes  Parasites. 

Fausse-Poire,  Foy^i^  à  la  fuite  de  VartlcU  Courge 
à  limbe  droit. 

Fausse-Rhubarbe.  Voyc^  Rue  des  prés.  Aux 
Mes  fous  le  vent  on  donne  auffi  le  nom  de  faujfc" 
rhubarbe  au  roioc.  Voyez  cet   article. 

Fausse -Rose  des  Saules.  Nom  donné  par  quel- 
ques-uns à  ces  affemblages  de  feuilles  placées  &  for- 
mant des  cercles  contigus  autour  de  la  tige  ou  au 
bout  d'une  branche  dé  faule ,  de  manière  à  reffembler 
à  l'arrangement  des  pétales  de  la  ^ofe.  On  foup- 
çonne  que  ces  faujfes  rofes ,  qu'on  voit  rarement ,  font 
une  monftruofité  produite  par  la  piqûre  d'un  infeâe; 
elles  peuvent  auffi  avoir  pour  éaufe ,  des  changemens 
rapides  furvenus  dans  Patmofphere.  On  n'en  obferve 
jamais  que  dans  les  endroits  oii  auparavant  il  y  avoit 
un  bouton  ,  &  ces  faujjes-rofes  n'ont  aucun  caraftere 
de  fleur ,  ni  aucunes  parties  de  la  fruftification.  Il  y 
a  des  payfans  pour  qui  ces  productions  font  un  pré- 
fage  de  malheur,  f^oye^  V article  Monstre. 

Fausses -Teignes.  Voye^^  à  la  fuite  de  V article 
TeigKîes. 

FAUVE ,  BÊTE  fauve.  Les  veneurs  comprennent 
fous  ce  nom  le  ceif^  le  daim  &  le  chevreuil.  Voyez 
as  mots^ 
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Pauye.  Oifeau  des  Ifles  Antilles ,  aînfi  appelé  de 
la  couleur  de  fon  plumage.  Sa  groffeur  égale  celle  d'une 
poule  d'eau  :  fon  ventre  eft  blanc  :  fes  mœurs  &  fes 
caraûeres  indiquent  que  c'eft  le  fou.  Voyez  ce  mot. 
.    Fauve  (  le  ).  Voye[  à  VartlcU  Labre. 

FAUVETTE ,  Findula  curruca%  Nom  donné  à  plu- 
fieurs  petits  oifeaux  de  paflage  répandu^  dans  les  deux 
Continens ,  du  genre  du  Bec-figue.  Les  fauvettes  arri- 
vent dans  nos  campagnes ,  qu'elles  animent  par  leurs 
mouvemens  ,  qu'elles  égayent  par  leur  chant  dès 
que  les  premières  feuilles  &  les  fleurs  paroiflent  ;  leur 
voix  eft  gaie ,  harmonieufe  &  variée  ;  elles  vivent 
d'infeâes ,  de  vers ,  de  baies.  On  en  connoît  dans  nos 
provinces  dix  efpeces  ;  neuf,  dont  le  retour  eft  au 
printemps  ;  ime  dixième  qui ,  fuivant  des  mœurs  op- 
pofées ,  arrive  au  moment  du  départ  des  ?ivXrQs  fauvettes^ 
en  automne.  De  celles  qui  reviennent  au  printemps , 
les  unes  préfèrent  la  foUtude  des  bois  ,  les  autres  fe 
plaifent  dans  nos  jardins;  il  y  en  a  qui  fe  cachent 
fous  les  rofeaux ,  d'autres  dans  les  prairies.  Toutes 
font  des  oifeaux  vifs ,  remuans ,  dont  les  accens  font 
ceux  de  la  gaieté;  mais  toutes  ont  le  plumage  terne 
&  fombre. 

Fauvette  des  -  Alpes  ,  pi.  enl.  608.  Il  paroît  que 
c'eft  le  pégot.  Quoique  du  même  genre  que  les  faa-- 
vettes  ,   {ts  habitudes    font    fort    différentes.     Foye^ 

PÉGOT. 

Fauvette  babillarde  ,  Cumica  ganula ,  pi.  enl. 
5  8o*  C'eft  la  fauvette  noire  ou  brune  de  Belon ,  ou  la 
fauvette  brune ,  Curruca  fufca.  Elle  eft  à  peu  près  de 
la  groffeur  du  bec-figue  ;  c'eft  la  fauvette  la  plus  com- 
mune :  elle  voltige  fans  ceffe  fur  le  bord  des  chemins , 
autour  des  buifïbns  ;  elle  en  fort ,  y  rentre  inceffam- 
ment ,  jamais  elle  n'eft  en  repos  ;  elle  s'élève  d'un 
vol  court  en  pirouettant ,  &  Vetombe  prefque  auffi* 
tôt  ;  elle  ne  ceffe  de  faire  entendre  en  s'élevant ,  un 
Aant  fort  vif,  gai,  mais  peu  foutenu  :  rentrée  dans 
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répalffeur  du  buîflbn ,  die  a  un  autre  accent  ;  c'eft 
une  forte  de  fiflîiement  très-fort  pour  un  auffi  petit 
olfeau  :  elle  fe  nourrit  de  chenilles  ;  elle  fait  fon 
nid  près  de  terre,  fouvent  dans  les  tc^ufFes  d'herbes  ^ 
engagées  dans  les  buiffons  ;  fes  œufs  font  verdâtres , 
pointillés  de  ^  brun.  La  fauvette  bahiUardt  efl:  le  pctitr 
chaps  des  Anglois  :  le  plumage  lupérieur  eft  cendré- 
brun  ,  mais  clair  fur  la  tête  &  très  -  foncé  fur  les 
ailes  &  la  queue  ;  rinférieiu  eft  un  blanc  nué  de 
roux;  le  bec  eft  noirâtre,  les  pieds  bruns. 

Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Domingue.  Le  plu- 
mage de  la  tête  &  du  corps  eft  d'un  cendré-bleu  ;  la 
gorge  eft  noire;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  blanc; 
une  tache  blanche  fur  l'aile. 

Fauvette  des  bois  ou  Roussette.  Voyti^^  ce 
dernier  iTzor. 

Fauvette  de  Cayenne  à  gorge  brune  &  ventr^ 
jaune.  Elle  fe  rapproche  du  gobe-mouche  ,  par  la  con- 
figuration de  fon  bec;  elle  eft  à  peu  près  de  la  taille 
du  poïdiot  :  le  plumage  fupérieur  eft  brun-verdâtre  ; 
Pinférieur  eft  d'un  jaime  ombré  de  fauve.  Il  y  a  une 
autre  eipece  de  fauvette  de  Cayenne ,  dont  la  queue  eft 
rouffe  :  le  plumage  fupérieur  eft  brun  nué  de  roux  ; 
l'inférieur  eft  blanc  ;  la  gorge  offre  im  cercle  de 
roux. 

Fauvette  grande.  Elle  eft  de  la  groffeur  du  rof-- 
Jignol'^  c'eft  la  plus  grande  des  fauvettes  qui  vivent 
dans  nos  provinces  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
gris-brun  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  teint  de  rouflâtre  ; 
une  raie  longitudinale  &  blanchâtre  fiur  chaque  joue;, 
le  bec  eft  noirâtre.  Cette  fauvette  habite  les  jardins  , 
les  vergers ,  &  fur-tout  les  potagers  ;  fon  nid  eft  fait 
d'herbes  feches ,  &  garni  en  dedans  d'un  peu  de  crin  : 
la  ponte  eft  de  cinq  œufs ,  &  la  mère  les  abandonne 
fi  l'on  touche  à  fon  nid.  Cet  oifeau  eft  timide  ,  fe 
tient  caché  fous  le  feuillage  d'oii  il  fe  fait  entendre, 
êc  né  fe  montre  que  momentanément» 
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Fauvette  grise  ou  Grisette,  Foye^  ce  der- 
nier mot. 

Fauvette  de  haie;  f^cjye:;; Fauvette b'hiver; 
Il  y  a  à  la  Jamaïque  une  fauvette  de  haie  fiirnommée 
Y  habit  uni  ;  c'efl  k  moineau  de  buijfon  de  F  Amérique  ^ 
A^ Edwards.  Lfe  plumage  fupérieur  eft  brun-rouffâtre, 
Tinfcrieur  eft  d*un  blanc-brunâtre  ;  mais  la  tête  ,  la 
gorge  &  le  cou  font  d'un  cendré  nué  de  vert. 

Fauvette  d'hiver  ,  fiu-nommée  pajfe-bufe  ;  faw- 
vette  de  haie  ,  Curruca  fepiaria  ;  moineau  d&  haie  & 
gobe-mouche  de  Belon  ;  traîne-buijfon  ;  mouchée  ^  pi,  enL 
615.  Cette  fauvette  arrive  dans  nos  contrées  en  au- 
tomne ,  quand  les  autres  nous  quittent  ou  fe  font  déjà 
retirées  :  elle  voltige  fort  bas  autoiu-  des  haies,  & 
communément  en  petites  bandes  ;  on  la  trouve  en  été 
depuis  la  Lorraine  jufques  en  Suéde  ;  elle  y  fait  fort 
nid  à  terre  ou  très  -  près  de  terre  ;  fes  œufs  font 
d'un  bleu  pur  :  fi  quelque  ennemi  approche  de  fon 
nid  lorfqu'elle  a  des  petits  ,  elle  va  au  devant ,  con- 
trefait la  bleffée  ,  l'attire  à  elle  par  cette  rufe ,  le  dé- 
tourne du  lieu  oii  eft  fon  nid,  &  prend  enfuite  fon 
eflbr  pour  y  retourner.  Quand  elle  ne  trouve  point 
d'infeâes  pour  vivre  ,  elle  approche  des  lieux  où 
l'on  bat  le  grain;  la  néceflîté  l'oblige  d'en  avaler  ; 
c'eft  d'après  cette  habitude  qu'en  Brie  &  ailleurs ,  on 
l'a  nommée  gratte  -  paille.  Le  plumage  fupérieur  eft 
roux ,  mêlé  de  cendré-noirâtre  ;  l'inférieur  eft  en  avant 
cendré-bleuâtre ,  &  au  ventre ,  blanc  :  le  croupion  eft 
d'un  verdâtre  fale  ;  le  deffous  de  la  queue  rouflfâtre  ; 
les  pennes  font  d'un  brun-verdâtre  ;  elle  a  un  petit 
point  blanc  &  rond  fur  chaque  aile  ,  &  ime  tache 
roufîâtre  fur  chaque  tempe  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  jaunâtres  ,  &  les  ongles  bruns. 

Fauvette  noire  et  blanche.  Foye^  Fauvette 
a  tête  noire. 

Fauvette  ombrée  ,  de  la  Louîfiane , /?/.  enl.  709. 
Elle  eft  un  peu  plus  grande  quie  le  tarin.  Le  foaunet 
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de  la  tête  &  les  couvertures  de  la  queue  font  jaunes  ; 
le  refte  du  deffus  du  corps  eft  olivâtre,  pointillé  de 
brun  ;  les  couvertures  des  ailes  font  noires ,  bordées 
de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
noirâtres,  bordées  de  gris- blanc;  tout  le  plumage  in- 
férieur eft  tacheté  de  points  noirs  fur  un  fond  blanc  ; 
le  bec  eft  d'un  noir  plus  foncé  que  les  pieds. 

Fauvette  a  poitrîne  jaune,  de  la  Louifiane, 
//.  enl.  709 ,  jp,g.  a.  La  tête  eft  noire  ,  &.  coupée  par 
une  bande  blanche  ;  le  plumage  fupérieur  eft  olivâtre  ; 
rinférieur  eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Fauvette  des  roseaux,  pL  enl.   581  ,  fig.  2. 

On  croit  que  c'eft  Voifiau  de  f auge  ^ Albin  ^  Salicaria 
Gefnçri.  Le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris  teint  d'o- 
livâtre ;  l'inférieur  eft  jaunâtre  ;  il  y  a  du  brun  fur  les 
pennes  de  l'aile  &  de  la  queue  ;  le  bec  eft  d'un  brun- 
rougeâtre  ;  les  pieds  font  d'un  jaune-orangé ,  &  les  ongles 
gris.  Cttte  fauvette  habite  les  marais ,  le  bord  des  eaux  ; 
on  la  voit  s'élancer  du  milieu  des  joncs  (  quelques- 
uns  l'appçUent  moineau  des  joncs  )  &  des  herbes  pour 
faifir  les  momhes  demoifelUs  &  les  autres  infeftes  qui 
voltigent  au-dèffus  des  eaux  :  elle  fait,  comme  le 
roffignol ,  entendre  fon  chant  dans  les  belles  nuits  du 
printemps  :  elle  niche  fous  les  rofeaux ,  les  buiffons  ^ 
au  milieu  des  marécages,  ou  fiu  les  taillis  au  bord 
des  eaux  ;  fon  nid  eft  artiftement  compofé  de  paille , 
de  brins  d'herbes  feches,  &  garni  d'un  peu  de  crin 
en  dedans  :  fa  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq  œufs , 
d'un  blanc  fale ,  marbrés  de  brun ,  mais  plus  tachetés 
vers  le  gros  bout. 

Fauvette  rousse  (  pôtité)/;/.  enl.  581 ,  Curruca 
rufa.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  gris  -  rouflâtre  plus 
foncé  en  deffus  ,  plus  clair  en  deffous.  Cette  fauvette 
fe  plaît  dans  les  jardins ,  les  vergers  &  les  potagers  ; 
elle  fait  fon  nid  ou  fur  quelque  touffe  d'herbes  hautes', 
ou  près  de  terre  au  pied  de  quelque  muraille  oii  fe 
trouve  une  touffe  d'herbes  ;  la  ponte  eft  de  quatre  ou 


F    A    U  319 

Cinq  œufs  d'un  blanc-verdâtre ^  tachetés  fur-tout  vers 
le  gros  bout. 

Fauvette  tachetée.  On  en  diftîngue  quatre, 
efpeces.  i.*^  Celle  de  notre  pays  ,  pL  enl,  581  ^fig.  3, 
Çurruca  navia.  Tout  le  plumage  fupérieur  eft  varié 
de  br^-rouffâtre ,  de  jaunâtre  &  de  cendré  ;  rinfërieur 
eft  blanchâtre ,  excepté  la  poitrine  qui  eil  '  jaunâtre  , 
tachetée  de  noir  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres  ,  bordées  de  blanc  ;  les  pieds  &  le  bec 
font  d'un  brun-rouge  ,  les  ongles  noirs.  Elle  habite  les 
prairies ,  y  fait  fon  nid  à  un  pied  de  terre  fur  quelque 
touffe  de  plantes  ;  elle  ne  le  quitte  pas  lorfqu'on  en 
appioche  &  fe  laiffe  prendre  plutôt  que  de  l'aban- 
donner 5  tant  eft  graad  fon  attachement  pour  fa  pro- 
géniture. 2.^  Lr  fauvetw  tachetée  j  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  fon  plumage  fupérieur  eft  d\m  brun-roux, 
tacheté  de  noir  ;  l'inférieur ,  eft  d'un  blanc  nué  de 
.fauve  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  couleur  de  corne. 
.3.^  L^  petite  fauvette  tachetée  ,  dii  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  pi,  enl.  751.  Le  pliunage  lupérieur  eft  d'un 
brun  varié  de  roux  :  l'inférieur  eft  d'un  blanc  nué  de 
jaune  &  tacheté  de  noir;  il  y  a  un  trait  blanc  entre 
J'œll  &  le  bec  :  la  queue  eft  très-longue  ;  le  bec  noi- 
râtre ;  les  pieds  font  rougeâtres.  4.^  La  fauvette  tachetés^ 
de  la  Louifiane,  pL  enl.  752..  Le  pliumage  fupérieur 
eft  d'un  brim  foncé ,  .mêlé  dç  cendré  ;  l'inférieur  eft 
tacheté  de  raies  noyres  *  fur  un  fond  jaunâtre  clair  ;  le 
bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  jwnâtres. 

Fauvette  a  tête  noirç  ,  Currucà  atri  -  capiUa  , 
pi.  enl.  580 ,  fig.  I  ,  le  mâle;  a,  la  femelle.  Le  mâle 
a  le  deffus  de  la  tête  d'un  fort  beau  noir  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieiu*  eft  d'un  brun  teint  d'olivâtre  obf- 
cur  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  gris  -blanchâtre  ;  le 
bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  de  couleur  de  plomb ,  &  les 
ongles  noirs.  La  femelle  a  le  deffus  de  la  tête  d'un 
marron  clair.  La  fauvette  à  tête  noire  eft  celle  qui  eft 
la  plus  conimvme ,  dont  le  chant  e^  Ip  plus  agréable 
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&  le  plus  foutenu  ;  il  approche  de  cîelul  du  roffignôl; 
&  nous  en  jouiffons  plus  long-temps  :  elle  habite  les 
bois ,  les  parcs  ,  les  grands  bofquets ,  les  taillis  ;  la 
femelle  fait  fon  nid  près  de  terre  &  prend  foin  de  le 
cacher  ;  la  ponte  eft  de  c[\iatre  à  cinq  œufs  tachetés 
de  bnm  clair  fur  un  fond  verdâtre  ;  le  mâle  couve 
alternativement ,  de  même  que  la  femelle.  Olina  dit 
que  ces  fauvettes  font  deux  pontes  par  année  en  Italie. 
Comme  les  mœurs  de  cette  fauvette  font  douces  & 
aimables ,  qu'elle  eft  fufcfeptible  d'attachement ,  on  l'é- 
levé en  cage  &  on  en  prend  les  mêmes  foins  que  du 
roflîgnol.  On  la  trouve  répandue  dans  les  différentes 
parties' de  TEiu-ope  ,  jufqu'en  Suéde.  On  diftingue  deux 
variétés  de  cette  efpece  de  fauvette  :  L'une ,  dont  le 
plumage  eft  mêlé  de  noir  &  de  blanc  ;  c'eft  la  fauvette 
noire  &  blanche  de  M.  Brijfon  :  Une  autre  que  les  Pro- 
vençaux nomment  petite  colombaude  ,  &  qui  fait  race  : 
fon  plumage  fupérieur  eft  prefque  noirâtre  ;  la  gorge 
eft  blanche ,  &  les  côtés  gris  :  elle  fe  plaît  à  l'om- 
brage dans  les  bois  les  plus  touffus. 

Fauvette  verDatre  ,  de  la  Louifiane.  Elle  a  le 
fommet  de  la  tête  noir  ;  le  defTus  du  cou  cendré  ; 
le  dos  d'un  verdâtre  clair  ;  un  trait  blanc  au-deffus  de 
l'œil  ;  la  gorge  blanche  ;  ie  defïbus  du  corps  d'un 
gris-blanc;  les  pennes  des , ailes  &  de  la  queue  foiït 
noirâtres,  bordées  de^^erdâtre. 

FAVORITE  de  (Mayenne ,  pL  enl.  897.  Efpece  de 
poule 'fultane  ;  fa  taille  eft  à  peu  près  celle  du  raie 
de  genêt  :  le  front  eft  couvert  d'une  membrane  nue  , 
blanchâtre  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  bleuâtre 
clair ,  rembruni  liir  le  croupion  ;  le  devant  du  corps 
eft  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font 
brunes  ;  le  bec  eft  jaunâtre  ;  les  pieds  font  blanchâtres. 

FAUX -ACACIA,  f'qye;;;  Acacia  COMMUN. 

Faux-AcoruS.  Foye{  à  la  fuite  du  mot  ACORUS* 

Faux- Albâtre.   Foyei  Alabastrite. 
FAVX-AI4UN   BE  PLUME.   FoYcz  Faux-Asbeste; 

Faux- 


F    A    U  5ii 

FauX-AsbeSte  ,  Pfcudo-Asbejlus.  Cette  iubftance 
C{u'on  appiîlle  2i\xt[\  faux-alun  de  plume  y  eil  quelquefois 
un  amiante  à  fibres  roides  y  mais  plus  communément 
une  efpece  de  gypfe  fibreux,  qui  le  réduit  facilement 
en  poudre.  Sa  couleur  eft  blanche  ou  d'un  gris  cendré 
nue  de  vert.  Il  n*eft  point  réfraâaire  au  feu  comme 
Vasbejle ,  &  ne  fe  diflbut  pas  fi  facilement  que  Talun  : 
il  n'en  a  pas  la  faveur ,  c*eft  pourquoi  on  lui  donne 
répithete  de  faux-asbejle.  On  en  vend  quelquefois  & 
par  défaut  de  connoiffance  ^  dans  les  boutiques  ,  des 
ïnorceaux  fous  le  nom  à^alun  de  plume  :  il  nous  vient 
de  plufieurs  lieux  de  la  France  ;  nous  en  avons  ren- 
contré une  grande  quantité  dans  la  montagne  de  Som- 
bernon ,  près  de  Dijon  en  Bourgogne.  Lorfqu'on  brife 
cette  matière  entre  les  doigts,  &  qu'on  en  met  la 

1)Oudre  fur  la  peau ,  elle  y  excite ,  mais  moins  que 
Vasbejle  rcide ,  un  picotement  femblable  à  celui  que  eau- 
fcroient  de  petites  pointes  de  plumes,  f^oyei  Asbeste, 
Alun  de  plume  &  Gypse. 
Faux-Baume  du  Pérou.  ^^jv^^^Lotier  odorant; 
Faux-Benjoin,  f^oyci  Badamier  de  Bourbon. 
Faux-Bois  de  Camphre  ,  Camphorata  falfa  Ca^ 

jpenjîs  ,  umbdlata  ,  frutefcens  ,  foliis  oblongis  dentatisi 
M.  Sonnerai  dit  que  c'efl  un  petit  arbrifTeau  haut  de 
quatre  à  cinq  pieds  ;  fes  feuilles  font  oblongues ,  den- 
telées fur  les  bords ,  &  couvertes,  ainfi  que  les  branches, 
d\m  léger  duvet  blanchâtre;  la  fleur  eft  enparafol& 
de  couleur  blanche.  Le  faux  bois  de  Camphre  eft  com- 
mun fur  la  montagne  de  la  Table;  &  le  nom  que 
les  habitans  du  pays  liû  donnent,  vignt  de  ce  qu'il 
répand  une  odeur  forte  qui  a  un  peu  de  rapport  avec 
celle  du  camphre  ;  elle  eft  même  défagréable  ,  lorfqu'on 
froifte  la  fleiu:  oU  la  feuille  entre  les  doigts. 

Faux  -  Bourdon.  On  donne  ce  noin  aux  mâle$ 
des  abeilles.   Foye[  Abeille. 

Faux  Brésillet  ou  Brj^iUOT.  Foyei  à  la  fuit^ 

C article  BoiS  DÉ  Qftj^SH.» 
Tome  r.  ^ 
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\   FaUX-CaFÉI   Voyti^à  V article  PaLME  De  ChrJST. 

'  FAUx-CHERvr.  Voyei  Carotte  sauvage. 

Faux-CkoUAN.  Voyei^  ^  ranich  CHOUAN. 

•  Faux-Corail.  On  donne  ce  nom  aux  madrépores 

&  aux  éponges  iféjiculaires.  Voyez  V article  CORAlL  6* 
celui  de  CORALLlNE. 

'  Faux  -  Cumin  ou  Cumin  noir.  Foye^^  Nielle 
Romaine. 

'  Faux-Cytise  ,  Anthyllis  Cytifoïdes  ,  Linn.  ;  Batia 
Jovis  incana^  H'ifpanica ^ fiore  luteo  ,  Tourn.  651.  Sous- 
arbriffeau  qui  croît  en  Efpagne  &  clans  le  Languedoc; 
il  s'élève  à  la  hauteur  d'un  à  trois  pieds ,  &  pouffe 
beaucoup  de  rameaux  grêles  ^  cylindriques ,  blanchâ- 
tres &  couverts  d'un  duvet  très-court':  fes  feuilles  font 
alternes  ,  pétiolées  ,  d'un  vert-blanchâtre  ,  &  compo- 
fées  chacune  de  trois  folioles:  les  fleurs  font  jaunes, 
d'une  odeur  agréable  ,  légumineufes  ,  &  naiffent  deux 
•  Ou  trois  enfemble,  difpofées  dans l'aiffelle  des  feuilles; 
leurs  calices  font  oblongs ,  laineux  &  blanchâtres  : 
les  fruitiî  font  de  petites  gouffes. 
^  Faux-DiCTAME,  Pfeudo^Diclamnus.  C'eftune  ef- 
pèce  de  marrube  qu*ori  cultive  queiouefois  dans  les 
jardins.  Sa  racine  eft  menue-,  ligneule ,  fibrée  ;  elle 
gouffe  beaucoup  de  petites  tiges  menues ,  nouées ,  ve- 
lues &  blanchâtres  :  fes  feuilles  font  arrondies  ,  ref- 
femblent  un  peu  à  celles  dti  diSame  de  Crète ,  &  font 
triangulaires  comme  elles  :  fes  fleurs  font  en  gueule  , 
verticillées ,  de  couleur  purpurine  ;  il  leur  fuccede  des 
femences  oblongues.  Cette  plante  eft  deflîcative ,  8c 
poiïède  d'ailleifirs  lés  vertus  du  véritable  diclame  ,  maïs 
dans  un  degré  beaucoup  inférieur  ;  elle  n'eft  ni  auflî 
aromatique ,  ni  auflS  odorante. 

Faux-Ebénier.  C'çft  le  cytîfe  des  Alpes.  Voye^^ 
cet  article. 

Faux-Froment.  Voye^  Frômental, 

Faux-Germe.  Conception  d'un  foetiis  informe  , 
imparfait,  &  entièrement*  defeSueux.  F(^et(^  au  mot 
Homme. 
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Faux-Grenats.  Ce  font  les  grenats  dW.  Voyez 
ci  mot  à  f  article  Or  ,  &  ^  celui  de  GRENAT. 

Faux-Hellébore  ,  Ranunculus  ^œniculacds  foliis  i 
hellebori  nigri  radice ,  H.  R.  MonfpeL  C*eft  Vhelléborc 
noir  SHippocrate. 

Faux-Indigo.  C'eft  le  galega  des  Teintururs. 

Faux  Ipecacuanh  a.  Voy.  à  r  article  Ipecacuanha; 

Faux-Lapis.  C'eft  Témail  bleu  qu'on  retire  du 
cobalt.  Voyez  ce  mot.  Pour  la  manière  de  retirer  cette 
chaux  colorante  du  cobalt ,  Confultez  notre  Minera^ 
logie  &  le  DiW,onnaire  de  Chimie^ 

Faux-Nard.    Foye:^  k  Farticlt  Nard. 

Faux-Pistachier  ou  Nez  coupé,  ou  Staphilier, 
Staphilodmdron  ,  Matth.  174  ;  Tourn. ,  tab.  3  86  ;  Sta^ 
phylea  pinnata  ,  Linn.  3  86.  Les  fleurs  de  cet  arbrifleau 
viennent  par  grappes  longues  &  pendantes  :  elles  font 
à  cinq  étamines  :  la  corolle  eft  de  cinq  feuilles,  dif-' 
pofées  en  rofe ,   de  couleur  jaune   ou  plutôt   blanc 
laie.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  membraneux  & 
véficulaires ,  divifés  deux  à  deux  ou  trois  à  trois ,  par 
des  clolfons  membraneufes.  On  trouve  dans  Tintérieur' 
de  leurs  fruits  deux  ou  trois  noyaux  ronds,  aplatis 
d'un  côté  ,  dont  on  fait  des  chapelets  qui  reflemblent 
à  ceux  du  bois  de  coco.  Les  fruits  du  jaux  -  pifiachier 
croifl!ent  fi  mal  dans  ce  pays-ci,  &  les  amandes  en 
font  fi  petites  qu'on  ne  peut  en  retirer  de  Thuile  , 
comme  un  le  fait  dans  les  climats  chauds.  Les  feuilles 
de  cet  arbriflfeau  font  coppofées  de  trois  ou  cinq  fo- 
lioles ovales  ,  quelquefois  fept ,  attachées »à  une  queue 
commune ,  terminée  par  ime  feuille  impaire  ;  eUes  font 
dentées ,  pointues ,  oppofées  fur  les  branches. 

Le  faux-pijlachier  n'eft  pas  rare  en  Alface  ;  étant 
taillé,  il  peut  former  de  fort  jolis  buiflbns,,  qui  font  un 
effet  très  -  agréable  dans  les  bofquets  du  printemps  , 
lorfqu'on  fait  contrafter  leurs  grappes  blanbhes  avec 
les  grappes  jaunes  des  cytifes,  en  entremêlant  alter- 
nativement ces  deux  efpeces  d'arbrifleaux.  Ceft  im- 

X  1 
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proprement  qu'on  appelle  le  faux  -  pijiachier  \  pifiacht 
jàuvage ,  Pifiacia  fylvcjiris ,  C.  B.  Pin,  4011.  Ce  der- 
nier eft  le  pifiacluct.  Voyez  ce  mot. 

FaUX-PraSE.    Foyci  PSEUDO  -  PrASE  à   VarticU 

Agate. 

Faux-Raifort.  Voyi^^  à  la  fin  d^  t article  Raifort. 

FaUX-Remora.  Quelqiies-uns  ont  donné  ce  nom 
aux  poifTons  anguilliformes  »  comme  la  lamproie ,  &c. 

Faux-Santal,  du  Bréfil.  Foye^  à  VanicU  Bois 
de  Brésil. 

Faux-Santal  ,  de  Candie ,  Abelïcea.  On  donne  ce 
nom  à  im  grand  &  bel  arbre  9  droit  &  rameux,  qui 
croît  fur  le  haut  des  montagnes  de  PIfle  de  Candie  : 
fes  feuilles  ^eflemblent  à  celles  de  Talaterne  ;  mais  elles 
font  plus  arrondies  Se  dentelées  profondéoîent.  Son 
fruit  eft  une  baie  de  la  grofTeiu*  &  dé  la  figure  du 
poivre ,  de  couleur  verte-noirâtre  ;  fon  bois  eft  dur , 
rouge  9  peu  odorant  y  imitant  afTez  le  f datai  rouge  quand 
il  eft  en  poudre. 

Faux-Scordium  ou  Sauge  sauvage,  ypye^  la 
fuite  de  rarticU  Germandrée  d^Eau. 

Faux-Seigle.  yoye[  Ray-grass.  '' 

FAUX-SiNÉ.  C'eft  le  baguenaudier.  Voyez  ce  mof^ 

Faux-Simarouba.  Voyei  Coupaya. 

Faux-Soleil  Foyei  Parhelie. 

FaUX-SoUCHET.    Voyei  ^  ^article  CareICHE. 

Faux  -  Sycomore  ou  Lilas  des  Indes.   Kcye^ 
Az.ei5arach. 
Faux-Thlaspi.  Les  Botanift^s  Tout  défigné  ainfl: 

Thlafpidium^  ^  aut  Thlajpi  bifulcatum  afperum  ,  hieriacifo^ 
lium ,  aut  Lunaria  lutea  Monfpelienjis.  Voyez  VartUU 

Bulbonach. 
Faux-Turbith.  Voye^^  TuRBiTH  &  Tapsie. 
FÉCONDATION.  Voye^  Us  articUs  GÉNÉRATION  ; 

Ovipare  ,  Vivipare  ,  Hermaphrodite  ,  Semence^ 
A  l'égard  de  la  fécondation  des  plantes ,  Fqyei  tartieU 

JFlevr* 
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FÉFÉ.  A  la  Chine  on  donne  ce  nom  à  un  finge 
fans  queue ,  &  qui  parôît  être  le  même  que  le  gibbon^ 
Voyez  ce  mot. 

FEINTE.   Vqyei  Pucelle. 

FELD- SPATH  ou  Spath  des  Champs.  Selon 
les  Minéralogiftes  Allemands ,  ce  n'eft  qu'un  quartz 
îrrégulier ,  lamelleux  ou  feuilleté,  luifant  &  ignefcent  ; 
il  donne  des  étincelles  étant  frappé  par  le  briquet  , 
mais  il  diffère  du  quartz  ;  celui-ci  expofé  au  grand  feu, 
ne  fe  fond  pas  ;  le  ftld-fpath  y  entre  en  fufion.  Le 
feld'fpoik  vert  eft  le  bafakc  Jpathcux  de  Cronjiedt.  Voyez 
f article  QuARTZ.  Le  fdd^fpath  eft  communément 
d'im  blanc-grifâtre  ;  il  s'en  voit  de  verdâtre ,  de  rôu- 
geâtre  ,  de  brun  &  de  jaune.  Depuis  quelques  années 
on  en  a  découvert  de  nombreufes  variétés  ;  chaque 
pays  en  offre  fous  une  forme  particulière  :  il  fufiît 
de  citer  \t  ftld -- fpath  d'Auvergne,  en  rhomboïdes; 
celui  en  prifmes  hexaèdres  réguliers  y  du  Mont  Baveno, 
ou  irréguliers  ,  de  Sâint-Gothard  ;  celui  en  prijmes  té* 
tratdres ,  de  Bretagne  ;  celui  tn  prifmes  décaèdres ,  de  la 
Montagne  de  Tarare  ;  celui  en  oSaedres ,  du  Port  dés 
François.  Deux  morceaux  de  feld^fpath  frottés  l'un 
contre  Tautrè ,  développent  une  odeur  propre  &  par- 
ticulière. 

FELOUGNE.  Foyei  CniLiDOiNE. 

FEMME.  Voyei^  au  mot  Homme. 

Femme  Marine  &  Poisson  -  Femme.  Voye^^  à 
V article  HoMME  Marin. 

FENOUIL ,  Faniculum.  On  diftingue  deux  efpeces 
principales  de  ces  plantes ,  de  la  famille  des  Ombelliferes; 
{avoir  :  le  fenouil  commun  &  le  fenouil  doux. 

Le  Fenouil  commun  bu  Fenouil  des  vignes, 

Fœniculum  vulgare  ,  Germanicum ,  C.  B.  Pin.  1 47  ; 
Fœniculum  vulgare  minus  ,  acriori  &  nigriori  femine  , 
Tourn.  jii.  C'eft  celui  qu'on  vend  quelquefois  à 
Paris  fous  le  faux  nom  i^anis  &  â^anetk  ,  Voyez  ces 
mots  y  6c  qui  vient  fans  culture  dans  les  lieux  pisr- 
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reiix  des  ProviiKîcs  Méridionales  de  la  France.  Là  ra- 
cine de  ce  fenouil  eft  vivace ,  &  dure  plufiears  années; 
elle  eft  de  la  grofleur  du  doigt ,  droite ,  fiififorme  , 
blanche  ^  odorante,  d'un  goût  un  peu  doux,&  aro- 
matique :  elle  pouffe  une  tige  cylindrique  haute  de 
cinq  pieds  ou  environ  ,  droite ,  cannelée ,  noueufe  , 
liffe,  couverte  d'une  écorce  mince,  &  de  couleur 
verte -brune.  Cette  tige  eft  remplie  intérieurement  d'une 
moelle  fongueufe  &  blanche  ;  elle  eft  rameufe  vers 
fa  fommite  :  fes  feuilles  font  laciniées  en  filamens 
longs ,  d'un  vert  fonce  ,  d'un  goût  aromatique.  Ses 
fommités  foutiennent  des  ombelles  ou  bosquets  lar- 
ges ,  jaunâtres ,  odorans  ,  appuyés  fur  un  calice  qui 
le  change  en  un  fruit  compoié  de  deux  graines  oblonr 
gués  )  arrondies ,  convexes  &  cannelées  fur  le  dos  , 
aplaties  de  l'autre  côté ,  noirâtres ,  d'un  goût  acre  xm 

{>eu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  ailture  ,  & 
a  plante  devient  un  peu  différente  ;  de  là  naiffent  les 
variétés  de  cette  efjpece  de  fenouil  :  on  la  cultive  dans 
nos  jardins.  On  fe  fert,  en  culfine  &  en  médecine, 
^  de  {es  graines ,  de  fes  feuilles  &  de  fes  racines. 
Le  Fenouil  doux  ou  Aneth  doux  ,  Fœniculum 

dulccy  majore  &  albo  femme  ^  J.  B.  3  ,  4;  Tourn.  301. 
Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  fa  tige ,  qui  eft 
moins  haute ,  plus  grêle  ;  par  ies  feuilles  ,  qui  font  plus 
petites  :  en  revanche ,  fes  graines ,  qui  jauniffent  avec 
le  temps  ,  font  beaucoup  plus  grandes  ,  plus  douces  , 
&  moins  acres;  en  un  mot,  plus  agréables  au  goût 
&  à  l'odorat. 

Nous  venons  de  dire  cl-deffus  que  \e  fenouil  com-^ 
mun  ou  fauvage ,  devient  doux  par  la  culture  ;  de 
même  le  fenouil  doux  ou  cultivé^  dégénère  à  mefure 
qu'on  le  reffeme ,  &  redevient  fnouil  commun.  On 
prétend  que  le  fenouil  eft  originaire  de  Syrie  &  des 
Ifles  Açores.  La  racine  de  cette  plante  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéritives  : 
fon  fuc  pris  à  jeun  guérit  les  ^fièvres  intermittentes  : 


F     E    N  327 

c'eft  un  fudorlfîqiie  &  un  carminatlf ,  qui  fouvent 
excite  des  rots  fétides.  Toutes  les  parties  du  fmouil 
corroborent  Teftomac  ;  fes  feuilles  en  décoftion  forti- 
fient la  vue ,  &  excitent  le  lait  aux  nourrices. 

La  graine  de  fmouil  defféchée,  eft  une  des  quatre 
grandes  femences  chaudes  ;  elle  facilite  la  digeftion , 
&  donne  bonne  bouche  étant  mâchée  :  c  eft  un  fpé- 
cifiqite  dans  les  fièvres  putrides  acconfpegnées  de  ma- 
lignité. Son  ufage  eft  excellent  dans  les  coliques  ven- 
teufes ,  par  haut  &  par  bas  :  d'où  eft  venu  cet  adage 
de  récole  de  Salerne. 

Semen  fanîcuU  referai  fpiracula  cxR^ 

On  Élit  ,  avec  Teau-de-vie  &  le  fucre ,  une  eau 
de  fenouil  qui  eft  fort  eflimée.  On  tire  de  la  graine 
de  cette  plante ,  une  huile  par  diftillation ,  qui ,  mêlée 
avec  du  fucre  ,  eft  bonne  pour  guérir  la  colique 
venteufe  ,  aider  la  digeftion ,  &  qui  eft  utile  aux  afth- 
matiques.  On  dit  que  toute  la  plante  cuite  dans  du 
bouillon  ou  de  la  boiiillie  ,  eu  employée  utilement 
pour  feire  maigrir  ceux  qui  ont  trop  d'embonpoint. 
En  Italie  &  en  Languedoc ,  on  préfente  au  deffert  les 
jeunes  poufles  de  fenouil  avec  la  tête  de  k  racine  , 
afl'aiflbnnées  avec  le  poivre ,  l'huile ,  &c.  comme  on 
fait  pour  Ja  falade.  Quelques  Apicius  de  nos  jours' 
recommandent  d'envelopper  le  poiffon  dans  les  feiûUes 
de  fenouil  pour  le  rendre  plus  ferme ,  &c,  folt  qu'on 
veuille  l'apprêter  frais  ,  foit  qu'on  le  garde  dans  la 
faumure.  On  met  aufli.les  fommités  du  fenouil  dans 
les  ragoûts  &  dans  les  court  -  bouillons  de  poiffon  , 
pour  les  rendre  plus  favoureux. 

On  ne  çultivoit  autrefois  le  fenouil  qu'à  Florénte  ; 

.  maïs  on  en  cultive  aujourd'hui  dans  le  Languedoc  te 
dans  d'autres  lieux  fecs  &  chauds.  On  en  feme  la 
graine  en  planches.  On  cueille  la  plante  au  mois  d'Août, 
&  elle  repouffe  après  qu'on  l'a  coupée.  Le  fenouil  que 

les  Italiens  appellent  jinjocchio ,  rie  diffère  du  fenouil 
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doux  me  psû[  l'extrême  agrément  de  fon  goût  &  de 
fon  oaeur;  auffi  n'eft-il  cultivé  que  pour  être  fervi 
fur  les  tables  comme  le  céleri ,  en  guife  de  falade. 
*  Les  Italiens  &  les  Anglois  en  font  un  grand  ufàge  : 
Confultez  MUltr  pour  la  adture  àyxfinocclùo. 
Fenouil  annuel  appelé  Herbe  aux  gencives. 

'Vqy€[  ViSNAGE. 

Fenouil  marin.  Voye[  Passe-pierre. 

Fenouil  de  Porc.  Voyei  Queue  de  Pourceau. 

Fenouil  tortu.  Voyei  Séseli  de  Marseille. 

FENTES  MINÉRALES  &  Fentes  de  la  terre. 
Nous  parlerons  de  la  première  efpece  de  fentes  à  IV- 
.  ûclc  Filon  :  il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu'on  trouve 
des  fentes  dans  toutes  les  couches  de  )sl  terre  ,  & 
même  dans  les  pierres  difpdfées  par  couches.  Ces  fentes 
font  fenfîbles  oc  aifées  à  reconnoître  ^  fur  -  tout  dans 
les  terres  qui  n^ont  pas  été  remuées  :  on  les  peut  ob^ 
ferver  dans  les  cavernes  &  les  excavations ,  &  dans 
toutes  les  coupes  un  peu  profondes  des  montagnes 
fecondaires  :  ces  fortes  de  femes  font  toujours  perpen^ 
dicuUdres  au  plan  des  couches  ;  ce  n'eft  que  par  acci- 
dent y  &tM.de  Buffon^  qu'elles  font  obliques ,  comme 
les  couches  horizontales  ne  font  inclinées  que  par 
accident.  Il  eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  produites 
par  le  deflechement  y  le  retrait  &  Técartement  des  ma* 
tieres  qui  compofent  les  couches  horizontales.  Les 
fentes  perpendiculaires  des  carrières  qui  font  incruftées 
de  concrétions  plus  ou  moins  régulières  &  à  demi-» 
tranfparentes ,  font  autapt  de  canaux  fouterrains  par 
cil  l'eau  coule  dans  les  grottes  &  les  cavernes  qui  en 
font  les  baitins  &  les  égouts  :  Voye^  Stalactite  & 
les  mots  Terre  ,  Filon  ,  Glacier.  Ceft  dans  les 
fentes  de  grès  ©u  de  fchiâe  ou  de  roc,  que  fe  trouvent 
les  métaux  ^  les  minéraux  ,  les  criflaux ,  les  foufres  y 
les  bitumes.  Dans  les  carrières  de  marbre  où  de  pierre 
à  chaux  9  les  fentes  font  remplies  de  fpath ,  de  gypfe» 
4&  fable  terreux  :  dans  les  argiles  >  dans  tes  craies 
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dans  les  marnes,  on  trouve  ces  finies  on  yiies  ou 
remplies  de  matière  dépofée  par  les  eaux  de  pluie. 

Il  faut  obferver  que  toutes  les  couches  calcaires 
&  fchifteufes  font  iStz  généralement  rompues  ou 
fendues  dans  le  fens  de  leiur  épaiileur.  La  plupart  des 
blocs  réfultans  des  ruptures ,  font  prefque  tous  reilés 
depuis  fans  adhérence.  En  raifon  des  oifFérentes  rup« 
tures  j  ces  mêmes  couches  font  fujettes  auili  à  être 
traveifées  par  des  veines  plus  ou  moins  continues  ^ 
dont  la  direâion  eft  auffi  inclinée  au  plan  des  couches, 
&  la  force  de  l'adhérence  dépend  de  la  nature  du  corps 
<pi  a  reitoudé  les  deux  lèvres  ;  on  voit  auffî  quan*- 
tité  de  déchirures  &c  de  veines  fe  croifer  à  la  fois  dans 
le  même  banc  ou  dans  le  même  rocher,  &  partir 
de  là  comme  dHm  autre  centre  commun ,  pour  fe  ra- 
mifier en  ferpentant  dans  la  mafle  totale  ;  leur  largeur 
eft  peu  régulière  ;  leur  correfpondance  n'eft  pas  tou« 
jours  déterminée. 

FENU-GREC  ou  SenegrÉ  ,  Fœnum  -  gracum.  On 
en  diitingue  deux  efpeces  ;  l'une  cultivée  ,  &  l'autre 
fauvage.  Comme  cette  dernière ,  Fctnum^gracumfylvefire^ 
ne  (ËfFere  de  l'autre  que  par  le  défaut  dé  culture , 
nous  ne  parlerons  que  de  la  première  efpece. 

Le  finu-grec  que  l'on  cultive  dans  les  champs ,  Fct* 
num-gracum  fativum  ,  C.  B.  Pin.  348  ;  Tourn.  ;  Trigo^ 
nellafanum'gracum^ljxm.  1095,  eft  onginairede  Grèce 
&  d'Egypte.  Sa  racine  ef^  menue,  blanche ,  fimple  8c 
ligneule.  Sa  tige  efl  feule,  haute  de  fix  pouces  ou  environ, 
grêle ,  verte ,  cannelée ,  creufe  en  dedans ,  &  rameufe. 
Ses  feuilles  font  rangées  trois  à  trois  fur  une  queue 
comte  :  elles  font  fembl^les  à  celles  du  trèfle  des  prés, 
mais  plus  petites ,  un  peu  dentelées  tout  autoiu: ,  vertes 
en  deflus ,  cendrées  en  deflbus.  Ses  fleurs  fortent  des 
aiflTelles  de  fes  feuilles  :  elles  font  légumineufes ,  blan-* 
châtres  &  quelquefois  jaunâtres.  Il  leur  fuccede  des 
goufles  longues,  plates,  pointues,  courbées,  étroites, 
remplies  de  graines  à  peu  près  rhomboil^es  avec  une 
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échancnire ,  de  fubftance  mucilagineufe ,  d'une  odeur 
&  d'un  goût  défagréables  5  qui  portent  à  la  tête. 

On  cultive  cette  plante  annuelle  principalement  à 
Aubervilliers ,  d*oii  on  noys  en  apporte  la  femence  feche 
à  Paris ,  &c.  Cette  graine  eft  d'ufage  en  Médecine  : 
elle  eft  émolliente  &  propre  à  appaifer  les  douleurs: 
on  en  fait  du  mucilage  en  la  mettant  tremper  dans  de 
l'eau  chaude  :  on  l'emploie  dans  prefque  toutes  les 
fomentations  :  c'eô,  un  excellent  anodin  en  lavement 
pour  le  flux  de  ventre  &  les  inflammations  des,  in- 
teftins ,  excepté  pour  les  femmes  fuj  et  tes  à  la  paflion 
hyftérique  :  fon  mucilage  convient  aufli  dans  les  oph- 
talmies. La  graine  du  finu-grcc  entre  dans  les  farines 
réfolulives.  Les  Indiens  ont  l'art  d'en  tirer  im  vin 
doux  qu'ils  favent  approprier  au  befoin.  Le  fenu-grcc 
fe  nonune  en  Allemand ,  bocks- hom  ;  en  Anglois,y^z^- 
grcck  ;  en  Italien  ,  fim-greco  ;  en  Efpagnol ,  alfomas 
&  alhovàs^  Le  fenu-gnc  appelé  par  corruption  ftncgri 
owfcincgrc^  dont  l'étymologie  (igmfie  foin- grec  ^  parce 
qu'on  s'en  fervoî't  en  guife  de  foin  dan$  la  Grèce  , 
date ,  dit  M.  Clouet ,  d'une  époque  aufli  ancienne  y 
comme  fourrage  ,  que  l'ers ,  la  geffe ,  la  vefce.  Caton, 
CoIumclU ,  Pakadt ,  Pline  ,  &c.  mettent  le  fmu  -  grtc 
au  rang  des  plaintes  qu'on  doit  femer  pour  fervir  de 
fourrage  au  béùil,  particulièrement  aux  bœufs.  Il 
peut  être  d'une  grande  reflTource  »  lorfqu'on  manque 
de  foîn  ,  dans  les  lieux  011  il  s'eft  naturalisé  ,  comme 
dans  le  Languedoc .  dans  \t  Dauphiné  »  fur  ks  mon- 
tagnes jd'En2>run>  &c. 

FER  ,  Ferrum.  Le  fer  eft  un  métal  peu  malléable, 
mais  très-compaûe ,  folide ,  très-dur ,  fonore ,  duc- 
tile ,  &  le  plus  élaftiqiie  des  métaux  ;  après  l'or  c*eft 
le  plus  tenace  ;  les  r efforts  ou  arcs  d'acier ,  les  outils 
propres  à  limer ,  le  fon  &  l'extenfion  des  cordes  de 
clavecin  ,  font  la  preuve  de  ces  propriëtcs.  La  couleur 
du  fer  eft  d'un  gris  obfcur  ^  brillant  dans  Tendroit  de 
la  fraûiure  ,  oîi  l'on  remarque  .des.  grains  rhomboïdaux  i 
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il  eft  ,  après'  l'étain  ,  le  plus  léger  des  métaux.  La 
violence  des  coups  de  marteau  redoublés  ,  un  frot- 
tement violent  &  rapide  ^  fufEfent  pour  le  faire  rou- 
âr   au    point   d'enflammgr  des  corps   çombuftibles  : 
échauffé  da^s  le  feu  ,  il  pétille  ",  jette  de  longues  étin- 
celles ,  &  rougit  long-temps  avant  que  de  fe  fondre  ; 
alors  il  exhkle  beaucoup  de  vapeurs  fulfiireufes  ;  ex- 
pofé  au  miroir  ardent ,  il   fe  vitrifie  à  demi  en  une 
matière  noirâtre  ,  fpongieufe ,  ou  fe  diffipe  en  écailles 
étincelantes.    Il   fe   rouille  à  l'air  &  dans   l'eau ,  fe 
,  diffout  avec  efTervefcence  dans  l'eau-forte ,  &  produit 
^une  ochre  plus  ou  moins   foncée,  fuivant  la   diffé- 
rence   des  menftrues  qui  l'ont    attaqué  :  il    deyient 
vert  dans  l'acide  vitriolique  ou  lulftireux  ;  jaune  dans 
l'acide  du  fel  marin  ,  &   rouge   dans  l'acide  nitreux. 
Autant  il  marque  d'antipathie  pour  le  mercure  y  autant 
il  a  de  fympathie  avec  V aimant  (  quand  il  ne  s'y  ren- 
contre point  d'antimoine  interpofé  qui  puiffe  en  em- 
pêcher le   jeu  ) ,  puifqu'ils  s'attirent  réciproquement  ; 
V aimant  eft  un  moyen  fufRfant  pour  reconnoître  le  fer 
par- tout  oii  il  eft   fous  fa  forme  métallique  :  telles 
font  les  principales  propriétés  du^^r. 

La  fage  Nature ,  toujours  attentive  à  pourvoir  aux 
befoins  de  Tefpece  humaine ,  a  fu  multiplier  les  produc- 
tions de  pr(?miere  néceffité.  Les  plus  utiles  du  règne  vé- 
gétal &  du  règne  animal  font  auffi  les  plus  communes. 
Dans  le  règne  minéral ,  le  fer  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  métaux  deftinés  à  l'iifage  de  l'homme. 
La  Nature  a  donné  à  ce  métal  des  propriétés  fans 
nombre  &  très-utiles  ;  elle  Ta  répandu  aufTi  plus 
abondamment  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  qu'aucun 
autre  métal. 

Dès  les  premiers  âges  du  Monde  les  hommes  ont 
connu  le  fer.  On  prétend  qu'il  avoit  été  trouvé  & 
travaillé  par  Tubalcaïn  (  fils  de  Lamech  &  de  Sdla  ) , 
ou  le  fixîeme  defcendant  de  Coin.  On  s'en  fervoit 
beaucoup  du  temps  H Abraham,  Qn  lit  auffi  :à9s^  ks 
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annales  de  Leangtcheou  ^  que  ce  métal  a  été  nus  en 
ufage  9  même  avant  les  premiers  conduâeurs  des  Chi- 
nois 9  &  que  les  anciens  habitans  de  Pékin  connurent 
la  ca/lim  du  fir  ;  &  Ton  préfume  avec  affez  de  vrai- 
femblance  ,  que  le  grand  Y'-a  (  ou  Y-u  )  s'eft  fervi 
d'inflrumens  ^e  fer  pour  couper  les  montagnes  >  & 
creufer  ces  grands  canaux  qu'il  fit  pour  donner  un  libre 
cours  aux  eaux  qui  inondoient  alors  les  terres.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  trois  mille  cinq  cents  ans 
que  les  Grecs  ont ,  les  premiers  ^  trouvé  les  moyens  de 
fondre  la  mine  de  fer ,  dans  l'Ifle  de  Crète ,  &  de 
forger  &  âbriquer  ce  métal  dans  les  cavernes  du 
Mont  Ida.  Le  fer  n*avoit  d'abord  d'autre  ufage  que 
\à  culture  de  la  terre.  Le  luxe ,  l'avarice  le  font  fervîr 
à  fouiller  dans  îts  entrailles  ;  l'ambition  &  la  tyrannie 
en  ont  fait  des  armes  pour  la  deflniâion  des  hommes» 
Le  befoin  £ç  l'induffaie  l'emploient  à  la  perfeâion  des 
Arts.  Il  y  a  phis ,  il  en  efi  Tame  >  &  l'ufage  de  ce 
métal  s'étend' par*tout. 

ht  fer  z  fes  mines  propres  &  particulières.  H  ^  a 
peu  de  pays  qui  n'ait  dans  fes  environs  des  mmes 
&  des  fonderies  de  fer.  Il  y^n  a  des  mines  très-* 
riches  en  France ,  en  Angleterre  ^  en  Allemagne ,  en 
Norvège ,  &  même  en  Amérique  ;  mais  il  n'y  a  point 
de  pays  en  Europe  qui  en  fourniiTe  une  aum  grande 
quantité  &  de  meilleure  efpece ,  que  la  Suéde ,  foit 
par  la  bonté  de  la  nature  de  fes  mines  y  foit  par  les 
foins  que  Ton  fe  donne  pour  le  travail  de  ce  métal. 
Tous  les  Naturalises  qui  ont  voyagé,  connoiffent 
la  montagne  de  fer  de  Taberg  en  Suéde.  Cette  terre 
métallique,  fituée  à  quarante  lieues  de  ta  mer,  &  qui 
a  plus  de  quatre  cents  pieds  de  hauteur  perpendicu* 
laire,  &  une  lieue  de  circuit,  rfeft,  à  proprement 
parler ,  qu'une  maffe  ou  filon  de  fer  très-riche  ;  ce 
qu'il  y  a  de  particulier,  eft  que  dans  les  environs  il 
nV  a  aucune  miné  de  ce  métal.  Cette  montagne ,  qui 
eft  un  des  {dus  iinguliers  échantillons  que  préfente 
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la  Nature  y  eft  pofée  fur  un  lit  de  fable  fin  dont  elle 
paroît  avoir  été  autrefois  entièrement  couverte  , ,  & 
lei^ible  avoir  été  tranfportée  dans  cet  endroit.  Quoique 
depuis  plus  de  deux  uecles  on  en  ait  fait  fauter  des 
mafles  énormes  ,  elle  ne  paroît  pas  coniidérablement 
diminuée.  On  apperçoit  lur  la  uirface  de  cette  mon- 
tagne pluiieurs  crevafTes  ou  fentes  remplies  de  fable 
de  mer  très-fin  &  très-piu-  ;  on  y  trouve  auffi  des  os 
de  cerfs  &c  d'autres  animaux  ^  rangés  horizontalement 
dans  des  lits  de  fable.  On  trouve  auffi  fur  les  fron»- 
tieres  de  la  Sibérie  &  de  la  Ruffie  une  montagne 
abondante  en  fer  de  la  meilleure  qualité  ;  on  l'appelle 
fer  de  Sibérif.  Depuis  douze  fiecles  on  exploite  dans 
deux  hautes  montagnes  de  la  Carinthie ,  à  deux  lieues 
de  Frifâch ,  foixante  mines  de  fen 

.  JLa  minière  de  fer  eft  la  moins  profonde ,  fur-tout 
celle  de  l'efpece  limoneufe  :  il  y  en  a  même  beaucoup 
€pn  fe  trouvent  à  la  fuperficie  de  la  terre ,  ou  à  huit 
ou  douze  pieds  ;  rarement  les  trouve-t-o^  à  cinquante 
ou  foixante  pieds  de  profondeur.  Les  bords  des  mines  de 
fer  font  âpres ,  raboteux ,  noirâtres  ou  jaunâtres ,  & 
fort  fecs  ;  le  minerai  y  efl  toujours  difpofé  par  lits 
ou  couches  horizontales  ,  comme  celles  des  carrières 
d'où  Ton  tire  la  pierre  calcaire  à  bâtir ,  ou  pierre  de' 
taille  :  il  n'en  ef^  pas  de  même  des  mines  de  fer  qui 
fe  trouvent  dans  l'ancienne  terre  ;  elles  font  difpofees 
en  filons  inclinés  vers  l'horizon ,  de  même  que  les 
mines  des  autres  fubftances  métalliques.  Le  minerai 
de  la  nouvelle  terre  eft  communément  répandu  dans'les 
premières  couches  de  la  terre ,  &  en  morceaux  de  diffé- 
rentes formes ,  groffeurs  &  couleurs.  Voici  les  diverfes 
efpeces  de  fer  dont  font  mention  les  Métallurgifles. 
Le  fer  eft  rarement  pur  dans  la  terre  :  les  ouvrages 
des  Minéralogiftes  &  les  Cabinets  de  quelques  Curieux 
«n  offrent  £vers  morceaux,  qui  communément  ne 
doivent  leur  exiftence  qu'à  des  feux  fouterrains.  Ça 
fer  namrU  ou  vUrge  peut  être  ûraité  plus  ^çilçxnent 
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fous  le  marteau ,  que  la  fonte  de  fer  :  il  eft  en  grains  ou 
en  maffes  irréguUeres.  Il  s'en  trouve  des  maffes  &  des 
roches  très-confidérables  au  Sénégal.  Cependant  nous 
avons  reçu  divers  échantillons  de/ïr  natif  de  Suéde,  en- 
globé dans  une  matière  quartzeulè ,  comme  graniteufe  ; 
il  eft  très-attirab'e  à  Paimant ,  &  s'apîatit  fous  le  mar- 
teau. Ce  yJr  eft  en  criftaiLx  oftaedres  ,  féparés  les  uns 
des  autres ,  pUis  ou  moins  liftes  ;  il  s'en  trouve  auflî  en 
Corfe.  Quoique plufieurs  Minéralogift es,  parmi lefquels 
fe  trouve  le  célèbre  Henckdy  aient  douté  de  Pexiftence 
àiafcr  natif  ow  vierge  j  (Ferrum  nativum^  gcdiegen»£ifen^ 
on  pourroît ,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons 
dit  ci;-  defliis  ,  leur  en  citer  d'autres  preuves.  On  pré- 
tend que  le  Cabinet  Minéraloglque  de  Freyberg  en  Saxe 
poflede  un  morceau  de^er  vierge  taxé  par  les  Curieux 
à  looo  florins  pour  fa  rareté  (  environ  jooo  liv.  de 
notre  monnoie  ;.  On  en  a  découvert  dans  la  bafle 
Allemagne  ;  M.  le  Baron  Je  Hupfch ,  à  Cologne ,  a 
trouvé  dans  l'Eifel,  fur  le  territoire  du  Duché  de 
Juliers ,  un  morceau  de  ce  fer  vierge  en  mafle  irrégu- 
liere  ,  qui  avoit  été  tiré  d'une  mine ,  avec  plufieurs 
autres  mines  àefer. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Phyjique ,  Août  iyy€y  une 
lettre  de  M.  Stehlin ,  au  Dofteur  Maty ,  concernant 
un  bloc  de  fer  cru  &  natifs  que  M.  P allas  a  décou- 
vert en  1775  5  dans  la  Sibérie,  à  la  furfece  du  fommet 
d'une  élévation ,  près  des  montagnes  que  les  Tartares 
appellent  Némir  ^  entre  VUbéî  &  le  Sijim^  ruifleaux 
qui  fe  déchargent  dans  la  2;rande  rivière  Jenifcà.  Ce 
bloc  pefe  cinquante  puds  (^le  pud  pefe  quarante  livres 
rufles  ^ ,  &  n'étoit  éloigné  que  de  cent  brafles  d'une 
riche  mine  d'aimant  ou  de  fer  qui  eft  en  exploitation 
depuis  1752.  Cette  mafle  de  fer  natif  tO,  très-flexible, 
malléable  &  fpongieufe.  Ses  cavités  font  exaâement 
remplies  de  petites  paillettes  pierreufes  ,  brillantes  , 
couleur  d'hyacinte,  tranfparentes  comme  de  l'ambre 
jaune ,  &  de  différentes  formes. .  Sa  fuperficie  eft  cou- 


yerte  de  roiiiUe.  Sa  forme  eft  très-irtéeulîere  ;  mais 
les  angles  font  tous  tronqués.  Ce  fit  fe  bat  &  s^étend 
à  froid  tel  qu'on  le  veut  ;  mais  fi  on  Texpofe  au 
fourneau  de  fiifion  ,  il  devient  cafTant  &  grenu. 
Gufiavc  III ,  Roi  de  Suéde ,  étant  à  Pétersbourg  en 
1777  »  ^  voyageant  fous  le  nom  de  Duc  de  Gothlandy 
on  lui  préfenta  à  la  féance  de  l'Académie  Impériale 
de  cette  Ville ,  qu'il  honora  de  fa  préfence ,  le  4  Juillet, 
un^  morceau  de  f&r  natif  pefant  quatre  livres  ,  dans 
imé  boîte  de  vermeil  ornée  des  armes  de  Gothland. 
Ce  fer  natif  {ait  probablement  partie  du  bloc  que  nous 
venons  de  citer  ;  bloc  dont  on  voit  un  bel  échantillon 
dans  notre  Cabinet*  Ces  exemples ,  quoique  rares  , 
fuffifent  pour  juftifier  le  fentiment  de  MM.  Wallerius , 
Linnaus  ,  Marggraf^  Sihal ,  &c.  fur  l'exiftence  du  fer 
natif. 

La  Mine  DE  fer  cristallisée  eft  auffi  très-rare  : 
elle  eft  ou  oâaedre  ou  cubique  ;  quelquefois  fon  tiffu 
imite  celui  de  la  mine  de  plomb  en  boutons  ou  à  gros 
grains.  Il  y  a  en  auffi  de  lamelleufes  ,  en  crête  de  coq , 
à  facettes.  Il  s'en  trouve  encore  en  baffe  Navarre.  Sa 
couleur  va^e;  il  y  en  a  de  brillantes  comme  de  l'acier 
poli  y  ^ris  ou  bruni  ;  d'autres  tirent  fur  la  rouille  ,  ou 
font  extérieurement  d'un  bmn  obfcur.  En  général 
cette  forte  de  mine  eft  trop  minéralifée  pour  que 
l'aimant  l'attire.  La  fameule  mine  de  fer  de  l'ifle 
d'Elbe ,  fur  la  cote  de  Tofcane  ,  connue  du  temps  des 
Romains ,  (^Arij^ote^y  Firgile,  Strabcn ,  &ç.  ont  célébré 
FJfle  d'Elbe  à  caufe  de  Ion  y^r ,)  eft  en  beaux  criftaux 
très-pefans,  compares  ^  très  -  durs  ,  ibuvent  colorés 
extérieurement  en  vert ,  en  roUge ,  en  noir ,  en  jaune  ^ 
en  brun  ,  en  bleu  ^^  en  violet  de:  toutes  les  nuances 
les  plus  vives ,  &  couimunément  chatoyans  la  gorge 
de  pigeon.  Cette  même  efpece  de  xmne,  que  l'on 
foupçonne  uniquement  minéralifée  par  le  foufre ,  eft 
retrouvée;  &  ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'elle  court 
à  plus  de  cent  cinquante  p^eds  au*deffous  du  niveau 
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de  la  mer  ;  elle  n'eft  point  en  filons^  mais  par  blocs  plitf 
ou  moins  confidérables ,  qui  fe  montrent  à  différente$ 
profondeurs  j  qui  commencent  y  qui  finifTent  fans  aucun 
ordre  ;  tout  annonce  dans  cette  partie  de  montagne  une 
culbute  y  une  exploïion^  im  défordre,  en  un  mot ,  im 
chaos  épouvantable.  Cette  mine  de  ftr  criflallifée  ofire 
des  variétés  à  Tinfîni ,  tant  pour  la  coiifîguration  que 
pour  l'éclat  de  fa  couleur.  Il  y  en  a  en  forme  de  pyra-» 
mides  ou  d'aiguilles  entaflées  les  imes  fur  les  autres  y 
fans  angles  ni  iens  déterminés,  &  formant  cependant  des 
mafles  raflèmblées  ;.  d'autres  font  en  boutons  taillés 
en  prifmes  ou  en  pointes  de  diamant;  d'autres  font 
feuilletées  ou  en  écailles  implantées  les  unes  fur  les 
autres ,  félon  différens  fens.  Il  n'eft  pas  rare  d'y  voir 
une  efpece  de  terre  argileufe  ,  rouge  ,  jaune  ou 
blanche ,  des  criftallifations  quartzeufes ,  ou  de  crifîal 
de  roche  plus  ou  moins  laiteux ,  &  des  groupes  de 
marcaflite  jaune  &  cuivreufe. 

Les  morceaux  qu'on  nous  a  envoyés  de  cet  endroit, 
font  finguliers  &  de  la  plus  grande  beauté.  En  général 
cette  mine  n'eft  pas  de  difficile  fufion;  elle  n'exige 
aucun   fondant;  mais  elle   ne  rend  pas  un  produit 

Koportionné  à  ce  que  fon  éclat  métallique  promet  à 
eil.  Elle  ne^rend  environ  que  foixante  ou  foixante* 
fbx  livres  pour  cent ,  de  ftr  en  gueufe  ou  ftr  couU^ 
Se  ce  ftr  en  gueufe  fe  réduit  à  cinquante  livres  lorf-- 
qu'elle  eft  en  ftr  battu.  Cette  mine  fournit  à  là  con*» 
fommation  en  ftr  d'une  grande  partie  des  États  du 
Roi  de  Sardaigne  y  de  ceux  du  Grand-Duc ,  à  l'État 
de  Gênes ,  à  celui  de  TÉglife ,  &  même  à  la  Corfe. 
Ce  fer  eft  de  la  meilleure  qualité  ;  il  fe  travaille  faci- 
lement à  chaud  &  à  froid  ;  il  eft  d'une  difficulté  fin- 
guliere  à  rompre;  il  fe  lime  &  fe  polit  très -bien; 
enfin  cette  belle  mine  de  ftr  appartient  au  Prince  de 
Piombino ,  qui  en  tire  un  revenu  de  quarante  mille 
écus  par  an  ,  tous  frais  faits.  Confulu^  le  Mémoire 
ûir  cette  mintdt  l*IJU  d^EUt  ,  par  M,  Tronjfon  du 

I   ^  Coudrai  • 
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Voudrai  ,  Inféré  dans  le  Journal  Je  Phyjique  , 
Juillet  iyy4. 

Ce  tfiii  précède  &  ce  qui  fuît  doit  faire  connoîtrè 
que  lé  fer  ,  ainfi  que  le  cuivre ,  eft  fufceptiblé  d'avoir  , 
dans  l'état  de  mine ,  toutes  les  formes  &  toutes  les 
couleurs  po£G[bles. 

La  Mine  de  fer  blanche  ou  spathique  eft 
rameufe  &  comme  en  ftaladite  :  elle  contient  pour 
l'ordinaire  très-peu  de  fer  ;  telle  eft  celle  des  Pyrénées  ^ 
qui  eft  à  demi -tranf parente*  On  prétend  qu*bn  e» 
trouve  qui  produit  à  la  fonte  depuis  vingt-cinq  jufqu'à 
quatre-vingts  livres  de  fer  par  quintal  ;  mais  elle  n'eft 
pas  attirable  à  Paimant  :  on  nomme  cette  mine  de  fer^ 
fiosferri;  telle  eft  celle  de  Styrie.  La  mine  àtfer  blanche 
en  criftaux  lamelleux ,  eft  blanche  ,  grisâtre ,  Minera 
alba  y  fpathi^formis  ;  celle  qui  reflemble  à  du  fpath 
fofible ,  luifante  ou  chatoyante  &  lamelleufe ,  eft  d'une 
couleur  fauve  ou  blanche ,  ou  brune  ou  noire  ;  cette 
dernière  eft  quelquefois  poreufe  ;  elle  eft  très  -bonne 
à  la  fonte;  mais  nos  Fondeurs  n'ont  pas  foujours  l'art 
d'en  tirer  tout  le  fer^  ni  d'en  féparer  l'alliage  :  telle 
eft  la  mine  d'Allevard  en  Dauphiné ,  qui  eft  en  filon 
&  remplie  de  plomb  blanc  ,  de  galène  &  de  pyrite  de 
cuivre,  La  mine  de  y^rdeChampelite  en  Franche-Comté, 
a  une  grande  reffemblance  à  de  la  caftine  grife ,  ou 
à  de  la  marne  blanche.  Quand  on  fait  rougir  dans  le 
feu  ces  fortes  de  mines,  elles  noircifîent  auffi-tôt, 
&  deviennent  un  peu  attirables  à  l'aimant  ;  mais  ex- 
pofées  à  l'air  libre ,  dles  y  acquièrent  une  couleur 
rougeâtre,  M.  de  la  Peyrouje  prétend  que  la  nitm  de 
fer  fpathique  j,  blanche  ,  grife  ou  jaunâtre ,  contient 
de  la  manganaijej  II  y  a  aufli  la  raine  de  f&r  en  grenats 
xîoirâtres. 

La  Mine  de  fer  a  superficie  spéculaIre  eft 
d'un  brun-fauve,  quelquefois  noire;  elle  eft  où  lamel- 
leufe ou  ftriée  ou  contournée ,  ou  rhomboïdale  & 
luifante  comme  du  fpath  vitreux  ou  de  la  galène  ; 
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ic'eft  pourquoi  on  Tappelle  mine  de  fer  à  facutes  (m 
miroitée  ;  elle  contient  beaucoup  de  bon  fer  :  on  en 
trouve  à  Valdajo  en  Lorraine ,  &  dans  la  mine  d'Al- 
levard,  mais  particulièrement  en  Suéde;  celle-ci  ref* 
fenible  à  du  Jer  poli.  On  trouve  fur  des  roches  vol- 
canifées  ,  en  difFérens  lieux  de  l'Auvergne  ,  &c.  du  fer 
fpéculaire  en  lames  de  rafbir  très-brillantes  ;  ces  lames 
font  quelquefois  furinontées  d'oâaedres  de  ce  fer ,  plus 
ou  moins  complets  ;  quelques  Savans  prétendent  que 
ce  fir  a  paiTé  à  cet  état  par  la  voie  feche ,  c'eft-à-dire , 
par  fublimation  ;  d'autres  veulent  que  ce  foit  par  la 
Voie  humide. 

La  Mine  de  Fer  Cun  gris  de  ceKDre  «ft  très- 
tkhe  en  métal  ;  elle  blanchit  à  la  comminutîoa  :  elle 
eft  fouvent  mêlée  d^arfenic ,  de  pyrite  &  d'antimoine  ; 
c'eft  peut-être  ime  des  caufes  pour  lefquelles  l'aîmant 
ne  l'attire  pas.  Son  tiffu  eft  communément  granuleux  , 
ou  en  points  brillans.  Les  Fondeurs  mettent  cette 
forte  de  inine  au  nombre  des  mines  feches  :  on  en 
trouve  beaucoup  en  ^Siiede ,  en  Bohême  &  en  Saxe. 

La  Mine  de  fer  bleuâtre  eft  quelquefois  tou- 
geâtre  &  granuleufe ,  fouvent  brillante  dans  l'endroit 
de  fa  frafture,  &  par  veines  ou  par  couches  alterna- 
tives :  quoique  riche  en  fer ,  elle  n'eft  que  peu  ou 
point  attirée  par  Vaimaat  ;  elle  eft  plus  ou  moins  facile 
a  fondre  >  félon  la  quantité  de  ipath  vitreux  &  de 
pyrites  qui  s  y  rencontrent^  On  en  trouve  confidé- 
rablement  en.  Suéde  :  on  croit  que  (à  coulair  bleue 
eft  l'effet  d'une  inhalation  minéralifatrice*  Il  ne  faut  pas 
confondre  CQtte  rnine  de  fer  bleuâtre  avec  une  mine  de  fer 
bleue  ,  qui  eft  le  bleu  de  Prujfe  naturel.  Voyez  cet  articles 

La  NtiNE  DE  Ver  noirâtre  eft  très-pefante ,  com- 
.'pafte  .  d'une._coulcur  plus  foncée  que  n'éft  le  fàr 
'purifie  :  cette  mine  contient  tant  de  métal,  qu'il  n'eft 
.pas  rare  de  la  voir  fortement  attirée  par  l'a-mant^ 
&  rendre  à  la  fonte  depuis  cinquante  jufqu'à  foixante 
'^  même  ouiatre-vingts  livres  par  quintal    Cependant 


f   Ê    K  ^^ 

les  Pondeurs  de  m:  ries" la  regardent  cOmitte  une  des 
prîndpales  mines  feches  î  on  eh  trouve  quelquefois 
de  bealix  morceaux  à  GerOmagny.  Elle  eft  très^com* 
tnune  ^n  Suéde ,  &  foiivent  environnée  Ou  englobé^ 
de  mica  &  d-asbefte  ,  ôi  alliée  à  k  blende.  Rien  n*eft 
pkts  Varié  que  la  figure  des  parties  de  cette  efpece 
de  iîîine  :  étant  Çaffée,-  elle  préfente  ordinairement  des 
grains  ou  points  lîriHàns ,  ou  paillettes  luifantes ,  qui 
différent  par  la  fineffe  des  parties. 

La  Mine  de  fer  arsenicale  ed:  minéralifée  par 
l'arfeiiic ,  le  foufre ,  &c.  Quand  il  n'y  a  point  de  foufre , 
c'eft  iine  efpece  de  mifpikel.  Elle  eft  très-dure ,  de  la 
plus  difficile  fufion ,  même  vorace  &  réfraâaife.  Sa 
couleur  eft  à\\h  beau  blanc  -  argentin ,  brillant;  mais 
s^il  s'y  trouve  du  foufre ,  elle  eft  ou  grife  ou  noirâtre} 
elle  eft  ou  ftriée  ou  lamelleufe ,  &  comme  cubique  ^ 
reffemblaftt  un  peu  ou  à  de  la  mine  d*antimoine  ou 
aux  criftaux  d^étain  minéralifés  t  cette  mine  compaâe 
eft  Couvent  àuffi  formée  de  Taffemblage  de  pluneurs 
petits  graltts  brillaûs ,  ou  en  criftaux  polyèdres  j  étroi* 
tement  unis  les  uns  aux  autres.  Elle  donnne  quel* 
quefois  des  étincelles  avec  l'acier  t  elle  devient  rouge 
à  mefure  mi'on  Pécràfe.  Il  n'eft  pas  rare  d*y  ren* 
tontret  de  la  pyrite  ou  de  la  galène  de  plomb  ;  &  en 
raifôri  de  fa  configuration,  on  la  nomme  quelquefois 
galène  dt  fer.  On  en  trouve  ei:  Suéde  5  en  Bohême  > 
fen  Canada ,  èo  Saxe ,  &  quelque  peu  en  Lorraine^ 
A  Pégard  du  woi/rarn ,  Voyez  ce  mot ,  confultez  aufll 
le  Traité  dei  Mines  par  Lehmann, 

La  Mine  .  DE  fer  minéralisée  PAft  le  soufre* 
Oeft  une  pyrite ,  une  combinaifon  de  fer  y  de  foufre , 
de  terre  d^argile  criftalîtfée ,  qui  fait  feu  avec  le  bri- 
quet ,  s'effleimt  peu  rapidement  à  l'ait  humide ,  &  fç 
Vitriolîfe  par  la  voie  humide.  Il  n*en  eft  pas  de  même 
des  pyrites  martiales  qui  fe  décompofent  par  la  voie 
ïeche  ;  c'eft  eii  quelque  forte  un  fafran  de  Mars  natwel , 
tHiJa  terre  ihartiale  pure ,  .privée  non -feulement  d< 
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fcuî  phloglftîque  (  qui  étoit  fulforeux  ) ,  ^mais  auflî 
du  principe  f^lin  (qui  étoit  vitriolique  )•  Il  y  a  de  ces 
dernierçs  fortes  de  mines  qui,  quoique  dccompofées 
p<ir  la  voie  lèche,  &c  lentement,  ont  confervé  la 
forme  de  la  pyrite,  &c  quelquefçis  aiTez  de  dureté  pour 
donner  encore  des  étincelles  lorfqu'on  les  irappe  avec 
le  bçiquet.  Toutes  les  mines  de  jir  dues  à  la  décom- 
pofition  des  pyrites  martiales  par  la  voie  feche ,  n'étant 
que  les  mêmes  pyrites  autrement  modifiées ,  doivent 
çontehir  la  même  quantité  de  métal  que  la  pyrite  dont 
elle  tire  leur  origine  ;  &  ce  font  là  les  feules  pyrites 
(  difpns  mines  de  fer  pyrîtmfes  )  qu'on  peut  exploiter 
avec  avantage  pour  en  retirer  le  fer.  Voyez  VarticU 
Pyrite. 

La  Mine  de  fer  appelée  Pierre  hématite  ou 
Ferret  d'Espagne  ou  Sanguine  a  brunir,  Hcer- 
matitei  fchiftus  ^  eft  en  quelque  forte  la  mine  de  fer 
la  plus  riche.  Sa  forme  eft  extérieurement  ou  mame- 
lonnée ou  protubérancée  comme  des  rognons ,  ou 
préfentant  une  infinité  de  rayons  qui  tendent  tous  au 
même  centre  :  toujours  convexç  en  fa  fuperficie ,  fes 
aiguilles  forment  intérieurement  une  pyramide  irrré- 
guliere.  On  en  trouve  des  morceaux  qui  s*éclatent, 
&  qid  ont  la  configuration^  de  bois  un  peu  pourri; 
f:'eft  pourquoi  op  l'appelle  fer  fdjjîlt.  Cette  mine  eft 
brillante  en  dehors  &  dans  l'intérieur,  fouvent  lui- 
fante ,  toujours  dure ,  compaôe ,  nullement  attirable 
par  l'aimant.  Le  fer  qu'elle  fournit  eft  aigre ,  caftant^ 
au  point  qu'on  ne  peut  le  rendre  malléable ,  qu'en  le 
mêlant  avec  une  mine  de  fer  doux  &  plus  pauvre  i 
elle  produit  fpuvent  dans  la  fonte  depuis  quarante 
jufqu'à  foixante  &  même  quatre-vingts  livres  de  fer 
par  quintal.  Ce  fer  devient  alors  très-attirable  à  Taî- 
mant.  Les  principales  mines  de  pUrre  hématite  font  ea 
Efpagne ,  dans  la  Galice.  Les  Habitans  de  Compoftelle 
en  font  un  affez  grand  commerce ,  parce  que  cette  mine 
fie  fer  eft  très-recherchée  par  fa  dureté  &  par  la  pro^ 
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ffiéié  quMfe  a  de  poHr  les  glaces ,  l'or  en  feiilUes  i* 
racier  &  les  autres  métaux.  JLes  Doreurs  &  les  Or- 
fèvres ^'en  fiervent  pour  brunir  >  &  les  Arquebufiers 
pour  Éronzer  ks  canons  de  fufik  &  de  piftolets.  LV//- 
matUe  d'Eîfpagne  efl  rouge-pomprè  ;  celle  du  pays  de 
Heffe  eft  rouge -brun }  celle  de  PIfle  d'Elbe ,,  fur  la 
côte  de  Tofcane ,  eft  brune-noirâtre ,  luîfarite  ;  celle 
de  la  Lombardie  &  de  la  Forêt  ncMre  en  Allemagne , 
eft  globuleufe  '&  noire ,  difpofée  par  couches  alter- 
natives &  hémifphériques;  IL  y  a  beaucoup  de  pierre 
bé/natiu  aux  environs  de  Framont,  fomeufe  montagne 
iituée  dans  la  Principauté' de*  Salm  ,  lieu  où  nos  An* 
cêtres  feifoient  ?des  lacrifices  aux  Divinités  païennes. 
Il  y  a  aliffi  de  Vhématm  noire  en  colonnes  pyrami- 
dales ou  en  aiguilles  cylindriques  ifolées  ;  c*eft  une 
efpece  de  ftalaftite  de  T^r  commune  en  Lorraine  &  è 
Eybenftock.  On  en. trouve  auffi  de  la  même  qualité 
fous  une  forme  de  végétation,  .  Celle  du  Duché  de 
Foix  eft  tulnileufè.  M.  Jar^-  (  Voyages  mitâlturgiqîusy 
dit  qu'à  trois  quarts  de  lieuè  de  Platen  en  Bohême, 
on  exploite  deux  filons  perperidicxriaires  de;/5r^  large* 
chacun  de  deux  à  trois  tpifes:,  j&  que  Toii  y'trouve 
un  pied .  d'épai'ffeiir  en  minerai  tout  pur  i  de'refpece 
qu'on  nonune;  bimatUe  {  noire  )  y  ou  tàe  vitréa  ,  On 
prétend  que  la  terre  rouge  de  jfer/  dans  Vhékatùe  r(mg£ 
îi'eft  point  minéralifée,  mais  dans  l*état  d'une  chaux 
pure  ^  due  à  la  décompofttîon  rapide  &:  à  la  déflagration 
des  pydtes  pairjla  .voie  humide. 

La  mine  àtjfïn  appelée  Aimant  Çmàgnà^^  .eft  gré-» 
heîée  incg'alemettt,  de  différentes  couleurs.  &  figures , 
^ez  femblahles  en  poids  &  en  côuletu"  àrefpece  de  mine 
de^rc^'hii  appelle  ^r  m  xàch^  On  ne  réduit  point 
r^i/«w7*r  dàrar  les  fonderies  ;de^r^  parce  que  ce  minerai 
entre  trèsrdifficilement  en  ftifion,  &  qu'il  ne  donne  qu'une 
très-petite  quantité  d'un  affez  mauvais /2r.  Lereftefemble 
^être  une.  terre  quartzeufe.  &  afgileufe.  On  reconnoîjt 
cette  mine  à  la  propriété  qu'elîfe  .a  d'attirer  la  liipaillc 
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4k  de  petits  mofceâiix  àsfef^.&c  d'îhdiqitef  les  fJollèfti 
yoYe[  le  mot  Aimant  pour  fes  propriétés  phyfiques 

Tous  les  pays  qui  ont  des.itnines  ^fir^  ,fent  aufli 
du  minerai  à" aimant.  L'Afrque  en  a  dans  l'Ethiopie; 
TEfpagne  ^  dans  k  Bifcaye;  la  France,  dans  PAuvergne  » 
le  Hainaut ,  la  Lorraine  &  le  Sauir»irrdk  ^  le  Nord ,  dans 
les  pays  dé  Gdthland  &  de  Vermland  en  Suéde  ^  &c. 

La  mine  de  fer  appelée  Emeril  Ou  Pierre  à  liMfe 
(  Smyris  ) ,  eft  vorace  9  réfradaire ,  &  fi  pauvre,  qu'on 
n'en  tire  prefque  rien.  Sa  touleur  eft  tantôt  cendrée  ou 
grisâtre,  tahtôt  brune,. ou  jougeâtre,  &;Tefleflible  à 
Hne  pierre  compaôe  ^.  d'un  grain  alongé  âc  très-roide  : 
elle  eft  très-pefante ,  &  d'une  xlureté  li  extraordinaire  \ 
que  pour  la  mettre  en  poudré ,  ron  eft  obligé  de  ft 
lervir  de  moulins  ou  de  machines  d'acier^  inventées 
à  cet  effet;  Le  peu  de  métal  que  contient  Vémenl^  n'tft 
point  attirable  à  Taimant ,  &  ne  fait  '  poiiit  effervef-- 
cence  avec  l'eau-fdrte  :  il  ditrcrt  au  fiât ,  &  ne  peut 
fe  tondre  fans  un  flux  très-rpuiffant  ;  mais  ce  n'eft  point 
pour  le  réduire  en  métal  qu'cm  exploite  VéneHl  ;  car 
on  ntn  tireroit:mie  jdiificilement  très-peu  de  jdiauvaîs 
fer;  c'cfl  à  caule  dîe  fes  propriétés  pour  les-  Artst 
div€;ts*Dtivriers  s'en  fervente  fec ,  à. Peau,, à  l'huile^ 
ou  pour  'dégîx)flîr  qi\  pour  jpodir  les  oiorrages  de  ver* 
reries  &.  les  hiétaux  ;,  tels  que  les  bntiesxle  fer  & 
d'acier  i  &  les  glaces;  pour  tailler,  nettoyer  &  adoucir 
quantité  àt  matières  pif netcfest  'On  ap^lte  potée  om 
boue  d" emeril  la  fubftanbé  qui  fe  tisduve  au  foijid  de 
IVigé  xles  Lapidaires  t^  efiîpk)ient  tiWte/w    . 

Les  niiîies  A^'émeril  qui  fe  trouvent  à  Getfey  &  à 
Gernefey,  Ifles  A»gîoàe$  proche  des  e&befe  é^  Nor^ 
înandie  ,  donnent  ua  ttiinérai  ^sâtre  &  folixie  ;  cehâ 
d'Efpagne  eft  également  grisâtre ,  mais  laînelléux^  celiû 
du  Pérou  eft  rougeâtre,  brunâtre,  tendre^  graveleux^ 
plein  de  paillettes  de  m/Var ,  &l  pariemé-^de  petits  points 
-d'or  &  d'argent  effeûifs  ;  ce  qui  lefait  nommer  emeril 
d^or^  irmril  d'argent.  Û  y  a  auffi  Vémrilde  cuivre.  On 
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en  fcpare  l'or  ç^r  Tanialgame  avec  le  mercure.  On 
fait  que  Pexportation  .en  eft  prohibée,  (  Qjaelques-uns 
foupçonnent  que  cet  émmf  du  Pérou  efl  le  chumpi 
décrit  par  Alonio  Barba.  ^  &f  la  tnine  de  platine  des. 
^Modernes,)  On  ne  voit  cette  forte  àiimerU\  'aij>fi  gue 
celui  de  Naxic  en  Grèce,  que  dam  les  plus  riches 
Cabinets  où  il  y  a  des  Drogulers  çonîpi(?tsu  On  trouve 
dans  les  Mémoms  de  VAcadénùt  a^s  Sciences  de  iy%y  ^ 
un  procédé  pour  féparer  rOjr  d'avec  Vcmeril,  Vcmcril 
noirâtre  eft  aufli  fort  rrare;  il  eft  orné  de  points  py- 
riteux  ;  on  le  trouve  en  Pologne  &  en  Angleterre. 
La  mine  de /er  appelée  Manganaise  ou  Magnésie 

{Magalea,  ont  Magnejia  nigra")  par  les  Verriers,  eft 
enc<)re  t^ne  mine  réputée  xéfraâaire ,  pauvre  &  aigre  : 
elle  eÛ  grenelée  ou  itriee^  -d'un  bleu-noirâtre,  &  telit 
plus  ou  moins  les  maln$.  il  y  a  des  manganaifis 
prunes  maiSvfiS ,  ou  brunes  tirant  fur  le  violet ,  ou 
d'un  blanc-grisatre.  fll  y  en  a  une  efpece  qui  reffemble 
beaucoup  à  i'hématit^  noire  ;  mais  la  manganaife  feule 
eft  friable  &  tache  les  doigts.  La  mangan^fe  eu  le 
Braunfitin  des  Allemands  ;  elle  ne  contient  guère  que 
dix  livres  de  fubflaoçe  piétaliique  par  cent  ;  encore 
M.  Pou  prétend-il  que  le  fer  efl  étranger^  à  la  vraie 
condition  de  la  mangmaifji ,  &  qu'il  n'y  exifle  qu'acci- 
dentellement. QifteUe  eu  jdonc  la  nature  de  cette  jpiatiere 
métallique  i  Seroit-ce  u*e  blmdc^  efpçce  de  ajiç?  Un 
ChimiÛe  François  a  annoncé,  il  y  a  quelques  années., 
que  iç,^  eflai^  lui  avaient  démontré  la  préfence  du 
plomb  i  du  zinc  &  du  cobalt  dans  quelques  efpeces 
2e  mangantiifi»  DifFérens  Çhimiftes  Suédois  &  François 
y  ont  foupçonoé  Ôç  découvert  un  demi-métal  parti- 
adier.  On.  en  a  tiré  up  régule  que  l'on  n'a  pu  ramener 

{)ar  l 'analyfe  à  l'état  d'aucun  autre  métal  connu ,  ni 
'imiter  par  la  compofition  avec  les  autres  fubftancçs 
jnétalUques.  Le  régule  de  manganaife  n'eft  aucunement 
.attirable  à  l'aimant;  &  félon  M.  de  Moryeau^  encore 
plus  InfuiH^k  que  j^  pîatinç,   M.  Monnet  ^  dans  fon 
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Nouveau  Syjtëmt  de  Minéralogie ,  place  la  manganalji 
entre  les  fpaths  fufibks  &  ks  pierres  de  corne ,  &  dit 
qu'elle  coilore  en  cramoifi  les  lubftances  falines  &  le 
verre ,  fe  fond  avec  le  borax  ,  &  donne  un  verre, 
tranfparent ,  rougeâtre  ;  avec  le  fel  microcofmique , 
tin  verre  d'un  rouge-cramoifi ,  qui  tombe  en  pouflîerc 
à  Tair  ;  avec  Talkali  fixe ,  un  verre  violet  ;  avec  les 
verres  de  plomb ,  un  rouge -brun  ;  avec  les  acides  ^ 
point  d'efFervefcence  ;  Tacide  nitreux  en  diffout  une 
terre  qui  lui  éft  propre ,,  que  l'alkali  précipite  :  elle 
clarifie  la  matière  du  verre  ;  &  détonnée  avec  le  nitre, 
elle  donne  avec  Teau  une  leffive  d'une  belle  couleuï 
violette. 

M."  de  la  Peyroufe  dit  qiie  depuis  que  des  For- 
geurs  ont  appris  à  diftinguer ,  au  limple.  coup  d'œil , 
la  plupart  des  nùnes  de  cette  fubftance  métallique  ^ 
ils  ont  obfervé  que  jamais  ils  n'pbtenoient  d'aufli  bon 
acier,  &  eh  aufli  grande  quantité ,  dans  nos  forges 
des  Pyrénées ,  où  l'on  traite  le  fer  à  la  Catalane , 
que  lorfqu'ils  employoient  de  la  mine  abondante  en 
manganaife.  La  prodigieufe  difpofition  qu'elle  a  de 
paffer  à  l'état  de  verre ,  la  rend  un  des  flux  de3  plus 
avantageux  pour  la  fonte  iafer. 

Le  tiffu  de  la  mine  à^  mang<ùiaife  h'eft  pas  toujours 
grenelé  ';  fouvent  il  eft  compt^fé*  de  ilriés  ou  d'écaillés 
plus  ou  moins  fines ,  qui  fe  'croifent.  La  manganaife 
d'Ilefeld  en  Thuringe  eu  en  faifceaux  divergens.  Cette 
mine  eft-  fouvent  traycrféê^Hle  filons  quartzeux  ou 
pyrkeux  :  oh  la  trouvé '^ondamment  répandue  dans 
4a  France ,  idans  le  Piémont ,  dans  la  Tofcané  .■  dans 
les  États  de  Gênes ,  dans  la  Mifnie ,  dans  \z  Bohême , 
dans  la  Siléfie ,  dans  la  Saxe.,  en  Norvège  &  en  An- 
gleterre., proche  les  collines  de  Méndippo ,  dans  le 
Comté  de  Sbmmerfet.    ^        • 

-  M.  Se  h  Peyroufe  j^de  l'Académie  des;  Sciences  de 
Touloufe  ,^a  donné  la  'deftriptidn  des  nnh^s  de  man^ 
jg'dAîtfi/e  '  des\ Pyrénées,  II*  en  poflede  ,  (miâmc  dans 
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î*état  de  fhîne  native ,  &  qui  a  la  couleur  &  la  con- 
figuration de  fon  régule  ,  ^  qui  ont  été  tirées  des 
belles  &  riches  minières  de  fer  de  la  montagne  de 
Kancié  près  le  village  de  Sem  ,  vallée  de  Vicdeflbs , 
au  comté  de  Foix  ,  &  aux  mines  de  Lapineufe  au 
Canigou  ,  près  d'Arles  en  Rouflillon.  Il  y  en  a  de 
folides  ,  de  criftallifées  &  dans  Tétat  de  chaux.  M. 
€haptal  vient  auffi  de  découvrir  dans  les  Cévennes  , 
près  de  Saint-Jean  de  Gardanenque  >  des  veines  d'une 
manganaift  en  prifmes  prefque  toujours  hexaèdres  J 
d'autres  dans  un  état  de  pulvénilence  &  noires. 
•  La  manganaife  eft  d'un  ufage  fort  ancien  dans  là 
Verrerie ,  puifqué  Plim^  liv.  34 ,  ckaf^  /j,  &  liv.  36", 
chap.  26*,  en  parle  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la^^naniere 
de  fabriquer  le  verre  dans  les  temps  les  plus  reculés  ; 
&  qu'il  ajoute  dans  un  autre  endroit,  à  l'occafion 
d'un  faux  aimant  trouvé  chez  les  Cantabres,  qu'il  ne 
fait  pas  sll  fert  auffi  à  là  fonte  dti  verre.  La  mon" 
gcnaifc  fert  aux  Potiers  de  terre  pour  noircir  les  cou-; 
vertes  de  leurs  ouvrages  ;  -  lés  Verriers  en  mettent  auffi 
dans  le  verre  fondu ,  pour  liti  enlever  fa  couleur 
bleuâtre  ou  verdâtre*,  &  lui  donner  une  tranfparence 
fans  couleur  ;  c*eft  de  là  qu'on  l'a  appelée  le  favon 
du  verre^  Les  Emailleurs  ont  remarqué  que ,  quand 
on  en  met  trop  danî  lé  verre  fendu  ,^  loin  de  le  purifier 
&  de  le  blanchir ,  eîle  augmente  ta  couleur  bleuâtre  l 
&  le  rend  un  peu  opaque  ou  d'une  couleur  violèt- 
pourpre  ;  tel  eu  le  défaut  trop  commun  du  verre  de 
Saxe  &  de  Bohême.  M.-  de  la  Peyroufe  prétend  que  fi 
dans.  Popératlon  on  furcharge  le  verre'de  phlogiftique , 
la  couleur  difparoît  ;' enlevez 'cet  ^ces»  elle  revientï 
Conjidée^  la  Lettre  de  M.  de  MorveaUf  à  Mi  VAhbê 
Rofier ,  /îir  la  dicploration  fpontanee  '  d*unt  dîffoluiion 
'phçfphoriquc  de  manganaife  ,  &  fur  quelques  propriétés 
de^  cette  fubjlance  métiHiqià.  -    '    - 

-    La  mine  de  fer  ,  appelée  Pierre  'jOE*  Périggrd 
(^  Lapis  Pét'rdcorius^  ^  eft  unè  fub'ÛaflOC  toétâffique,  qiïô 
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Pon  peut  mettre  au  nombre  des  mines  èxt  fer  de  là 
moindre  efpece  ,  ou  les  plus  pauvres.  La  pum  de  Péri^ 
gord  a  été  nommée  ainfi  ^  parce  c|Ue  la  première  a  été 
trouvée  en  terre  perdue ,  à  deux  lieues  aux  environs  de 
Peroufè  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguiiles  vendent 
fous  le  nom  de  pierre  de  Périgueux  ^  a  des  formes  &. 
de«^  propriétés  peu  confiantes;  nous  en  avons  vu, qui. 
étc  it  à  tous  éçards  une  efpece  de  man^anaife  y  &c  c'efi 
la  meilleure  elpece  ;  d'autre  qui  n  etoit  qu'une  efpece. 
de  fcorie  de  fer  ou  de  mâchefer.  Cette  oeri^iere^  qui 
eft  la  plus  ordinaire,  eft  porcufe ,  d'un  noir- jaunâtre > 
focile  à  caflcr ,  mais  difficile  à  réduire  en  poudre  ; 
femblable  à  cette  forte  de  /auy  fir  que  Ton  trouve 
répandu  fur  la  furâce  des  terres,  dans  les  vallées^ 
dans  les  bois ,  &  par -tout  oii  il  y  a  eu  autrefois 
ie  petites  fonderies  ou  forges  portatives  :  on  en  trouve 
auiîi  dans  les  environs  des  vplcans*. 
.  La  Mine  de  fer  micacée  (^Mlca  ferrea^^  eft 
fouvent  arfenicale  ,  coo^fée  d'ccaiîles  très  -  minces  , 
brillantes  &  peu  compaoes ,  •  facile  à  écrafer ,  &  ta- 
chant les  doigts.  Sa  couleur  eft  tannés ,  obfqure  ;  elle 
devient  rouge  par  le  frottement  ;  elle  donne  à  la  fufion 
un  fer  aigre  &  caffant    C*eâ  J^ne  efpece  à^eifmran. 

Voyez  ËISEN-MAN. 

-    La  Mm<E  de  fer  umo^use  eft  compofée  de 

{^articules  de  fer  |]dus  on  moins  atténuées  <k  dans 
'état  de  chaux.  I^eur  couleur  eft  .ou  bleuâtre  ou  rou* 
geâtre  ^  ou  jaunâtre  comme  du  f^t  rouillé.  .  Dans  le 
premier  cas  ^  c'eft  une  Jx>nne  mine. de  fer  noirâtre^ 
çomoiinuée  &c  chariée  par  des  x:ourans  d'eau  qui  fe 
tendent  dans  des  lacs  ou  à^  ^angs,  ou  au, bord  des 
rivières  ;  c'eft  là  que  les  pomons-  métalUques  fe  feront 
4épofées  en  fonne  <le  fédu^epli  pu  de  mine  égarée. 
Dans  le  fécond  ^  troiâeme  cas  ^  c'eft  une  eau  acido- 
minérale  ,  qui  arrofé  des  mines  de  fer  ^  en  charie  , 
docompofe  &  ^précipite  une  partie  fous  la  forme  à^oçhrc 
fimUfà/Mnt^  o^defan^mnè  ù  cr^on;  c'eft  commvt^ 
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pémènt  <lans  des  endroits  creux  &  ferrés  qu'on  trouve 
cette  efpece  de  mine  de  fer.  Souvent  ces  ochres  ne 
font  que  des  décompofitions  de  pyrites  fuifureufes 
&  martiales  ^  dépofées  &  unies  peut-être  à  de  la 
terre  argileufe  ;  &c  ces  dépôts  d'ochre  martiale  y  de 
fafran  de  Mars  &  d'aeth)rops  martial ,  varient  beaucoup  ' 
dans  leur  couleur ,  à  caule  des  dtférentes  terres  aux* 
quelles  ils  font  unis  :  c'eft  même  de  la  quantité  &  de 
}a  qualité  de  cette  tene  n(m  métallique  que  dépend  k 
fufibilité  plus  ou  moins  grande ,  &  du  produit  de  ces 
fxùnes  de  fir  déguifées  &  par  tranfport.  Celles  qiâ 
font  unies  à  .orne  terre  argileufe ,  comme  celles  du 
fB}rs  de  Liège ,  entrent  difficilement  en  fufion  j  tandis 
que  celles  qui  font  mêlées  à  la  terre  calcaire ,  comme 
telles  du  Comté  de  Namur  ^  font  très-ftifibles.  La  terre 
martiale  jaune  ou  couleur  de  rouille  de^  mines  de  fér 
limoAeufes  paroît  être  im  des  réfiiltats  du  vitriol  formé 
{»r  la  décompofition  lente  des  pytiteis  ûdfiiro  -  mar- 
tiales, :         , 

Les  Hiines  ,iimotie^s  font  toujours  graveleufes, 
ioblôniieufes  &  carerneufes  ;  on  les  trouve  par  couchée 
&  par  lits  fous  l'eau,  &  fous  la  folrme  d\ine  mal^kite 
terreufé  peu^compa^^  dans  les  endroits  humide^  <^t 
^harccageux  ;  elles  femblent  j'y  ^e  formées  comme 
•fe  i^.  Il  fi'eâ:pas  rare  d'y  renooiitt^r  des  corps  étraii- 
<g^n.  Le  fir  a^oa  m. retire  par  la  féduôion ,  eft  plus 
snx  moiils  a^ttratde  à  l'aimant  ;  taiitôt  il  eA  c^flàilt  à 
iroid ,  tantôt  .il^(^ffe  à  chaud:  cleft,  à  propremeàt 
|»arler,  unt  rnihe^ochracée  de  jâ/*,  mais  qui  diffère 
'tm  peu  de  l'ôdbré.  f^oy^i  OCHtiE;  On  trouve  de  ces 
aminés  ea  pluiieùrs  endroits  de*^  l'Europe  y  &  pàrdknï- 
;licaîheBt''eg  France^ 

Il  eft  rare  qu'on  travaille  à  réduire  lèi  mines  4*ôckf4,, 

tandis  que  les  Mineurs  exploitent  &  fondent  voloptieri^ 

les  mines  timorieûfts^  lÀ  figure  T)izarre  qu'on  remarque 

dans  les  dîivin^  gkbès  ou  morcesiux  de  cette  d^ece 

;  de  mine.i  efi  aflez  difficile.à  e^vpUqu^^  L'une  éâ  tantôt 
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roiige&tte  &  à  petit  grain  ;  une  autre  efl  verdâtrè;; 
happe  à  la  langue ,  &  eft  ou  fabieufe  ou  en  grains  gros 
comme  des  avelines  ;  ime  autre  ed  noire  comme  du 
fir  hrùUy  ou  poreufe  comme  PoftëocoUe  ;  ou  en  bâtons 
comme  /ies  italaâites ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  mïnt  de 
ftr  à  tuyau;  ou  en  globules  détachés  &  arroncïs 
xromme  des  pois;  ou  ovoïdes ,  aplatis  comme  des  fèves  , 
ce  qui  Ta  fait  appeler  mine  de  pois  ou  mint  de  fevts  : 
il  ces  globules  font  réunis  ou  groupés  en  mafie, 
alors  on  dit  ,  mine,  dt  fer  en  foudingue^  Les  ndms  de 
fer  limoncufes  ^  en  godets ,  en  écailles ,  en  géodes  ou 
pierres  d'aigles ,  ou  lenticulaires ,  ou  en  rognons ,  ou 
en  morceaux  roulés  y  &c.  appartiennent  encore  à  cette 
'^fpece. 

.    La  Mine  de  fer  en  sable  ou  ARÉKAciE ,  n'eâ 

communément  qu'un  amas  de  grains-  de  fer  qui  ont 

été  entraînés  de  leur  minière  par  où  l'eau  a  paffé  ^ 

dégroifis  par  le  frottement ,  par  la  fréquence  &  la . 

durée  du  roulis ,  enfin  dépofés  fur  les  havres ,  dans 

,les  endroits  où  l'eau  fe  perd  dan$  la  mer»  Ce  fer ,  dont 

:çn  vient  de  découvrir  dans  la  Virginie  une  très-belle 

mine ,  eft  fouvenl  très-riche ,  atdrable  à  l'aimant ,  un 

,  peu  malléable  ^  &  par  conféquent  une  efpece  de  fsr 

vierge.  Sa  couleur  ;efl  '  d'un  noir  plus  bu  mcnns  foncé  : 

i}  i;€nd  à  la  fufion -jufqu'à  quatre-vingts  livres  de  fér 

.  par  quintal.  La.  miné  de  fer  en  fabU  n'eu  donc  qu'une 

mine  de  tratifport.  Cftte  mine  i&fer  en  fable  nt  doit 

:  pas  être  confondufe  aviBC  la  mine  fablonneufe  ,  qui  ne 

LÇphfieàt  ordinairement  que  peu  de  fer^  beaucoup  db 

:  i4blè  quart^eux  >  ou>  fpatheux ,  6c  dont  là  couleur  eft 

.ochFaeéç.&;  ia ,  fi^rnie' onduleufe.  C'eft  ordinairement 

dans  un  fable  de  cette  efpece  que  fe  tiptive  l'or  ea 

.paillettes,  ou  l'ôrdejavagei  f^aye^  Qr.  . 

\Ûpfén>a£Îôf2s  gpiiralcs  fur  h  FeR  &  fes  ufagcs.     [ 

>.    On  voit,  par  <e, qui  vient  d'être  expofé  ,  que  le/ir 
.U  Denc^otre  iami^.^aux,  dans  les.  différentes  tetiM 
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&  dans  les  pierres  :  il  eft  allié  à  quantité  de  minéraux  ^ 
de  pyrites ,  de  demi-métaux  &  de  métaux ,  &  fur^out 
avec  les  mii^s  d'or.  Suivant  la  nature  des  menftrues 
qui  Pont  attaqué ,  ces  menftrues  fe  colorent  différem- 
meht ,  &  fe  filtrant  ainfi  à  travers  les  matières  foflîles , 
ils  impriment  leur  teinte  à  quantité  de  marbres ,  d'ar- 
giles à  Potier  ,  de  jafpes  ,  d'agates ,  de  criftaux  , 
de  pierres  précieufes  ^  de  pétrifications,  &c.  ;  il  fe 
trouve  dans  les  végétaux  &  dans  les  animaux;  en 
un  mot ,  tout  notre  globe  &  tout  ce  qui  y  eft  contenu 
eft  mêlé  de  parties  de  ftr  :  mîds  fi  le  fir  eft  le  métal 
le  plus  abondant  dans  les  mines ,  il  eft  auffi  celui  qui 
eft  le  plus  facile  d'en  tirer.  Ainfi  rien  défi  commun  que 
les  mines  de  fir ,  &  de  fi  varié  :  figure ,  couleur ,  mélange, 
profondeur ,  inégalité ,  prefque  rien  ti'eft  femWable. 

C'eft  en  confidtant  les  Ouvrages  des  Métallurgiftes , 
Emmanuel  Swedenborg  de  Ferro  ,  le  DiBionnaire  de 
Chimie ,  celui  des  Arts  &  Métiers ,  &  notre  Miné'^ 
ralogie ,  qu'on  y  apprendra  les  moyens  d'approprier 
ce  métal  à  nos  beioins.  Nous  devons  encore  dire  ici 
qu'en  1755,  l'Académie  de  Befançori  avoit  propofé 
pour  fujet  du  Prix  qu'elle  devoit  diftribuer  en  1756  : 
J)e  déterminer  la  meilleure  manière  de  conjlruire  &  de 
gouverner  un  fi>umcau  ;  de  fondre  Us  mines  de  fer  rela^ 
tivement^à  leurs  différentes  efpeces  ;  de  diminuer  la  con^ 
fommation  des  charbons  y  ^accélérer  le  temps  de  chaque 
coulée  ^  &  de  dùnr^  une  meilleure  qualité  au  kx  &  à  là 
fonte  :  cet  objet  a  été  rempli  par  M.  Robert ,  Maître 
de  Forges  ,  &c.  dans  un  Mémoire  intitulé  Méthode 
pour  laver  &  fondre  avec  économie  les  mines  de  fer  reld-^ 
tivemmta  leurs  différentes  e^eces.  lAsà$y  comme  les  détails 
qu'il  préfente  ne  fauroient  être  compris  fans  le  fecours 
des  figures ,  nçus*  renvoyons  nos  Lefteurs  à  l'Ouvrage 
même,  qui  eft  imprimé  i/2-/a.,à  Paris: 

Communément  il  faut  écrafer  &  laver  la  mine  (fe 
fer  dans  une  foflè Rappelée  /avoir  ou  patouillard  ^  avec 
iKxe   ^11  CQursQite  ^i  emporté  jiés  parties  terreuâ^ 
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inutiles.  Ort  la  fond  enfiiite  à  l'aide  d'un  fondant  it 
d'un  feu  violent  &  entretenu  à  force  de  charbon. 
(  La  plupart  des  mine^  de  fer  blanches ,  &  celles  qui 
l'ont  mêlées  d^arfenic,  demandent  à  être  grillées  & 
enfuite  expofées  à  l'air ,  préalablement  avant  que  de 
les  laver.  )  On  tient  Itfir  fondu  pendant  douze  heures; 
puis  on  le  coule  en  lingots  »  dans  des  moules  ou 
ruifieaux  triai^ulaires  de  fable.  Ce  fer  de  premiers 
fonte  s'appelle  fir  en  gucufe  ou  fer  de  fonte.  Chaque 
lingot  pefe  dix-huit  cents  Uvres  ou  environ  :  c'eft  avec 
ce  fer  qu'on  fait  des  pots\,  des  vafes,  des  tuyauir^ 
des  boukts  de  canon ,  des  bombes ,  des  mortiers  y  des 
marmites,  des  poids  à  pefer,  des  contre -cœiirs  de 
chem'mée.  Si  Ton  vouloit  de$  uftenfîles  plu3  fins,  il 
faudroit  tenir  k  /ar  en  fufioQ  pendant  feize  heures  a«| 
moins.  On  prétend  que  le  fer  ayanit  la  propriété 
d'augmenter  de  volume  en  ceflaiit  d'être  fluide ,  donne 
aux  vaies  jetés  en  moule  la  régularité  &  la  préciiion 
qu'on  leur  reconncMt. 

On  peut,  dan$  l'inAant  de  la  fonte,  connoître  il 
le  fer  eft  estant  à  froid  ou  à  chaud.  Le  premier  eft 
le  y«r  doux  :  il  eft  duâile ,  très-mdléable  étant  rougi 
au  feu;  mais  il  eft  fragile  &  <:afle  fous  le  marteau 
étant  refroidi,  l^fer  çaflànt  à  chaud  eft  le  fer  ferme  ; 
étant  rougi ,  il  fe  cafte  fous  k  marteau ,  &  £3^  fépare 
«par  éclats  en  beaucoup  de  morceaux;  mais  étant  re- 
ifroidi^  'û,  prend  du  cofps,  i:éâfte  au  marteau ,  &  s'y 
laiffe  en  -quelque  forte  àiendre  plutôt  que  rfy  cafter^. 
Quand  le  fer  eft  doux  &  duftile ,  fes  parties  font  dans 
l'ei^droit  de  la  fradui:^.,  petites  comme  du  fable  fin  ; 
mais  lorfqu'il  eft  aigre  .&  fitigik ,-  «lies  font  groffies  , 
anguleufes ,  &(.  offirent  à  Tœil  des  parties  comme  rhom^ 
lïoïdales.  Pour  purî^  davantage  le  fer ,  on  k  fait 
pafter  par  la  forge  de  l'affinerié  où  on  le  fond  de 
nouveau  ,  en  le  remuant  fortement  avec  des  barres 
de  fer.  Lorfqu'il  eft  à  demi  refroidi ,  on  le  porte  ftir 

de$  çoiclum.e$  >  oii^  à  Taide  d'iip  marteau  de  plus  de 
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ïix  cents  livres  pefant ,  on  le  bat  &  rebat  en  tout 
fens  ;  alors  le  fer  eft  malléable.  On  le  porte  de  là  à 
la  chaufferie ,  où ,  après  avoir  fupporté  la  violence 
du  feu  jufqii'à  Tincandefcence  ,  on  le  travaille  dç 
nouveau  fur  Tenclurtie ,  &  à  Taide  des  bras  nerveux 
ûes  Forgerons ,  on  le  travaille!  &  on  l'étend  de  la 
manière  que  l'on  veut ,  en  barres  rondes  ,  ou  carrées ,  ' 
ou  plates ,  en  carillons ,  en  bottes ,  en  courçons ,  en 
cornettes ,  en  plaques ,  en  tôle  :  c'eft  ainfi  que  fe  fa-- 
brique  le  fer  firge ,  &  que  par  le  moyen  du  marte- 
lage ,  on  peut  le  réduire  en  feuilles  ,  qu'on  enduit 
'd'étain  pour  le  préferver  de  la  rouille  :  on  k  nommç 
Aors  fer-blanc.  Le  fil  u'archal,  les  cordes  de  clavecin  > 
de  pfaltérion ,  &C.  fe  tirent  du^^r  m  barre ,  Qu'on  fend  en 
deux  avec  des  roues  d'acier,  pour  en  former  des  verges 
de  fer  :  on  paffe  celles-ci  par  une  filière  ou  planche  do 
fer  percée  d'un  nombre  de  trous  de  difFércns  diamètres  ; 
on  les  amené  par  ce  moyen  à  la  fineffe  J'un  cheveu. 

V acier  u'eft  qu*un  fir  piuifié  &  raffiné  par  la  cémen^ 
tation ,  furchargé  de  phlogiftique  ^  &ç  enfiiite  trempé. 
En  cet  état  il  peut  couper  &  limer  k/er;  il  a  une  flexi- 
bilité très-élaftique.  On  en  fait  des  râpes ,  des  cifeaux  ^ 
des  lancettes ,  des  rafoirs ,  des  aiguilles  ,  des  lames  de 
labre  ,  d'épëe  &  de  cotijeau  ,  3es  filières  pour  \^s 
Tireurs  d'or  ,^  &  des  biuins  pour  les  Graveurs,  On  lui 
retire  cette  abondance  de^phlogiflique  en  le  cémentant 
avec  des  fubftances  maigres ,  &  il  reprend  alors  fa 
prenûere  condition  de/èr.  On  diftingue  plufieurs  fortes 
À^ acier  ;  les  Orientaux  ont  n:ûeux  que  nous  k  petit 
art  de  damaffçr  ou  onder  l'^c/V,-  cela  ne  fe  fait  pas 
en  y  introduifant  de  l'or  &  3e  Fargent ,  comme  ort 
le  croit  vulgairement ,  mais  par  le  fed  effet  d'une  per* 
cuffion  fouvent  réitérée.  Les  Perfans  favent  parfaitement 
bien  damaffer  avec  le  vitriol  de  fer^  les  ouvrages  Sacier;^ 
&  cet  acier  dont  ils  fe  fervent ,  s'apporte  de  Golcondej 
c'efl:  le  feul  qui  fe  puiffe  bien  ondcr  :  auffî  eft-il  difj 
(srent  du  nôtro» 
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Le  fer  de  fonte ,  celui  de  forge  &  V acier ,  font  d^uff  ^ 
iifage  continuel  &  indifpenlable.  Nous  avons  dit  que 
le  fer  feul  fournit  à  la  navigation ,  au  charroi ,  à  la  cul- 
ture de  la  terre ,  &  à  tous  les  Arts  les  uftenfiles  dont 
ils  ont  befoin  pour  abattre  ,  pour  affermir  ,  pour 
creufer ,  pQur  tailler  ,  pour  embellir  ,  pour  produire , 
en  un  mot ,  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les 
Sauvages  en  fentent  auffi  bien  le  prix  que  les  Nations 
les  plus  policées  ,  puisqu'ils  donnent  à  nos  Voyageurs 
commerçans  ime  affez  grande  quantité  d'or  &  d'argent 
ou  d'épiceries  pour  une  ferpe ,  une  bêche ,  un  hoyau  , 
ou  quelque  autre  inflrument  de  fer.  Les  fers  différent 
beaucoup  entre  eux  ;  mais  ce  fer  oit  un  grand  malheur 
qu'il  fuflent  tous  égaux  ;  noi  befoins  ne  le  font  pas. 

M.  de  la  Follie ,  de  l'Académie  de  Rouen ,  a  donné 
un  procédé  pour  appliquer  fur  \tfcr  poli  un  vernis  de  la 
plus  grande  folidite  ;  il  faut  frotter  avec  de  l'acier  la 
pièce  de  fer  travaillée  &  chaude ,  &  l'expofer  enfidtç 
au  feu  à  diverfes  reprifes.  Le  fer  chaud  éteint  dans 
l'hidle ,  y  acquiert  un  vernis ,  moins  brillant  à  la 
vérité  que  dans  la  cire ,  mais  capable  de  préferver  de 
la  rouille ,  les  clous ,  les  boulons  de  fer  qui  affemblent 
les  pièces  de  bois  des  navires.  Ce  feroit  un  moyen 
d'en  retarder  le  dépériffement ,  puifque  la  plupart 
manquent  par  les  ferrures  qui ,  en  le  rouiUant ,  ceuent 
d'en  entretenir  la  liaifon. 

Le  fer  efl  aufîl  d'u;i  grand  ufage  en  Médecine ,  & 
félon  M,  Bourgeois ,  un  des  meilleurs  remèdes  que  la 
matière  médicale  nous  fourniffe  ;  félon  lui ,  il  détruit 
les  levains  acides  &  glaireux  des  premières  voies  ;  il 
enlevé  les  obflruôioiis  des  vifceres  du  bas-ventre  ;  il 
donne  du  ton  au  genre  nerveux.  Conféquemment , 
dit-il ,  c'eft  un  excellent  remède  dans  les  maladies  hyf-  . 
tériques  &.  hypocondriaques ,  dans  les  pâles  couleurs , 
ou  opiiations  de?,  jeunes  filles  ,  dans  la  fupprefEon  ^ 
la  diminution ,  décoloration  &  dérangement  des  règles 
des  feounçs^  de  «êôie  que  dwvs  les  pertes  ôc  règles 

trog 
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trop  Iréqiientes  &  trop  abondantes ,  qu'il  rétablit  dans 
l*état  naturel.  Les  Maréchaux  fe  fervent  avec  fuccès  ^ 
pourfuit  M.  Bourgeois  y  de  la  limaille  de/^r  pour  dé- 
truire des  vers  ajfcarides  auxquels  les  chevaux  font 
fujets ,  &  qui  leiu-  caufent  la  fièvre  &  des  déman- 
geaifons  infupportables  au  fondement.  On  fait  grand 
cas  de  la  limaille  de  fer  qiii  a  été  expofée  à  la  rofée 
de  Mai  ^  pour  en  faire  un  fafran  de  Mars  apéritif*  > 
M.  Geoffroy  a  beaucoup  célébré  la  vertu  balfamique 
&  wilnéraire  du  y^r.  Il  y  a  long-temps  que  l'on  axlit 
de  ce  métal ,  pungit  &  ungit^  faiiciat  &  fanau 

Le  fer  &  le  foufre  combinés  produifent  quelquefois 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  des  ravages  redoutables. 
Voye:^  l'article   PYRITE,  celui  ^^  VOLCAN ,    &  celui 

de  Tremblement  de  Terre,  C'eft  auffi  par  le  moyen 
du/èr  &  des  mélanges  convenables,  qu'on  imite ,  fans 
le  fecours  de  la  machine  éleftrique ,  ces  phénomènes 
défaftreux  &  ks  météores  ignées  ,  tels  que  \t  tonnerre 
&  les  éclairs.  Voyez  ces  mots^ 

FER  A  CHEVAL.  Efpece  de  grande  Chaave-Jburis  j 
ainfi  dénommée  d'après  un  caraâere  de  fa  conformation. 
V  oyez^i  l'article  Chauve-souris. 

Fer  a  cheval,  C'eft  le  merle  à  collier^  d'Ame-, 
nque ,  de  M.  Briffon.  Catesby  la  nommé  improprement 
grande  alouette.  Cet  oifeau ,  plus  gros  qu'un  merle ,  & 
qui  fe  perche ,  fe  trouve  à  la  Virginie  ,  à  la  Caroline 
&  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  il  vit  de  menues  femences  ;  il  fait  en- 
tendre au  printemps  fon  chant  qui  eft,  très -agréable. 
Le  plumage  fiipérieur  eft  varié  de  brun ,  de  rouffâtre 
&  de  noirâtre  ;  l'inférieur  eô  jaunâtre  :  mais  il,  a  fur 
la  tête  une  raie  blanchâtre  ;  entre  l'œil  &:  la  narine 
une  tache  jaune ,  &  derrière  l'œil  une  raie  noirâtre  ; 
il.  y  a  fur  la  poitrine  une  large  tache  noire  en  fer  à 
cheval  ;  fon  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds.  &  les  ongles 
font  bruns. 

Fer  a  cheval,  Coluber.hîppocrepis^lÀnn.yNatrix.. 
Tome  F.  Z 
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Uppocnpis  p  Laurentî.  Ce  ferpent  fe  trouve  )en  Àmé« 
rique  ;  il  eft  du  troiûeme  genre.  Laurmti  dit  qu'il  a 
la  tête  recourbée  par  devant  ^  d'une  couleur  livide , 
marouée  en  deflus  de  taches  en  forme  de  croiflant. 
On  diftingue  une  bande  brune  entre  les  yeux  ^  &  une 
autie  d'une  figure  courbe  derrière  l'occiput.  La  teinte 
du  corps  eft  livide  comme  celle  de  la  tête ,  &  marquée 
d'une  multitude  de  taches  rondes  &  brunes ,  difpofées 
fur  pluâeurs  rangées ,  &  qui  vont  en.  diminuant  de 

Îtrandeur  »  depuis  la  rangée  du  milieu  jufqu'à  celles  qiit 
ont  fur  les  parties  latérales.  L'abdomen  eft  recouvert 
par  deux  cents  trente -deux  grandes  plaques  ^  &  le 
deiTous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-quatorze 
paires  de  petites  plaques. 

Fer  de  cheval  y  Fcrrum  eqtdnum ,  Lobel  Icon.  $2* 
Plante  qui  croît  aux  lieux  incultes  dans  les  pays 
chauds ,  en  Provence ,  &c.  On  en  diftingue  plus  com- 
munément deux  efpeces  ;  l'une  vivace  ^  &  l'autre  an-» 
nuelle.  Sa  racine  eft  ligneufe  &  un  peu  £brée  :  elle 
poufle  pluiieurs  tiges  naûtes  de  ftx  à  huit  pouces  ^ 
^rameufes ,  anguleufes  &  garnies  de  feuilles  ailées  , 
oblongu^^  un  peu  femblables  à  celles  de  la  lentille: 
ks  folioles  font  au  nombre  de  fept  à  neuf ,  terminées 
par  une  impaire ,  un  peu  échancrées  à  leur  fommet. 
Sa  fleur  eft  légumineufe ,  folitaire  ^  petite  &  jaune  ; 
il  lui  fuccede  ime  goufle  plate ,  très-comprimée ,  cour- 
bée y  godronnée  ou  échancrée  fur  les  deux  bords , 
(dans  d'autres  efpeces  la  gouife  n'a  des  échancrures 
qu'au  bord  intérieur ,  )  de  manière  qu'elle  femble  com- 
pofée  de  pluiieurs  pièces  courbes  6c  mifes  bout  à  bout 
comme  en  fer  à  cheval.  Dans  l'efpece  de  fer  de  cheval 
vulgaire  ou  annuel  ,  Ferrum  equinum  vulgare  y  CoL  1 
Pars  I,  300;  aut  fiUqua  fimplici  ,  fivc  Jingulari  ^  C. 
B.  Pin.  349;  Hippocnpis  tmiJiUquofay  Lînn.  1045^, 
la  iilique  eft  iimple  ;  elle  eft  double  dans  l'efpece  qui 
eft  vivace  >  Fcrrum  equinum  ,  Cliqua  mulnplici ,  C.  B, 
Pin,  349»  Hippocnpis  perermis.  Chaque  lobe  reûferme 
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une  femence  figurée  en  croiflant.  On  eftime  cette  plante 
vulnéraire ,  ftpmachique  &  alexipharmaqué. 

Fer  de  lance  ,  dénomination  particulière  &  dif- 
tinôive  d'une  efpece  de  çhauvc-jouris.  Voyez  à  PanUk 
Chauve-souris. 

Fer  scissile.  Foyei  tanldt  Pierre  hématite  an 
mot  Fer. 

FEROCOSSE.  Dans  PIfle  de  Madagafcar  on  donne 
ce  noni  à  une  efpece  de  palmifte  qui  porte  une  efpece 
jde  petit  chou  rond ,  dont  les  Infulaires  fe  nourriffent» 

FERRA.    Foyei  à  Varncbz  Lavaret.   ' 

FERRARE.    ^<?ye;[  Faraire. 

FERRET  D'ESPAGNE.     Voy^i  CankU   Pierr? 

HEMATITE  OU  mot  FeR. 

FERRUGINEUX^  Eft  ce  qui  participe  de  la  natujre 
du  fer  y  ou  qui  contient  des  particules  de  ce  métal.« 
La  plupart  des  eaux  minérales  font  femiglneufes»  Il  y 
a  auffi  :  Vochré  de  fer ,  &c.    Foye[  Fer  ,  OcHRE  , 
(k  ^article  Eau. 

FERRUGO.  On  donne  ce  nom  à  la  rouille  de  fer 
l]ui  fe  produit  naturellement  fur  les  barres  de  ce  métal  ^ 
expofées  à  ?impreffion  de  l'humidité. 

FÉRULE ,  Ferula.  Nom  d'un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Ombelliferes.  La.  plupart  font  des  herbes 
fort  grandes ,  &  produifent  fln  fuc  gommo-réfineux  ^ 
d'une  odeur  dé&gréable. 

Il  y  a  :  La  férule  à  feuilles  de  couleur  glauque  en 
deffous  9  Ferula  glauca ,  Linn.  ;  elle  croît  en  Italie  &C 
en  Sicile.  Ia  férule  à  feuilles  découpées  comme  celles 
du  perfil  3  Ferula  Tingitana  y  Linn.  ;  Ferula  lucida 
Hifpanica ,  Tourp.  311;  elle  croît  natiirellement  en 
Efpagne  &  à  Tanger.  L'eipece  qui  croît  dans  le  1^ 
vzxA  y  Ferula  Fendago  j  Linn.  ;  Tourn.  Cpr.  11.  On 
trouve  dans  cçtte  dernière  contrée  ]siféruU  à  feuilles 
deméum,  Ferula  meoïdes ^  Linn.;  Laferpitium  orientale^ 
Jolîo  Mei  j  fiore  luieo  ^  Tourn.  Cor.  13.  hà  férule  qui 
jfleurit  aux  qcsuds  du  haut^fi^  tige^  Ferula  nodiftoraj^ 

%   X 


5^  FER 

Linn.  ;  Fcrula  mînor  ad  Jîngulos  nodos  umldâftra  \ 
Tourn.  311  ;  elle  croît  dans  la  Carniole.  La  fcruU  d« 
Perfe  ;  c'eft  Pefpece  qui  donne  VaJJafœtida.  Voyez  cet 
article.  Parlons  maintenant  de  la  firuU  ordinaire, 

FiRULE  COMMUNE ,  Ftrula  communis  ,  Linn.  ;  ttiam 
folio  fœniculi ,  ftrmuê  lamri   &  rotundiort ,  J.  B.   3 , 

Çart.  2,  43;  Fcrula  fœmina  Plinii y  Bauh.  Pin.  148; 
'oum.  311  •-  Plante  des  pays  chauds  de  l'Europe, 
vers  les  côtes  de  la  Méditerranée;  Sa  racine  eft  vivace , 
grande ,  branchue  ,'  droite ,  noirâtre  ,  &  pleine  d*un 
fuc  laiteux.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre  à  fix  pieds , 
groffe,  cylindrique ,  fongueufe,  moëlleufe,  rameufe; 
devenant  dure  vers  l'automne ,  &  enfuite  lîgneufe. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  fenouil  ;  mais  elles 
font  plus  amples  :  il  naît  aux  fommités  beaucoup  de 
.fleurs  en  ombelles,  jaunâtres  &  difpofées  en  rofe; 
une  fraife  de  feuilles  accompagne  tant  les  ombelles 
partielles ,  que  Tombelle  totale.  Lorfque  la  fleiir  eft 
paftee,  il  paroît  des  femences  jointes  deux  à  deux, 
grandes ,  ovales ,  minces  &  enveloppées  d'une  mem- 
prane  :  on  en  cultive  dans  nos  Provinces  Méridionales 
&  dans  nos  jardins. 

La  moelle  de  h  férule ,  prife  en  décoâîon ,  eft  aftrin- 
gente  &  fudorifique.  Sa  femence  eft  carminative.  On 
fe  fert  de  fes  tiges  enç^e  molles ,  pour  lier  &  fup- 
portef  les  plantes  qui  s'inclinent  trop.  Les  Régens  dés 
Collèges  fe  fervoient  autrefois  de  ce  farment  fongueux 
&  verdâtre ,  pour  châtier  leurs  Difciples  :  Tufage  de 
cet  inftrument  fi  connu  aâuellement  des  jeunes  Éco- 
liers, fe  trouve  dans  l'antiquité.  Martial  a  appelé  làfcruU  : 

.    ••••.•••  JSceptrum  Pedagogorum^ 
Invïfum  nîmmm  pueris^  gratumque  magifiris* 

En  Grèce  le  creux  de  la  tige  de  la  férule  (  Nàrthex) 
eft  abondamment  rempli  d'une  moelle  blanche ,  qui 
étant  bien  feche ,  prend  feu  comme  la  mèche  ordi- 
naire (l'amadou).  Ce  feu  s'y  confcrve  parfaitement 
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bien ,  &  ne  confume  que  peu  à  peu  fa  moelle ,  fans 
endommager  Técorce  ;  ce  qui  fait  qu'en  certains  pays , 
fur-tout  en  Sicile ,  au  témoignage  de  Ray ,  on  fe  fert. 
de  cette  plante  pour  tranfporter  du  feu  d'un  lieu  à 
un  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première'  antiquité,  &► 
nous  explique  le  paffage  de  Martial^  ôîi  il  fait  dire 
zsxx  féruUs  :  Nous  éclairons  par  Us  bienfaits  de  Pro^ 
mctkce.    Ces  mêmes  tiges  font  quelquefois  aflez  fortes 

f>our  fervir  d'appui-main ,  mais  en  même  temps  trop 
égeres  pour  bleflfer  ceux  que  l'on  frappe  ;  c'elt  pour- 
quoi Bacchus ,  l'un  des  plus  grands  Léglflateurs  de 
l'Antiquité ,  ordonna  fagement  aux  premiers  hommes 
qui  burent  du  vin  ,  de  ië  fervir  de  cannes  de  finîtes , 
parce  que  fouvent  dans  la  fureur  du  vin  ils  fe  caffoient 
la  tête  avec  des  bâtoAs  ordinaires  ;  les  Prêtres  du 
même  Dieu  s'appuyoient  fur  des  tiges  defirule.  Cette 
tige  étoit  autrefois  le  fceptre  des  Empereurs  du  Bas- 
Empire;  elle  étoit  auffi  le  fymbole  de  l'autorité  royale; 
on  l'employoit  alors  avec  art ,  en  particulier  pour  faire] 
des  ouvrages  d'Ébéniflrerie  les  plus  précieux;  aujoiu:-] 
d'hui  on  la  fait  fervir  de  combuftible  dans  la  Fouille  i* 
&  elle  ne  fert  plus ,  en  Grèce  même ,  qu'à  faire  des 
tabourets  :  pour  cela  on  applique  alternativement  en 
long  &  en  large  les  tiges  feches  de  cette  plante ,  pouf 
en  former  les  cubes  arrêta  aux  quatre  coins  avec 
des  chevilles ,  de  bois-  Ces  cubes  font  les  plants  des 
Dames  d'Amargos.  Plutarque  &  Strahon  obfervent. 
^Alexandre  tenoit  les  Œuvres  ^Homère  dans  une 
caffette  de  firule ,  à  caufe  de  fa  légèreté. 

FÉTICHE.,  Poiffon  qui  fe  pêche  en  Afrique  ,  à 
Tembouchure  du  Niger ,  &  qui  tient  fon  nom  dti 
refped  ou  de  l'efpece  de  culte  que  les  Nègres  )d' Afrique 
lui  rendent ,  comme  à  l'interprète  de  leur  Divinité* 
Sa  peau ,  qui  eft  brune  fur  le  dos ,  devient  plus  claire 
&  plus  brillante  près  de  l'eftomac  &  du  ventre.  Sont 
mufeau  eft  droit  &  terminé  par  une  efpece  de  corne 
4ure  &  pointue ,  de  trois  pouces  de  longiieur.  Ses  yeux: 

^  1  j 
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font  grands  &  yih  :  aux  deux  côtés  du  corps  ^  proctsef 
ies  ouïes ,  on  découvre  quatre  ouvertures  longues  ^ 
dont  on  ignore  Tufage  ;  on  en  voit  de  fept  pieds  de 
longueur   &  plus.    Hifi.  Gin.  des  Voyag.  tom.  IV ^ 

Les  Nègres  >  fur-tout  ceux  du  Royaume  de  Bénin  j 
ont  auffi  d'autres  IKeux  tutélaires  ;  ce  font  des  fer* 
pens,  &c.  Il  s'en  trouve  dans  leurs  maifons  un  fi 
grand  nombre,  qu'à  peine  s'y  trouve -t- il  quelque 
endroit  libre.  Ces  idoles  ont  aufli  des  huttes  parti* 
culieres  ,  où  les  Habitans  vont  quelquefois  leur  offrir 
des  facrifices.    Leiu^  Prêtres  s'attribuent  une  corref- 

!)ondance  avec  le  diable,  &  l'art  de  pénétrer  dans 
'avenir  par  le  moyen  d'un  pot  percé  de  trois  trous, 
dont  ils  tirent  un  certain  fon.  Voye[  maintenant  Ser- 
pent FÉTICHE ,  &  ce  qui  eft  dit  à  l'occafion  des 
fétiches  vers  la  fin  de  VarticU  Crocodile. 

Le  Père  Nicolfon  dit  (  Ejfai  fur  VHifloîre  Naturelle 
it  Saint'-Domingue^  que  «  \es  fétiches  (ont  des  figures 
»  de  pierre  ou  de  bois,  groffiérement  fculptées,  ^e 
^  l'on  regarde  comme  les  faufles  Divinités  des  Indiens: 
»  peut-être  n'en  faifoient-ils  qu'un  fujet  d'amufement; 
»  peut-être  prenons -nous  pour  des  idoles  ce  qui 
H  n'étoit  chez  eux  que  des  hiéroglyphes.  » 

FÉTU-EN-CUL  ou  Oiseau  du  Tropique* 
ly^yei  Paille-en-cul. 

FÉTUQUE,  Fefluca,  Lînn.  Genre  de  plantes  de 
Pordre  des  Graminées ,  ainfi  que  celui  des  Bromes,  Les 
fetuques  ont  les  épillets  alongés ,  pointus  &  prefque 
Cylindriques ,  &  femblent  tenir  le  milieu  entre  les  poa 
&  les  bromes.  Il  y  a  beaucoup  de  rapports  entre  ces 
genres  ;  Voye[  PoA.  La  fetuque  ou  cldmdent  flottant 
appartient  aux  fetuques  ;  Voyez  Manne  de  Prusse. 
Il  y  a  :  La  fltuqiu  que  les  moutons  broutent  avec 
plaiiir  ,  Fefluca  ovina  ,  Linn.  ;  Gramen  foliis  junuis 
brevibus  majus ,  radice  rûff'i^  Bauh.  Pin.  5  ;  cette  efpecc 
croît  en  France  &  dans  d'autres  parties  de  l'Europe^ 
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Bux  endroits  montueux ,  fecs  &  arides.  La  fctuquc  he« 
térophylle,  des  environs  de  Paris,  Gramm  avmaccunt 
minus  ^  foliis  mf^rioribus  capillaceis ,  fupcrioribus  verb 
l/aioribus  ,  Tourn.  5x5.  La  fétuqut  à  paniailç  rou*< 
geâtre ,  des  prés  fecs  de  France  ,  Fejluca  rubra  ,  Linn. 
hàfUuqm  des  bùifTons,  d'Efpagne  oc  du  Danemarck, 
Fcfiuca  diWHtorum  ,  Linn.  La  fàuquc  qui  forme  dans 
le  parterre  au  Jardin  du  Roi  de  très-oelles  touffes  ^ 
d'une  couleur  glauque  fort  remarquable  ^  Fejluca  glauca^ 
an  Fejiuca  amcthyjlina ,  Linn,  ?  cette  efpece  croît  natu- 
rellement aux  environs  de  Murât  en  Auvergne.  La 
fHuqut  à  racines  rampantes  &  traçantes ,  de  l'Arabie 
&  de  la  Palefline ,  Fejluca  nptatrix ,  Linn,  La  fctuquc  à 
panicule  dorée ,  du  Dauphiné  &  de  P Auvergne ,  FcJlucà 
aurca  ,  Flor.  Franc.  ;  Gramcn  paniculd  pcndulâ  aurcd^ 
Bauh.  Pin.  3.  La  fctuquc  queue  de  rat,  des  murs  & 
lieux  fablonneux  de  l'Europe ,  FcSuca  myuros ,  Linn.  ; 
Gramcn  murorum  ,  fplcâ  longijjimd  ,  Vaill.  Par.  94, 
la  fctuquc  bromoide ,  des  envu'ons  de  Paris ,  Fcfiuca 
hromoîdes,Y\or.Vx.  Gramcn parùcuUtumbromoîdcsmmus^ 
paniculisariftatiSf  unam  partent  JpcSantibuSy  Tomn.  518, 
La  fctuquc  à  feuilles  piquantes ,  de  la  Provence ,  Fcfluca 
phœnicoïdcSy  Linn.;  Gramcn  loliaccummaritimum^ foliis 
pungcntibusy  Tourn.  516.  hà  fctuquc  à  épillçts  bruns  j 
de  kl  Paleftine,  Fejluca  fufca^  Linn.  Là  fctuquc  à  balles 
d'ivroie  ,  des  Provinces  Méridionales  de  la  France  , 
Gramcn  loliacctim ^paniculd  multiplia &Jpicatdj  Tourn. 
*i6.  Là  fctuquc  élevée,  des  pâturages  de  l'Europe, 
Fejluca  clatior  ,  Linn.  ;  Gramcn  panicutatum  clatius , 
Jpicis  longis  ,muticiSyfquammoJis  ,  Tourn.  5x1;  elle  eft 
haute  de  deux  à  quatre  pieds ,  &  forme  un  bon  four- 
rage. Là  fctuquc  inclinée,  des  landes  de  TEurope,  Fef 
iuca  duumbcns ,  Linn.  ;  Gramcn  avenaccum ,  parvum^  prch 
cumbcnSj  paniculis  non  ari/latis ,  Tourn.  2.55  ,  &c. 

Il  y  a  une  efpece  de  fctuquc  furnommée  drouc ,  qui 
femble  être  un  feigle  bâtard  ou  une  avoine  fauvage , 
te  qu'on  trouve  enr  quantité  entre  les  blés,  parmi 
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Torge,  &  le  plus  fou  vent  entre  les  feîgles  quand  Vinvét 
a  été  humide.  Ce  fituqut  pouffe  des  tiges  ou  tuyaux 
bas ,  d  un  à  deux  pieds  ,  menus  ,  faciles  à  fe  fendre , 
^  garnis  de  teuilles  femblables  à  celles  du  froment  : 
fes  fommités  foutiennent  des  épis  pareils  à  ceux  de 
l'avoine  ;  ils  font  panachés  de  vert  &  de  blanc ,  & 
renferment  des  grains  grêles ,  oblongs ,  rougeâtres  & 
barbus  :  ces  épis  font  quelquefois  ramaffés  comme 
un  petit  paquet ,  d'autres  fois  ils  font  difperfés.  Cette 
plante  efl:  bonne  pour  conduire  les  tumeurs  à  fuppu- 
ration.  Les  pauvres  du  Nord  mêlent  fouvent  la  feritie 
de  la  drouc  avec  celle  de  quelque  bon  grain  pour  en 
faire  un  affez  mauvais  pain. 

FEU ,  I^nis.  On  doit  confidéfer  le  ftu  fous  deux 
états  différens  ;  ou  entrant  comme  principe  dans  la 
compofition  des  corps  ,  ou  bien  feul  dans^  fon  eût 
naturel.  L'examen  du  fm  confidéré  comme  entrant 
^dans  la  compofition  des  corps,  &  qu'on  nomme  alors 
phlogiftique,  eft  abfolumeut  du  reffort  de  la  Chimie; 
&  pour  le  connoître  fous  ce  point  de  vue ,  nous  ren- 
voyons au  Diciionnairc  de  Chimie ,  ainfi  qu'aux  Ou- 
vrages des  Pyrologiftes,  &  fur-tout  au  Traué  du  Feu^ 
par  Boerhaave. 

Le  feu  que  les  Scolaftiques  regardent  comme  un  des 
quatre  élémens  &  comme  le  premier  agent  de  la  Na- 
ture ;  le  feu ,  dis-je ,  confidéré  dans  fon  état  naturel, 
mérite  proprement  le  nom  de  feu  ^  de  matière  du  foleil, 
de  la  lumière  ,  de  la  chaleur.  Cet  élément  naît  avec 
nous ,  pénètre  notre  propre  fubftance  ;  fes  effets  nous 
fuivent  par-tout ,  rien  ne  nous  eft  plus  familier  ;  & 
c'eft  peut  -  être  une  des  raifons  qui  nous  empêchent 
d'en  connoître  plus  particulièrement  la  nature.  Le  foleit 
(  dans  rhypothefe  que  cet  aftre  eft  une  maffe  de  feu) 
paroît  être  comme  le  réfervoir  général  de  cette  fubftance 
qui  femble  en  émaner  perpétuellement.  Le  feu  fe  ré- 
pand dans  tous  les  corps  que  nous  connoiffons  ;  il  paroît 
plus  abondant  dans,  les  corps  animés  que  dans  les 
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iutres.  On  prétend  qu'il  n'entre  pas  tomme  principe 
effentiel  à  leur  mixtion,  pulfqu'on  peut  les  en  priver  y 
du  moins  en  grande  partie ,  fans  qu'ils  foufFrent  pour , 
cela  la  moindre  décompofition.  Il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  qu'il  eft  néceffaire  à  toutes  les  compofitions  & 
décompofitions  des  corps.  Le  plus  grand  changement 
que  fa  préfence  ou  fon  abfence  leur  caufe ,  eft  de  les 
rendre  ou  fluides  ou  folides  ;  en  forte  qu'on  peut 
regarder  la  plupart  des  autres  corps  comme  folides  de 
leur  nature  ;  &  le  ftu ,  comme  fluide  par  eflence  ^ 
&  principe  de  la  fluidité  des  autres. 

Une  des  principales  propriétés  de  c^fcu  pur  j"  eft  de 
pénétrer  facilement  tous  les  corps  ^  de  fe  diftribuer 
entre  eux  avec  une  forte  d'égalité.  Une  autre  pro^ 
priété  du  ftu  eft  de  dilater  tous  les  corps  qu'il  pénétré 
ar  la  ténuité  &  la  divifion  infinie  de  fes  parties ,  & 
e  mouvement  prodigieux  en  tout  fens  dont  elles  font 
douées.  Les  Pbyficiens  ont  profité  de  cet  effet  pour 
conftniire  des  thermomètres  qui  leur  font  connoîtrè 
les  variations  de  la  température  de  l'atmofohere. 

Nous  avons  dit  que  le  ftu  eft  regardé  généralement 
comme  principe  de  la  lumière  &  de  la  chaleur.  Il  peut 
donner  l'un  &  l'autre  en  même  temps ,  &  produire 
Tun  des  deux  effets ,  fans  être  la  caufe  du  fécond  ; 
t'eft-à-dire  ,  que  le  ftu  peut  donner  de  la  lumière 
fans  chaleur ,  &  de  la  chaleur  fans  lumière,  La  lumière 
n'eft*  donc  pas  un  figrie  certain  de  la  préfence  de  la 
chaleur  ;  les  écailles  de  poifTons  qui  fentent  mauvais  , 
le  bois  poiu-ri ,  les  vers  luifans  ,  le  phofphore  donnent 
de  la  lumière  fans  une  chaleur  fenfible.  Les  rayons 
de  la  lune  raflemblés  dans  le  foyer  d'un  miroir  ardfent , 
donnent  ime  mafte  lumineufe  qui  n'a  aucune  aâion 
f«r  la  boule  d  un  thermomètre.  La  chaleur  peut  exiftef 
de  même  fans  liyniere.  Un  fer  chaud  peut  contenir 
affez  de  parties  de  ftu  pour  brûler ,  enflammer  des 
corps  combuftibles ,  oifoique  dans  l'obfcurité  la  plu5 
profonde  il  ne  répaniç  aucune  lumière,  Donc  la  lu^ 
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miere  n'annonce  pas  toujours  la  prëfence  du  fin  d'un^ 
façon  auili  confiante  que  la  chaleur. 

Quoique  le  fiu  foit  par -tout,  il  a  fallu  que  les 
KommeS)  pour  l'approprier  à  leurs  befoins,  inven- 
taflent  des  moyens  de  le  faire  paroître  :  le  frottement 
pu  le  choc  des  corps  durs,  le  mélange  de  certaines 
liqueurs ,  la  plupart  des  phofphores  ,  les  miroirs  con- 
caves ,  &  les  verres  convexes ,  font  les  principaux 
moyens  ^e  l'induilne  des  hommes  a  imaginés  pour 
Commander  en  quelque  manière  à  cet  élément» 

Les  expériences  de  l'éleâricité ,  qui  paroiflent  avoir 
un  rapport  fi  intime  avec  le  phénomène  du  tonnerre , 
prouvent  d^une  majûere  bien  feniible  ,  9vec.  quelle 
fH'ofufion  le  feu  eâ  répandu  dans  toute  la  Nature* 
r<tyei  Tonnerre. 

Lorfque  le  fiu  efl  caché  dans  les  corps  ,  qu'il  y 
f&  Êxé ,  devenu  Une  de  leurs  parties  conftituantes  , 
i^  y  eft  paifible  ,  &  dans  une  forte  d'inertie  ;  fon 
^lâftence  ne  nous  eft  plus  fenfible  :  mais  s'il  agit  vifi- 
blement ,  il  eâ  libre ,  il  confume  les  corps.  D'après 
cette  dernière  pr<^riélé ,  nous  dirons  que  le  ftu  efi 
cet  être  aôif  que  nous  reconnoiflbns  à  ion  éclat,  qui 
nous  donne  de  k  chaleur ,  &  qui  nous  caufe  de  la 
douleur  lorfque  nous  en  approchons  de  trop  près  ; 
mais  qui ,  à  une  certaine  diibnce ,  nous  Eut  éprouver 
une  fenfation  à  peu  près  égale  à  celle  que  nous  ref- 
fentôns  dans  une  faifon  moyenne  &  tempérée  :  toutes 
fes  parties  &  mettant  en  équilibre  avec  elles-mêmes  y 
agîilent  &  fe  répandent  avec  ^alité  dans  les  corps  , 
mais  fans  tendlrè  vers  aucun  point  de  la  terre  :  fes 

Erincipales  propriétés  font  d'exciter  la  chaleur  dans 
is  corps  animes  &c  inanimés ,  de  *caufer  l'évàpora- 
tion  des  fluides  ^  la  vitrification  des  terrés  &  pierres , 
fe  détonation  ,  la  calcination ,  la  fufion  &  reduâion 
des  métaux ,  la  combuftion  &  l'incinération  des  végé- 
taux &  des  anithaux  ^  là  liquéfaôion  des  réfmes ,  d'être 
le  principe  de  la  fluidité  des  atntres  corps,  &c.  M.  d^ 


'yclealrel  dans  fa  Differtation  fur  le  feu  ^  Twgée  digne 
de  l'impreilion  par  l^cadémie  des  Sciences  ,  rappelle 
en  deux  vers  toutes  les  propriétés  àafeu.  Voici  la 
belle  épigraphe  qu'il  a  mife.à  la  tête  de  (a  pièce  : 

Ignîs  ubiquc  Utet  |  naturam  àmfUHUur  0mnem  ; 
AUrûhii  &  pulfat ,  dividk  atque  parité 

Pour  produire  tous  ces   effets  ,   le  feu  a  befoûi 
d'aliment  ;  &  les  matières  les  plus  propres  à  lui  en  . 
fervir^  font  les  huiles  ,  les  tourbes ,  les  différentes 
efpeces  de  charbons  ,  le  bois  ,  &c.  ajoutez  à  cela 
Taccès  libre  de  Yair.  Voyez  ce  moK 

Feu  Saint  -  Antoine.  Voyt^^  à  l'article  Seigle  , 

Mal  Saint' Antoine. 

Feu  Brissou,  Voye^^  fon  anicU  à  la  fuite  ^  moi 

Exhalaisons. 

Feu  du  ^iel.  C'eft  le  tmnerre.  Voyez  ce  mot. 

Feu  électrique.  Les  météores  ignées  font  tous , 
ou  prefque  tous  9  4es  feux  iUBriques.  Ce  fluide  élec- 
tric[ue  dont  i'atmofphere  eft  plus  ou  moins  chargée  y 
doit  influer  beaucoup  fur  les  corps  9  &  il  paroît  tirer 
ion  origine  de  Texhal^fon  des  différentes  vapeurs 
plus  ou  moins  fubtiles  qui  fe  dégagent  de  matières  en 
fermentation  dans  notre  ^lobe  :  peut-*êtte  àufli  font** 
elles  femblables  à  celles  qui  circulent  dans  les  lièiix^ 
fouterrains  &  dans  les  mines.  Ces  exhalaifons  £bnc 
fufceptibles ,  la  plupart  ^  de  s'enflammer  en  un  kiflant  j 
& ,  fuivant  la  circonôance  ^  avec  une  éxplofion  plus 
ou  moins  forte.  Il  y  a  des  nuages  éle^ques.  Les 
vapeurs  qui  partent  des  volcans  le  font  qudquefois 
auffi  y  &  d'une  manière  prodi^eufe.  Tantôt  le  fluide 
éleârique  eâ  attiré ,  pompé  par  les  nuages  orageux  : 
alors  ratmofphere  inférieure  en  efl  comftie  privée. 
Tantôt  le  fommet  des  montagnes,  les  clochers  élevés, 
les  cimes  des  arbres ,  le  haut  des  mâts  des  navires^ 
contre  lefquels  les  nuages  vont  fe  heurter,  en  retirent 
le  fluide  ele^rique  qm  fe  précipite  dans  TatmolpteBre 
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inférieure  :  la  lumlçre  part,  l'explofionla  fuît ,  c'eftl'éclaîf 
&  la  foudre  ,  &  réquilibfe  eft  rendu.  L'éleâricité  qui 
rcgne  par-tout ,  eft  d'autant  plus  forte  &  plus  abon- 
dajite  ,  dit  M.  Bcrtholon ,  qu'on  s'élève  plus  haut. 
Cette  affertion  eft  prouvée  par  les  conduâeurs  élevés 
pour  recevoir  l'éleftricité  atmofphérique  ;  l'énergie 
des  étincelles  qu'on  en  tire ,  eft  proportionnelle  à.  la 
hauteur.  MM*  Franklin ,  de  Romas ,  Bcccaria ,  Bridoinc 
&  plufieurs  autres  ,  ont  fait  des  expériences  avec  des 
ceré-volans  éleâriques  qui  donnent  des  étincelles  & 
des  lames  de  feu ,  lefquelles  augmentent  de  grandeur 
comme  les  hauteurs  de  leiu:  élévation.  Ceci  démontre 
la  vérité  du  principe  expofé  ci-deffus. 

11  y  a  aufli  le  feu  éUSriquc  artificiel  ;  il  fort  dur 
lumineux ,  ou  avec  împétuofité ,  pétillement  &  explo- 
fion ,  quand  on  préfente  au  condufteur  d'ime  machine 
éleâriaue ,  un  autre  corps  plus  ou  moins  éleârique. 
On  prétend  qu'il  n*y  a  point  de  chaleiu:  dans  le  feu 
Heclriquc  ,  quelque  aggre'gation  qu'on  en  ait  faite  , 
quelque  quantité  qu'on  en  ait  entaflee.  Cependant  il 
enflamme  l'efprit-de-vin  &  la  poudre  à  canon ,  &c. 
Il  a  ime  manière  propre  pour  fe  rendre  fenfible ,  fe 
tranfporter ,  s'accumuler.  Le  verre  eft ,  ainfî  que  les 
réfines  &  le  foufré ,  imperméable  au  fluide  éleârique  ; 
&  la  vîtefle  de  ce  fluide  eft ,  félon  M.  de  Sauvages  , 
trente-fix  fois  plus  grande  que  celle  du  fon.  L^  feu 
êleSrique  ,  &  les  corps  fortement  éleftrifés ,  laiflent 
après  eux  une  odeur  d'ail  &  de  foufre.  La  matière 
ëleûrique  paroît  jouer  un  très-grand  rôle  dans  la  plu- 
part des  opérations  de  la  Nature.  Confulte[  le  Mémoire 
fur  VEleBridti ,  par  M.  de  Thoury  ,  couronné  par 
f  Académie  dt  Lyon  ;  &  le  Mémoire  fur  la  caufe  phof 
phorico^  électrique  ,  par  M.  Bertholon  :  l'un  &  l'autre 
inférés  dans  le  Journal  de  M.  (Abbé  Rozier  y  Juin  lyyy , 
&  Décembre  lyyS. 

Il  y  a  des  Médecins ,  qui  ayant  confidéré  la  vîtefle 
prodigieufe ,  la  grande  fubtilité  &  ja  force  avec  laquelle 
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la  matière  éleftrique ,  même  artificielle ,  agît  fur  k. 
corps  humain ,  fe  font  déterminés  à  s'en  fervir  comme 
d'un  remède ,  fur-tout  dans  la  paralyfie..  Les  effets  en 
ont  été  plus  ou  moins  falutaires.  On  obtient  commu- 
nément des  fignes  éleftr^ues  plus  forts  qu'à  l'ordinaire , 
dans  le  temps  de  quelque  aurore  boréale. 

Feu  Saint-Elme,  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  de 
petites  flammes  que  Ton  voit  fur  mer ,  dans  les  temps 
d'orage ,  aux  girouettes  des  mâts  ,  aux  e:S[trémités  des 
vergues  &  à  toutes  les  parties  faillantes  &  fupérieures 
des  vaifleaux.  Ce  phénomène  efl:  très-fréquent  fur  les 
vaiffeaux  furpris  par  la  tempête  dans  la  mer  des  Indes  : 
ces  météores  ignées  tombent  de  la  nue  orageufe ,  ea 
forme  de  boule ,  çà  &  là   fur  le  vaiiTeau  fans  faire . 
aucun  mal  ,  &  par  conféquent  fans  le  brûler  ni  le  . 
couler  à  fond  ,    quoi  qu'en  difent  I^line  $c  Cardan. 
Ce  feu  5  qu'on  a  nomme  aufîî  Cafior  &  Pollux ,  n'eft 
autre  choie  qu'un  feu  cUSrique  naturel ,  c'eft-à-dire  ,' 
le  fluide  éleûrique  de  l'atmofphere ,  en  aôion. 
Feu  phosphorique.  Voye^  Phosphore. 
Feu   pyramidal.  Foye[  Etoile  tombante. 

Feu  solaire.   Voy^i  à  l'article  PLANETE, 
Feu  souterrain.  L'exiftence  en  efl:  inconteftaWe  ; 
11  fe  fait  fentir  dans  les  bains  chauds ,  &  dans  les  fon- 
taines ,  fur  les  eaux  defquelles  on  voit  quelquefois  des 
flammes  ;  il  fe  manifefte  par  une  foule  de  vapeurs 
chaudes  qui  s'élèvent  de  la  terre  ou  des  montagnes 
brûlantes  qui  font  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  :  le  feu  fouterrain  eft  quelquefois  produit  par 
l'efFervefcence  fortuite  de  quelques  mélanges  propres 
à  exciter  le  feu  :  d'autres  lois  il  efl:  entretenu  par  des 
matières  fulfureufes ,  bitumineufes ,  &  par  l'air  qui  s'y 
communique  de  caverne  en  caverne ,  &c.  La  chalextf 
eft    affez  conftamment  à  dix  degrés  dans  les  caves , 
dans  les  grottes ,  tandis  que  l'air  ambiant  eft  ou  plus 
ou  moins  chaud.  Les  Mineurs  ,  qui  travaillent  aux 
ixiiines  métalliques  ^  aflurent.  quç  plus  qïi  creufe  avant 
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en  terre ,  dans  certaines  mines  &  dans  certaines  con« 
trées ,  plus  on  y  éprouve  une  chaleur  incommode ,  qtu 
croît  a  mefiure  qu'on  defcend  ,  fur-tout  au-deflbus 
de  quatre  cents  quatre '^  vingts  pieds  de  profondeur. 
yoyi[  à  ParticU  CHALEUR.  Souvent  ces  fortes  de 
feux  renfermés  trop  à  l'étroit,  ouvrent  le  haut  des 
montagnes ,  &  déchirent  les  entrailles  de  la  terre , 
qui  en  fouffrent  une  grande  agitation.  Quelquefois 
quand  le  foyer  eft  fous  la  mer ,  il  en  a^te  les  eaut 
avec  une  violence  qui  fait  remonter  les  fleuves ,  & 
qui  caufe  des  inondations  fur  terre ,  &  des  typhons 
dans  la  mer  :  c'eft  probablement  à  cette  caufe  qu'on 
doit  attribuer  Us  tremblemens  de  terre  &  une  partie 
des  fiineftes  inondations  qu'on  a  eiTuyés  dans  plufieun 
endroits  de  l'Europe  en  1755  :  année  qui  fera  tnftement 
femeuft  dans  l'Hiftoire.  Foy.  Us  izmc/ei  Terre,  Trem- 
blement DE  TERRE  ,  VOLCAN  ,  FeU  &  BiTUMES. 

Feux  follets  ,  Ambtdoncs  atu  Ignés  fatui.  Ce  font 
de  petites  flammes  foibles ,  qui  volent  dans  l'air  à  peu 
de  diflance  de  la  terre ,  &  qui  paroiflent  aller  çà  & 
là  à  l'aventure ,  ou  au  gré  des  mouvemens  de  l'air. 
Ils  reflfemblent  à  la  lueur  d'une  chandelle  dans  une 
lanterne.  Ces  feux  fe  voient  fréquemment  dans  les 
lieux  d'oti  s'élèvent  des  parties  volatiles  inflammables , 
tels  que  les  cimetières ,  les  gibets ,  les  lieux  maré- 
cageux &  où  l'on  tire  de  la  tourbe.  C'efl  en  été  & 
^u  commencement  de  Fautomne  qu'ils  fe  font  voir, 
fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  feux  follets  font  la 
terreur  des  gens  de  campagne ,  parce  qu'ils  fuient  ceux 
qui  les  pounuivent  &  pourfuivent  ceux  qui  les  fuient  ; 
effet  tout  naturel  produit  par  l'air  comprimé ,  qui 
chafTe  cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la  pour- 
suit ,  tandis  qu'elle  paroît  poinfuivre  celui  qui  la  fuit , 
parce  qu'elle  fe  précipite  dans  le  vide  qu'il  laiflfe  en 
fuyant  Lorfqu'on  les  faifit ,  on  trouve  que  ce  n'efl 
autre  chofe  qu'urie  matière  lumineufe ,  glaireufe  comme 
le  frai  de  grçnotuUe  »  &  qui  n'eft  ni  bruknte ,  ni 
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chaude.  Vo^  ce  que  dit  le  Chevalier  Ifaac  Newton  : 
n  Le  feu  follet  eft  une  vapeur  qui  brille  fans  chaleur  : 
»  n'y  a-t-il  pas  ta  même  différence  entre  cette  vapeur 
»t  &  la  flamme ,  qu^entre  le  bois  pourri  qui  n'a  point 
n  de  chaleur  9  &  les  charbons  enflammés  qiû  brûlent  ? 
H   Optic.  quœjl.  10.  » 

n  y  a  une  autre  efpece  de  feu  follet  nommé  ignis 
iambens  ;  c'eA  une  petite  flamme  ou  lumière  que  Ton 
qpperçoit  quelquefois  fur  la  tête  des  enfans  ^  des 
hommes  ,  &  fur  la  crinière  des  chevauij^  lorfqu'on 
les  p^gne.  Cet  effet  qui  n'efl  point  un  météore  aérien  » 
efi  produit  par  des  exhalaifons  onâueufes ,  qui  s'att^ 
chent  aux  cheveux  &  aux  crins ,  &  s'enflamment  par 
le  frottement,  fans  donner  de  chaleun  Les  étincelles 
qui  fortent  dans  Tobfcurité  ,  du  dos  des  chats  ,  en  le 
frottant  à  contre^poil ,  tiennent  ^  ainfi  que  Vignis  lam» 
tens  y  &  même  les  feux  follets  ,  aux  phénomènes  de 
l'éleâricité  artificielle  qui  paroît  avoir  les  mêmes  pro« 
priétés  que  l'éledricité  atmofphérique.  M.  Folta  croit 
auflî  que  les  feux  follets  font  formés  de  l'air  inflam- 
mable 9  dégagé  des  terrains  marécageux  &c  enflammés 
?ar  l'éle£h:icité  atmofphérique,  royei  maintenant  le 
récis  fur  ces  gaz  inflammables  à  CartUle  Marais. 

F£V£  ,  Faba.  Ce  nom  fe  donne  quelquefois  aux 
chryfalides  des  chenilles  qui  fe  métamorphofent  en 
papillops  ,  yoye[  CHRYSALIDE  &  NyMphe  ;  mais  il 
convient  mieux  à  plufieurs  efpeces  de  graines  légu- 
fiiineufes  :  nous  les  refhreindrons  ici  à  la^^  de  marais^ 
&  à  la  five  petite  ou  fcverolle. 

La  Fève  de  marab  ou  de  jardin  ,  Faba  major  vul^ 
garis  y  aut  Recentiorum ,  Lob.  Icon,  ;  Faba  flore  caa* 
dido  y  lUuris  nigris  confpicuo  ,  C.  B.  Pin.  338 ,  efl  une 
plante  légiimineufe  ,  fort  connue  ,  &  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  &  les  marais ,  &c«  Sa  racine  efl  en 
partie  droite ,  &  en  partie  rampante ,  garnie  de  tuber* 
cules  &  de  fibres  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ  trois 
pieds  y  carrées  ^  creufes  en  dedaos  ^  couvertes  de  plu*. 
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fieurs  côtes  qui  naiffent  par  intervalles*  auxquelles 
font  attachées  des  paires  de  feuilles  oblongues^  arron- 
dies ,  un  peu  épaiffes ,  bleuâtres  ,  veinées ,  &  liffes  ; 
fes  fleiu-s  font  légumineufes ,  oblongues  ,  de  couleiu' 
tantôt  blanche  &  marc^uée  de  taches  noires ,  tantôt  pur- 
purine &  noirâtre  ;  il  leur  fuccede  des  gouffes  lon- 
gues 9  grofles  9  relevées ,  charnues ,  compolées  chacune 
de  deux  cofTes  >  qui  renferment  quatre  ou  cinq  groffes 
févts  aplaties  ,  oblongues  ,  ordinairement  blanches  , 
mais  quelquefois  rouges ,  purpiurines ,  ayant  une  marque 
longue  &  noire  à  l'endroit  où  elles  font  attachées  à 
leur  goufle  ;  l'écorce  de  cette  févt  eft  épaiffe  &  comme 
coriace  ;  fa  fubAance  intérieure  étant  deflechée ,  eft 
<lure  &  fe  partage  aifément  en  deux  parties  ;  on  y 
obferve  alors ,  à  une  des  extrémités  y  la  plantule 
apparente.  Làfévc  de  marais  eft  appelée  en  Allemand , 
tohnen  ;  en  Âhglois  ,  thc  bcan  ;  en  Italien  ^  fava  ;  en 
Efpagnol^  hava. 

La  FÉVE  dite  féverolU ,  Faba  minor  fivc  Eqvina  , 
C.  B.  Pin.  338;  Vicia  faba  ^  Linn.  1039,  ^^  ^^ 
faut  pas-  confondre  ,  comme  quelques  -  uns ,  avec  le 
haricot^  (  Voyez  et  mot  ) ,  ne  diffère  de  la  précédente  , 
que  par  fa  petitefle ,  &  parce  qu'elle  eft  plus  garnie 
de  feuilles  &  de  fhiits  :  fes  fèvts  font  de  couleur ,  ou 
blanchâtre ,  ou  jaunâtre ,  ou  noire.  Cette  petite  févt 
eft  originaire  d'Egypte  :  elle  s'eft  naturalifée  en  Italie  ^ 
dans  les  Alpes  &  en  Flandres ,  &c.  On  la  feme  dans 
les  champs  en  différentes  provinces  de  France ,  d'Alle- 
magne^ &  d'Angleterre ,  pour  la  faire  manger  aux 
beffiaux.  Les  chevaux  l'aiment  beaucoup ,  auflî  l'ap- 
pelle-t-on/ïve  dt  cheval  :  (a  févt  ou  fcmenoe  eft  affez 
coriace  &  dure  ;  la  cuifTon  ne  l'amollit  pas  parfaite- 
ment ;  c'eft  ce  qui  a  engagé  les  Anglois ,  chez  qui  elle 
eft  fort  commune  &  très-employée ,  à  la  faire  moudre . 
pour  en  faire  du  pain  aux  cnevau^. 

Coton  avoit  obfervé  que  la  fiyt  de  marais ,  otitre 
1»  propriété  qu'elle  a  d'amender  les  terres ,  eft  très- 
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propre  pour  engraiffer  les  bœufs.  PVim  avoît  dit  auffi 
que  fes  gouffes  &  fes  tiges  font  un  très -bon  four- 
rage pour  toutes  fortes  de  beftiaux,  DaUchamp  &  de 
RovUlc  ont  vanté  cette  nourriture  ,  particulièrement 
pour  les  porc^ ,  d'où  lui  eft  venu  le  furnom  de  five 
de  cochons» 

La  tige ,  les  feuilles  ,  les  fleurs ,  les  gouffes  &  leô 
graines  àts  févcs  de  marais  font  d'ufage  en  Médecine. 
Les  fèves  fe  mangent  vertes  ou  mûres  ,  après  les  avoir 
fait  cuire  avec  des  herbes  aromatiques  &  les  affai* 
fonnemens  ordinaires.  IJidoré  prétend ,  liv.  ly ,  origin. 
ch.  4 ,  que  les  fèves  ont  été  le  premier  légume  dont 
les  hommes  ont  feit  ufage.  Pline  dit  que  l'on  a  effayé 
d'en  faire  du  pain.  Les  fèves  font  venteufes ,  indigènes 
étant  venes ,  &  fourniffent  une  nourriture  trop  grof- 
fiere  pour  les  perfonnes  délicates,  &  fur -tout  aux, 
gens  de  cabinet;  ceux  qui  font  accoutumés  au  travail 
de  corps  peuvent  s'en  accommoder.  Les  perfonnes  qui 
font  fujettes  à  la  colique ,  au  mal  de  tête  &  au  ref- 
ferrement  de  ventre  ,  doivent  s'en  abftenir.  On  fert 
tous  les  jours  fur  les  meilleures  tables  des  fèves  vertes; 
on  les  prépare  de  diverfes  manières  ,  après  en  avoir 
ôté  l'écorce ,  pour  les  rendre  plus  tendres.  Lorf- 
qu'elles  font  féches  on  en  fait  de  la  purée  :  en  général 
on  en  mange  peu  de  féchées  à  Paris  ;  mais  il  y  a  des 
provinces  où  elles  font  une  nourriture  fort  ordinaire  ': 
fur  merles  Matelots  en  font  un  ufage  prefque  journalier. 
La  farine  de  fèves  pelées ,  lomenium  ,  faîte  par  tritu- 
ration ,  eft  au  nombre  des  quatre  farines  réfolutives  , 
;[ui  font  ,  les  farines  à^orge  ,  ôiorobe  ,  de  lupin  &  de 
èves  :  on  met  auffi  la  farine  de  fèves  parmi  les  cofmé- 
tiques  pour  les  taches  du  vifage. .  Dans  les  boutique? 
on  trouve  une  eau  diftillée  des  fleurs  de  fèves^  propre 
à  décraffer  &  à  adoucir  la  peau.  Les  Egyptiens  ont 
regardé  les/m5  comme  impures  &  comme  le  fymbole 
de  la  mort ,  (  &  l'on  prétend  que  c'eft  à  caufe  des 
traits  noirs  qui  font  fur  (^  fleiu"  ;  Pline  ^  lib,  iSj 
-  Tome  K  A  a 
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cap.  /2  )  ;  &  leurs  Prêtres  attachés  à  la  folle  idée  cfe 
Pythagorc ,  qui ,  abufant  de  la  crédulité  de  fon  fieclc  j 
dilok  qiie  les  âmes  des  morts  réfidoîent  clans  ce  légume, 
s'en  abftenoient.  Les  fcvcs  ont  fervi  autrefois  pour 
donner  les  fuffrages  dans  Téleûlon  des  Magiftrats. 
AujourdTiui  les  Anglois  les  font  cuire  avec  du  miel 
pour  fervir  d'appât  au  poiflbn. 

FÉvE  DE  Bengale  ,  Faba  Bengalcfifs.  Fruit  étran- 
ger qu'on  trouve  fouvent  avec  le  myrobolan  citrin 
que  l'on  nous  envoie  des  Indes  Orientales,  C  'dl  comme 
ime  excroiffance  compare  ,  ridée  ,  ronde ,  aplatie  , 
creufée  en  manière  de  nombril ,  large  d'environ  un 
pouce ,  brune  ea  dehors ,  noirâtre  en  dedans ,  d'un 
goût  ftyptique  &  aftringent ,  fans  odeur  ;  on  s'en  fert 
aux  Indes  pour  teindre  en  jaune.  On  foupçonne  que 
iay?ve  de  Bengale  efl  le  myrobolan  citrin  lui-même  , 
dont  le  germe  a  été  bleffé  par  la  piqûre  d'un  infeâe  , 
ce  qui  lui  a  donné  une  forme  monflrueufe.  Voyei 
Myrobolans. 

FivE  d'Egypte.  Plante  exotique ,  affez  airîeufe 
ar  la  beauté  de  fa  fleur.  C'eft  le  mlumlo  du  Ceylan, 
a  plupart  des  Auteurs  de  Botanique  ccnnoîflent  \zféve 
^Egypte  pour  une  efpece  de  nymphée  à  fleurs  blan- 
ches ,  pourpres  &  incarnates  :  il  femb!e  o^^ Hérodote 
ait  voulu  parler  de  cette'  plante  ,  en  faifant  mention 
d'un  Us  d\au  couleur  de  rofe  ,  &  d\m  Us  blanc , 
qui  naifl^ent  dans  le  Nil.  Sa  fleur  feroit-elle  la  même 
qu'un  certain  Poëte  préfenta  comme  une  merveille 
à  Hadrien ,  fous  le  nom  de  lotus  aminoka  ?  Plutarque 
l'appelle  le  cripufcttk  pai'  rapport  à  la  couleur  de  ce 
beau  moment  di,i  jour.  Son  mût  qui  a  la  forme  d'une 
coupe  de  ciboire ,  en  portoit  le  nom  chez  les  Grecs  ; 
il  y  a  des.  bas-reliefs ,  des  niédailles  &  des  pierres 
gravées,  oii  ce  fruit  eft  fouvent  repréfenté,  fervant  de 
uége  à  un  enfant.  La  tige  de  la  five  -  d^ Egypte  a  un 
pied  &  demi  de  haut.  Ses  feuilles  font  fort  larges , 
«èufées  en  forme  de  nônâbril^  &  attachées  à  des  pédi^ 
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eiiîes  liérîffés  d'épines*  On  trouve  la  figure  de  cette 
plante  entière  dans  Commtlin  ^  Bnynius  &  Plukemt, 

Quelques  Auteurs  ont  auffi  donné  le  nom  de  fév$' 
d*Egypte  à  la  colocajîe.  Voyez  ce  mot. 

FÉVE  DU   Diable  ,    cks  Caraïbes.    FoyciVùi% 

MABOtJÏA.  ...     ; 

FÉVE  ÉPAISSE,  f^oyti  Orpin.       -  \  \ 

FÉVE  DE  Saint-Ignage.  Petit  fruit  des  Indes  Orlen-' 

taies,  qui  eft  un  puiflant  purgatif.   Foye^  ce  qui  en 

eft  dit  à  Vanicie  NoiX   VOMIQUE, 

FÉVE    MARINE    OU    PlERRE    DE  SaINTE-MarGU^-^ 

RITE,  Faha  marina  y  eôfopercuk  rouge  d'un  pietit  /ima*- 
çon  à  bouche  ronde,  Voyej;  a  t^ article  LiM  AçON  DE  MER. 

FÉVE  DE  Malac  ou  BaLADOR  ^Faba  de  Malacca. 
C'eft  1  anacarde.  Voyez  ce  mot:- 

FÉVE  DU  MÉDICINïÉr^.  '  Voye[  aie  mot  Rit:iN. 

FÉVE  PURGATIVE  Occidentale.  Voyei  RiciN, 

FÉVE  DE  Trèfle.  On  donne  ce  nom  à  Vanaigyrii 
puant t  Voyez  ce  mot. 

FÉVEROLLE.  f^oy.  Fève  de  marais  6*  Haricot. 

FÉVIER ,  Gleditjîa.  C*efl  un  genre  de  plantes  exo* 
tiques ,  de  la  famille  des  Ligumineujks ,  &  qui  comprend 
des  arbre's  la  plupart  épineiix  ;  les  fleurs  font  petites  ^ 
de  couleur  herbacée ,  ôc  ont  prefque  la  forme  de  cha- 
tons par  les  grappes  qu'elles  formettt.  On  *diftingue  : 
•Le  fhief  à  trois  épiines,^^  Canada,  GUditfia  triacan-^ 
/^5,  Linn.  ;  fon  feuillage  <èfl  très-beau  ;  mais  fon  bois 
a  le  défaut  de  s'éckter  par  le  vént:  on  donne  en  Angle- 
terre ,  le  nom  ê^a&acia  aqtiàiique ,  à  l'efpece  qui  croît 
dans  la  GôitJ^line.  Le  fivier  àe  Cinne  ^  Cledirfia  Sïnenjîs  y 
Hort.  Reg.  ,  eft  horriblement  <:hâî^é  d'épines  ;  on 
pourroîft  en  Éirè  des  haies  de  défenfe ,  &c, 

FEUILLE; -Nom  donné  à  une  efpece  de  chauve^, 
jourisi  -  V6yel5  ce  mot. 

FeuïClè  ,  Ojlraco^fotium.  Nom  donné  à  une 
coquille  bivdhre  du  genre  des  Huîtres.  Elle  eft  de  cou- 
leur matron  H  de  formé  gblongue  ;  fa  valvç  fupé-^ 
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rkure  eft  chargée  dans  fon  milieu  d'une  forte  côte 
longitudinale;  là  valve  inférieure  offre  communément 
un  fillon  qui  correfpond  à  la  côte  oppofée ,  &  par 
oîi  la  coquille  adhéroit  à  quelque  corps ,  à  une  bran- 
che, &c.  On  voit  de  larges  plis  &  des  cannelures  obliques 
qui  naiflent  de  la  côte  &c  du  fillon.  Les  deux  valves 
s'adaptent  exaâement  Tune  dan^  l'autre.  Leur  char- 
nière eA  im  ligament  comme  dans  la  crête  de  coq. 

Feuille  &  Feuillage  ,  FoUum  &  Frondes.  On 
donne  le  nom  de  feuillage  à  TafTemblage  de  branches 
&  de  feuilles  que  l'on  voit  fur  les  arbres  &  fur  les 
plantes.  Le  feuillage  eft  auifi  un  terme  qui  fert  aux 
Botaniftes  pour  exprimer. la  figure  que  les  feuilles  pren- 
nent ;.c'eft.ain(i  qu'on  peut  d^re  eue  dans  l'orme  ^  le 
tilleul  ,  &CC.  le  femllage  eil  aplati  ,  parce  que  leurs 
feuilles  s'étendent  horizontalement  les  imes  d'un 
côté  5 .  les  autres  de  l'autre  &  fur  un  même  plan.  Le 
ffuillage  eft  cj^oifé  dans  la  plupart  des  plantes  qui  ont 
les  feuilles  oppofées ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  myrte 
&  le  îafmin.*^  ht  feuillage  eA  rond  dans  le  pin,  parce 
que  fes  feidlUs  s'étendent,  drculairement  autour  des 
branches,  l^,  feuillage  eft  verticillé,  lorfque  plus  de 
deux  feuilles  oppofées  rayonnent  autour  de  la  tige  , 
cil  elles  forment  comme  autant  d'étages.  La  famille 
des  aparines  en  fournit  beaucoup  d'exemples.  On  fait 
que  c'eft  de  la  diverfe  pofit^on  des  feuilles  que  réfulte 
principalement  le  port  des  plantes  herbacées,  comme 
celui  des  arbres  réfulte  de  la  difpofition  des  branches 

On  nbmnie  feuillaijhn  ,  Foliatio  ,  les  feuilles  pro- 
prement dites  y  que  produifent  annuellement  toutes  les 
plantes  ;mais  dans  toutes  elles  ne  fe  renouvellent  pas  dans; 
le  même  tetnps  :  la  plupart  des  moufle^  &  des  pins  fe 
couvrent  àe  feuilles  pendant  l'hiver  ;  dans  la  ^  famille  des 
Gramens&c  des  Liliacees^  elles  paroiffentau  printemps  ; 
dans  nombre  d'arbres ,  &:  dans  ceux  fur-tout  qui  font 
étrangers ,  en  été  :  d'autres  plantes ,  telles  que  quelques 
champignons^  moufles  ^  la  plupart  des  fougères^  6cc.  ne 
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ibnt  en  vigueur  qu^eir  autamne.  La  feuiltàifon  eft  encore 
avancée  ou  retardée  félon  que  le  foleil  amené  plutôt 

-  ou  plus  tard  le  degré  de  chaleur  convenable  à  chaque 
cfpece.  M.  Limueus  a  été  le  premier  qui  ait  écrit  lur 
le   temps  comparé  de  la  feuillaifon  des   plantes  dans 

.  chaque  climat.  Confultez  Amœnit.  Acad.  vol.  39  pag. 
3^3  j  y^rnatio  àrborum.  Mais  M.  AJanfon  préttnd  que 
ce  Naturaiifte  a  négligé  de  tirer  des  réfultats  moyens 
entre  toutes  les  observations  qu'il  a  publiées  comme 
abfolues ,  &  il  y  a  fuppléé  eh- donnant  dans  quatre  tables 
ce  qui  convient  pour  déduire  des  règles  certaines,  & 
conclure  plus  pofitivement  du  fait  dont. il  eft  queftion* 
Confultez  U  premier  volume  des  FtunilUs  des  plantes  9 
page  86  jufquà  ^g. 

La  plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  tous  les 
ansr.c'eit  ce  qu'on  appelle  effkuiUaifon ^  Defoliatio  , 
ou  chute  des  feuilles  ,  qui  a  fes  époques  comme  la 
feuillaifon.  On  remarque  une  grande  variété  dans  la 
manière  dont  la  plupart  des  plantes  quittent  leurs 
feuilles  ;  car,  i.^  il  y  en  a  qui ,  tous  les  ans ,  les  laiffent 
tomber  toutes  à  la  fois  (  c^ft-à-dire ,  dans  un  efpace  de 
temps  fort  court);  1.^  d'autres  fois  .elles  neftent 
fur  Tarbre,  elles  s'y  deffechent  &  y  meurent  par  le 
froid  de  l'hiver,  mais  la  force  de  la  lève  du  printemps 
les  feit  tomber  pour  faire  place  à  de  nouvelles  feuilles  ^ 
ainfi  qu'on  le  remarque  dans  le  chêne,  le  charme,  &c. 
3.^  d'autres  confervent  leurs  feuilles  vertes  jufqu'au 
printemps  ,  faifon  où  il  en  repouffe  de  nouvelles  » 
comme  on  le  voit  fur  le  jafmin  jaune  des  bois ,  le 
troène ,  le  lilas ,  l'érable  de  Crète  ;  4.^.  d'autres  enfin 
les  confervent  conftamment  vertes  toute  l'année  ,  & 
ne  laiffent  tomber  les  anciennes  feuilles  ^e  long-temps 
après  la  produâion  des  nouvelles.  Tels  font  les  lau- 
riers ,  les  pins ,  les  cyprès ,  les  fapins ,  l'olivier  ;  leurs 
feuilles,  fe  renouvellent  par  intervalles  ;  ils  ne  s'en 
dépouillent  que  par  parties  ,  de  manière  qufil  en  refte 
affez  fur  ces  arbres  pour:  le?  faire -paroître  -  toujours 
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verts  u  ce  cpl  varie  beaucoup  félon  le  climat.  Le 
noyer  eil  un  des  arbre;s  qui  prennent  le  plus  tard  leurs 
ftuillts ,  &  qui  les  quittent  le  plus  tôt.  Enfin  il  paroît 


beaucoup 

l'automne  accélèrent  encore  la  chute  des  feuilles  , 
comme  la  féchereffe  tend  à  la  retarder.  Un  phénomène 
qui  mérite  attention ,  c'eft  que  les  feuilles  qui  offrent 
une  belle  verdure  au  printemps  &  en  été ,  jauniflent 
en  automne  :  cette  dégradation  des  feuilles  fe  fait 
reconnoître  dans  les  peupliers,  les  tilleuls,  &  dans  plu- 
iieurs  érables  ;  dans  cette  même  circonûance  ,  celles 
des  cornouillers  ,  des  forbiers ,  des  fumacs ,  de  la 
ronce  ,  de  la  vigne ,  &c.  fe  peignent  d'un  rouge  aifez 
vif  r  on  prétend  que  la  panachure  des  fiuUles  de  cer- 
taines plantes  indique  une  nourriture  impar&ite  dans 
ces  parties ,  &c  que  lorfqu'une  plante  à  feuilles  pana- 
chées efl  miie  <lans  un  bon  terrain ,  elle  pouiTe  avec 
vigueur  ;  elle  perd  infeniibiement  toutes  {es  pana- 
chures ,  &  reprend  généralement  la  verdeiu-  propre  à 
ion  feuillage. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  feuilles  des  plantes 
mêmes  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  avec  elles  les 
feuilles  florales  ou  traSées ,  qui  font  immédiatement 
auKleffous  des  fleurs  ;  celles-ci  ont  une  fbuâure  ordi- 
nairement diflFérentc  de  celle  des  autres  feuiOes  de  la 
même  plante  :  telles  font,  par  exemple,  celles  qui/ 
foutiennent  les  fleurs  de  tilleul.  On  diftingue  encore 
les  feuilles  fcminales.  11  y  a  des  perfonnes  gui  donnent 
suffi  le  nom  de  feuill&s  zmc  pétales  qui  font  parties 
intégrantei  tle  la  fleur.  Ceft  ainâ  qu'on  dit  vulgaire- 
ment yxntf  fleur  à  cinq  feuilles,  il  conviendroit  de  dire 
fleur  a  cinq  pétales*  L'enfembie  de  ces  femlles  s'appelle 
corolle  ;  &  chaque  feuille  de  la  corolle  ,  confidéree  en 
particulier-,^  porte  le  nom  àt  pétale.  Voyez  ces  mou 
«r*  l'article  PLANTiE.  /^oyfif  auffi  C article  Fleur. 
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M.  Adanfon  confidere  les  feuilles  comme  des  tiges 
DU  branches  qui  feroient  aplaties  :  elles  ont ,  dit-il ,  les 
mêmes  parties  ,  un  épiderme ,  une  écorce  des  deux 
côtés ,  &  un  corps  ligneux  au  centrç  :  elles  en  dif- 
férent feulement ,  en  ce  que  :  i  .^  Leur  épiderme  a  des 
mamelons  ou  glandes  corticales  fur  toute  leur  furface 
dans  les  herbes  ;  &  à  la  furface  inférieure  feulement , 
dans  les  arbres,  i.^  Le  tilTu  cellulaire  ou  parenchyme 
Y  eft  plus  confidérable  que  dans  les  tiges ,  &  toujours 
dans  Ion  état  de  verdeur  ^  &  fucculent  fans  paffer  à 
celui  de  moelle. 

Les  feuilles  naiflent  toujours  d'un  bouton  ,  &  femr 
blent  n  être  que  répanouiiïement  des  vaifleaux  qui  les 
tiennent  fixées  à  la  tige.  La  plupart  des  fcuilUs  font 
minces  ,  quelques-unes  font  èpaijfts ,  comme  dans  U 
joubarbe.  De  Porganifation  des  feuilles  paffons  à  leur 
divifion  fynoptique. 

On  divife  les  feuilles  en  trois  genres  ;  favoir  :  en 
Jimples  ,  easCompofées  &  en  indéterminées^  Les  feuilles 
fiinples  font  celles  dont  le  pétiole  ou  pédicule  n'en 
porte  qu'une ,  ainfi  qu'on  l'pbferve  dans  la  mauve , 
la  vigne ,  le  coudrier  ^  le  tilleul ,  la  violette,  l'ortie ,  &c. 
On  en  fait  fept  ordres;  on  les  y  confidere  fuivant 
la  circonférence ,  les  angles  ,  les  finus ,  la  bordure  , 
la  furface ,  le  fommet  &  les  cbxis  :  ainfi  l'une  eft 
orbiculaire  ou  ronde;  l'autre  eft  en  forme  de  coin, 
ou  en  fer  de  lance  ,  ou  en  forme  d'alêne  :  (  on  dit 
feuilles  fagUtées  ).  Il  y  eiqi  a  de  larges  &  arrondies  à 
leur  fommet  ,  allant  en  rétrécifliint  vers  leur  bafe  : 
(  on  les  appelle  feuilles  Jpatulées  ).  Une  autre  eft  en 
forme  de  main  ,  ou  dentelée  ou  membraneufe ,  ou 
piquante  ou  véficûleufe ,  ou  lifle  pu  ondée  &  ner- 
veufe  ,  ou  charnue  ou  fiftuleufe.  Les  feuilles  compo^ 
fées  fe  forment  de  phifieurs  feuilles  réunies  fur  un 
xnême  pétiole,  c'tft-à-dire  ,  fur  un  pédicule  commun, 
«ne  même  queue  :  telles  font  les  feuilles  du  haricot , 
de  l'acacia ,  du  marronier  d'Inde ,  du  fenu  -  grec ,  du 

'  Aa  4 


576  FEU 

rofier ,  &c.  Ces  feidlUs,  quoique  portées  plufiews  enfem- 
ble  fur  la  même  queue  ,  font  cependant  diftantes  entre 
elles  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  folioles  :  le  perfil , 
la  carotte ,  l'argentine  en  fournirent  auffi  des  exemples. 
Ces  feuilles  font  quelquefois  recompofies  ;  telles  font 
celles  dont  le  pétiole  commun  fe  partage  deux  fois 
avant  de  fe  charger  de  folioles  ;  elles  font  furcompo* 
fées  j  quand  le  pétiole  fe  fubdivife  plus  de  deux  fois. 
Les  feuilles  indéterminées  font  celles  qui  fe  font  diftin- 
guer  fans  avoir  égard  à  leur  ftruôure  ni  à  leur  forme , 
mais  à  la  direâion ,  au  lieu ,  à  l!infertion  &  à  la 
fituation. 

On  nomme  feuilles  pavmféts  ,  Folia  peltata  y  celles 
oui  font  attachées  au  pédicule  ou  pétiole  qui  les  fou- 
tient ,  par  leur  centre  ,  ou  à  peu  près  ,  &  non  par 
les  bords  ;  telles  font  celles  de  la  capucine ,  du  ricin ,  &c. 
Quelques-uns  les  ont  nommées  feuilles  omhiliquéts  y 
Folia  umbilicata.  Les  feuilles  ombiUquies  ont  un  point 
au  centre ,  ou  à  peu  près  ,  d'où  partent  toutes  les 
fibres  &  les  veines,  comme  d'un  centre  commun  , 
en  «'étendant  à  la  circonférence.  Quelques  -  uns  ont 
nommé  pcrfuillées  y  (  Perfoliata  ,  )  des  feuilles  qui  font 
enfilées  dans  leur  duque  par  la  tige ,  fans  y  adhérer 
par  leurs  bords.  On  appelle  auffi  feuilles  perforées  , 
Folia  perforata  ,  celles  que  la  tige  perce  par  le  milieu. 
Les  feuilles  palmées  ,  ou  en  éventail  ou  en  parafol  , 
Folia  palmata ,  flahelliformia  ,  font  celles  qui  font 
très-laciniées ,  qui  ont  des  divifions  très  -  profondes  , 
en  parties  égales  ,  mais  réunies  à  leur  bafe,  imitant 
une  main  ouverte  ,  telles  que  celles  du  latanier  , 
du  manioque  ,  du  ricin.  Les  feuilles  digitées ,  Folia 
digitata ,  font  celles  qui  font  raffemblées  en  rayons 
au  fommet  du  même  pédicule  y  dont  elles  fe  féparent 
d'elles-mêmes ,  comme  dans  le  marronier  ,  le  lupin  , 
le  ceiba  ,  le  baobab  ,  &c.  Les  feuilles  ailées  ,  Folia 
alatay  font  celles  dont  les  découpures  en  ailerons 
font  partie  de  la  côte  où  de  leur  pédicule,  comme 
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.  «elles  de  la  roquette ,  de  la  benoîte ,  &  de  la  plupart 
des  ombelUferes.  Les  fcuUUs  caulinaires  ,  Folia  cauli-^ 
naria  ,  font  celles  qui  viennent  immédiatement  fur 
les  tiges.  Les  feuilUs  verticillées  ,  Folia  ycrticillata  , 
font  difpofées  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre ,  &  par 
étages ,  tout  autour  des  branches  &  des  tiges  qu'elles  en- 
vironnent en  manière  d'anneau ,  ou  à  peu  près  comme 
les  rayons  d'une  roue  autour  du  moyeu.  Les  feiûlUs 
paginées  ,  Folia  vaginata  ,  fouriïiffent  une  efpece  '  de 
gaine  à  la  tige  ,  comme  dans  les  plantes  bulbeufes* 
Les  feuilles  ftJjUes  ,  Folia  feJJiUa ,  font  difpofées  indif- 
tinftement  fur  la  tigie  ou  fur  les  branches ,  fans  Tinter^ 
mede  du  pétiole.  On  a  donné  le  nom  de  feuilles  éparfes  , 
à  celles  qui  font  rangées  fans  aucun  ordre  confiant. 
Les  feuilUs  que  leur  figure  a  fait  nommer  enjif ormes , 
font  celles  du  jonc ,  du  blé  ,  du  gramen  ,  &:c. 

On  appelle  feuilles  pinnées  ou  empennées^  Folia  pin^ 
nata ,  celles  dont  les  divifions  forment  autant  de  petites 
feuilUs  diftinftes  &  attachées  à  une  côte  commune 
avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps  ;  telles  font  la 
plupart  des  légumineufes.  Enfin ,  les  feuilles  conjugales  ^ 
Folia  conjugata  ,  font  encore  des  efpeces  de  fuiUes 
pinnées^  mais  au  nombre  de  deux  folioles  feulement, 
oppofées  fur  le  même  pédicule  commun  ,  comme  dans 
le  courbaril.   Les  feuilles  conjuguées  y  empennées  ^  oppo^ 
fées ,  font  difpofées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  on  dit 
auflî  qu'elles  font  alors  rangées  par  paire  ou  deux  à 
deux,  hes  feuilles  alterrus ,  Folia  altemata ,  font  placées 
tour  à  tour  fur  les  deux  côtés  des  branches  *  iHine 
plus  haut,  1 -autre  plus  bas;  de  forte  que  celles  d'un 
côté  répondent  au  milieu  de  l'efpace  que  laiflent  entre 
elles  les  feuilles  du  côté  oppofé.   On  voit  que  l'ordre 
des  feuilles  alternes  eft  très-fimple,  puifqu'eiles  font 
diftribuées  le  long  des  branches ,  fur  deux  lignes  pa- 
rallèles  à  ces  mêmes   branches  ,    &   diamétralement 
oppofées  l'une  à  l'autre  ;  en  forte  qu'une  fouille  placée 
iur  la  ligne  droite,  eu  iiûviç  ixnaiédiatemçnt  d'une 
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autre  fituée  for  la  ligne  gauche ,  celle-cî  i'eft  «Tunç 
troifieme  placée  fur  la  ligne  droite ,  &  ainfi  alterna- 
tivement. Les  feuilks  rameufis ,  Folia  ramofa  ,  font 
celles  qui  pouffent  fur  les  branches  ;  mais  les  feuilles 
radicales  naiffent  immédiatement  du  collet  de  la  racine. 

On  dit  qu'une  feuille  eft  dentelée  ,  Folium  dentatum , 
lorfque  les  dents  de  fon  contour  font  écartées  &  poin- 
tues comme  les  dents  d'une  fcie.  C'eft^une  feuilk 
crénelée  fi  les  dents  font  peu  profondes  &  très-ferrées. 
La  fnillc  eft  dite  découpée  ,  échancrée  ,  lorfque  les  lan- 
guettes font  arrondies  &  affez  diftantes  les  unes  des 
autres.  Les  feuillej  laciniées,  Folia  laciniata^  ont  leurs 
bords  taillés  profondément ,  de  forte  qu'elles  paroiffent 
compofées  de  plufieurs  lanières.  Lts  feuilles  font  dites 
ondées ,  lorfque  les  languettes  forment  des  faillies  fur 
le  corps  de  là  feuille. 

M.  Bonnet  obferve  dans  les  feuiUes  cinq  ordres  de 
diftribution  :  i."^  Vakeme;  tels  font  l'orge ,  le  coudrier, 
a.®  En  paires  croifées  ;  tels  font  le  chèvre -feuille  ,  la 
fauge,  le  lilac.  3.°  En  venicillécs ;  tels  font  le  gre- 
nadier, le  myrte.  4.^  En  quinœnce;  c'eftune  fuite  de 
cinq  feuilles  dont  les  furfeces  ne  fe  recouvrent  point  ? 
elles  font  diftribuées  à  égale  diflance  les  unes  des 
autres ,  en  la  manière  des  arbres  en  quinconce  ;  tels 
font  le  lis,  le  pnmier.  ^ S" En  fpirales  redoublées;  tels 
font  le  pin,  leïapin:  les  feuilles  font  arrangées  (  trois, 
cinq)  lur  plufieunî  fpirales  parallèles. 

Il  y  a  des  plantes  qui  n'ont  point*  de  feuilles  ;  telles 
que  les  biffus ,  les  champignons ,  i&  un  nombre  de 
fiicus ,  &c.  Malpigki  ,  dans  fon  uirtatomic  des  Fiantes ,  a 
obfervé  le  premier  la  manière  dont  les  feuilles  des 
plantes  font  pliées  ou  roulées  dans  les  bourgeons 
avant  leur  développement.  M.  lJmeiu$  a  étendu  ces 
mêmes  recherches    en  1751,    Philofophia   Botanïca  ^ 

pag,  io6. 

.  Nous  avons  eu  foin ,  en  décrivant,  chaque  plante , 
de  confidérer  les  fuUUs  par  lapp^qi t  ï  leur  Ilrurture.  ^ 
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À  léiir  fuperficîé ,  à  leur  figure ,  à  leur  confiflance , 
à  leur  découpure ,  à  leur  iituation  ou  difpofition ,  &C 
à  leur  grandeur ,  au  moins  dans  celles  qui  exigeoient 
ces  fortes  de  détails  botaniques. 

Utilité  des  Feuilles  ;  leur  examen  au  mîcrofcope^  &c. 

Les  feuilles  font  utiles  à  l'arbre  ;  elles  font  pour  les 
branches  ce  que  le  chevelu  eft  pour  les  racines  :  après 
Jeiu:  chute  elles  lui  fourniflent  un  engrais;  fur  Tathre^ 
elles  font  une  des  plus  grandes  beautés  de  la  Nature:  nos 
arbres  fruitiers  n*ont  rien  qui  approche  de  la  verdure 
des  forêts  ;  leur  couleur  verte  ,  cette  douce  livrée  qui 
plaît  tant  aux  yeux ,  couvre  toute  la  terre  &  embellit 
notre  féjour  ;  elles  procurent  pendant  l'été  une  ombre 
communément  falutaire  à  toutes  les  efpeces  d'animaux ^ 
(  il  faut  en  excepter  celles  du  mancelinier  &  quelqijes 
autres,)  &  peut-être  qu'elles  fourniffent  la  vie  aux 
arbres  mêmes.  L'air  &  la  lumière  influent  beaucoup  fiu: 
les  végétaux ,  &  les  feuilles  femblent  être  les  premières 
parties  de  l'arbre  deftinées  à  en  recevoir  les  impref- 
iîons  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  font  aufu  les 
principaux  organes  de  la  fève  o:  de  la  tranfpiration  : 
en  effet ,  le  ^uit  périt  fur  les  branches  dégarnies  de 
feuilles  ;  il  a  moins  de  goût  fi  on  en  ôtc  une  partie; 
enfin ,  le  fruit  efi  dans  toute  fa  bonté ,  fi  on  y  laiflie 
toutes  \t^  feuilles.  Pendant  le  jour  la  chaleur  fait  monter 
la  fève  dans  les  fe&iiles ,  direâement  &  latéralement  ; 
cette  fève  tranipirc  inême  quelquefois  par  les  pores 
des  feuilles.  Au  retour  de  la  nuit  &  de  la  fraîcheur , 
il  fe  fait  un  mouvement  de  la  fève  tout  contraire  au 
précédent  ;  les  feuilles  qui  ont  exhalé  tout  le  jour , 
pompent  de  nuit  la  rofèe ,  &  elles  en  humeiient  les 
branchés ,  les  fleurs ,  les  fruits ,  &  l'arbre  entier  ;  c'efl 
ce  qui  a  déterminé  plufieurs  pcrfonnes  à  faire  aiTofer 
dans  les  chaleurs ,  non-feulement  le  pied  de  leurs  efpa*- 
liers  &  de  leurs  arbres  de  tige  ,  mais  même  le  faûllage 
entier  >  O^-tout  quand  U  fe  fane  ;  pratique  qui  leur  a 
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réuffi.  On  connoït  plufieurs  plantes  dont  lesfiuilles  fe 
ferment  à  l'entrée  d^  la  nuit  :  f  effet  eu  auffi  évident 
qu'il  eft  extraoniinaire.  J^oyei  ParticU  Sensitive. 

La  fève ,  qui  circule  avec  moins  d'aâivité  en  hiver 
qu'en  été ,  occafîonne  répaiffiflement  du  fuc  des  fiuilUs 
à  l'arrivée  des  firoîds  ;  elles  tombent  par  leur  propre 
poids,  ou  bien  elles  fe  paiTent ,  jaunijQTent^  &  fe  diifi- 
pent  à  la  moindre  fecoufTe  ;  la  terre  en  eft  bientôt 
couverte  ;  elles  fe  pourriflent  au  pied  des  arbres  ,  & 
forment  un  terreau  qui  les  fertilife.  Cette  jonchée  de 
fmilks  préferve,  fous  fon  épaifleut^  les  racines  des 
plantes  encore  jeunes ,  &  les  met  à  l'abri  du  grand 
faâle  &  des  vents  froids  :  elle  couvre  les  glands  & 
toutes  Its  graines  y  &  entretient  autpur  d'elles  une 
hunûdîté  qui  les  aide  à  germer  comme  fi  elles  étoï<eùi 
dans  la  terre.  Les  pauvres  gens  de  la  campagne  en 
font  fouvent  de  grands  amas  :  ils  l»'ûlent  ces  feuilles 
pendant  ITiiver  pour  fe  chauffer ,  &  fe  fervent  enfuite 
des  cendres  pour  fertilifer  les  terres  fortes  ou  ftériîes. 
Les  fadlks  d'orme  &  de  vigne  ,  &  d'un  aflfez  grand 
nombre  d'autres  végétaux ,  cueillies  vertes ,  fe  donnent 
en  nourriture  aux  bêtes  à  cornes  dans  les  pays  où  les 
pâturs^es  manquent  ;  ConfuUe^  le  Trimejire  d*été^  dû 
la  Soàité  Royale  it Agriculture  de  Pâtis ,  iy86,  hts  feuilles 
de  mûrier  fervent  à  nourrir  les  vers  à  foie  ,  &c. 

On  ne  peut  voir  les  divers  ordres  de  diftributions 
de  feuilles  fans  fe  livrer  au  fentiment  de  Tadmiration 
pour  les  lois  éternelles ,  difons  mieux ,  poiu:  la  Sagtfft 
imelUgente  ,  qui  a  fi  merveilleufement  approprié  les 
moyens  à  la  fin.  On  eft  pénétré  des  mêmes  fenti- 
mens ,  quand  on  confidere  la  régularité  avec  laquelle 
les  feuilles  font  couchées  &  pliées  avant  que  de  îbrtir 
,du  bouton,  &  la  prévoyance  de  la  Nature  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  tout  accident,  L'infpedion  àes  feuilles 
au  microfcope  nous  offre  encore  le  fpeftacle  de  mille 
beautés  fi^ppantes  que  Pœil  nu  ne  peut  apperceyoir;  on 
eu  efî  convaincu  par  la  left  lure  des  obferyAtlons  microf- 
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copîqiies  de  Bakker.  Lz  feuille  de  certaines  rofes ,  par 
exemple  ,  eft  toute  diaprée  d'argent  fur  fa  furfàce 
externe.  Celle  de  fange  offre  une  étoffe  raboteufe , 
mais  entièrement  formée  de  touffes  &  de  nœuds  auffi 
brillans  que  le  criflal*  La  fudàce  fupérieure  de  la  mer*^ 
curielle  eft  un  vrai  parquetage  argentin ,  &  ie^  côtés 
un  tiffu  de  perles  rondes  &  tranfparentes ,  attachées 
en  forme  de  grappes ,  par  des  queues  très-fines  & 
très-déliées»  Les  feuilles  de  rue  font  criblées  de  trous 
femblables  à  ceux  d'un  rayon  de  miel;  d^aatres  feuHlcs 
préfentent  comme  autant  d'étoffes  ou  de  velours  ras 
de  diverfes  coulews.  Mais  que  dirons*nous  de  la  quan-; 
tlté  prefque  innombrable  des  pores  de  cçmims  faiUles  ? 
Ltuwmhoeck  en  a  compté  plus  de  161000  (ur  un  feul 
côté  d'une  feuille  de  buis.  Quant  aux  fingularités  de 
la  feuille  d'ortie  piquante  ,  dont  nous  devons  la  con- 
noiffance  au  microfcope  de  Hook  ,  Voyez  Ortie, 
Confulu[  auffi  les  Obfervations  &  Expériences  de  Thurn^ 
mingiîis ,  fur  Vanatomie  des  feuilles ,  dans  le  Journal. 
de  Leipzig ,  ann.  lyxx  ,  page  24  ySc  les  OBferyaeions  fur. 
fécorce  des  feuilles  ,  par  M.  de  Sauffure  ,  ouvrage  trop 
peu  connu  &  fi  digne  de  l'être.  Confulte^^  aufli  VAna- 
tomie  des  plantes  du  Doâeur  Grew  ^  liv^  /,  tah^  4/  Çf 
42.  Confulte[  encore  Malpighi  de  Gemmis  ^  &  la  Star' 
tique  des  végétaux  de  M.  Haies.  A  Taide  d^un  bon 
microfcope  on  découvre  les  plus  petits  vaiffeaux  des^ 
feuilles  ;  entre  les  deux  pellicules  de  la  feuille ,  qui  , 
felon  M.  mil  j  font  des  continuations  de  l'enveloppe 
extérieure  de  la  tige  ,  rampent  une  infinité  de  groffes 
fibres  &  quantité  de  petites  dont  la  forme,  efl  extrê-, 
mement  variée.  Les  plus  gros  vaiffeaux  font  d'une 
fubftance  ligneufe ,  creux,  &  vont  en  diminuant,  à 
commencer  de  la  bafe  de  la  feuille.  Ils  fe  réunifient 
dans  le  pétiole ,  &  c'eft  la  moelle  de  l'arbre  qui  les 
fournit.  Ils  fervçnt  à  foutenir  la  feuille  dans  fa  pofi-^ 
tion  naturelle  ;  &  cette  pofition  de  Ik  feuille  dans  les' 
diâ[érens  périodes  du  jour  &  de  |a;nuit3^  change  lorfque; 
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quelque  caiife  externe  ou  interne  les  afFeôe  ;  ces  Caufes 
lont  l'air,  la  chaleur  ,  la  lumière,  rhumîdité. 

Le  laborieux  &  favant  Scnitateur  de  la  Nature  , 
M.  Bonnet ,  obferve  dans  fon  bel  Ouvrage  intitulé  : 
Recherches  fur  Ptifage  des  f milles ,  enrichi  de  trente-une 
planches  de  la  meilleure  exécution,  Zerj^rf^,  ty^^yin-^.^^ 
que  les  deux  furfaces  des  futïlUs  n'ont  pas  précifé- 
ment  les  mêmes  ufa^es  ;  il  Ta  prouvé  par  une  fuite 
d'expériences  qui  lui  ont  valu  des  réfultats  que  le 
célèbre  Haies  n'avoit  pas  foupçonnés.  La  direâion  des 
feuilles  eft   toujours   en  rapport  à  ces  ufages  ;  &  ce 

3ui  eft  bien  digne  d'être  obfervé  ,  c'eft  que  fi  cette 
ire£Hon  vient'  à  changer  par  quelque  accident ,  les 
feuilles  favent  reprendre  leur  direôion  naturelle  par  un 
mouvement  en  quelque  forte  fpontanée ,  dit  M.  Bonnet^ 
&  qui  s'exécute  encore  lors  même  que  la  feuille  eft 
détachée  de  fonfujet.  Voilà  des  faits  bien  remarquables 
&  qu'il  convient  d'indiquer  préalablement.  L'Ouvrage 
fur  l'ufage  des  feuilles  dans  les  plantes  ,  &  fur  quel- 
ques autres  objets  relatifs  à  la  Végétation ,  par  M.  Bonnet^ 
eft  diftribué  en  cinq  Mémoires.  Le  premier  traite  de 
la  nutrition  des  plantes  par  leurs  fttiUes ,  Le  deuxième  , 
de  la  direSion  &  du  retournement  dti  futiles  ;  &  à  cette 
cccajion  de  la  perpend'iculante  6*  du  repliement  des  tiges. 
Le  troifieme  concerne  V arrangement  des  fuilles  fur  les 
tiges  &  fur  les  branches  ^  &  celui  qu'on  ohfcrvc  dans 
quelques  autres  parties  des  plantes.  Le  qtiatrieme  fait 
mention  de  quelques  fingularitis  des  différentes  parties 
des  plantes ,  &  principalement  des  feuilles:  Le  cinquième' 
eft  Urt  expofé  des  nouvelles  recherches  fur  les  feuilles 
des  plantes  ,  &c.  confirmation  des  feckcrckes  précédentes. 
voici  le  précis  de  cet  intéréflant  Ouvrage  fur  l'une 
àts  pîus  belles  parties  de  la  phyfique  des  plantes, 
^  1®.  Entre  les  ufages  împortans  que  les  feuilles  offrent 
2  l'Obfervatcur  ^  celui  d'élever  le  fluide  nourricier , 
eft  uu  des  principaux  &  des  mieux  conftatés  par  les 
Belles  expériences  de  M.  Haies.  (^Statique  des  Fégétaux^ 
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Les  deux  furfaces  dtsfeui/les  différent  fenfiblement 
l'une  de  l'autre  dans  prefque  toutes  les  plantes  ter- 
reftres.  La  furface  fuperieure  çft  ordinairement  lifle  & 
luftrée  ;  (es  nervures  ne  font  pas  faillantes.  La  furface 
inférieure ,  au  contraire ,  eft  pleine  de  petites  alpérités , 
ou  garnie  de  poils  courts  ;  fes  nervures  ont  du  relief, 
&  fa  couleur  toujours  plus  pâle  ou  moins  foncée  que 
celle  de  la  fuperieure ,  n'a  que  peu  ou  point  de  luftre. 
Ces  différences  ,  aflez  frappantes  ,  ont  fans  doute  une 
fin.  (  Il  efl  des  efpeces  de  feuilles ,  telles  que  celles 
appelées  enjiformes^  où  ces  différences  font  moins  fen- 
fiblcs ,  &  d'autres  oui  elles  n'exiflent  point  :  le  laurier- 
rofe  &  le  gui  nous  en  fourniffent  des  exemples.  Dans 
d'autres  efpeces ,  au  contraire ,  les  différences  dont  il 
i'agit  font  oeaucoiip  plus  frappantes  qu'elles^  ne  le  font 
dans  les  feuilles  de  la  vigne.  Dans  le  tremble  ,  par 
exemple ,  la  furfece  fuperieure  eft  très-rafe  ,  &  d'urt 
vert  tbncé  &  luifant  ;  au  lieu  que  la  furface  inférieure 
eft  veloutée ,  &  d'un  blanc  aflez  éclatant.  Les  feuilles 
du  botdllon^i'hnc  font  couvertes  d'uiï  duvet  cotonneux 
fur  l'une  &  l'autre  furface  ;  mais  le  duvet  de  la  fur- 
face  inférieure  eft  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  la 
fut  face  oppofée.  )  La  pofition  des  feuilles ,  relativement 
à  la  terre  ,  &  le  tiffu  de  leur  furfece  inférieure ,  fem- 
blent  indiquer  que  cette  partie  a  été  principalement 
defKnée  à  pomper  la  vapeur  qui  s'ëleve  de  la  terre  ^ 
&  qui  eft  connue  foué  le  nom  de  rofée ,  &  à  la  tranf* 
mettre  dans  Pintéfieur  de  la  plante.  Telle  étoit  la 
conjefture  de  M,  Calandrini ,  &  M.  Bonnet  a  reconnu 
qu'en  général  la  furfece  inférieure  des  feuilles ,  notam- 
ment dans, les  arbres,  a  plus  dç  difpofiirion  que  la 
fuperieure  ,  à  pomper  Phumi'dité.  Les  feuilles  expofee^ 
immédiatement  à  la  furfece  de  Peau ,  potnpent  moins 
d'humidité  que  celles  dont  les  pédicules  y  font  plon- 
gés. L'explication  de  ce  fait  n*eft  pas  difficile.  Les 
orifices  des  vaiffeaux  féveux  font  plus  grands  dans  le 
pédicule ,  qu'ils  j^ssM  iont  dans^  lune  ou  Vautre  ïvx^. 
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face  de  la  fmlUc.  L'eau  doit  donc  s'infinuer  plus  fad- 
lement  &  plus  abondamment  dans  l'intérieur  de  la 
feuille ,  par  la  première  de  ces  voies  que  par  la  féconde  : 
au  refte  la  longue  vie  de  quantité  de  feuilles  qui 
repofent  fur  l'eau ,  eft  confidérable.  —  II  eft  donc  une 
étroite  communication  entre  toutes  les  parties  de  la 
feuille.  Les  vaifTeaux  ^  en  s'abouchant  les  uns  avec  les 
autres,  fe  communiquent  réciproquement  les  fucs  qu'ils 
reçoivent  des  pores  abforbans  les  plus  voifins.  Une 
médiocre  attention ,  dit  M.  Bonnu ,  fuffit  pour  décou- 
vrir à  l'œil  cette  communication.  Elle,  forme ,  fur  les 
deux  côtés  de  la  feuille ,  une  efpece  de  réfeau  qu'on 
ne  fe  laffe  point  d'admirer  ,  lorîqu'il  eft  devenu  plus 
fenfible  par  une  longue  macération ,  ou  que  de  petits 
infeâes  ont  confume  la  fubftance  délicate  qid  en  rem- 
pliffoit  les  lïiailles.  —  Les  nervures .  coopèrent  à  la 
confiftance  des  feuilles.  —  Il  eft  un  très-grand  nombre 
de  feuilles ,  &  en  particulier  celles  des  arbres  toujours 
verts  ,  qui  font  enduites  d'un  vernis  naturel,  fur  lequel 
l'eau  n'a  que, fort  peu  de  prife.  — X'air .adhère  for- 
tement à  l'intérieur  des  plantes ,  &  principalement  à 
la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles.  Cet  air ,  dilaté 
par  la  chaleur  du  foleil ,  &  preifé  de  toutes  parts  par 
l'eau  qiu  l'environne  ,  revêt  la  forme  de  bulles  ,  dont 
le  nombre  &  la  groffeur  font  déterminés  par  la  quan- 
tité d'air  que  fourniflient  différens  points  de  l'extérieur 
des  feuilles  &  des.  rameaux  alors,  plongés  dans  l'eau , 
&  par  le  degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air.  Ces 
bulles  dlfparoiflent  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  à  caufe  de 
la  fraîcheur  de  l'air.  Elles  reparoiffent  dans  les  jours 
fuivans ,  mais  en  diminuant  continuellement  :  l'eau 
expulfe  à  la  fin  l'ain  —  On  fait  que  les  infedes 
meurent ,  lorfqu'on  les  plonge  dans  l'huile,  ou  qu'on 
applique  feulement  fur.  leurs  ftigmates  quelques  gouttes 
de  cette  liqueur.  Les  plantes,  fi  femblables  aux  infeâes, 
par  là  ftru6hire  de  leurs  trachées ,  redoutent ,  pour  la 
plupait ,  ce  genre  d'épreuve.  Les  parties  herbacées  en 
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Jbnt  plus  ou  moins  altérées  ,  &  le  font  toujours  plus 
que  les  parties  dures  ou  ligneufes.  —  Il  eft  bien  prouvé 
que  les  plantes  pompent  l'humidité  par  Xtwrs  feuilles  :  (  il 
4&,  à  préfumer  qu'elles  font  encore  deftinées  à  intro- 
duire dans  le  corps  des  végétaux  beaucoup  d'air  frais  & 
élaftique  :  )  il  n'eft  pas  moins  confiant  qu'il  y  a  une  étroite 
communication  entre  les  ftuilUs ,  &  que  cette  com- 
munication s'étend  à  tout  le  corps  de  la  plante,  Ainfi 
on  peut  dire  que  les  végétaux  font  plantés  dans  Pair  , 
à  peu  près ,  comme  ils  le  font  dans  la  terre.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  feuilUs  font  aux  branches  ce 
que  le  chevelu  efi  aux  racines^  L'air  eft  un  terrain  fertile, 
oii  les  fcmlUs  puifent  abondamment  des  nourritures  de 
toute  elpece,  La  Nature  a  donné  beaucoup  de  furfece 
à  ces  racines  aériennes  ,  (  on  peut  coniidérer  ainfi  les 
feuilUs ,  )  afin  qu'elle  puiflent  rairembler  plus  de  vapeurs 
&  <l'exhalaifons  :  les  poils  dont  elles  font  pourvues  , 
arrêtent  ces  fucs ,  qui  font  les  rofées  ,  les  pluies  ,  les 
brouillards  :  de  petits  tuyaux ,  toujours  ouverts ,  les 
reçoivent ,  &  les  tranfmettent  à  l'intérieur.  On  peut 
même  douter  fi  les  poils  ne  font  pas  eux  -  mêmes  des 
cfpeces  de  fuçoirs.  Souvent ,  au  lieu  de  poils ,  \t%  feuilles 
n'offrent  que  de  petites  inégalités ,  qui  produlfent  appa- 
remment les  mêmes  effets  efifentiels.  Dans  les  efpeces 
dont  les  feuilles  font  tellement  étroites,  qu'elles  ref- 
femblent  .plus  à  de  petits  tuyaux  qu'à  de  véritables 
feuilles ,  Irf  petitefTe  idçs  furfaces  paroît  çompenfée  par 
le  nombre.  Ces  efpeces  ont  plus  de  fuilles  dans  un 
efpace  donné ,  que  n'en  ont ,  dans  le  même  efpaçe , 
celles  qui  portent  de  pUis  grandes  feuilles^  La  prefle , 
l^pin ,  Xtfapin ,  &c. ,  en.  fourniffent  des  exemples.  — 
Il  eft  des  plantes  qui  ont  peu  de  racines ,  &  qui  s'éle- 
Vent  cependant  fort  haut  &  s'étendent  beaucoup.  A 
l'aide  des  feuilles ,  dont  elles  font  pourvues  ,  elles 
puifent  dans  l'air  des  fucs  qui  fuppléent  au  défaut  de 
ceux  qu'elles  ne  peuvent  tirer  de  la  terre.  La  cjuantité 
de  rofée  qui  s'élève  dans  un  jour  d'été,  eft  fort  con^ 
Tome  K  Bb 
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fidérable  :  M.  Haies  a  obfervé  qu*clle  eft  dVnvîron  un 
pouce  :  il  a  encore  prouvé  qu'une  plante  de  trois  livres 
augmente  de  trois  onces,  après  une  forte  rofée.  — 
Les  plantes  herbacées,  étant  appelées  à  croître  plus 

})roniptement  c[iie  les  arbres ,  elles  doivent  être  plus 
ûfceptibles  d'extenfion  ;  elles  doivent ,  dans  un  temps 
égal ,  tirer  &C  tranfpirer  beaucoup  plus.  Auffi  le  titfu 
des  plantes  herbacées  eft-il  lâche  &  fpon^eux  ;  leurs 
yaîile.aux  font  larges  &  pleins  de  fucs  :  le  tiflii  des 

{)lantçs  Ikneufes  eft  au  tontraire  ferré  &  compaâe  ; 
éurs  vai£kaux  font  étroits  &  peu  fournis  de  fucs.  — 
M.  Haies  dit  que  la  tranfpiration  de  la  plante  appelée 
foleil ,  eft  très-abondante ,  &:  qu'elle  eft  à  celle  de  Thomme 
comme  dix-fept  eft  à  un.  —  Suivant  le  même  Obfer- 
vateur,  cette  même  plante  attire  en  vingt-quatre  heures 
7^  de  pouce  d'eau.  —  La  taille  de  la  plupart  des  . 
herbes  eft  telle ,  qu'elle  les  met  en  état  de  pomper 
beaucoup  d'humidité.  Etant  peu  élevées ,  elles  font 
toujoius  plongées  dans  les  couches  les  plus  épaiftes  de 
la  rofée.  Les  arbres ,  au  contraire ,  s'élevant  beaucoup  , 
Iciu  fommet  fe  trouve  fouvent  placé  dans  des  couches 
de  rofée  extrêmement  rares.  Il  étoit  donc  très-conve- 
nable que  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles ,  eût 
une  grande  difpcfition  à  abforber  l'humidité  ,  en  même 
temps  qu'elle  eft  deftinée  à  la  tranfpiration  &  à  la 
nutrition.  —  Les  expériences  de  M.  Haies  démontrent 
oue  les  feuilles  font  le  principal  agent  de  Pafcenfîon 
de  la  fève  &  de  fa  tranfpiration  hors  de  la  plante  : 
Pa^ion  du  foleil  &  de  l'air  font  les  caufes  premières  de 
ces  deux  effets.  - —  L'efpece  de  vernis  qui  eft  à  la  furface 
fupérieiu-e  des  feuilles ,  s'oppofe  à  '  l'excefllve  tranfpi- 
fiction  des  arbres  ;  nous  avons  infinué  que  cette  furface 
ctt  moins  poreufe  que  la  furface  inférieure  ;  celle-ci 
eft  protégée  ,  défendue  ,  abritée  par  la  fupérieure.  — * 
Ainli ,  le  fuc  nourricier  qui  pafTe  pendant  le  jour,  des 
ràcines  dans  le  tronc ,  par  les  fin  ;  Ugncufes  ,  aidées  de 
Taâion  des  trachées ,  eft*  pcMrté  principalement  à  la 
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furface  inférieure  des  fttâlUs ,  oii  fe  trouvent  en  plus 
grand  ^  nombre  les  ouvertiu'es  qui  lui  permettent  de 
s'échapper,  A  rapproche  de  la*  nuit ,  la  chaleur  if agif^ 
fant  plus  *fur  les  feuilUs  &  fur  l'air  contenu  dans  les 
trachées ,  la  fève  retourne  vers  les  racines  ;  alors  la 
jfurface  inférieure  commence  à  exercer  fon  autre  fonc-* 
tien.  La  rofée  s'élevant  lentement  de  la  terre  ,  ren- 
contre cette  furface  :  elle  y  eft  condenfée  par  la  fraîcheiîr 
de  l'air  :  les  petits  poils  &  les  inégalités  de  cette  fiufacc 
retiennent  la  vapeur  :  des  tuyaux ,  ménagés  à  deffeîn  ,' 
la  pompent  à  l'inftant ,  &  la  conduifènt  dans  les  bran* 
ches ,  d'oîi  elle  paffe  enfuite  dans  le  tronc.  —  Cette 
légère  efquifTe  de  la  théorie  du  mouvement  de  la  fève  i 
tend  à  démontrer  que  les  feuilles  ont  beaucoup  de 
rapport  dans  leiurs   ufages  ,  avec  la  peau  du  corpg 
humân.  —  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'une  anatomie 
délicate  des  feuilles  y  nous  y  découvriroit  également 
deux   fyûêmes   de  vaifieaux  ^    les  excrétoires  &  les 
abforbans.  —  En  obfervant  au  microfcope  de§  feuilles 
^arum  ou  de  pied-de^veau ,  déjà  altérées  par  la  macé- 
ration ,  M,  Câlandrini  y  a  découvert  une  membrane 
réticulaire  ,  analogue  à  celle  du  corps  humain.  Les 
mailles  de  ce  réfeau  lui  ont  paru  de  forme  à  peu  près 
hexagone  9  &  ce  tifTu  doit  être  plus  groffier  dans  les 
plantes  qiû  tranfpirent  beaucoup  ,  &  plus  £n  dans 
celles  qui  tranfpirent  peu.  — <*Dès  que  les /^tti/&5  fervent 
à  la  fois  à. élever  le  lue  nourricier,  &  à  en. augmenter. 
la  maffe ,  on  a  un  moyen  très-fimple  d'augmenter  ou 
de  diminuer  la  force  d'ime  branche  dansUm  arbre 
fruitier  :  on  l'augmentera ,  en  laiffant  à  cette  branche 
toutes  fes  feuilles ,  &  en  en  retranchant  aux  branches 
voifines  :_on  la  diminuera  par  le  procédé  contraire. 
.  On  parvient  »  par  le  même  moyen  ,  à  déterminer  le 
coiurs  de  la  fève  du  côté  qui  paroîtra  le  plus  conve-^ 
nable,  Ainfi ,  quand  un  arbre  en  efpalier  montrera  trop 
de  difpofition  à  s'élevpr ,  on  préviendra  les  fuites  d© 
cette  difpofition  ^  en  dépouillant  le.s  branches  les  plus 
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élevées  d*une  partie  de  leurs  ^  femllei  :  c'eft  îgî  ùnè 
efpece  de  taille.  —  Là  trop  grande  abondance  de  fève 
empêche  fouvent  les  fruits  de  noiur  :  on  peut  alors 
remédier  à  cet  excès  par  une  Aippreffiod  des  feuilles 
habilement  ménagée»  Cette  méthode ,  qui  réuflît  fi 
bien  fur  la  vigne ,  nous  en  fournit  un  exemple.  Le 
vrai  temps  ai  effeuiller  n*eft  pas  celui  oh  le  fruit  eft  dans, 
fon  plein  accroiffement  :  il  a  befoin  alors  de  toutes 
Içs  feuilles  qui  l'environnent  immédiatement.  Au  lieu 
de  retrancher  abfolument  toutes  les  feuilles  furabon- 
dantes ,  on  peut  fe  contenter  de  les  rogner  avec  des 
cîfeaux.  Cette  petite  opération  ne   leur  nuit  point, 
-&  prévient  un  trop  grand  afFoibliffement  du  fujet.  — 
L'étroite  communication  qui  eft  entre  toutes  les  parties 
d'un  arbre ,  &  fur-tout  entre  les  feuilles  &  les  bran- 
ches ,   doit  rendre   très-attentif  à   Tétat  des  feuilles^ 
Il  leur  furvient  quelquefois  des  maladies  qu'elles  com- 
muniquent aux  nranches.  On  prévient  les  dangereux 
effets  .  de  cette  communication  ,  en  retranchant  les 
*  feuilles  altérées  ou  mal-faines.  —  C^eft  une  maxime 
reçue ,  qu'il  eft  utile  d'arrofer  la  tête  des  arbres  frui- 
tiers ;  mais  on  en  doit  faire  fur-tout  ufage  dans  un 
temps  ferein  ,  &  au  coucher  du  foleil.  Il  convient 
•'d^arrofer  auffi  la  fuperficie  du  terrain  ;  l'humidité  qui 
s'en  élèvera  pendant  la  nuit,  ira  s'attachera  la  fùr&ce 
inférieure  Ats  feuilles  ,  qui  la  tranfmettra  à  l'intérieur 
'  dé  l'arbre.  L'arrofement  fait  à  la  tête  de  l'arbre ,  ne 
niouille  gtiere  que   la  fuperficie  àts  feuilles^  —  Tout 
prouve  que  les  feuilles    font  très  -  avantageufes  aux 
-plantes ,  &  qù'aînfi ,  dit  M.  Duhamel j  on  caufe  un 

•  tbrt  confidérable  aux  fainfoins  ,  aux  luzernes  ,  aux 

•  trefîes ,  &c.  quand  on  les  fait  paître  de  trop  près  par 
-les  beftiàux ,  fiu*-tout  lorfque  ces  plantes  font  jeunes. 
'  D'après  cje  principe ,  on  ne  -  peut  donc  approuveip  la 
'pratique  des    fermiers   qui  mettent   leiu"s   troupeaux 

ilir  leurs  blés ,  quand  ih  les  trouvent  trop  forts. 
'2.^  De  même  que  les  arbices  pouBSsnt  leurs  branches 
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Inférieures  dans  une  direftion  à  peu  près  parallèle  au 
fol  fur  lequel  ils  font  plantés ,  de  même  les  feuilUs , 
iant  des  herbes  que  des  arbres  ,  font  toujours  dirigées 
de  façon  que  leur  furface  fupérieure  regarde  le  ciel 
ou  Tair  libre  ;  l'inférieure ,  la  terre  ou  rmtérieur  de 
la  plante.  Ce  que  nous  ayons  dit  ci-deffus  à  ce  fujet , 
nous  donne  la  caufe  finale  de  la  direâion  des  ftuilUs. 
La  furface  fupérieure  abrite  la  furface  inférieure ,  dont 
une  des  principales  fondions  eft  de  pomper  la  rofée  qui 
monte  de  la  terre  ;  dans  certaines  efpeces ,  telles  que  les 
polypodcs ,  les  fougcns  ,  dont  les  graines  naiflent  & 
font  logées  dans  la  furface  inférieure  des  feuilles ,  la 
furface  fupérieiue  leur  fert  évidemment  de  défenfe. 
Mais  il  eft  une  infinité  d'accidens  qui  peuvent  changer 
la  direâion  des  feuilUs.  Indépendamment  de  ceux  qui 
arrivent  naturellement ,  la  main  de  l'homme  en  occa- 
fionne  un  grand  nombre  :  un  jardinier  ne  pourroit 
langer  les  branches  d'un  arbre ,  qu'il  ne  faffe  prendre 
,aux  ftuilUs  de  nouvelles  pofitions  :  cependant  elles 
finiffent  toutes  par  préfenter  leur  furface  fupérieure  à 
l'air  libre  ;  il  faut  en  excepter  celles  du  gui  On  a 
beaucoup  admiré  &  le  retournement  de  la  radicule  dans 
les  graines  femées  à  contre-fens  ,  &  celui  des  racines 
qui  luivent  la  direûion  d'une  éponge  imbibée  d'eâiu  Les 
feuillts  y  fi  femblables  aux  racines  dans  leurs  principales 
fondions  ,  leur  reffemblent  auffi  par  la  finguliere  pro- 
priété de  fe  retourner  ,    ou  de  changer  de  direftion. 
MM.  Calandrini  &c  Bonnet  ont  tenté  nombre  d'expé- 
riences qui  conftatent  cette  propriété  ,  tant  dans  les 
feuilles  des  plantes  herbacées ,  que  dans  celles  des  arbres. 
Ils  ont  enfuite  fixé  des  jets  garnis  de  leurs  feuilles , 
dans  une  pofition  contraire  à  celle  qui  leur  eft  natu- 
relle :  les  feuilles    ainfi   plus  ou  moins  renverfées', 
à  l'air  libre ,  fe  retournèrent  bientôt ,  &  reprirent  leur 
direâion  ordinaire  :  (  on  voit  aufli  s'opérer  dans  Teau 
ce   retournement  àts  feuilles  des  plantes  terreftresX 
C'eft  par  le  pédicule  que  le  retournement  des  fcuilut 

B  b   3 
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s'exéafte  :  le  degré  de  foupleffe  dont  il  eft  dotté ,  fur* 
tout  à  rextrémitô  inférieure ,  lui  permet  de  fe  prêter 
à  tous  leurs  mouvemens.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
les  jeunes  fetdlUs  fe  retournent  plus  promptement  que 
celles  qui  font  plus  avancées  en  âge  ;  celles  des  herbes 
plutôt  que  celles  des  arbres  :  les  feuilles  des  arbres  tou- 
jours verts  y  auffi  promptement  que  celles  des  autres 
arbres.  Les  feuilles  peuVent  fe  retourner  de  nuit  comme 
de  jour ,  &  ce  retournement  fe  fait  plus  promptement 
dans  un  temps  chaud  &  ferein ,  que  dans  un  temps 
froid  &  pluvieux  ;  un  foleil  ardent  les  fait  retourner 
avec  une  promptitude  remarquable.  Plus  le  nombre 
des  retoumemens  des  mêmes  feuilles  augmente ,  &  plus 
ils  exigent  de  temps  pour  être  rendus  complets.  Alors 
leur  pédicule  s'altère  ;  le  deflbus  des  feuilles ,  qui ,  dans 
le  cas  du  retournement ,  n'efi  plus  à  Tombre ,  &  ne 
paroît  pas  fait  pour  foutenir  les  regards  du  foleil , 
s'altère  auffi.  —  Dans  les  plantes  ifolées ,  &  fur  les 
tiges  ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à  Thorizon , 
les  feuilles  fe  difpofent  de  manière  que  leur  furface  infé- 
rieure fe  tourne  vers  la  terre.  Dans  les  plantes  voifines 
d'un  abri ,  &  fur  les  tiges  ou  fur  les  branches  paral- 
lèles à  l'horizon ,  les  feuilles  préfentent  leur  furface 
inférieure  à  l'abri  ou  à  l'intérieur  de  la  plante.  Il  faut 
excepter ,  dans  le  premier  cas ,  les  feuilles  dont  le 
pédicule  eft  fi  long  &  fi  délié,  qu*il  ne  peut  les  fou- 
tenir dans  une  fituation  horizontale.  —  Le  foleil ,  par 
fon  aûion  fur  la  furface  fupérieure  des  feuilles ,  change 
fouvent  leur  direôion ,  &  les  détermine  à  fe  tourner 
de  fon  côté.  Les  Phyficiens  ont  nommé  ce  mouve- 
ment la  nutation  des  plantes;  f^oy^^  a  V article  Plante.  - — 
Un  autre  effet  très-remarquable  de  l'aftion  du  foleil  fur 
le^  plantes  »  c'eft  de  rendre  concave  la  furface  fupérieUre 
de  leurs  feuilles  y  en  forte  qii  elle  imite  un  entonnoir  ou 
une  gouttière ,  dont  la  profondeur  varie  fuivant  l'efpece 
ou  le  degré  de  chaleur.  Ordinairement  les  feuilles  des 
herbes  ^aplatiffent ,  lorfque  le  foleil  celle  d'agir  ixa 
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elles  ;    celles  des  arbres  ont  paru  à  M,  Somut ,  fe 
reffentir  plus  long-temps  de  fon  aâion.  Il  faut  cepen- 
dant en  excepter  celles  de  Vacacia ,  dont  le  jeu  eft 
d'ailleurs  celui  de  toutes  les  fmilUs  de  même  genre  j 
f^oye[  à   rarticU  AcACiA,    M.   Bonnet  rapporte  un 
effet  contraire  par  une  caufe  oppofée.  Ayant  confidéré 
les  fmilUs  de   diverfes  efpeces  de  plantes ,  vers  le 
milieu  de  l'automne ,  après  des  rofécs  très-froides  & 
très-abondantes  ,  il  obferva  que  la  furface  inférieure 
étoit,  dans  la  plupart ,  devenue  très -concave.  —  Le 
port  des  ftiâlks  le    dirige  toujours  vers  la  lumière 
&  Tair  extérieur  :  les  plantes  femées  dans  une  cave , 
s'inclinent  vers  les  foupiraux  :  celles  qui  naifTent  dans  un 
appartement  fe  toiu-nent  du  côté  des  fenêtres.  De  jeunes 
haricots ,  qui  avoient  été  femés  dans  une  ferre ,  s'incli- 
noient  pendant  le  jour  vers  la  porte ,  &  fe  relevoient  à 
l'approche  de  la  nuit,  —  Le  redrefTement  des  tiges  eft  un 
mouvement  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  étudié  que 
celui  qu'on  obferve  dans  les  fmilUs  ;  Voyez  à  cet  égard 
Panich  Tige.  —  Mais  quelle  peut  être  la  caufe  dé 
ces  mouvemens  ?  —  M.  Dodart  a  donné  ,  dans  les 
Mém.  de  P Académie  des  Sciences ,  armée  lyoOj  une  idée 
très-ingénieufe  fur  le  retournement  du  germe  ,  dans  les 
graines  femées  à  contre-fens.*Elle  confifte  à  fuppofer 
le  Ja  radicule  fe  contrade  à  l'humidité ,  &  la  petite 
ige  ou  plumuU ,  à  la  féchereffe.  Suivant  cette  idée, 
lorfqu'une  graine  eft  femée  à  contre-fens ,  la  radicule , 
qui  fe  trouve  alors  tournée  vers  le  ciel ,  fe  contraâe 
du  côté  d'oîi  vient  l'humidité ,  &  s'incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule  ,  au  contraire  ,  fituée  verticale- 
ment en  en-bas  ,  fe   courbe  du  côté  oîi  il  y  a  le 
moins  d'humidité ,  &  fe  rapproche  ^nfi  de  la  furface 
de  la  terre.  Cette  différence  entre  la  radicule  &  la 
petite  tige  ,  dépend  fans  doute  de  leur  organifation. 
On  obferve  que  \ts  fibres  ligneufes  &  les  utricules  font 
difpofées  dans  la  racine  ^  d'ime  manière  précifément 
contiaire  à  celle  dont  elles  font. .difpofées  dans  la  tige, 
^  ^  Bb  4 
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Ici  les  fibres  lîgneufes  occupent  Textéricur ,  &  les  utrî* 
cilles  l'intérieur.  Là,  les  utriailes  occupent  l'extérieur, 
&  les  fibres  ligi?eufes  l'intérieur.  Ces  deux  ordres  de 
vaifleaux  fe  croifent  au  cclUt  de  la  plante.  Rapprochons- 
nous  de  notre  fujet ,  dit  M.  Bonnet.  Le   foleil  rend 
concave  la  furface  fupérieure  des  fmilks  :  la  furface 
inférieure  le  devient  à  Phumidité.  Ce  fait  nous  indique 
qu'il  eft  entre  les  deux  furfaces  dfs  feuilles  ,  une  diffé- 
rence analogue  à  celle  qui  eft  entre  la  radlcuU  &  la 
plumule.   La   furface   fupérieure  des  feuilles  ,  paroît 
formée  de  fibres  qui  fe  contraftent  à  la  chaleur  ;  & 
la  furface  inférieure  doit, être  compofée  de  fibres  qui 
fe  contraftent  à  l'humidité.  M.  Bonnet  ayant  conftruit 
fur  ces  principes,  des yiz/i//«  artificielles,  dont  la  furface 
fupérieure  étoit   de    parchemin ,  &  dont  la   furface 
inférieure  étoit  de  toile  ,  il  a  obfervé  que  les  divers 
changemehs  que  la  chaleur  &  l'humidité  y  ont  produits, 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu'offrent  les 
feuilles  natiu"elles.  Lorfque  les  deux  furfaces  font  éga- 
lement contraftées ,  il  fe  fait  entre  elles  une  efpecc 
d'équilibre ,  &  alors  la  feuille  demeure  plane  :  tel  eft 
en  particulier  le  cas  des  feuilles  de  l'acacia ,  fur  la  fin 
d'un  jour  d'été.  L'humidité  qui  s'élève  de   la  terre, 
détermine  la  furface  inrerieure  des  feuilles  à  fe  tour- 
ner  de  ce  côté- là  :  telle  eft  la  caufe   de  la  direc- 
tion   naturelle   des  feuilles.  Ainfi ,  la  différence  des 
degrés  de  chaleur  ou  d'humidité  dans  tous  les  points 
d'une  feuille  ,   le  plus  ou   moins   de  difpofition  de 
fes  fibres  à   ces  imprefîions ,  doivent  en  varier  les 
contradions ,  &  de  là   les  cUrcâions  :  tel  eft  le  cas 
des  ftuilles  qui   fuivent   les   mouvemens  du   foleil, 
'&  de  celles  qui ,  fans  fuivre  la  courfe  de  cet  aftre , 
fe  tournent  du  côté  où  il  paroît  le  plus  long- temps.  — 
La  polition  oîi  le  foleil  laiffe  à  fon  coucher  les  feuilles 
de   pliifieurs  plantes  herbacées ,  n'eft  pas  toujoiu-s  celle 
<>\\  il  les  retrouve  à  fon  lever.  Pendant  la  nuit,  l'humi* 
dite  ^i  s'élevç  de  la  terre  ,  produit  fur.;  la  furfkcc 
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înfërfeure  de  ces  feuiUes ,  un  effet  femblable  à .  celui 
que  le  foleil  avôit  produit  pendant  le  jour  fur  la  fus- 
fece  fupérieure.   Ces  ftuilUs  reprennent  la  direâion 
qui  leur  eft  la  plus  natiurelle  :  elles  redeviennent  hq;rî- 
zontales.  —  Nous  avons  expofé  que  le  retournement 
àes  feuilics  s'exécute  fur  leur  pédicule.  C'eft  une  efpece 
de  pivot  fur  lequel  la  feuilU  tourne.  Comme  il,  efl:  lé 
centre  où  les  principales  fibres  vont  rayonner  ,  elles 
ne  fauroient  foufFrir  aucune  contraftion  que  le  pédi- 
cule n'y  participe  plus  ou  moins.  Un  pédicule ,  qui  eft 
à  la  fois  long  &  louple ,  y  participera  davantage  que 
celui  qui  fera  court  &  roide.  —  Mais  quels  font  ces 
vaiffeaux  qui  fe  contraftent  à  la  féchereffe  ?    quelles 
font  ces  fibres  qui  fe  contraâent  à  l'humidité  ?  On 
-   fait  que  les  plantes  offrent  trois  genres  de  vaiffeaux  : 
i.°  les  trachées  y  qui  font  les  poumons  de  la  plante  ; 
2.®  \ts  fibres  ligncufes ,  qui  paroiffent  tenir  de  la  nature 
des  cordes  de  chanvre  :  3  .^  les  utricules ,  que  l'on  pour* 
roit  comparer,^  des  éponges.  (  Voye^  ce  que  nous  avons 
dit  de  ces  vaiffeaux  aux  articles  PLANTE  6*  ArbRE.  ) 
La  nature ,  la  forme  &  le  jeu  des  trachées  ,  indiquent 
affez  qu'elles  font  très-fufceptibles  de  contraâion  à  la 
féchereffe.  Ce  font ,  dit  M.  Bonnet ,  des  bandelettes 
de  parchemin  beaucoup  plus  fenfibles  à  la  chaleur  que 
celles  préparées  par  l'art  humain.  On  obferve  que  les 
trachées  &  les  fibres  ligneufes  font  toujours  placées 
les  unes  à  côté  des  autres ,  ou  les  unes  autoiu:  des 
autres.  Ce  font  deux  puiffances  qui  fe   balancent  en 
quelque  forte  ;  mais  les  trachées  paroiffent  conflituer 
la  principale.  Elles  ne  font  pas  feulement  les  poiunons 
de  la  plante  ;  elles  font  encore  des  efpeces  de  mufdes  , 
au  moyen  defquels  plufieurs  parties  exécutent  divers 
mouvemens ,  &  fe  dif'pofent  de  la  manière  la  plus  con- 
venabk  à  l'exercice  de  leurs  fonâions.  M.  Bonrut  ayant 
feiit  fécher  \ts  feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes ,  en 
fufpendant  ces  feuUks  par  des  fils ,  il  obferva  qu'elles 
s'étoient  toutes  contoiunées  de  defîbus  en  deffus,  en  i% 
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defTécKant*  Cet  efFet  prouve  que  les  fibres  de  la  fùrfàee 
fupérieure  fe  raccoUrciffent  à  la  féchereffe ,  &  que  le 
contraire  a  lieu  dans  celles  de  la  furÊice  inférieure.  — 
La  chaleur  &  Thumidité  paroiiTent  donc  être  les  caufes 
naturelles  des  mouvemens ,  tant  des  feuilles  que  des 
tiges  &  des  branches.  La  chaleur  agit  avec  plus  de 
force  que  rhumidité.  La  chaleur  contraôe  plus  les 
irachics ,  que  l'humidité  ne  raccourcit  \^  fibres  ligneufes* 
La  chaleur ,  ou  l'afpeft  du  foleil ,  favorite  la  fonie  des 
boutons  9  répaiiTeur  des  couches  concentriques  j  &  des 
racines  des  arbres ,  &  même  des  branches.  Tout  id 
eft  plus  abondant  ou  plus  vigoureux  vers  le  Midi  ^ 
rOrient  &  POccident ,  que  vers  le  Nord, 

3  .^  L*art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  au  libre 
exercice  de  deux  fonâions  importantes  pour  \ts  feuilles^ 
(  la  nutrition ,  en  pompant  la  rofée  ;  &  la  trànfpiradon  ^ 
au  moyen  de  Pair  libre ,  )  eft  un  de  ces  faits  qui  font 
tous  les  jours  fous  les  yeux ,  qu'on  avoit  même  vu 
en  partie ,  mais  dont  on  n'avoit  point  encore  la  caufe 
finale»  U  coniïfle ,  dit  M.  Bonnet ,  dans  une  telle  dif- 
tribution  des  feuilles  fur  les  tiges  &  fiu  les  branches  ^ 
que  celles  qui  fe  fuivènt  immédiatement ,  de  quelque 
ordre  qu'elles  foient ,  compofées  ,  verdcilUes ,  alternes  , 
&c. ,  ne  fe  recouvrent  pas ,  parce  qu'elles  font  pofées 
fur  différentes  lignes.  —  Les  branches  femblent  obferver 
le  même  ordre  de  diftribution  que  les  feuilles^  Voyez  à 
t article  BRANCHE.  —  La  forme  extérieure  de^  plantes, 
&  en  particulier  celle  des  arbires ,  eft  un  problème  qui 
n'a  point  encore  été  réfolu;  Voyei^  à  l'article  Arbre.  — 
Dans  les  plantes  herbacées  qui  s'élèvent  fi  peu  ^  que 
leurs  feuiUes  touchent  immédiatement  la  furnice  de  la 
terre ,  ces*  feuilles  font  arrangées  autour  du  collet ,  ou 
du  pied  de  la  plante ,  en  manière  d'étoile ,  dont  les 
rayons  font  plus  ou  moins  nombreux ,  fuivant  l'efpece. 
ht  plantain  en  fournit  un  exemple.  D'autres  plantes 
herbacées,  comme  le  bouillon  -  blanc  ^  ont  leurs  plus 
grandes  &  plus  baffes  feuilles ,  difpofée^  en  forme 
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STcntônnoîr.    La  furface  fupérieure  eft  à  Tiiitérieun 
Cet  entonnoir  peut  raffembler  Peau  des  pluies  èc  celle 
des  rofées.  M.  Bonnet  a  reconnu  que  dans  les  feuilles 
du  boîdlfon-blanc ,  piême  celles  de  Vortie  &  de  Varna-- 
rantt  à  feuilles  pourpres ,  la  furface  fupérieiu'e  a  plus 
de  difpofition  à  pomper  l'humidité ,  que  n'en  a  celle 
qui  lui  eft  oppoîee.  C*eft  par-tout ,  comme  le  dit  ce 
iavant  Obfervateur  ,  même  fin  &  moyens  analogues. 
4.®  L'arrangement ,  le  nombre ,  la  force  &  les  pro- 
portions des  folioles ,  offrent  bien  des  variétés  &  des 
bizarreries ,  non  -  feulement  dans  le  même  ifidividu , 
mais  encore  dans  la  même  feuille.   Ces  variétés  font 
beaucoup  plus  fréquentes  &  plus  nombreulès  dans  les 
efpeces  herbacées ,  qu'elles  ne  le  font  dans  les  efpeces 
ligneufes.  Lés  feuilles  du  framboijîer  font  fujettes  à  fe 
greffer.  Le  jafmin  offre  très-<ommunément  urt  grand 
nombre  d'irrégularités  dans  {ts  folioles  :  on  en  peut 
dire  prefque  autant  des  feuilles  du  noyer.  Les  feuilles 
du  chou-fleur  offrent  une  efpece  de  monftruofité  qui  n'eft 
pas  rare.  Du  deffus  &  à  l'extrémité  fupériaire  de  la 
principale  nervure  êiwne  feuille  ^  s'élève  ime  tige  cylin- 
drique ,  qui  porte  à  fon  fômmet  un  bouquet  àe  feuilles. 
La  forme  de  ces  feuilles  eft  très-digne  de  remarque. 
Par  le  relief  de  fes  nervures ,  elle  imite  parfaitement  un 
cornet  à  rebord  ,  bizarrement  configure  &  d'une  forme 
peu  confiante.  D'autres  cornets ,  plus  petits ,  &  en  forme 
d'oreille  de  chat ,  partent  de  la  principale  nervure  de 
ces  grands  cornets.  Tout  cet  affemblage ,  mêlé  de  bou- 
tons de  feuilles  naiffantes ,  a  affez  l'air  de  ces  produc- 
tions marines  du  genre  des  polypiers.  —  M.  Bonnet 
préfiune  que  la  caufe  de  ces  irrégularités  provient  des 
dérangemens  furvenus  à  la  marche  du  fuc  noutricier , 
foit  dans  le  plus  ou  le  moins  d'abohdance  avec  laquelle 
il  eft  porté  à  quelques  parties ,  foit  dans  une  trop  forte 
comprefHon  de  certains  vaiffeaux ,  &c.  —  Il  eft  des 
feuilles  dont  les  principales  fondions  font  moins  de 
pomper  l'humidité ,  &  d'aider  à  Tévaporation  des  hur 
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meurs  fupcrflues ,  que  de  j>réparer  le  fuc  nouriicîer  J 
&  de  fournir  peut-être  de  leur  propre  fubftance  une 
noiuriture  convenable  à  la  petite  tige  qu'elles  renfer- 
ment. M.  Bannît  obferve  que  la  pomme  du  chou  en  eft 
un  exemple  extrêmement  remarquable.  La  forme  de  {qs 
feuilUs,  leur  épaiffeur ,  la  manière  dont  elles  font  pref- 
{ées  &  arrangées  les  unes  (iir  les  autres,  leur  dépé- 
riffement ,  lorique  la  tige  qu'elles  nourrijflbient  a  achevé 
de  fe  développer,  perfuadent  facilement  qu'il  en  eft 
de  cette  pomme  conune  de  certains  oignons ,  qui  s'épui- 
{tnt  pour  fournir  au  développement  de  la  tige  placée  à 
leur  centre.  Si  l'on  met  une  pomme  de  chou  fur  un 
vafe  plein  d'eau  ,  il  fortira  du  tronçon  beaucoup  de 
racines  ;  la  petite  tige  paroîtra  bientôt  ;  elle  montera 
&  fleurira  comme  elle  auroit  feit  en  pleine  terre.  — 
Il  eft  des  feuiUes^  dont  l'extrémité  du  pédicule  plongé 
dans  des  vafès  plein  d'eau ,  pouffe ,  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  jours ,  des  racines  ,  &  elles  deviennent 
de  véritables  plantes.  L^  feuilles  du  haricot ,  du  chou  , 
de  la  belle^dc'-nuit  &  de  la  mélijje  ,  font  les  efpeces 
herbacées  qui  ont  offert  à  M.  Bonnet  cette  fingularité^ 
U  faut  en  convenir  ;  ces  feuilles ,  garnies  de  racines , 
ne  vivent  pas  long-temps  ;  &  tranfplantées  en  terre , 
elles  n'y  font  aucun  progrès.  Une  autre  obfervation 
qui ,  dit  M.  Adanfon  ,  revient  à  celle  de  M.  Bonnet , 
fc'eft  que  plufieurs  liliacées  à  feuilles  charnues  &:  foli- 
des  ,  fe  reproduifent  par  \q\xxs  feuilles  ;  mais»  ce  font 
de  vrais  bourgeons  qui  fortent  de  leur  aiffelîe ,  de  leur 
bafe ,  ou  de  leur  pédicule,  comme  dans  l'aloës  &  la  fcille 
ttiaritime ,  ou  de  leur  extrémité ,  comme  dans  quelques 
arums.  Ces  bourgeons  s'élèvent  de  la  partie  fupérieiure 
de  la  fiuilU ,  tandis  qu'il  fort  des  racines  de  la  partie 
inférieure  ou  oppofée  au  bourgeon.  Au  refte ,  fi  les 
fetâlles  des  plantes  heriacées  ont  plus  de  difpofition  à 
pouffer  des  racines  que  n'en  ont   celles  des  plantes 
Ugneufes ,  il  faut  apparemment   l'attribuer  à  la  délî- 
câteflfe  de   leur  tiflu  ,    qui   favorife   l'éruption   des 
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germes  cachés  fous  la  première  enveloppe  du  pédicule. 
Des  Obfervateurs  ont  remarqué  d'autres  variations 
dans  les  feuilles  de  quelques  plantes  :  par  exemple ,  la 
grande  bétoine  de  Danemarck  a  quelquefois  des  feuilles 
qui  font  comme  anaftomofées  ;  les  feuilles  des  tulipes 
ordinaires  fe  trouvent  fouvent  unies  à  leur  bafe ,  & 
font  par  conféquent  fourchues  à  leur  extrémité  fupé- 
rîeure  :  les  feuilles  du  lilas  à  feuilles  découpées ,  du 
moins  celles  des  tiges  qui  partent  du  tronc  ou  de  la 
fouche ,  ne  font  point  découpées  l'année  que  ces  tiges 
ont  poufle  :  les  feuilles  de  la  grande  joubarbe  ordinaire 
font  fujettes  à  s'alonger  &  à  paroître  plus  aiguës  à 
leur  pointe  ;  alors  leur  couleiu"  eft  d'un  vert  très-pâle , 
tirant  fur  le  jaune ,  &c. 

5.^  Des  expériences  faîtes  fur  des  feuilles  ,  garnies 
xle  leur  pédicule  ,  ont  démontré  à  M*  Bonnet ,   que 
Timpulfion  de  la  fève  fe  fait  autant  de  haut  en  bas 
que  de   bas  en  haut.  -—  Des  feuilles  ont  contraâé 
Todeur  des  liqueurs  fpiritueufes  qu'elles  avoient  pom- 
pées par  leur  pédicule  qui  y  avoit  été  plongé.  (  La  même 
-expérience  a  réufli  fur  des  branches  qu'on  y  avoit 
plongées  pat  le  bout  ).  On  a  obfervé ,  lur  ces  feuilles  , 
le  paffage  de  la  liqueur  par  des  lignes  noirâtres  qu'elle 
avoit  tracées  fur  toutes  les  nerviu-es,    Cette  efpece 
.d'inje£tion  rendoit  le$  plus  petites  ramifications  très- 
<liftinûes.  On  préfume;  bien  que  ces  injeâions  natu- 
relles de  liqiteiirs ,  fur  -  tout  de  celles  colorées ,  font 
très  propres  à  nous  éclairer  fur  l'économie  végétale  , 
'C'êft-à-dire,  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &  fur  fes 
:,prép?irdiûons.  M.  Bonnet  a  fait  blanchir  par  Tétiolement , 
,  des  haricots ,  de$  pois ,  des  fèves  :  le  blanc  vif  qu'of- 
froient  alors  ces  plantes ,  rendoit  plus  fenlible  à  l'œil 
-l'efpece  d'injeâion  colorée  qu'on  leur  faifoit  pomper 
.en  les  plongeant  pendant  quelques  jours  ,  foit  dans 
rjune  infufien  de  garance ,  foit  dans  le  fuc   rouge  du 
fhytolaccay  foit  dans  une  teinture  verte  &  végétale, 
ibit  .^    &  plus  avantageufement^  dans  une  teinture 
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d^encre  ûoîre.  Ces  teintures  montent  le  long  de  U 
tige ,  fous  Pécorce ,  en  lignes  colorées  &  parallèles  ; 
elles  fe  rendent  jufqu'à  l'extrémité ,  mais  par  la  partie 
inférieure ,  de  la  principale  nervure  des  feuilles  ,  même 
aux  latérales.  En  tranchant  horizontalement  près  de 
la  racine ,  la  tige  ainfî  colorée  9  on  y  diftingue  nombre 
de  points  colorés  qui  font  les  orifices  des  gros  vaif- 
feaux  ou  paquets  de  fibres  ligneufts  qui  font  deflinées 
à  conduire  le  fuc  nourricier ,  &c.  Quant  aux  parties 
colorées  des  racines ,  ce  n*eft  point  à  la  circonférence , 
comme  dans  les  tiges  ,  mais  bien  au  faifceau  de  fibres 
ligneufes  qui  efl  au  centre.  On  fait  que  Torganifation 
des  racines  efl  dans  un  fens  oppofé  à  celle  de  la  tige. 
M.  Bonnet  s'efl  aiTuré  que  les  lobes  des  graines  admet- 
tent aui&  la  matière  colorante.  Au  refte  y  ces  particules 
colorantes  obftnient  les  conduits ,  &  par  conféquent 
elles  altèrent  les  plantes  ,  tant  celles  qui  font  herbacées 
que  celles  qui  font  ligneufes.  —  Les  différentes  & 
bizarres  efpeces  de  greffes  que  les  feuilles ,  tant  fimplés 
que  compofées ,  nous  offrent  naturellement ,  concou- 
rent à  prouver  qu'il  y  a  dans  les  feuilles  deux  fubf- 
tances  analogues  a  la  mbftance  corticale  &  à  la  fubflance 
ligneufe  qu'on  obferve  dans  les  branches  &  dans  la 
tige.  On  fait  que  c'eft  de  l'expanfion  en  tout  fens 
de  la.  fubftance  corticale   fur  la  fubflance  lignei^e  , 

3ue  dépend  l'union  de  la  greffe  avec  Xtfujet.  Un  léger 
échirement  produit  dans  les  vaiffeaux  de  Awx  feuilles 
encore  tendres  &  qui  fe  touchent  ,  peut  fiiffire  à 
les  unir.  Peut-être  même  que  la  fimple  application 
de  ces  deux  feuilles^  l'une  fur  l'autre  ,  continuée 
pendant  quelque  temps ,  eft  capable  d'opérer  le  même 
effet. 

C'eft  par  le  moyen  des  infeôes  qu'on  a  pu  parvenir 
à  avoir  le  fquelette  d'une  feuille  dans-  fa  dernière  per- 
feôion.  Ces  animaux  rongent  avec  un  art  infini  tout 
ce  qui  s'y  trouve  de  charnu ,  &  n'y  laiffent  que  les 
fibres  ou  les  nervures  par  oii  coulje  le  fuç  (jul  les 


.     ^    E    V     .  Î99 

nourrit  :  ce  travail  efl  fi  bien  exécuté ,  que  les  hommes 
n'ont  pu  parvenir  à  l'imiter  qu'avec  beaucoup  d'adrefib 
&  à  force  d*art.  Malpighi  eft  le  premier  oui  ait  fait 
Panatomie  des  ftuiUcs;  Aurdius  Stvcrïnus ,  à  rimitatioa 
des  infeûes ,  a  fait  le  fquelette  d'une  fcuilU  de  figuier 
des  Indes  ;  Albert  Stba ,  Mufchmbrock  ,  Kundmann  , 
Hollmann  ,  &  plufieurs  autres ,  ont  très  -  bien  réuffi 
à  faire  le  fquelette  de  différentes  fortes  de  ftuUlcs  , 
en  prenant  pour  modèle  le  fquelette  des  fiuillcs  £ait 
par  les  infeâes. 

Feuille  ambulante.  On  donne  ce  nom  à  une 
efpece  d'infeâe  de  Surinam  ,  dont  les  ailes  ont  les 
nervures  &  la  figure  d'une  fmilU,  Cet  infeâe  tient  un 
peu  de  la  fauterelle ,  &  provient ,  dit-on ,  d'un  œuf 
verdâtre  &  gros  comme  un  grain  de  coriandre.  Lorf-, 
que  les  œufs  viennent  à  iclore  ,  il  en  fort  de  petits 
infeâes  noirs ,  femblables  à  de$  fourmis.  Quand  cet 
infeâe  a  acquis  u^e  certaine  grandeur  dans  fon  nid  ^ 
qui  eft  pendu  à  un  arbre ,  il  y  file  ime  toile  dont  il 
s  enveloppe  en  quelque  manière  :  après  cette  meta* 
morphole,  il  s'agite  violemment,  jufqu'à  ce  que  fes 
ailes ,  étant  libres  ,  puiiTent  s'étendre  ;  alors  plus 
vigoiu-eux  ,  il  brife  cette  toile  &  tombe  de  Tarbre  ou 
s'envole.  Ainfi  dès  que  ces  infeftes  ont  acquis  leur 
grandeur  &  groffeur  naturelles  ,  ils  fe  trouvent  munis 
d'ailes  proportionnées  à  leur  force  progreffive  :  leiurs 
ailes  refiemblent  à  une  feuille  morte  :  il  y  en  a  d'un 
vert  dairou  bnui;  d'autres  marbrées  &  grife5,  quel- 
quefois femblables  à  une  feuilk  de  citronnier  deffé-. 
chée.  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  de  fimples 
Amateurs  aient  été  perfuadés ,  (d'après  la  couleur  „ 
la  configuration  &  le  lieu  oîi  l'on  obferve  ces  ani- 
maux ,  )  que  l'infeâe  appelé  feuille  ambulante  ,  pro- 
venoit  de  la  feuille  des  arbres  mêmes  d'où  elle  tombe. 
On  voit  de  ces  infeâes  ailés  dans  divers  Cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle  en  Hollande ,,  dons  celui  de  Chan- 
tilly ,  &c. 
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Feuille  Indpenne  ou  Malab  atre  ,  FoUum  Itidum  ; 
ma  Malabathrum  ^  aut  Laurus  cajpa.  Cet  ingrédient , 
qui  entre  dans  la  grande  thériaque  &  dans  d'autres 
iembtables  antidotes ,  eft  une  fzuilU  femblable  à  celle 
du  cannelier  ou  du  citronnier ,  dont  elle  ne  diffère 
que  par  Podeur  &  le  goût  :  elle  eft  affez  longue  , 
pointue  y  compaâe  ,  luifante,  diftinguée  par  trois 
fortes  nervures  ,  qui  vont  de  la  queue  à  la  peinte  ; 
d*un  vert  pâle ,  d'une  odeur  &  d  une  faveur  légère- 
ment aromatique ,  approchant  un  peu  du  girofle.  Cette 
ftuilU  naît  fur  un  arbre  qui  croît  en  Cambaya ,  dans 
fcs  Indes ,  d'oîi  l*on  nous  l'apporte  feche. 

L'arbre  qui  porte  cette  f nulle ,  s'appelle  chez  les 
IncUens ,  katoakama  ;  en  Latin ,  Cantllajylvcjhis  Mala^ 
barîca  :  il  croît  auffi  dans  les  montagnes  du  Malabar. 
Ce  cannelier  fauvage  reflemble  au  cannelier  de  Ceylan  ; 
mais  il  eft  pkis  grand  &  plus  haut  :  les  fleurs  font 
petites  ,  difpofées  en  ombelle ,  fans  odeur ,  d*un  vert- 
blanchâtre  &  à  cinq  pétales  :  il  leur  fuccede  de  petites 
baies  qui  reflemblent  à  nos  grofeilles  rouges  :  les  fleurs 
paroifient  en  Juillet  &  Août ,  &  les  fruits  font  mûrs 
en.  Décembre  ou  en  Janvier  :  on  ne  fe  fert  que  des 
feuilles  qu'on  emploie  comme  alexipharmaques. 

Feuille  morte.  yoye[  Papillon  Feuille  morte. 

Feuille  pétrifiée  ,  LUhobibUa.  L'exemple  des 
fiuilUs  pétrifiées  ou  incruftées  de  fucs  lapidifiques  n'eft 
pas  rare.  On  trouve  communément  dans  des  carrières 
ce  tuf,  en  divers  endroits  de  la  France  ,  &  particuliè- 
rement près  de  Montpellier ,  des  feuilles  de  rofeau  , 
de  vîgne  &  de  plufieurs  autres  efpeces  de  végétaux  : 
ces  feuilles  ont  confervé  leur  forme  dans  leur  nouvel 
état ,  au  point  d'être  parfaitement  reconnues.  Il  ne 
feut  pas  confondre  cette  pétrification  &  incruftation 
avec  les  empreinus  de  feuilles  ,  Lithophyila  ,  qui 
font  très-communes  dans  le  voifina2;e  des  mines  de 
charbon  de  terre,  &c.  Scheuch^er^  Hcrbar.  Diluvian. , 
tn  cite  une  aflez  grande  quantité  ^    qu'on  trouve 

aufti 
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âùffî  npportées  dans  le  Didicnn^iM  OrySologlque  de 
M.  Bertrand, 

FEURRE.  Nom  donné  à  la  paille  de  toute  forte  de 
iU.  Voyez  ce  mot  &  cdui  de  Paille. 

FHED.  Eft  le  nom  Arabe  de  Vonct.  Voyez  €€  moh 
FIATOLE  ,  Piatpla  Roma  diSa^  Hondel  Jonôon  j 
Stromauus  FiatoU  j  Linn.  ;  CalfyQhys  ,  BeUon  ' 
JJceM ,  à  Venife  ;  Lampuga ,  à  Rome.  Poiffon  du 
genre  du  Stronuue  :  il  fe  trouve  dans  les  mers  d'Italie, 
&i  dans  la  mer  Rouge.  Il  reûèmble  au  turbot  par  fa 
forme  à  peu  près  carrée ,  aplatie  &  terminée  fur 
fcs  bords  pajr  une  efpece  dé  tranchant.  Cependant 
lorfqu'il  nage  ,  il  fe  tient  dans  une  pofition  verticale^ 
au  .lieu  que  le  turbot  eft  couché  for  le  coté,  htfiatolt 
fi  le  mufeau  obtus ,  la  gueule  très^tite  ^  la  langue 
î»rge ,  obtufe  &  lifle  ;  chaque  mâchoire  garnie  d  une 
rangée  de  très-petkes  dents  ;  deux  petits  os  oblongs  & 
rades  au  palais  ;  les  yeux  peu  ouverts ,  &  fitués  près 
de  la  gueule  ;  leurs  iris  argentés  ;  la  couleur  du  dos 
d'un  azur  clak  ;  ce^  des  bas  côtés  &  du  ventre  efi: 
argentée  ;  le  deiTus  du  corps  eâ  marrie  de  taches  éc 
de  isanddettes  d'un  ^luie  obfcur ,  qui  font  \m  effet 
«gréabk  :  k  de&us  of&e  des  taches  rfun  jaune  d*or  ; 
â  y  a  9  fur  les  f>arties  latéraks,  deiix  lignes  particu- 
lières^ l'une  droite  &  fautre  coufbe.  La  peau  eft 
ccaifleufe ,  mais  fi  fine  qii'<m  a  peine  à  l'enlever.  La 
nageoire  dorfale  eft  ép^ffe ,  recouverte  par  la  peau 
jœmmume  ;  eUe  a  quarante-âx  rayons  cartilagineux  ; 
les  peâorales  en  ont  chacune  vingt-cinq  ;  les  abdomi- 
«des  manquent  dans  ce  poilbn  ;  IFillu^hby  dit  qu'on 
voit  feulement  à  leur  place  deux  petites  faillies  qui 
Semblent  être  des  nuances  de  nageoires  ;  la  nageoire 
4e  l'anus  a  trente-quatre  rayons  cartilagineux  ;  celle 
de  la  queue  eft  tourchue.  La  chair  de  ce  poiffon  , 
quoique  molle ,  eft  très-bonne  à  manger, 

FIGOIDE  ou  Figue  de  mer,  ou  Poire  M^\rinç. 
Corps  marin ,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  reffen&lànce 
Tom^  y.  Ce 
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extérieure  avec  la  figue  ou  la  poire»  Ges  corps  font 
placés  par  quelquies  -  vfis  dans  le  genre  des  Corail 
loïdts.  On  nomme  ficoitts  ces  mêmes  corps,  tlevenus 
foflîles.  Foye[  FoNGiTE  &  Figue  ou  B^j^  de  mer 
Fossile. 

FiCOÏDE  9  Mtftmhryanihtmum  ,  Linn,  ;  ^Fiûoide^,^ 
Toum.  Genre  de  plante  exotique  ,  de  la  famille  des 
CaBurs  ,  &  qui  n'eft  connue  que  des  Botaniftes  &  des 
Curieux,  particulièrement  en  Hollande  &  en  Angle- 
teire  :  toute  cette  plante  eft  graffe  ,  fucculente'  ;  fes 
feuilles  font,  plus  ou  moins  épaiffes ,  conjuguées ,  & 
croiflent  deux  à  deux  :  fa  fleur  eft  ool^pétaléé ,  mais 
comme  en  cloche  évafée ,  découpeè^roanairement  fort 
menu ,  &  percée  dans  le  fond  par  où  elle  s'articule 
avec  le  piftil.  Les  et  aminés  font  nombreufes ,  les  an- 
thères un  peu  tombantes.  Lorfque  la  fletir  eft  paffée , 
le  pjftil  &  le  calice  deviennent  tous  les  deux  eirfemble 
un  fhiit  divifé  eh  plusieurs  loges ,  remplies  de  Jêmences 
très-menues  &  arrondies. 

Botrhaavc  diftingue  cinquante^trois  efpeces  de  ficoïdes^ 
&  Miller  tn  nomme  quarante-ime ,  qui  font  aujourd'hui 
cultivées  dans  les  jardins  d'Angleterre.  Ceft  mal  à 
propos  que  qiielques  Botaniftes  ont  confondu  le  ficcidc 
avec  le  bananier,  &  d'autres  avec  V opuntia y^figiâtr 
d^lnde.  Le  ficcidc  a  pourtant  cette  reftemblance  avec 
cette  (k[niere  plante ,  que  fon  fruit  eft  toujours  formé 
avant  ^le  la  neur  s'épanouifTe ,  &  qu'il  a  à  peu  près 
la  figure  d'une  figue  ;  ce  qui  a  engagé  Bradley  à  le 
nommer  fouci-figue. 

Prefque  tous  Xtsficotdes  font  originaires  des  environs 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ils  croiflent  commimé- 
ment  dans  les  pierres  &  les  rocailles ,  aux  endroits  oîi 
il  n'y  a  pas  trop  d^humiditê;  on  les  multiplie  de 
graine  ou  de  bouture.  Cette  plante  fe  plaît  à  décou- 
vert ,  &  les  petites  gelées  ont  de  la  peine  à  mprdre 
fur  elle  :  elle  périt  fouvent  au  bout  de  trois  ans ,  ou  fi 
•Ue  vit ,  elle  eft  ordinairement  mal-feite  &  délabrée» 
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Il  y  a  quelques  efpeces  de  ficoUes  quî  font  annuel- 
les ,  &  qu'on  doit  multiplier  de  graine  tous  les  ans  : 
leurs  feuilles  &  leurs  branches  font  couvertes  de  véfi- 
cules  tranfparentes ,  qui  paroifTent  cohime  autant  de 
graiiis  de  criftal  lorfque  le  foleil  donne  dejQTtts  ;  c*eft  la 
glaciaU^  dont  il  fera  mention  à  la  fuite  de  cet  article.  Il 
y  a  une  autre  forte  de  ficoidt  qui  eft  nain ,  &  qui  a. 
la  même  forme  que  l'aloës  :  il  croît  toujours  fort  près 
de  terre,  fans  pouffer  de  branches  :  il  dure  cinq  à  fix 
ans.  Le  ficoïdc  en  buiffon  ,  dont  la  tige  eft  ligneufe  ^ 
doit  être  plus  arrofc  que  les  efpeces  précédentes  :  iL 
demande  la  chaleur,  &  veut  être  expolé  au  foleil,  fans 
quoi  fes  fleurs,  qui  font  très  -  agréables  à  voir,  ne 
s*épanouiroient  jamais,  à  l'exception  des  efpeces  qui  ne 
fleuriffent  que  la  nuit.  Les  fleurs  de  la  plupart  àitsficoîdes 
s*épanouiffent  à  peu  près  vers  l'heure  du  midi,  ce 
qui  leur  a  mérité  le  nom  àt  JUur  de  midi ,  Flos  meri-^, 
dionalis ,  Dillen. 

Les  ficoidts  font  très  -  diverfifié^  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  blai^ches  ,  jaunes ,  dorées,  orangées,  bleues, 
pourpres  ,  écarlates  ;  quelques  efpeces,  même  font 
continuellement  en  fleur.  Uiv  des  plus  remarquables 
ficoidis^.t9i  ^elui  que  les  Anglojs  nomment  diamant'^ 
plant  ou  iorflant ,  &  les  Botaniftes  ,  ficoïdc  d'Afrique 
à  flews  de  plaiitain ,  ondées  ,  argentées  &c  brillantes 
comme  des  facettes  de  miroir ,  c'eft  la  glaciale,  Miller 
a  trouvé  le  moyen  d'en  perfeftionner  la  culture ,  &c 
de  faire  venir  en  Angleterre  la  tige ,  les  branches  ,  & 
les  feuilles  de  cette  efpece  ,  plus  belles  qu'en  Afrique. 
Confulte[  ce  qu'il  a  dit  à  ce  fujet  dans  fon  DiSionnaire 
des  Plantes  de  jardin  :  Confultez  auflî  VHiJlor.  PUntar, 
fuccuUnt.  cum  figur.  de  Bradley  ,  &  dont  les  di- 
verfes  décades  ont  paru  fucceflivement  à  Londres ,  de 
171 6  jufqu'en  1717,  in-/^^ 

M.  le  Chevalier  de  la  Marck  diftingue  de  la  ma- 
nière fuivante , .  les /cc?fc/fi  j  nous  ne  citerons  que  les 
plus  iatéreflans, 

C  c  i    > 
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Les  ficcides  à  corotle  blanche ,  fâVoir  :  Le  fcùîde 
criftallîn ,  appelé  vulgairement  la  GlacisUe  ,  Mcfem* 
briamhemum  ^flMinum  ,  Linn.  ;  Ficoidts  Africafjn  , 
fùlio  plantAglnis  unduUto^  muis  argmuis  afpcrfo.  Tourn* 
C'eA  une  plante  annuelle ,  recherchée  par  fon  eKVtèm^ 


'épiderme  qui  eâ  véficulaire;  pins 
fait  chaud ,  fur-tout  à  l'a(peâ  du  foleil  ^  plus  elle 
pofBpe  de  févie  ;  dk>rs  ^  plus  les  véficules  fe  tempiilflei^^ 
pîus  elles  la  font  parôître  couverte  de  rofée  gla- 
cée :  on  diroît  qu'eÛe  eA  toute  p^femée  de  cr^ux 
brillans  9  a^z  gros  &  faxUans. 

Les  tiges  font  herbacées ,  de  la  groffeur  du  petit 
doigt ,  verdâtres ,  parfemées  de  tubercules  cfîftallins  ^ 
ratncufes ,  feuillées ,  longues  d  environ  wî  pied^  & 
étalées  ou  prefque  couchées  de  tous  côtés  par  Ydkt 
de  leur  pefanteur.  Les  feuilles  font  larges ,  fui*  -^  tout 
les  inférieures ,  ovales  ,  très-ondulées ,  les  unes  oppo- 
fées ,  les  autres  alternes ,  d'un  veit-blanchâtre ,  folivent 
un  peu  pourprées  vers  leur  fofUmet ,  tendtes  s  Iticculén* 
tes  9  &  chargées  en  leur  fuperficie  dé  "^îbercules  en 
forme  de  gouttes  d'eau  glacée  femblable*  à  ceux  des 
tiges ,  mais  plus  petits.  Les  fleurs  paroiflfenlèn  Juillet  &. 
Août;  elles  font  blanches ,  latérales ,  &de  grandeur  mé- 
diocre ;  le  calice  eft  à  cinq  divifîons ,  fiirineux  dans  le 
fond;  les  pétales  extrêmement  étroits  ,  &  Souvent 
un  peu  teints  de  poinrpre  à  leur  extrémité.  Les  cap-< 
fides  arrondies  &  à  cinq  loges  ;  les  germes  ^bnt  en- 
foncés dans  le  calice. 

Cette  même  feâion  offre  ,  le  ficcidc  nodiflore ,  -d'E- 
gypte ,  Kali  crajfula  minons  folio ,  Bauh.  Pin.  2S9. 
On  brûle  cette  plante  en  Egypte  pour  en  retirer  de 
la  foude.  Le  ficoïdc  qui  fleurit  la  nuit ,  du  Cap  de 
Bonné-Efpérance  ;  fes  fleurs  font  blanches  intérieure- 
ment, &  rougeâtres  à  l'extérieur  ;  elles  s'ouvrent  le 
foir,  &  répandent  pendant  la  nuit  ime  odeur  tirèst 
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agré^le.  'Ltfaoîdc  n^in ,  &  à  feuUles  en  tuyaiix  de 
jrtume ,  (  calamiforme  ),  &c* 

Les  fecoîdes  à  corolle  rouge  ,  oiFrent  :  L'efpece  à 
feuilles  de  pâquerette  ,  Ficddés  Af ricana  ,  folio  tnanr- 
^pdari  incMtvo  é*  dtntato  $  Toufn*  Le  ficoîde  barbu  .^ 
Ficoid^s  Africofui  y  folio  ureti  in  villes  redîaeos  aUuM, 
Tourft,  Aâ.  1705.  J^fcoide  rampant ,  Ficddis  Afri^ 
'€ana  r^ms  &  Uià  virens ,  jfore  pur/^ureo  j  Tourn.  Aft. 
.1705.  L'efpece  à  courroies  ^  (  hrmm  ).  Le  ficoïd^  à 
feuilles  en  fabre  (  aainaciforme  J ,  &c. 

Les  ficoides  à  coroUe  jaune  ^  font  :  Le  fiaidt  co- 
œeftible,  ou  Ujîguier  des  Hottentots,  Mtjemhfianihe^ 
mum  tdîdê  9  Liim.  ;  fon  fruit  eft  turbiné  ,  prefque  de  k 
grofleur  d'ime  figue  ordinaire  «  charnu  ,  pulpeux  ^  & 
d'une  faveur  douce^  aflfez  agréable  ;  on  le  mange  Comme 
une  fi%m  dans  le  pays  ;  on  fait  conârp  fçs  feuillet  dans 
le  vkxaigre,  &  on  les  mange  comme  des  cornichons. 
'Ltficoide  poméridien,  {pommdianum  )  ;  cette,  efpcce 
fleurit  l'après-midi ,  depuis  ime  heure  jufqu'à  fix ,  à 
moins  que  la  pluie  ne  fàffe  plutôt  fermer  fa  corolle. 
Le  ficoîds  à  feuilles  vermculées ,  (  vtrruculattm  ).  L'ef- 
^ece  à  feuilles  en  bec  de  cigogne  y  (  rofiratum  ).  Le« 
ficoides  à  feuBles  en  ^eule  ou  de  chat ,  ou  de  chien* 
L'efpece  à  feuille  Unguiforme  ;  &  Celle  en  feuilles  en 
forme  de  poignard ,  \pugwniforme  ) ,  &c. 

FIEL ,  Fd.  Voyez  à  PanicU  HoMMEi 
.    Fiel  de  terre.  Voye^^  Fumeterre.  En  Suiffe  on 
donne  le  nom  de  jfe/  de  terre  à  la  petite  centaurée* 

FIENTE.  Voyt:^  Excrément. 

FIGOCAQUE  y  des  Portugais.  Voye^  a  Vartick 
Chit-se. 

FIGUE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  à 
ime  efpçcc  de  coquillage  de  la  claffe  des  Univalvcs  & 
'du  genre  des  Tonnes  ou  C<mques  fphériquts.  La  coquille 
-en  eft  alongée  &  recourbée  ,  avec  de  légères  llries 
dans  le  fens  de  fes  fpires  ;  fa  forme  imite  affez  la  figure 
<l'une  figuc^ 

Ce  3 
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Figue  bacove.  Vpyei  à  VanicU  Bananier; 

Figue  ou  Poire  de  mer  fossille  ,  Ficouts.  C« 
font  des  corps  que  Ton  trouve  dans  rifttéricur  de  la 
terre  ,  dont  la  reffemblance  extérieure  avec  là  figue 
x)u  la  poire  peut  excufer  ceux  qui ,  d^âprès  Un  examen 
fupernciel ,  les  ont  regsirdés  comme  dès  fruits  pétrifiés. 
Ils  ont  effeâiveni^nt  une  ouverture  ronde ,  qui  pénè- 
tre dans  l'intérieur  ;  mais  leur  organifatjion  intérieure 
bien  examinée  ,  prouve  qu'ils  en  difFefent  effentielle- 
ment.  On  trouve  i^rement,  parmi  les  foffiles  ,  des 
corps  végétaux  qui  aient  été  originairement  mous  & 
flexibles.  M.  Gutttard  qui  a  examiné  de  nouveau  ces 
efpeces^ de  foffiles^  y  trouve  des  caraâeres  qui  lui 
font  regarder  ces  fruits  apparens  comme  des  polypius^ 
&  il  les  défigne  fous  le  nom  de  caricdides.  Peut  -  être 
que  le  corps,  qui  reffen^ble  aux. lobes  des  poumons  , 
n'eft  qu'une  efpece  ^alcyonium  devenu  foffile.  \J alcyon 
de  mer  eft  de  couleur  d'oliv*  foncée  &  d'une' fubftance 
tubéreufe  :  il  répand  une  odeur  très-défagréable  lorf- 
'•  qu'on  l'ouvre ,  &  contient  qiiantité  de  particules  jau- 
nâtres ,  &  de  petits  facs  remplis  d'une  liqueur  limpide 
&  vifqueufe.  Sa  furface  eft  ornée  de  petits  trous  ré- 
guliers :  Voyt\^  Alcyon.  La  fipu  ou  poin  de  mer  ^ 
la  forme  de  ces  fruits.  L'écorce  eft  d'une  fubftahce 
liffe  ou  épineufe ,  plus  ou  moins  friable ,  d'une  couleur 
grife ,  quelquefois  rougeâtre  ;  (on  extrémité  eft  per- 
cée d'un  trou  ou  cavité  profonde  &  conique ,  qui 
laiiTe  appercevoir  les  cellules  intérieures. 

FIGUEIRA.   f^oyei  Bananier. 

FIGUIER ,  Fictis.  Arbre  qui  donne  abondamment 
des.  fmits  délicieux ,  fur-tout  dans  les  pays  'chauds  .^ 
tels  que  l'Italie  &  la  Provence.  On  diftmgue  jufqu'à 
trente-cinq  &  même  quarante  efpeces  de  figtders  ;  mais 
plufieurs  ne  peuvent  être  vraiment  regardés  que  comme 
des  variétés  :  nous  ne  parlerons  ici  que  du  figuier  do^ 
mejiique ,  &  du  figuier  fauvage  ordinaire.  .        '     • 

Lï;  Figuier  domestique,  Ficus  fativa  ;  Fkus  co/ri^ 
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munis ,  C.  B.  Pin.  457;  Ficus  carîca ,  Litm.  iÇijJ 
Arbre  ^  d'une  hauteur  médiocre  ,  branchu  ,  "toutfu  , 
&  qui  ne  devient  jamais  bien  gros ,  parce  qu'il  poulTe 
îdu  pied  une  multitude  de  rejetons.  Le  bois  de  cet 
arbjie  efl  blanchâtre ,  mou ,  moelleux,  il  n'eft  prefqae 
pas  d'uiàge  ;  cependant  les  Semuîers  &  les  Armuriers 
s'en  fervent ,  parce  qu'étant  fpôngieux ,  il  fe  charge 
facilement  de  beaucoup  d'huile  &c  de  poudre  d'émenl , 
qu'ils  emploient  pour  polir  leurs  ouvrages.  Son  écorce 
eft  grisâtre.  Ses  feuilles  foftt  les  plus  grandes  de  celles^ 
des  arbres  à  fruits ,  alternes  ,  pétiolées ,  palmées  ,  oh- 
tufes ,  rudes ,  d'un  vçrt  fonce  ;  fes  fruits  naiffent  le 
long  des  branches  auprès  de  l*origine  des  feuilles  , 
fans  avoir  été  précédés  par  aucune  fleur  apparente. 
Ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou  moins 
ronds  ,  de  couleur  différente  fûivant  les  efpeces ,  mais 
ils  approchent  toujours  de  la  figure  d'une  poke  ;  lorf* 
qu'ils  font  en  parfaite  maturité  ,  ils  doivent  être  fort 
mous  &  fucculens  ;  on  compte  trente  variétés  de  cette 
première  efpece»  Les  efpeces  de  figuiers  qui  réuffiffent 
le  mieux ,  font  tes  figues  connues  de  tout  le  monde  , 
la  ronde  &  la  longue  ;  celle-ci  eft  plus  abondante ,  l'au- 
tre eft  plus  précoce  :  toutes  deux  font  excellentes. 

On  a  cm  que  \e  figuier  ne  portoit  point  de  fleurs, 
mais  les  Botaniffes  les  ont  enfin  découvertes.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'elles  aient  échappé  à  la  vue  ;  car 
elles  font  cachées  dans  le  fruit  même.  En  ouvrant  xxûe 
figue  y  dans  les  circonftances  favorables ,  on  peut  ob- 
ferver  à  l'intérieur  autour  de  la  couronne  du  fruit , 
les  âeurs  mâles  qui  font  des  étamines  fupportées  par 
de  petits  ftylets ,  &  les  fleurs  femelles  qui  font  pla- 
cées près  du  pédicule  :  il  leur  fiiccède  de  petites  graines^ 
dures.  Confultez  les  Mémoires  dt  t Académie  des  Scien* 
ces  y  année  lyn. 

Qttoique  le  figuier  puiffe  venir  dans  prefque  tous 
les  terrains ,  &  à  toutes  les  expofitions  ^  il  vient  in- 
finiment mieux. dans  les  terres  légers,  &  dans  imQ 

Ce  4 
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bonne  expofitîon  ^ .  le  finit  y  a  un  ^ût  phis  Aicré; 
plus  fin  ,  &  dans  nos  pays  Méridionaux  k  récolte 
s'en  fait  deux  fois  par  an«  Cet  arbre  réui&t  à  merveille 
entre  des  rochers* 

La  Quymimc  y  Bradley  Miller  9   &c.  ont  déployé 
tout  leur  art  pour  ta  perfeâlon  de  cette  culture  y  & 
pour  celle  des  figuerits.  Tu^  figuiers  font  d'un  tempé- 
rament très-délicat ,  &  réfiflent  avec  peine  aux  hiveri 
de  notre  climat  :  pour  les  conièrver ,  oa  les  couvre 
de  paille  pendant  l'hiver  ;  msôs  malgré  ce  foin ,  il  en 
périt  tdujdurs   des    branches ,   &  les  nouvelles  qui 
repouflent ,  ne  peuvent  donner  du  fruit  (pi'à  la  troi^ 
£en^  année  ;  on  a  grand  foin  de  les  planter  contre  les. 
murailles  :  c'eft  la  plus  avantageufe  de  toutes  ks  ^xpo* 
étions,  il  y  a  des  personnes  qui  les  mettent  en  caifle  f 
&  qui  prétendent   que  c'eft  un  moyen  d'avoir  des 
figues  plus  précoces  ,  en  phis  grande  abondance  &  dé 
meilleitr  goût  :  de  plus  on  a  l'avantage  de  pouv(nr 
les  mettre  dans  la  ferre  pendant  l'hiver.  On  à  éprouvé 
avec  fuccès ,  qu'un  des  moyens  de  hâter  la  maturité 
des  figues  y  fans  leur  rien  .ôter  de  leur  bonté  9  c'eâ  de 
mettre  avec  un  pinceau  un  peu  d'huile  d'olive  à  l'œil 
des  ^ues  y  c'elt-à-dBare,  à  cette  ouverture  que  l'on 
apperçoit  à  l'extréinké  du   fruit  ;  d'autres  perfoiînes 
confeillenjt  de  piquer  l'œil  de  la  fi^e  avec  une  plume 
ou  paille  graiflée  d'huile.  Si  on  chôifit  poiur  objet  de 
comparaifon  deux  figtus  de  nlême   groffeuf  fur  une 
même  branche,  &   qm  foient  parvenues  aux   deux 
tiers  de  leur  groffeiu* ,  on  oWerve  bien  fenfiblement 
ce  phénomène ,  &  de  plus  9  celle    qui  a  été  piquée 
devment  plus  gro0e  que  l'autre,  M.  Dukamd  a  penfé 
que  dans    cette  occaiion  9  l'huile  fait  à  peu  près  le 
même  ei&t  que  les  infeâes  de  la  caprification  9  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

.  Le  figuier  ,  ainfi  cpie  les  autres  arbres  9  a  bifoin 
d'être  taillé  9  pour  être  d'un  meilleur  rapport  &  d'une 
phis  longue  durée*  Cet  arbre  diffère  des  autres  arbres 
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fniîlâei%  ^  en  ce  Cjpe  k  firuh  vknt  fur  les  greffes  brai»» 
ches.  Il  eft  eâentîel  de  tailler  ces  arbres  avant  qift 
la  fève  fok  en  mouvement  ^  parce  que  k>r£^'on  lés 
taille  9  il  découle  uâ  fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abond^ 
&  il  en  réfulte  une  perte  du  fuc  nourricier  qui  nécef* 
fairement  afFoibUt  l'arbre*  Ce  fuc  kéteux  èft  amer ,  â 
acre,  û  brûlant  &  fi  corrofif,  qu'il  fait  prendte  le 
l^it  comme  la  préfure  ^  qu'il  diflbut  celui  qui  eâ  caille, 
comme  fsit  le  vinaigre ,  &c  qu'il  enlevé  la  pcfau  ou  y 
fait  des  taches  ineâa^les  Wfqu'on  l'applique  deffus. 
Cependant  cette  févé  avec  de  fi  étranges  qualités  , 
produit  les  fruits  les  plus  doux ,  les  plus  fains  &  lés 
j>lus  agréables  au  goût.  Tels  font  les  procédés  ou 
plutôt  les  nûtacles  de  la  Nature. 

Quelques  petfonnes  ont  fait  ufage  avec  fuccès  du 
fiic  laiteux  du  figiàtr  pour   détruire  lès   verrues  on 

r'reaux  qui  viennent  fur  la  peau.  Ce  fuc  entre  daite 
claffe  de  ces  encres  fympathiques ,  qui  ne  foâC 
viâldes  qu'en  les  chaulfl^t;  fi  l'on  trace  des  lettre$ 
fur  le  papier  avec  le  lait  6U  le  fuc  des  jeunes  bran<* 
ches  ait  figuier  y  elles  difparoiffent  bientôt;  lorfqu'On 
veut  les  lire  ^  il  £ciiit  approcher  le  pq>ier  du  fèu ,  & 
dès  qu'il  efl  échauffé ,  les  caraâeres  deviennent  vifibles. 
Le  lue  du  fi^guur  partage  cette  propriété  ^  non-'feuky 
ment  avec  le  fuc  de  limon ,  le  vinaigre  &  les  autres 
acides ,  mais  elle  lui  eâ  m^e  communei  avec  toutes 
tes  infiifions  &  toutes  les  difiblutions  »  dont  la  madère 
difibute  peut  fe  In-ûler  à  très*petit  feu ,  &  fe  réduire 
en  une  efpece  de  charbon. 

Le  fijgiàtr  fe  multiplie  facilement  de  rejetons,  de 
boutures  ,  par  la  gre&  en  flûte ,  &  par  la  graine  : 
cette  dernière  méthode  ^  qui  eâ  très-longue ,  donne 
des  variétés. 

Le  figuier  sauvage  nommé  par  les  Botaniâes , 
CaprificUs  >  J.  B.  i  ^  ou  caprifiguier ,  eâ  fend)lable  en 
toutes  fes  parties  au  fiffûtr  ordinaire ,  dont  il  ne  pa- 
rcât  être  j  en  quelque  forte  ^  qu'une  variété  ;  mais  il 
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porte  des  figues  qm  ne  fervent  qu'à  la  caprifîcatîon; 
oont  ont  tant  parlé  les  Anciens.  Les  obfervations  de 
^M.  de  Tourne/on ,  &  de  M.  de  Godeheu  ,  Commandeur 
à  Malthe ,  nous  ont  donné  toutes  les  lumières  que  l'on 
peut  défirer  fur  cette  pratique  finguliere. 

Les  habitans  de  Tlfle  de  l'Archipel  font  leur  prin- 
cipale nourritiire  de  figues  féchées  au  four ,.  qu'ils 
mangent  avec  un  peu  .de  P^i^^  d'orge^  Cette  raifon  les 
engage  à  donner  toute  leur  attention  à  ce  qui  peut 
augmenter  la  fruûification  des  figuiers* 

On  cultive  dans  les  liles  de  TArchipel  &  à  Malthe 
deux  fortes  At  figuiers.  La  première  efpece  eft  le  figuer 
^domefiique ,  qui  porte  beaucoup  de  fruits  ,  mais  qui 
ne  viendroient  pas  à  maturité  ,  fi  on  n'avoit  recours 
à  Part*  La  féconde  efpece  ,  eft  le  figider  fauvage  dont 
aous  \^nons  de  parler.  Ce  figuier  fauvage  porte  pen- 
dant Pannée  trois  fortes  de  fruits,  qui  font  nommés 
des  GtqcSj /omîtes  j  craùrites  &  orni  :  ces  fruits  ne  font 
pas  bons  à  manger ,  mais  ils  font  néceflaires  pour 
feire  mûrif  les  fruits  des  figuiers  domeftiqucs  ,  par  l'o- 
pération que  l'on  nomme  caprification. 

Les  Fornites  ou  tokar-leouel  des  Malthoîs , 
que  Ton  peut  nommer  figins  d*aMomnc^  paroifient 
dans  le  mois  d'Août ,  &  durent  jufqu'en  Novembre 
fans  mûrir.  Il  s'y  engendre  de  petits  vers  produits 
d'œufs  dépofés  par  certains  moucherons  (  e(pece  de 
cymps  ou  de  très-petits  icknmmons  d'un  noir  luifant  ) 
qui  voltigent  toujours  autour  du  caprifiguier.  Dans  le 
mois  d'Odobre  &  de  Novembre  ces  vers  devenus 
thoucherons ,  piquent  d'eux  -  mêmes  les  féconds  fruits 
appelés  cratirites  par  les  Grecs  ,  ou  tokar-lanos  par  les 
Malthois,  qui  ne  paroiffént  qu'à  la  fin  de  Septembre, 
&  que  l'on  peut  nommer  figues  d'hiver  ;  les  figues 
d'automne  tombent  peu  après  la  fortie  de  leurs  mou- 
cherons. Les  figues  d'hiver  au  contraire  reftent,  fur  l'ar- 
bre jufqu'au  mois  de  Mai  fuivant ,  &  renferment  les 
œufs  qui  y  ont  été  dépofés  par  les  moucherons  des 
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'figues  ^automne.  Dans  le  mois  de  Mal,  la  troifieme 
cfpece  de  figues  .qiie  l*on  nomme  omi  dans  le  Levant^ 
&  tokar-taiepe  à  Malthe,  &  que  nous  pouvons  ap- 
peler figues  Drintanieres  ,  commencent  à  paroître.  Lorf- 
"qu'èllés  font  parvenues  à  une  certaine  groffeur ,    & 

3ue  lieur  œil'  commence  à  s'ouvrir ,  elles  font  piquées 
ans  cet  endroit  par  les  moucherons  qui  fe  font  élevés 
dans  les  figues  d  hiver. 

Dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  quand  les  vers 
qui  fe  font  métamorpfaofés  dans  ces  figues ,  font  prêts 
à  fortir  fous  la  forme  de  nioucherons  ,  les  payfans 
les  cueillent  &  les  portent  enfilés  à  des  brochettes  fur 
les  figuiers  domefiiques  ^  qui  font  alors  en  fleuraifon» 
Oeft  en  cela  que  confifte  le  grand  travail  de  la  caprir 
fication  :  car  lî  Ton  attend  trop  tard ,  les  figues  prin- 
tanières  tombent ,  &  la  plus  graode  partie  du  fruit 
Ats  figuiers  dcmefiiques  ne  tait  que  languir.  Les  payfans 
Grecs  vont  tous  les  matins  examiner  lewrs  figues  fou-- 
vages  &  domefiiques ,  ils  obfcrvent  avec  foin  l'œil  de 
la  figue  :  car  cette  partie  ne  marque  pas  feulement  le 
temps  où  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auffi  celui 
oîi  la  figue  peut  être  piquée  avec  fuccès.  Us  tranf- 
portent  alors  ces  figues  printanieres  fur  des  figuiers  do* 
mefiiquesj  qui  font  en  état  de  les  recevoir  ;  les  mou- 
cherons metamorphofés  qui  fortcnt  de  ces  figues  ^  s'ac- 
couplent &  entrent  par  l'ombilic  dans  les  figues  do- 
mefiiques^  qui  font  alors  grofles  comme  des  noix  , 
&  en  fleur  ;  ils  y  dépofent  non-feulement  la  pouf- 
fiere  fécondante  des  étamines  des  autres  figues  d'où  ils 
fortent ,  &  dont  ils  font  couverts ,  mais  encore  leurs 
œufe  ;  &  les  infeftes  qui  y  éclofent ,  donnent  lieu 
aux  figues  domefiiques  de  mûrir  &  de  groflir  ainfi  fuc- 
ceffivement. 

Les  payfans  connoiffent  fi  bien  ces  précieux  mo- 
tnens  de  la  caprification  ,  qu'ils  ne  les  laiffent  guère 
échapper.  Il  leur  refte  cependant  encore  une  légère 
reflburce  ,  c'eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domefiiques 
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les  fleufs  d*urie  plante  qu'ils  nomment  afcolimbos  (ta 
skoHmos;  il  fe  trouve  quelquefois  dans  les  têtes  de 
xîes  fleurs  des  moucherons  propres  à  piquer  c^sfiffus; 
ou  peut-être  que  les  moucherons  de  c^  figues  fauvag€$^ 
vont  chercher  leur  nourriture  fur  ces  iSeurs.  Cette 
capiification  fait  un  effet  fi  fingitlier  ,  qu'un  de  ces 
figuiers  domefiiqucs  qui  donneroît  à  peine  vingt  -  cinq 
livres  de  figues  mûres  &  propres  à  fecher  y  en  donne 
{)lus  de  deux  cents  ^i&tre- vingts  livres.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  'que  la  caprification  fatigue  les  arbres ,  & 
que  les  figuiers ,  qui  par  ce  moyen  ont  donné  beau- 
coup de  frint  dans  luie  année ,  en  donnent  peu  Tannée 
Aiivànte.  Voilà  tout  le  myfiere  de  celte  tecoadatioft 
appelée  e/^rifieation. 

L'effet  de  là  caprific^Mn  eft  bien  propre  à  piquer  la 
curîofité.  Si  Ion  qpvre  eh  différens  temps  ces  figues 
dçmtjtiques  y  on  voit  d'abord  les  moucherons  qui  fe 
promènent  çà  &  là  dans  l'intérieur  de  h  figue  :  quelque 
temps  après  ,  on  apperçoit  que  les  pépins  font  extr^ 
Hiement  gfos ,  &  en  les  ouvrant ,  on  trouve  qu'ils 
contiennent ,  (  fuivant  L'expreffion  de  M.  le  Comman- 
deur de  GÔdehtu  y  StKvans  étrangers  , ,  Tem.  IL  )  des 
nfnanJes  vivarius  y  c'eft-à-dif e  y  qu'il  y  a  intérieurement 
<les  vers  qui  fe  nourriffent  des  amandes  à^s  figues ,  ce  qui 
prouve  enccM^  une  nouvelle  génération  (k  ces  infeâes. 

En  ouvrant  ks  figues  y  lorsqu'elles  approchent  de 
leur  maturité ,  on  voit  les  moucherons  fortir  des  pé- 
pins y  6c  auffi-tôt  qu'ils  ont  féché  leurs  sdles  y  ils 
i'envolent. 

Quand  les  poires  nouent ,  il  y  a  quelquefois  des 
moucherons  qui  dépofent  leurs  oeufs  dans  l'œil  de 
ces  jeimes  fruits;  les  vçrs  qui  en  naiffent  entrent  dans 
le  fruit  par  le  canal  du  piftil  ,  &  fe  nourriffent  de  ce 
qu'ils  rencontrent.  Ces  poires  groffiffent  beaucoup 
plus  promptement  que  les  autres  ,  &  elles  tombent. 
Cette  augmentation  de  groffeur  vient-elle,  <Ut  M.  Duhoh 
mtl  y  de  ce  que  le  ver  ayant  détniit  les  organes  qui 
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CDnâuîfënt  au  pepin ,  les  fucs  nourriciers  iè  portei^t  plus 
aboiïdammeftt  dans  la  cfaair  du  fruit  ?  ùix  cetH  gfof- 
feur  dépend-elle  d'une  extravafatioa  de  fiics ,  commt  il 
paroît  par  les  galles  qui  naiflent  à  l'oçcaiion  de  la  pir^ 
oûre  des  infeâies  ?  C*eft  ce  qui  n*eû  pas  encore  bi?it 
décidé  i  ttaàs  il  {ènible  qu'il  y  a  quelque  rapport  enird 
ce  qui  arrive  aux  fruits  véreux  ,  &  ce  qui  réfulte 
de  la  caprification  ,  d'autant  que  les  figues  capri&ées 
ne  font  jamais  aufH  bonnes  que  les  autnes.  La  d&ateuir 
du  fokil  ne  fufSt  pas  pour  deifécher  lesjlgues  capri* 
fiées  ,  il  Êiut  les  metire  au  foiu*  qui ,  à  la  vérité ,  leur 
donne  un  goût^ désagréable  ;  mais  cetto.  opération  ei)k 
nécdTair^  pour  faire  péiir  la  femence  vermineufe. 
'  On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Ccecs  multiplier 
davantage  les  figues  que  l'on  éleye  en  France  &f,  en 
ktiUe,  &  avoir  conâàmment  pendant  .deux  mois  la 
patience  de  porter  les  piqueurs  d'un  figuier  à  l'autre  ^ 
pour  recueillir  de  mauvaifes  figues.  La  raifon  exi  cû^ 
que  cotnnjie  c^eâ  une  de  leurs  principales  aourrir^es , 
lis  ne  &uroiei4t  trop  en  avoir.  Leurs  arbnes  prodiùfent 
pCcfifà  deux  cents  qua^è-vingts  livres  de  ^fues ,  au 
Heu  qu'ils  en  pourroient  tirer  à  pane  vingt-cinq  livres 

La  caprificaùon  nous  indique  allez  que  les  graines 
èit  figuier  en  «général ,  de  telle  iefpece  qu'il  foit^  ne 
mûriiTent  pas  fans  fécondation  ^  quoique  leurs  figues^ 
on  les  enveloppes  de  Içurs  fleurs  >mûriflent  fouvent 
ians  ce  Recours.  La  manière  dont  fe  fait  cette  £écon^ 
dation  eu  fi  finguliere ,  que  quelques  Auteurs  la  rév0"« 
quent  en  doute  ;  néanmoins  elle  rentre  ,  ainfi  <[if  on 
le  vient  4e  voir  ^  dans  les  lois  ordinaires  &  corn-?' 
munes  aux  végétaux.  L'on  voit  par  ce  détail  ,1.^  que 
la  caprificatiôh  des  anciens  Grecs  &  Romains  ,  décrite 
par  Thlophti^^  ,  Plutarque ,  Pline ,  &  d'autres  Auteurs, 
de  l'antiqui'îe ,  ife  rapporte  parfaitement  à  ce  qui  fe 
praticjue  encore  au/<>uardTHii  dans  l'Archipel  &  en 
Italie }  ils  ^^écordent  tains  <à  dire  que  les  fruits  ^ 
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figuier  fauvage ,  Cdprificus ,  ne  mûriflbîent  jamais  ;  makî 
qu'on  les  fufpendoit  aux  branches  des  figuiers  domef^. 
tiques  pour  mûrir  les  leurs  :  x.^  qu'il  eft  naturel  de 
concliu-e  que  le  principal  objet  de  la  caprification  opé- 
rée naturellement  par  les  ichneumons  ,  eft  de  féconder 
des  graines  qui  n'auroient  pas  mûri  {ans  ce  fecours  , 
&  par  conféquent  qui  n'auroient  point  produit  d'a- 
mandes propres  à  noiurir  les  petits  de  ces  infeâes  , 
&  à  perpétuer  leur  race. 

Dans  les  provinces  Méridionales  de  ce  Royaume  y 
où  les  figues" (ont  un  aliment  très  -  commun  &  très- 
ordinaire  pendant  cinq  mois  confécutifs ,  il  eft  de  fait 
que  ces  fruits  bien  choifis  dans  leur  maturité ,  font 
un  des  meilleurs  que  Ton  puifle  manger,  &  même 
des  plus  fains ,  lorfqu'on  n*en  mange  point  avec  excès. 
L'eau  que  l'on  peut  boire  enfuile,  eft  la  liqueur  la 
plus  propre  à  en  délayer  la  pulpe  dans  Peftomac ,  & 
à  remédier  à  une  certaine  vilcouté  incommode  de  la 
falive.  Mais  on  y  a  aulîî  obfervé  que  Hs  figues  qui- 
n'avoient  pas  acquis  une  maturité  parfaite,  qui  con- 
tenoient  encore  un  fuc  laiteux  dans  leur  pédicule  & 
dans  leur  peau ,  caufoient  très-communément,  des  dyf- 
fenteries  &  des  fièvres  :  c'eft  ce  que  j'ai  -  éprouvé 
moi-même  en  lyôi» 

Les  figues  feches  font  eftimées  péftorales  &  adou« 
ciffantes ,  à  caufe  de  l'efpece  de  miel  qu'elles  con- 
tiennent. Lltalie.,  l'Efpagne,  le  Languedoc,  la  Pro- 
vence &  le  Levant ,  iont  im  commerce  confidérable 
de  figues  deflechées  au  foleil. 

Les  variétés  du  figuier  commun  &  dont  les  fruits 
mûrijOTent  dans  la  partie  Septentrionale  de  France ,  font  : 
La  ffoffe  figue  ondée  d'un  vert  cjair  ou  blanc,  Ficus 
fativâ ;,  fruSu globofoy  albo^  mellifiut>  ,  Tourn.  662.  Cette 
cfpece  fruâifie  au  printemps  &  en  automne,  hà  figue 
angéHqiu  ou  la  melette  ,  FruSu  parvo  ^fufcp^  ineàs  rubente^ 
La  figue  violette  ,  FruSu  violacée ,  intùs  rubenu.  Une 
fous^variçté  qu'on  nomme  figue-poire  ou  figue  de  Bor^ 
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^ieaux  ,  a  fon  fnût  plus  long  que  large  ;  fa  peau  eu 
violette  y  tachetée  de  vert  clair. 

Les  variétés  du  figuier  dont  le  finit  ne  mûrit  que 
dans- les  provinces  cl^u3es  de  France,  offrent  :  ha  figue 
cordelière  oufervantlne  ,  FruSu  pracoci ,  fubrotundo ,  al^ 
bido^firiatOy  intùs  ro/Jo.  La  fous-variété  précoce  s'appelle 
Hgiw-fieur,  La  groffe  figue  blanche ,  longue.  La  figue 
Marfeilloife ,  Fructu  parvo  ^ferotino ,  albido ,  intàs  rojio^ 
mellifluo^  cute  lacera.  La  figue  en  chapeau  de  cham^ 
pignon ,  de  Lipari  ;  c'eft  la  plus  petite  figue  blanche 
de  toutes  celles  qu'on  mange.  La  trompe  cajfaire  dès 
Provençaux;  elle  eft  verte  à  l'extérieur,  &  rouge 
comme  du  fang  en  dedans  ;  fon  pédimcule  eft  long. 
Là  groffe  figue  jaune  à  Pextérieur,  &  rougeâtre  en 
dedans  ;  on  en  voit  qui  pefent  quatre  à  cinq  onces, 
La  groffe  &  petite  figue  longue ,  à  peau  pourprée.  La 
figue  hourjajfote^  &  la  mouifi[onne  ;  leur  peau  eft  d  un 
pourpre- noir ,  &  mince  dans  la  dernière.  La  figue  ni- 
grone  à  peau  d'un  rouge-brun.  La  figue  graijjane  ;  elle 
a  peu  de  faveur.  La  figue,  roujfe  ;  elle  s'ouvre  vers 
l'œil ,  &  eft  d'un  rouge  agréable  en  dedans.  La  figue 
cul  de  mulet  ;  elle  eft  d'un  vert-brun  en  dehors ,  rouge 
en  dedans ,  &  d'une  faveur  délicate.  La  figue  du  Saint-' 
Efprit  ;  fa  peau  eft  d'un  violet  obfcur ,  la  fubftance 
d'un  goût  peu  agréable.  La  figue  du  Levant  ou  de  Tur^ 
quie  ;  c'eft  l'efpece  connue  des  Anciens  ,  &  fur-tout 
des  Grec%,  &  qui  fait  encore  une  grande  partie  de  la 
nourriture  du  payfan  dans  les  contrées  chaudes  de  la 
France,  en  Italie,  &c. 

On  diftingue  enfuite  :  Le  figuier  à  feuilles  de  fyco- 
more,  d'Egypte,  Le/gwi^r  à  feuilles  de  nénuphar  jaune, 
de  rinde.  h^  figuier  des  pagodes ,  Ficus  religioja;  Arealu  , 
Rheed.  Mal.  ;  Pimpal  India  orientali^ ,  Zanon.  Hift.  ; 
c'eft  le  Bogoa  ou  Varbre  de  Dieu.  Hift.  des ,  Voy.  Les 
Indiens  croient  que  leur  Dieu  Fifinou  eft  né  fous  cet 
arbre ,  le  regardent  en  conféquence  comme  facré ,  ôc 
}ui  rendent  vu;e  forte  de  cvilte.  Le  figuier  à  feuille^ 
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de  ctttopnier ,  in  Port  de  Paix ,  à  Saint-Domingue. 
Le  figuier  à  feuilles  de  laurier,  de  l'Amérique  Méri- 
dionale. Le  fyuUr  à  grappes ,  des  Indes  Orientales  ; 
c'eâ  Vam  des  Indiens.  Le  figuUr  a  fruits  percés  ,  de 
la  Martinique  y  de  Surinam ,  de  la  Chine ,  &  de  Tlfle 
de  France ,  où  li  eft  appelle  Feucht.  ht  figuier  feptique^ 
des  Indes  Orientales  ,  Handir^-alQu ,  Rheed.  Mal.  ;  c  eiç 
1^  firi-^ipar  des  Javanois  ;  les  finges  font  friands  de 
Çwi  fniit.  Le  figuitr  à  fruits  tachetés  &  à  feuilles  de 
châtaignier ,  de  Saint-Domingue.  Le  figuier  vénéneux  ^ 
du  village  nommé  Pédano ,  dans  VMk  de  Siunatra.  Lç 
fif^wr  poliifoir ,  appelé  le  bois  de  râpe  y  de  fUe  de 
Madagafcar  ;  fes  feuilles  ont  en  leurs  bords  &  fur  leurs 
n^vures ,  des  poils  roîdes  &  fort  court?  y  fembl^les 
à  des  épâies  ;  auffi  ces  feuilles  font  ^rès-propres  à  polir 
des  ouvrages  en  bois ,  &  peuvent  en  cela  tenir  lieu 
de  lime  ou  de  râpe ,  &c. 

Figuier  d*Adam,  Cette  grande  &  belle  plante  , 
que  Ton  nomme  plane  en  quelques  contrées ,  ne  porte 
point  ce  nom  aux  Antilles;  on  l'appelle  Amplement 
figuier  hananier  :  elle  eft  fi  fembl^le  au  bananier  fim- 
le ,  cpi'à  moins  d'une  grande  habitude ,  on  ne  peut 
s  diftînguer  que  par  le  fruit,  qui  dans  le  premier 
eft  plus  petit,  &  plus  gros  à  proportion  de  ià  lon- 
gueur, la  chair  en  étant  d'ailleurs  beaucoup  plus 
délicate.  Les  Efpagnols  les  nomment  plantains.  Cette 
^an€e  a  été  nonunée  figuier  d^Adam ,  pafte  qu'on 
prétend  que  le  premier  homme ,  après  fon  péché  , 
pour  fe .  dérpber  aux  yeux  de  Dieu ,  fe  couvrit  des 
larges  feuilles  de  cet  arbre.   Voye^^  Banani^. 

Figuier  D'Amérique,  grand  Figuier  ,  ou  Fi- 
guier MAUDIT  pu  Figuier  admirable.  Cet  ar- 
bre que  Ton  a  confondu  avec  le  palétuvier ,  n'a  rien 
de  comm^n  avec  lui ,  que  la  façon  dont  il  fe  produit. 
Nicolfon  {  E^ai  fur  PHifi.  Nae.  de  Saint-Domingue  y  y 
dit  qiie  l'on  diftingue  dçux  fortes  .de  fig^^i^r  maudit  ^ 
k  franc  &  k  kdtdrd^ 

»  Lb 
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^  Le  î^iGtnER  MAUDIT  fiaiîc  :  Ficus  Jmmcan4 
maxima  ^  folio  oblongo  ,  lanuginofo  ^frucht  parvo ,  fpha^ 
ricoy  cxtùs  viridiy  imùs  ruhmu.  Ceft  un  des  plus  gros 
arbres  de  TAmërique  ;  il  croît  naturellement  auflî  dans 
les  Indes  Orientales.  Le  Père  Lahat  dit  en  avoir  vu 
qui  avoient  plus  de  vingt  pieds  de  circonférence.  Sa 
racine  eft  groffe,  fihfeufe  ,  traçante,  tellement  faillante 
en  dehors ,  que  l'arbre  paroît  porté  fiu:  des  arcs-bou* 
tans.  Son  tronc  s'élève  fort  haut  ;  fon  écorce  eft  g^- 
sâtre  ,  épaiffe ,  coriace ,  laiteufe  ,  blanche  lorfqu'on 
la  coupe  ,  itHigiflant  à  Pair  ;  fon  b<Ms  inou.  Ses  bnm-^ 
ches  iont  grofles  ;  elles  s'étaident  fort  au  loin  ^^ 
divifent  en  ime  infinité  de  lambeaux ,  âc  prop"^^^  ^^ 
bel  ombrage.  Il  fort  de  it%  rameaux  d^^  «peces  d« 
baguettes  plus  ou  moins  ^^e%  ^  xr^  ^  droites ,  incli-^ 
nées  vers  la  terre;  Içrff^e  les  baguettes  y  font  part 
venues,  elles  y  prepacnt  racine  &  forment  de  nou^ 
veaux  arbies ,  cja  à  leur  tour  en  jwoduifent  d*autres; 
Les  feuilles  iiaiuent  par  bou<piets  à  l'eactrémité  des 
rameaux;  eUes  font  oblongues,  d'un  vert  foncé  ea 
de^us  9  pâle  en  defibus ,  couvertes  des  deux  côtés 
d'un  duvet  fin  qui  les  rendi  cotonneufes ,  fans  dente* 
lure ,  bien  noumes ,  loi^es  de  dix  à  douze  pouces  ; 
de  quatre  à  cinq  pouces  dans  kitt  jplàs  grande  laideur  ^ 
d'une  faveur  aâringente ,  d'une  odeur  cHierbe ,  portées 
fur  des  pétioles  courts ,  4pais ,  qui  s'étendent  fur 
toute  la  longueur  de  }a  feuille ,  &  formem  une  côte 
faillante  en  defibus,  à  laquefie  aboutirent  plulîeur( 
nervures  obliques ,  altematlvetioent  placées.  Les  fnuts 
croiflent  le  long  des  braîtches  &  dès  rameaux  :  ils 
font  fphéiiques ,  de  la  erofieur  d'une  noix  de  galle  ^ 
veits  en  dehors  ,  de  couTeur  de  rbfe  en  dedans ,  pleins 
d'un  fuc  laiteux ,  d'un  goût  £i4^.  11^  ^renferment  dans 
leur  intérieur  les  fieurs  qui  fè  changent  en  une  infi- 
mté  de  petites  graines  oblongiies  ^  *  roufiStres.  Cet 
arbre  fe  produit  de  trois  façons  :  i.^  par  le  moyen 
des  baguettes  «dont  en  Viiînt  de  parler  :  x?  par  les 
Tomt  r.  D  d 
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petites  graines  tnlfes  en  terre  :  3.^  par  te  moyen  dé 
fes  brandies  qui  prennent  fecilement  racine ,  &  pro-r 
duifent  en  peu  d'années  un  grand  arbre.  Cet  arbre 
croît  par-tout ,  à  Saini-Domingue ,  dans  les  bois  ^ 
^ns  les  favannes ,  au  bord  de  la  mer,  dans  les  mornes. 
Son  bois  eft  employé  à  faire  des  canots  ;  les  Nègres 
en  font  auflî  des  fébiles ,  des  plats  y  des  affiettes  ,  & 
autres  uftenfiles  de  ménage». 

«  Le  Figuier  maudit  marron ,  Ficus  Amerkana 
maxima  ,  fylvcfiris  ^Joliis  craffis ,  ri^s  ,  in  fummitatc 
^ircinatis  ,  M  mfima  pane  ammmatis  ,  glahris  ,  fruSu 
^^^"^do  ,  caroTuao ,  glumofo.  Suivant  Nicolfon  ,  cet 
arbre  c^^  prefque  toujours  aux  dépens  de  ïts  voifins  ; 
lorfqu'une  av4;es  graines ,  qui  font  fort  légères ,  tombe 
fiu:  un. autre  arl/ï^  ^  6c  (ja'elle  peut  s'y  fixer,  elle  y; 
germe  bientôt ,  &  produit  u»e  plante  dont  les  racines 
s'étendent  fur  Técorce  de  Parbre  ^  s'y  attachent  par  le 
fnoyen  de  fes  griffes  &  en  fucent  U  fève  ;  bientôt 
elles  Tembraffent ,  quelque  gros  qu'il  foit ,  &  le  font 
périr  en  peu  d'années.  Les  rameaux  de  ce  végétal  ar^ 
kricidc  (,  c'eft  ainfi  que  s'exprime  Nicolfon  ) ,  font  de 
deux  fortes;  les  uns  s'élèvent  perpendicidairetnent, 
pL  forment  un  fommet  fort  touffu;  les  autres  fe  diri- 
gent vers  la  terre  en  forme  de  longues  baguettes , 
très-droites ,  terminées  par  une  tête  moUafTe  &  gluante. 
Lorfc^e  ces  baguettes  font  parvenues  à  la  fuperficie  de 
la  terre,  elles  s'y  enfoncent,  y  prennent  racine,  & 
prodùifent  d'autres  rameaux ,  qui  répètent  les  opéra-* 
tion$  des  premiers  rameaux ,  &  ainfi  à  l'infini  ;  de 
/orte  que  fi  l'on  n'y  mettoit  obftade ,  un  feul  de  ces 
arbres  couvriroit  en  peu  de  temps  un  vafte  pays ,  6c 
.détnûroit  les  autres  arbres.  Toutes  Jes  parties  ouï 
compofent  ce  végétal  parafite ,  font  remplies  d'un  lue 
vifqueux ,  laiteux ,  acre ,  qui  rouffit  à  l'air.  Le  tronc 
&  les  branches ,  font  de  couleur  cendrée  ;  le  bois  efl; 
blanc ,  filandreux ,  mou ,  &  rougit  à  l'air  :  (ts  feuilles 
cm  une  ligne  d'épaiffgvJ^  >  nç^if  poucç5jif  longueur  ^ 


l|uatré  polices  dans  kiir  plus  grande  Idrgeuf  ;  elles  font 
parÊdtement  arrondies  à  leur  Commet ,  pointues^  vers 
ta  bafe,  pâles  en  deiTous,  unies ,  fans  nervures  appa- 
rentes^ m  dentelures,  attachées  par  bouqiiets  au  lom- 
met  des  rameaux  fur  lui  pétiole  très-gros  ,  arrondi  , 
qui  fe  prolonge  le  long  de  la  feuille ,  &  forme  une 
côte  faillante  en  deflbus,  par  4s^uelle  la  feuille,  eft 
divifée  en  deux  parties  égales  :  les  fruits  cmiffent  au» 
milieu  des  bouquets  des  feuilles  ;  ils  font  ronds ,  d'en*, 
viron  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  d'abord  verts  ^ 
«nfuite  jaunâtres  ;  ils  portent  au  fonimet  une  couronné 
dentelée  à  peu  près  conune  les  neâes ,  &  renferment^ 
les  fleurs  comme  le  figuier  d'Europe  :  ces  fleurs  devien- 
nent autant  de  petites  graines  oblongues  ^  environnées 
d'une    fubftance   vifqueufe  &  gluante*  On  rencontrer 
fouvent  dans  les  mornes  ,  à  Saint  -  Domingue  ,  ces 
fortes  de  figuiers  ;  ils  font  très-gros ,  très-élevés  :  le 
tronc  qui  a  quelquefois  quatre  pieds  de  diamètre ,  eflf 
ordinmrement  creux  ou  rempli  du  bois  mort  de  l'ar-. 
bre  qu'il  a  environné  &  feît    périr.   Le  fuc  de  cet 
arbre  eft  employé  dans  le  pays  pour  les  plaies  de» 
chevaux  ;  on   en  frotte  les  bateaux  &  lesi  vaiflTeaux^' 
9U  lieu  de  fuif  ». 

Figuier  des  Hottentots  ,  Foyei  FicoIde  co- 

J^ESTIBLE. 

Figuier  d'Inde.  Faye^  C  vctîer  In  raquette j 
Figuier  des  Indes  ou  Pareturier  ou  Pale-» 
îruviER ,  Ficus  Indica.  C*eft  un  grand  &  gros  arbr* 
^i  croît  vers  Goa ,  aux  Indes  :  il  répand  au  loin  fes^ 
rameaux ,  d'oit  fortent  des  paquets  de  filamens  fem^, 
jblables  à  ceux  de  la  cufcute ,  &  qui  font  de  couleur^ 
dorée.  Lorfqu'ils  font  parvenus  à  terre  >  ils  y  prennent^ 
racine  &  forment  peu  à  peu  autant  de  nouveaux  ar*^ 
))res ,  qui  prodiûfent  à  leur  tour  de  nouveaux  iila* 
mensl ,  &  ainiî  à  l'infini  ;  de  forte  qa'un  de  ces  figuier s^ 
multiplie  tellement ,  qu'il  remplit  un  gra^d  paysj^  d'arr 
}2r$s  de  fon  efpece^  ai\ilî  gros  $(  aum  hauts  que  .li^^ 
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formant  une  Mlpté  0e  iftàfk  fotêt  i  qÂ  ^ptùàiût  htm^ 
coup  d'ombre.  Cet  srrbré  eft  Vart&t  it  ràii  dè$  PoMugab 
^  arbre  âox  ratcines  ).  \m  feuiit(9  éfes  ^nnies  rafiiti^ 
font  femblable^  jl  crileir  du  coin ,  tertes  en  de'ffitô  y 
blancbâttes  &  lanuënetxlie^  cM  drabod  r  ëltes  fervent 
de  notirrftttré  aux  â^falm^.  SB  friâts  fo^  df  {iddl» 
figtui  faites  comme  les  nôtres  y  mais  rot^ét»  tant  en 
dehors  qu'en  dedans  9  douces  Àc  tfn!  peu  ^^ines  bt^nnes 
à  manger  que  câfiesr  dlËardpé  ;  féttftct  dé  Cet  ariirt 
fert  dans^  te  pays  à'  £»tê  dés  hëbSteàien^ 

On  dimne  lé  ttom  âe  /j^i^  ^//ak&  a»  dbV/jT  qtd^ 
croit  dans:  1'^  de  Zipà^gd  ^  irïaîs  ^u'MI  érâ^  m# 
une  efpece  è&papajytr^  VciytA  tes  fitMé 

MÉRIQUE. 

FlGUTER  SAUiAfeË   ÏDË    CÂYÊKî^E.  Cfeft    lé  Jlgiiiir 

dtc  pat  Barrtré  foiiS  te  nônt  dé  Figuier  vénénetix  j/^- 
^oa/i.  Cet  arbre  qui  fe  trouve  daflS  lé  pays  de  Gay^hiié^ 
eft  rempli  âHtn  fUc  laSteux  ^  fi  fcàiiftiqiie  ^  qtill  caufir 
des  ulcères  &  dés  ifitflammaâànS.  Auffi  ks  SanVages 
{>renncni*ils  là  |)tiétaufiofi  dé  fë  éotltn^  le  cètp^  de 
feuilks ,  qUofid  ils  coupent  cet  arbre  qui  éû  très-gfos^ 
M.  fréfnau  a  vu  de  ces  arbres  qui ,  mr  «fix-htu^  pieds^ 
dé  hauteur^  atroièrit  vîngt-qiiàtre  pieds  dé  cîrconfé-*' 
rence.  Ses  branches  font  tortues  &  s'étendent  beau- 
coup  :  Ùt  fëùtlfe  eft  rude  &  épkifïe  $  longiie  de  cînq 
à  fixpiouces  (ni  environ  tfoîs  de  large;  éUe  férthé  à 
£11  quétie  une  efp^é  de  fcteur  ;  le  fruit  reflcfeMé  î 
certaines  figiie^  fondes  d'Eure^  ^  niais  il  eft  plus  di^  ;: 
h  peau  eft  udîe  ^  &  fà  chair  remjplîë  <ie  petites  ermriës  j 
quand  te  fruit  eft  mûr  9  il  tombe  en  fi  gràhœ  àbon*-" 
dânce  5  Sii  premier  vent ,  que  le  terrain  eh  êft  eéùr^ 
vert  à  plufiètirà  toîfes  aux  environs  ;  il  fait  du  bruîf 
quand  on  Técràfe  en  marchant  y  &  s'attache  aux  pieds 
par  un  kit  glutiheiiX ,  fémBlabie  à  celui  que  contiehf 
récorce  &.  les  racines.  M.  Frefnàu  a  obfervé  que  te; 
ilic  de  Qt  figuier  fauvagè  s'allie  bien   avec  celui  di» 
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ypomtr  fyayàg^^  &  forme  une  sfyiece  de  cuîr,  Fc^i  a. 
U^^irMk  EÉ&iKfi  Éi'ASTiQl^.  \t$  xadoes  ismx  rabo- 
lei^s  9  rfinçantes  ^  &  fortent  i^s  terre  de  ouimefc 
que  l'on  crcârok  que  le  itroioc  teft  monté  fur  des  €^ 
{^ec^  jl^UHSSrlixsltaiis.  ^  Jskuës  en  eft  mou  &  n'éfl 
iiSaticiui  itCage.  Ckâ  ila  .grande  cowmd  ^des  jPoatug^ds 
jdu  Pfirai:  l^c^^çrf/z  la  .defcriptioa  iboos  le' nom  de 
fguicr  fauvag^  ^  idahs  les  Mémoirtf  de  PAcadimit  dts 

i^lj&jUlER  {(icnfea^  ^  Nbm  dornii  à  im  afliez  grand 

•QEidnre  dVHleàux ,  )k:piupart  fboc  peéts ,  tous  a  i>ec 

jft9Aé  ic  du  même  ^f»re  ique  le  iic^J^ae.  Ces  oiseaux 

.ie  trouveiut  dans  jbsjdts^x  XDomtiaens  :  on  4^  dii&ngne 

-cmq  .éfpeœs  dans  Taïudeb  9  ;&c  \âiigt  -  neuf  dans  le 

jQiMveau«  i^es  figiétrs  ife  nourri&nt  d^infeâes  ^  mais 

particulièrement  de  baies ,  de  >frmts ,  jSciur-tout  du&iiit 

des  fi^erj:ijsC'A$  fkpucpt  6c  jqu^k  fucent.  Gelbnt 

jdes  .QÎ£eaiu»ic  voyageuis  /qui  ^affi;nt  d!uine  çoii^[i:iée  à 

l'jautne  ^  âûvont  les  faifons  ;  ib  fçnt  plus  |;nuids  çn 

Amérique  i;  Wr  pâtiweV  tll  fhis  nmdtipliée  9  plus 

^^ner^qne.  Moiâ  la  lifte  dés  JSiSitçm  figuiers  xx>nmts. 

Jbe  âgmr  fà  .cmtwie  :  la  .plumée  jËupedeur  eft  d'im 

cendre-bleu,  très-foncé,  &  pre£:|ue  noir;. H  y  a  dei\x 

dbandes  îriiqricbôs  fur  ks  ^|k£  ,  uhe  tache  ^ai^  iiu:  la 

^Jête;  le  tom  dei'ceîlieu  blanc;  de  ^lumage:kiéërieuri:ibii{c 

iKVtc  .^dques  taches  )bnnies  Qc  .isne  ^uae  fur  ia  ^poi- 

-^cripe  ;  le  ibec  yi&  nok.  la  ffemeUe  ^^(l^bciuKe  fnr  itoutes 

'te  partes,  que  le  mUe  m  (Sm  xaendréiéileu.  Ces  x>kfëaii3C 

/e  ii^M$jaajGai^âa.rC'tA.te  figuier  cendre  duCanada, 

de  M.  Bnjfon. 

ht  ^gmer  ii  ^a^oMte  uoinj  c'efl:  ^UL  ^(nojakef^U  verte 

':;im^ff;eiMim.4*£dmarfb.ffici^  fipder  i  gorge  mire  ie 

jReQfyi9»nie ,  de  iM.  Brifin^  il  â  le^kma^iupérieiur 

-veapt^d'oli»  ;  les  joues  jmineK^  ite:jcoii>&da  gorge  noirs; 

i]0;p0itiînejmite;lle:»entté  ]}làx2c;  le  bec  noir;  les 

pennes  des  aHes*êc  de  Ja  queue  font  d'un  cendré  fonc^ 
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Lefgtuit  à  dtml^olliir  :  le  plumage  fupérîeur  eff 
tfun  jaune  -  olivâtre ,  rinférieur  eft  d'un  blanchâtre- 
cendré  ;  il  y  a  entre  le  bas  du  cou  &  le  haiu  de  la 
poitrine ,  un  demi-collier  d'un  jaune  pâle. 

Le  figuUr  à  gorge  blanche ,  ou  le  fyàer  de  Saint*-:. 
Domingue,  de  M.  Briffon  :  le  plumage  fupéiieur  eft 
d'un  vert  d'olive ,  l'imérieur  eft  jaunâtre ,  £i  tacheté 
de  rouge  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale. 

Le  figuier  à  gorge  jaune  ;  c^eft  le  figuier  de  la  Louî* 
liane  y  de  M.  Briffon  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert 
d'olive  9  nué  de  jaune  fur  le  dos  ;  l'inférieur  eft  d'un 

.  faune  lavé  ;  les  joues ,  la  gorge  &  le  devant  de  la 
poitrine ,  font  d'un  jaune  brillant ,  tacheté  de  rougeâ* 

.  tre  à  la  poitrine  ;  les  couvertures  des  ailes  of&eiït  deux 
bandes  blanches  fur  un  fond  cendré-bleuâtre  ;  la  man.- 
dibule  fupérieure  eft  brune  y  l'inférieure  grife ,  ainû 
tque  les  pieds  &  les  ongles. 

Le  figuier  à  gorge  orangée;  c'eft  le  grand  figuier  du 
Canada ,  de  M.  Briffon  :  la  femelle  a  les  couleurs  plus 
pâles. que  le  mâle,  dont  le  plumage  fupérieur  eft  d'ua 
\t[t  d'olive, .(  excepté  le  croupion  ,  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  &  de  la  queue  qui  iont  cendrés^; 

.l'inférieur  eft,  fur  le  devait,  de  couleur  orangée , 6c 

.jaunâtre  dans  le  refte. 

Lfe  figuier  (  petit  )  à  lor^ué  queue ,  de  la  ChÎM  :  le 
plumage  fupérieur  eft  olivâtre ,  nué  de  roux,  fur  la 
tête  &  fur  les  pennes ,  dont  deux*  de  la  queue  fofit 

,  très-longues.  C^  figuier  fréquente  les  lieux  habités,  & 
les  aitres  que  les  Chinois  font  dans  l'habitude  de  cul- 
tiver dam  les  cours  qui  partagent  leurs  corp^^logis^ 
Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine. 

hé.  figuier  à  poitnru  rouge  ;  c'eft  It.  figuier  à  tête  jaune 
de  Penfylvanie ,  de  M,  Briffon  ;  la  môuckemlle  à  gorge 
rouge  y  êi  Edwards:  l'occiput  eft  noir;  le  defliis  Ai 
corps  eft  d'un  vert  d'olive  varié  de  noirâtre  ;  la  poif- 

trine  d'un  rouge  foncé  •  fe^srçfte  du  plumage  inférieur 
,«ft  blanc.  .     '  -^    .'     .    '     . 
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*  lie  figid«r  à  du  cendrée  ;  c'eâ  le  figuier  tacheté  de 
Penfyivanie ,  de  M.  Btiffon  ;  la  moucherdU  att^ovpioh 
jaune  y  ai  Edwards  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'iln  vert 
d'olive  varié  de  noir;  ^inférieur  eft  d'un  beau  jaune 
lâcheté  de  noir  ;  le  bas  du  ventre  &  le  defibus  de  là 
queue  font  blancs. 

Le  figuier  à  tênjaune^  du  Canada  ,  pu  du  Mifliflip!^ 
pL  enl.  731  :  le  plumage  fupérieiur  eft  varié  de  noir 
&  de  vert  d'oHve  ;  l'inférieur  d'un  blanc  fale  :  le  bec 
eft  noirâtre» 

Le  figuier  à  tête  rauge^  dé  Penfylvame  ;  c'eft  \t  figuier 
*k  téu  roti^Cy  au  corps  jaune  ^  ^Edwards. 

\jt  figmr.  à  tête  nouffi  ^  de  la  Martinique  r  le  i^vt^ 
n^ge  lupérieur  eu  un  vert  d'olive  ;  Tii^rieur  eft  jaime^ 
^va^ie  de  taches  rouffcs-' 

Le  figuier  aux  ailes  dorées  /  c*eft  le  figuier  cendré  a 
'p>rge  noire  .  de  Penfylvanie  ,  de  M.  Brijfon  /  la  tnou^ 
xherolk  aux  aiks  dorées  à^Edwards^ 

Le  figuiet  aux  joues  noires^  c'eft  le  figuier  de  Ma- 
.r3rland  ^  de  M*.  Brifi^n  ;  gorgé  jaune  de*  Maaryland^  par 
Edwards*  •  ■■'  ■ 

Ifif  figuier  ileu ^  J^ier.  cendre  du  Canada^  des  pL 
enl.  685  ,  fig.  2  ;  le  petit  figuier  cendré  du  Canada^ 
de  M.  Érirffon  ;^  la  mouekeroHe  btem  ^Edwards  i:  les  pues^ 
4a  gorge  &  le  devant  du.  cou  font  noirs  ;  le  deflbus. 
du  corps  eft  blanc  y  le  refte  eft  d'im  cendréÂleu  foncé^ 
Je  bée  noir;  On  irou'vie  dans  ks  Indes  deux  autres 
figui^ers  bleus ,  iàvoir  i  le  figuier  dfe  l'Ifle  de.  France  >, 
pL  ent.  705  ^  fig.  ij  Scie  figuier  de  Madàgafeat ,  pL 
enl.  7QÇ  ;,  fig.:  y ,  cehii-ci  eft  le  mâle  y  l'aÉlre  dt  1^ 
femelle.  _  : 

he  figuier  brun;  c^tA  Xe  figuier  de  la  Jamaïque  ,.  dte 
•M.  Bnffon.:^  le  dçflbus  ai  corps  eft  varié  die  noirâtre 
&  de  ^is-rouftâtre.  he  grtfftd ^fyuier  de.  la  Jamaïque^, 
.dé  M^Briffbnyeûi  ieroffignoldeVA$ïiénq\àfi^d?J^dw 
Wn.  Ilf. 

l&  figuier,  brun:  4r^iwnc,i  c'eft  léjfig^r  de  la^Ca.-^ 
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rolihe  ,  de  M.  Briffon  ;  la  mtfottgc  jàam^  <fe  Caieslyi 
le  roheUt  j-àwu ,  ^Edwards  :  le  plumase  fupérieur  eft 
d^une  teinte  plus  foncée,  presque  olivâtre. 

Le  fiffdér  ctndri  à  collier  ;  c'eâ  le  figtder  cendré  de 
la  Caroline,  jd.  tnl.  731  ^  jf%<.  i  ;  la  mifangt'-pmçon^ 
de  Cattsby  i  le  plumaee  fupérieur  eft  %l\ui  c^s^drérbleu  ^ 
rinférieiA-  éfl  )aune  mr  k  devant ,  blanc  fw  le  der- 
rière ;  une  banâe  d'un  cendré^bleuâtre  ^  forme  entre  le 
cou  &  la  pOKtriiie ,  un  demi  collier  ;  3  y  a  auffi  une 
petite  efpece  de  figuier  totalement  cendré  &c  fans  coUien 

Le  figukr  cendre  a  gorge  jaune ,  de  &ddt-Dofladngue: 
tout  le  plumaj^  fupérieur  eft  cendré  ;  rinféneur  eft 
blanc,  la  ^oràe  &  te  devant  du  cou  font  jimnes;  le 
bec  9  le$  pieds  &  les  ongles  font  bnxns. 

Le  figuier  couronné  d*or  ;  c'eft  le  figuier  'tacheté  de 
Penfylvame ,  de  M.  Briffon  ;  la  moudkeroik  càumnnée 
d'or  y  ^Edwards  :  le  f ommet  de  ta  tête  ^eft  JlLxm  jaune 
brillant;  tout  le  refte  du  dûrps  eft  d^n  cendré-Ueu; 
les  tempes  &  la  gbi^e  font  blancs.;  il  y^a  une  ligne  noire 
au^deffus  de  Toefl^  que  n'a  pas  la  faoïelLe,  elle  n*a  pas 
non  plus  de  taches  de  cette  couleur  fur  la  poitrine. 

Le  fiffder  de  rifle  Bourbon ,  ^de  M.  Eriffm.  Voyez 
Petit  Simon. 

Le  figuier  petit  de  Madagiafcar;  yoyei  Cheric 

Le  figuier 'At  Penfylvame  ;  c'eft  Poifeau  appelé  demi^ 
fin  mangeur  de  vers. 

Le  figtder  des  ftipbis  ;  c'ttt  ta  tnéfange  (Amérique  ^^ 
rde  Mé  BriJ/hk  ;  la  ynéfoHgt  brune  d'Amérique  9  de 
^Causby:  :1a  l^te^  la  gorge  âçla  poitrine  ibnt  jaunes; 
4e  Jfefte  îdu  deflS^usr  du  corps  eft  blanc  ;  le  deflus  eft 
d'im  vert  d*olive  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
^Ont  d'un  gris  de  ferbleuâtre;  il  ya  deux  bandés  blanches 
tfiir  chaque  aile  ;  te^bec  eft^notr^  les  pieds  font  d'un  brun- 
cjaune:  la  iemelle  eft  entièrement  i>nme.  L'habitude 
que  cetx>ifQau  a  de  griihper.le  long  d^  fapins,  lui 
a  valu  le  nom  qu'il  porte.  . 

I^  fig^^i'  ^<i  déhégal  ;  on  ea  connoît  &x  fous  cette 
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^iàiemînadon  ;  trois  font  repréiêntés  ^  pL  ml.  682  ; 
l'un  très-petit,  d'un  brun  olivâtre  i  le  deuxième  eil 
tacheté  de  noir  fur  un  fond  roux  ;  le  troifieme  a  \^ 
ventre  jaune;  les  trois  derniers  figuiers  du  Sénégal , 
font  beaucoup  plus  grands ,  pi.  tnl.  584.  Le  premier 
fAï^Jizuier  brun;  le  deuxiesïe  eft  \t figuier  blondi 
le  troiiieme  f&  le  figuier  à  ventre  gtis;  ils  ont  le  bec 
.noir  9  &  les  pieds  jaunes. 

Le  figuier  graffa.  Les  babitans  de  la  Louifiane  appel- 
lent amfi  plufieusrs  efpeces  de  figuiers  qui  fe  perchent 
(vi  les  tuiliers  ,  de  préférence  aime  autres  arbres  ;  le 
figuier  grajfti  qm  s'y  perche  auifi ,  prend  beaucoup  de 
j^aifle«  Le  plumage  fupérkur  efljd'un  vert  d'olive 
rembrum  &  borde  de  noir  ;  le  fommet  de  la  tête  & 
Je  croupion  font  jaunes  ;  le  plumaçe  inférieur  eft  blan- 
châtre &  rouflâtre  ;  le  bec  &l  les  pieds  font  noirs. 

Le  figuier  gris  de  fer^  c'eft  le  figuier  cendré  de  Pen- 
lylvanie ,  de  M.  Briffon  ;  la  petue  momheroUe  gris  defer^ 
^Edwards  x  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  cendrér 
l>leu ,  IHoféneur  eft  blanc;  les  paupières  font  blanches  ; 
lemlle  a  un  tfak  noir  au-demis  de  l'^ceil:;  ils  font  en 
^vlril^  un  nid  qui  a  la  fotme  d*un  !cylindre  court  , 
fermé  par-deflbus.  L^oîfeau  indiqué  ^  pL  éiL  704  9  fig.  1^ 
jTous  le  nom  de  figuier  de  Cayenne^  n^en  diffère  que 
fiar  la  teinte  bleue  qui  éft  d'ftn  moir  brillant. 

Le  figuier  huppé  ^  de  Cayenne.,  pL  ml.  391.  Cet 
.t>ifeau  9  dit  M.  de  Buffon  i»  fe  trouve  toute  l'année  à  la 
.Cfuiane  ;  il  aie  deflbfii»  du'corps  d'un  .jgris  mêlé  de  blan* 
xhâitre  y  &  le  deffis  d'un  brtm  tracé  de  vert  ;  il  a  une 
Jmppe  conn>ofée  &e  petites  tplumes  ju^rpudies,  à  dend 
d^levées^  mingées  cfe.Uanc  lurimfond  brun-^noirâtre, 
aBc  hàsifiiées  îmque  fur  J'oçîl  &  fur  b  racine  da  bec; 
fon  bec  &  fes  pieds  font  d'un  brunrjaunâtre.  M.  Mau*^ 
duyt  croit  que  le  bec  étant  aplad ,  tnangulaire  à  iz 
bafe  y  eilplus  fort  que  celui  à^  figuiers  :  It  figuier  liuppé 
doit  être  placé  parmi  les  gobe-^mouches^^ 

Le  figuier  noir  &  jaune  ^  de  Cayenne  ^  pL  enl.  391^ 
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fig.  2  ;  c'eft  une  efpece  de  gob^moucht.  Xe  plumagtf 
fupérieur  eft  d'un  beau  noir;  rinférieur  eft  blanc^  mou- 
cheté de  noir  ;  les  côtés  font  jaunes  ;  le  bec  eft  noir. 

l^  figuier  olive  de*Cayenne,  pi.  enL  685;  il  eft 
très-commun  à  la  Guiane  :  le  plumage  fupérieur  eft 
^un  vert  d^oUve  fombre  ;  l'inférieur  &  le  bec  y  font 
d'un  roux  fale;  les  pieds  font  jaunâtres. 

Le  figuier  orangé  ;  c'eft  le  figuier  étranger  des  pi.  enl^ 
H^  9  fiS^  3  •  îl  ^  trouve  à  Cayenne  &:  à  la  Louiûane  ^ 
le  defliis  du  corps  &  des  ailes  5  eft  1mm  nué  de  rou-* 
geâtre;  le  deflbus  efl  blanchâtre  ;  le  refte  du  plumage 
:eft  d'un  jaune  plus  6u  moins  orangé  ;  il  y  a  une  ligne 
Imme  fur  les  yeux ,  &  ime  bande  blanche  fur  le  liaut 
de  Taile  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  jaunes* 

Le  figuier  protonotaire  ;  c'eft  le  figuier  à  ventre  &  teic 
jaunes  y  de  la  Louifiane  ^  pi.  enl.  704 ,  fig.  2.  Les  ha- 
4>itans  de  la  Lom^ane  lui  ont  dotmé  cenom^  tt  eft 
.très*commun  en  '  cette  partie  de  TAmérique  ;  il  eft 
ftrefque  auffi  gros  qu'une  Unotte:  le  dos  dft  d'un 
vert  d'olive  jaunâtre  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft.  blan»^ 
châtre,  le  croupion  cendré;  les  pennes  des  ailes  & 
4e  la  queue ,  font  d'un  noir  cendré  ;  le  bec  eft  hlaiK 
châtre ,  noir  à  fa  pointe  ;  fa  Queue  eft  courte. 

\.t  figuier  tacheté  ;  on  en  distingue  plufieurs  e^ces;»' 
Il  y  a  :  Le  figiàer  du  Canada ,  pi.  ail.  58  ,  fig.  2  :  lîe 
iplùmage  fupérieiu  eft  d'un  vert  d'olive  clair;  Tinfé^ 
rieur,  &  le  deftus  de  la  tête  eft  tacheté  de  raies, 
orangées  :  ce  figuier  eft  très*commun  aufti  à  la  Guiane  ; 
il  y  fait  fon  nid  ;  fon  chant  eft  très-agréalde  i  Une 
autre  variété, /?/.  enl.  58, /jg'.  3,  ht  ^uier  ou  woa^ 
cberolle  tachetée  de  jaune ,  d^EdM^tmis;  c^eft  \t  figuier  brutt 
du  Canada ,  de  M.  Brijfon.  Une  variété ,  mais  plus 
grande ,  fe  trouve  à  Saint  -  Domingue.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  des  figuiers  tachetés  de  Penfylvame  6c 
dv»   Sénégal.    : 

Le  figuier  varié  ;  c'eft  le  griràpereau  noir  &  hlanci  ^ 
^Edwardi.  -  Cet  oif  eau  fe  trouve  à  la  Jamaïque ,  èn^ 
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.  Peûfylvanîe ,  à  laLotiifiane,  à  Sidnjt'Domingue :  tout 
fon  plumage  eft  varié  de  noir  &  de  blanc  ;  le  bec  ell 
.  noirâtre  ;  les  pieds  font  d'un  farun-yerdâtre. 

Le  figtder  vcn  &  blanc  ;  c'efl  \t  petit  figuier  de  Saint-' 
DMiûngue,  de  M.  Brijfon  :  le  plumage  fupérieur  eft 
d*4m  vert  d'olive  tirant  fur  le  jaune  ;  Pinférieur  eâ  d'un 
bktnc- jaunâtre  ;  le  bec  ^  les  pieds  &:  les  ongles,  font 
gris-bruns. 

Le  figuier  vert  &  jaune:  le  bec,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres;  le  plumage  ûipérieur  eft  d'un 
vert  d'olive  ;  l'inférieur  eu  jaun&e;  les  couvertures 
-des  ailes  font  d'un  brun  foncé»  terminées  de  blanc; 
les  pennes  de  l'aile ,  noirâtres.  C'cft  le  figuier  de  Ben- 
gale ,  de  M.  Briffim;^  la  moiukerdUe  verte  des.  Indes  9 
ià^Edivards. 

FIL  (  le  ) ,  Coluber  filifomûs  j  Lirni»  ;  Natrix  fiBformiti 

Laiir.  Ce  ferpent  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve 

>dans  les  Indes.  Son  corps  eft  effilé,  .d'une  couleur 

noire  en  deftlis,  &  blanche  par.deâEous;  l'épaifleur 

de  h  tête  excède  de  beaucoup:  celle  du  tronc  ;  l'ab» 

*  domen  eft  recouvert  par  foixante*-cinq  grandes  plaques; 

ledeftbus  de  la  queue  eft  ganû  de  cent   cinqpiante- 

huit  paires  de  petites  plaquesr  Itfsfœ^i  a  obfervé  une 

variété  de  cette  espèce ,  dont;  le  defius  du  corps  eft 

d'une  teinte  livide  ;  il  y  a  fur  chaque  côté  des  yeux 

une  ligne,  bnme,  fiiivie  de  petites  taches  oblicpi^, 

*^   Fil  de  la  Vierge.  Nc«n.  que  le  peuple  donne 

improprement  à  certains  filamens  Uancs ,  quelquefois 

réunis  en  grand*  nombre,  &  qu'on  yoitvolt^er  en 

-l'air  dans  les   joius.  d'été  &  d'autofime/pen^itt  les 

'gmndes  chaleurs:  on  croit  que  ce   font  des  toiles 

d'araignées  emportées  &  dkperfées  parle  vent^  ou 

même  de  fimples  £lamens  très-fins ,  de  l'efpece  d'arair- 

g^ée  appelée  faucheux.  Oh  foupçonné  cependant  que 

itt&  fils  font  dus  plutôt  à  une  efpece.  de  tique  appelée 

tiffcrand  d* automne.  Lorfqu'on  ïy  fait  .attentioa ,  on 

^.pÊut  açperôvoîr  ainç  mukiludç  prodigieuff  dç  C0r 
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.tiques  presrqueimpeveqitibles.  Ne  pouirok-en  pas  et» 
core  ioitpçooner  que  panni  ces  filaoïens  aéiiens^  il 
y  en  a  beaucoup  <pn  AoivevÊL  letur  (mgîne  au  duvet 
4e  certaines  phnles ,  dont  ks  feuilles  &  la  tige  font 
«otonneuiès.  f^i^^ies  artUUs  AaàigNÉE,  Favcueu?» 
Tique  ,  £itnoaunée  le  tifftrand  JC^utomm ,  ^  Sajuhle. 
FijL  x>E  MEiu  /^<t^it  ^c  (fue  c'eû  klArûcU  Coraj,-: 

LIKE. 

FUJINDB£S.  On  appelle  9»fi  des  ve»  petits  & 
^très»-déUés*  qm  ifcomno^ent  fiirt  Jes  fkucom ,  &  quet- 
<ofies  auihres  oifeaut ,  fiât i la  gocge ,  autoiu-  ducoeur^ 
^t  au  ibîe^  .a(ux  peins ,  aux  po^mofB ,  &  qui  qud- 
Mss&i&UfÊX  fovt  ^.ibien.,  en  ce  .qu'ils  ie  noui^rment 
de  ce  cju'il  y  a  de  fuperflu  dans  ces  parties.  lJ9s 
iyinpt^imes  ^lû  &ot  recosmoître  oue  les  oifeaux  ont 
XMJt  «maladie ,  c'^  kd^^s  bâiUent  dËréquemment , 
'^qu'ils  cnent  «x;tiaordinasrenifint  pendant  la  nuit ,  & 
iqu^  ;fe  frottent  'parfont  On  apperçoît  âedlement 
-tes  veimailes  jeh  afnmnt  le  ;bec  de  l'oifêau  :  ils 
inontent  auilaqiix^jSciredefanRlem.  Gmliamu  TarcT^^ 
-An  £ay  en  \^lasr ,  :en  dî&bfBue  quatre  efiieces.  Qa 
^WÀ  avec  i^a  qae  «es 'Vns^  font  introduits 
4^tt  ^faucon  avaec  k'  mamraift  itourtitmie.  On  ks.en 
4éU^r«e  ien  tleur  &ifant  avakr  une  gicmffe  d'^ 

f^n^AftlA  ou  ivÊXUamx^  PUîfyrça ,  Xjluf.  ililft.  .^.i; 
iËrfidio  tiguftri^  C  £•  Cin.  476  ; . w/  fidio  Alaumi  y 
4*  h.  1  j  K^ 4  fMlfyrm  Uaifida^  lino.  xa£il  un^ar- 
4)rifiiB«|à^OT  moyenne  ^nMickor  9  ifiujoncs  tvert  &(fort 
4>raiielm^  cyecoMgaett  d'unie  éoorce  Mancfaâtic  ou  icen- 
«dt^;  ft  Jt&  iCHigiBaire;i|es  promoes  Mmdflonak&.  :Oa 
'«h  cMmoît  de  i)eaQCQÎ|p  ixTâ^eces  9  ^mre  imtfès  W)e 
^dn  mlîtve  ^os  ks  opndins .,  rannf  qudble  par  fes 
l^ttillis^pBMpchécs^/ikntkées^'^^  kms  li^pids ,  ^ui  ibnt 
^tâi:~|Ktu  vett^rufl  peu  !fenÛ)kd3rka  à  celk  dù.troëoe 
ioti  cdu  >lfiBtifque^  :&;fei06nftryent  io«tf  Jlltiver.  .^t«s 
^(bnt  iMpofées  ks  iunes:;auic<aitfitsj;  t»rp^re  :ûiffif3Qt 
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pour  dî/lingiier  dé  cet  zrhaSkavt ,  \^alaum$  y  pour  le*, 
quel  les  Herborises  le  donnèilt  fourent.  Ses  fleui^^ 
Giii  naiflent  vers  les  extrémités  des  iKeuIltes  y  font  ^ 
Itiivant  M.  Tourheféft ,  en  efttonn^r  ou  en  godet  di- 
vifé  en  quatre  parties ,  de  couleur  blâhéBe  ^  i^tè^tté 
ou  herbeufe ,  refiemblam  rin  pe»  $  céllè  de  r^Hvîet  îr 
elles  eontieiinerit  àtvàt  étafftines  êé  va  [mA^^  k  caSkë 
eft  petit,  quadrifidé,  &  fubÔfte  jûfqu^à  k  Ihaturifé^ 
dii  fhdt.  A  ces  fleurs^  qui  foiift  raâiâfféês  dahs  les 
aifielles  des  feuilles ,  iùccédënf  des  b^s  fonéês  f 
CTofles  comme  celles  dU  myrfe  y  *ôîre*  qUemd  eîleà 
font  irtures,  difpofées  en  petites  gràp|)és ,  Si  d^iiî  gofif 
^ùx ,  accompagné  de  quelque  amertiimé  :  oh  ttbiive 
dans  chacune  cb  ces  baies  un  petit  noyait  rend  ^ 
dur.  Le  bois  du  filaria  eft  médiocrement  dlif ,  &  a 
une  couleiu"  jaune,  approchante  un  peit  de  celle  du 
buis ,  mais  qui  fe  pafle  affez  prompteftietit  ?  il  ne  dé- 
vient point  affez  gi'os  pour  être  un  boîs  de  ferViée* 
Ses  feuilles  &  fes  baies  font  af^ingentes  ôc  rafraîchif- 
fantes.  Ses  fletirs  pilécfs  dans  du  vinaigre ,  &  appli- 
quées fur  le  frôrtt ,  font  céphaliques. 

Le  filaria  cttM  abondamment  dans  lés  haie$  &  îer 
bois ,  aux  environs  de  Montpellier.  Il  fleiirit  en  Mai; 
&  Juin ,  &  fon  fruit  eft  mûr  en  Septembre.  Cc^mme' 
fon  feuillage  en  tôujoitfs  véit ,  &  qu*il  garnit  beau-' 
coup ,  oh  ièn  fktt  àifémeiit  des  berceaux  ou  càlbinéts 
de  verdure ,  ÔC  âw\paliffàdes  qui  (ont  fort  fligréàbles. 
H  s'éleVe  facilement'  dé  graine  où  de  bouturfe.  On  le* 
tond  comme  l'on  veut ,  en  buiffon  ou  eft  boulé  j  en 
haie ,  en  efpalier ,  quelquefois  mêtne  on  le  itiét  en- 
caiffe.    Cette  efpcce  ofire  *  plufieurs  vàriôés.    On  eft 
cEflîngue  une  efpeçe  à  feuilles  étroites  &  entières, 
Pfdlfyrta  ànpijBfolia  y  Unn.  10;  il  eft  moins  élevé 
que  le  précédent ,  &  fe  trouve  auflî  dans  les  parties 
Méridionales  de  rÊiiropc,        *  , 

•  FILASSE  DE  MQî^AGNE  ;  c'eft  VashJU  mûn\ 
^oyez  u  mou  -    •- 
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.  FILICITE  9  Filuius.  On  donne  ce  nom  aux  pierres 
oui  portent  l'empreinte  d'une  fougère  y  même  celles 
ces  capillaires  &  du  polypode.  > 

FIUCULE.  Plante  que  l'on  met  au  rang  des  capîl* 
\xaxSy  &  dont  on  diiHngue  plufieurs  efpeces.  Elle  croit 
dans  les  terres  humides ,  entre  les  buiflbns  &  fur  la 
bafe  du  tionc  de  oniriques  chênes.  Elle  eil  eftimée 
apéridve  &  peâorale.  Voye^  ParticU  Fougère. 

FILIPENDULE  ,  FilipcnduU  vulgans ,  an  Molm 
^JPlmii}  C.  B.  Pin.  163.  Spiraa  fiUpmduLa ,  linn.  702. 
Plante  fort  commune  dans  les  bons  terroirs  ^  même 
dans  les  bois  &  dans  les  endroits  pierreux  de  la  France; 
elle  aime  l'humidité  &  les  fols  imbibés  d'eau  en 
quelques  prés.  Sa  racine  eft  charnue  &  vivaœ  ;  elle 
s^étend  en  beaucoup  de  fibres  déUées ,  auxquelles  iont 
pendus  plufieurs  tubercules  ou  petits  glands  qui  ont 
la  figure  d'ime  ôliye  alongée ,  de  couleur  noirâtre  ea 
'dehors ,  blanchâtre  en  dedans  y  d'un  goût  acre ,  aftris^ 

ent  9  mêlé  de  douceur  avec  un  peu  d'amertume.  Ses 
uilles  refiemblent  à  celles  du  boucagt;  mais  elles  font 
un  peU  plus  découpées  :  elles  font  garnies  de  fHpules 
qui  embraffent  la  tige  ;  leur  faveur  eft  fiyptique ,  un 
f>eu  falée  ;  elles  font  odorantes  &  gluantes.  Sa  tige 
cil  quelquefois  uniqiie  ,  haute  d'environ  un  ^ed, 
Uure  y  cannelée  9  ronde  ^  rougeâtre  &  branchue  :  elle 
porte  en  fon  fommet  des  fleurs  comme  difpofées  en 
|>arafol9  en  rofe,  blanches  en  dedans,  rougeâtres  en 
tdehors ,  odorantes ,  portées  fur  un  calice  dentelé  ou 
femgé ,  &  renfermant  plufieurs  étamines.  Il  leur  iuc« 
*cede  un  fruit  prefque  fphérique ,  compofé  d'environ 
'douze  graines  y  qui  font  rudes  ,  aplaties ,  ramaflees  en 
snaniere  de  tête  ,  &  rangées  comme  les  douves  d'un 
petit  tonneau.  Cette  tête  s'attache  aifément  aux  habi&« 

;  Les  racines  &  les  feuilles  de  filipendule  font  d'uiàge 
en  Médecine  :  elles  font  indfives  &  diurétiques.  La 
poudre  des  racines  eft  très-ufitée  pour  les  hémorroïdes^^ 

les  flsurf  blanches  &  les  niakdks  fcrofiileufes* 
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H  e&  parlé  de  hifiUpmdulc  aquanqtu  fous  le  nomî 
^œnanthe.   Voyez  u  mot. 

FILLE.  Voy&i  à  la  fuite  de  VanîcU  HoMME. 

Filles  d'artichauts.  Des  Jardiniers  appellent 
aînfi  les  oeilletons  que  Ton  prend  aux  pieds  des  arti-- 
chaïus.   Voyez  u  mot. 

FILONS  ou  Veines  métalliques  ,  Vàuz  maàtlkœ. 
On  donne  ce  nom  à  de  gros  rameaux  qui  courent  foiu; 
terre,  ordinairement  dans  les  fciiTures  des  montagnes 
granitiques^  &  font  remplis  de  fubflances  minérales 
ou  métalliques  y  quelquefois  de  criflallifations  ;  quel- 
cuefois  aum  les  filons  font  comme  vides.  Le  ^n  eft  ; 
oans  le  langage  du  Mineur ,  la  principale  veine  de  la 
mine  :  il  ne  raut  pas  le  confondre  avec  les  fibres  ou 
vénules  qui  forment  de  très  *  petites  ramifications  ; 
ainfi  l'interruption  d'une  roche  dans  fon  lit,  qui  fe 
trouve  remplie  de  matières  minérales  ,  forme  ime 
veine  folide  qui  s'appelle  filon.  Souvent  les  filons  font 
jprofondément  enfévelis  en  tetre  (  il  y  en  a  dont  on. 
ne  peut  jamais  recpnnoître  la  terminaifon  en  pro- 
fondeiu*  ) ,  &  il  en  part  des  branches  qui  fe  fubdi- 
vifent  en  vénules  ou  veines ,  félon  la  quantité  &  le 
diamètre  des  crevafies  ou  fibres  fouteçraines. 

Oa  peut  confidérer  les  filons ,  eu  égard  à  leur  dî- 
reâion ,  à  leur  volume  ou  à  leur  matière.  Les  Mineurs 
confiderent  la  dire3,ion  des  filons  ou  leiu*  fituation,  par 
rapport  aux  quatre  points  cardinaux  ;  la  boufible  U 
détermine  :  mais  quand  le  filon  eft  encore  inconnu^ 
on  devine  cette  du*eâion  par  celles  des  couches  ou 
des  lits  des  rochers  qui  fervent  d'enveloppe  aux  filons. 
' .  La  fituatioh  des  filons ,  quant  à  l'horizon ,  varie 
àuflî.  C'eft  une  autre  attention  des  Mineurs  ;  &  c'eft 
ce  que  l'on  peut  appeler  VincUnaifori^  ou  chute  des 
filons.  On  la  détermine  par  le  quart  de  cercle  :  plus 
les  filons  approchent  de  la  perpendiculaire ,  plus  ils 
font  gros  &  riches.  Les  filons  qui  marchent  horizon- 
talement^ font  poiBT  l'orcliiaire  pauyres,   Il  y;  a  di^|-; 
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rentes  âmes  oii  ils  ont  la  même  inclînaiibn  que  lef 
coudies  de  la  matière  pierreiife  ^i  les  recouvre ,  à 
moins  que  quelaue  obstacle  ne  vienne  à  interrompre 
leur  dîf^âion  &  leur  parallélifine.  Ces  obfiacles  font, 
dans  les  mines  de  charbon ,  &c.  des  roches  formées 
tout-à-coup,  qui  viennent  couper  à  angle  droit  ou 
obliquement,  ou  en  tout  fens,  non-feulement  Itfilan^ 
mais  encore  les  lits  de  terre  &  de  pierre  qui  font  en 
deflfus  ou  en  deflbus.  Les  morceaux  de  mine  ont  dans 
ces  endroits  une  couleiur  de  gorge  de  pigeon ,  ou  foiît 
ornés  des  différentes  couleurs  de  l'arc  en  ciel.  La  couche 
de  roche,  ou  terre  fupérieure,  s'appelle  iou  de  la 
mim;  celle  qui  eft  en  deflbus ,  \tfol  (on  donne  plu$ 
particulièrement  le  nom  ^ appui  à  la  partie  de  roche 
ui  fuit  en  deâbus  l'inclinaifon  An  filon  ^  &  fur  laquelle 

eft  appuyé  )  ;  de  même  la  partie  du  filon  qui  s'ap- 
proche de  la  furface  de  la  terre ,  s'appelle  la  tête  ^ 
celle  qui  s'en  éloigne  fe  nomme  la  quctu  ;  celle-ci 
eft  plus  riche. 

Le  volume  ou  la  force  du  filon  fe  détermine  pat 
fa  mafle  &  par  fon  étendue.  La  Nature  n'a  point 
produit  de  règles  confiantes  à  cet  égard.  Il  y  a  des 
lieux  où  le  fiion  finit  tout-à-coup  ;  d'autres  fois  il  eft 
interrompu  par  ime  vallée  ou  par  une  rivière  ;  mais 
il  paroît  au  côté  oppofé  ,  &  fouvent  il  eft  fuîvî 
pendant  pluiieurs  lieues.  U  y  a  des  endroits  où  le 
filon  n'a  que  quelques  pouces  de  lai^ur,  &  xdlleurs 
il  offre  un  ventre  de  pluiieurs  pieds ,  &  même  de 
pluiieurs  toifes.  Ici  c'eft  un  fibn  dilaté  ;  là  c^eft  une 
AiaiTe  énorme  qui  s'enfonce  comme  im  Ajmt  9  6c 
qui  refnonte  plus  loin ,  ou  fe  trouve  difpeifée  dans 
toute  la  partie  de  la  montagne. 

La  richeffe  du  filon  dépend  de  la  quantité  du  minéral 
qu'il  contient.  En  certains  lieux  le  minéral  remplît 
toute  là  fente  ;  d'autres  fois  il  y  eft  par  rognons ,  ou 
en  marrons,  ou  par  maftes.  Dans  quelques  endroits 
on  trouve  des  pierres  fiériles  &  poreiues>  ailleurs 


F    ï    L  43) 

des  fluors ,  des  drufens  de  difFérens  criflaiix  ^  des  mines 
divèrfement  décompoféës  ou  détftiites  par  des  eaux 
ou  par  les  exhalaifons  fouterraines  &  minérales,  C'eft 
en  raifon  de  leur  volume  que  les  filons  font  avanta- 
geux :  plus  il  en  part  de  vénules  qui  s'y  rendent  ou 
Îr  aboutifleilt  ^  plus  le  filon  eft  fiche,  &  plus  on  doit 
e  fuivre* 

La  matière  &  le  produit  du  minéral  eft  la  nature 
&  la  quantité  du  métal  même  qu'on  tire  des  glèbes 
par  les  opérations  métallurgiques.  Les  matières  hété* 
rogenes  &:  les  fubftances  fulfureufes  ou  arfenicalesf 
qui  fe  trouvent  dans  les  minerais ,  font  varier  ce 
prodmt»  Aufli  les  filons  font-^ils  réputés  précieux  &c 
nobles  ,  ou  communs ,  ignobles  &  flériles ,  félon 
qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  blende ,  de  py* 
rites,  de  criftallifations ,  &c»  f^oyt^  V article  Mine. 
On  peut  confulter  fur  toutes  ces  matières  les  Ou- 
vrages dé  Schlutur  ,  Lchmann  ,  Cramer  ,  jigricola , 
Monnet^  &c* 

Obfervatiùns  far  Us  FlLù»S  &  Fentes  mlnirdles: 

I.®  Les  mines  enfilons  font  ordinairement  plus  riches 
ique  celles  qui  font  par  couches.  (  Celles-ci  font  ordi- 
nairement de  tranfport ,  &  on  ne  les  rencontre  que 
dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  Secondaires  ; 
ce  n'eft  qu'accidentellement  qiie  les  filons  font  hori- 
zontaux dans  les  montagnes  primitives;  &  cette  fitua- 
lion  ne  s'étend  pas  loin.)  i.®  On  peut  diftinguer  les 
filons  y  en  filons  continus  ,  en  filons  foibles ,  en  filons 
puijfans  y  en  filons  perdus  ,  tn  filons  retrouvés^  3.**  La 
roche  eft  entière  ,  lorfque  le  lit  qu'elle  forme  ou 
fournit  au  filon  ,  n'eft  point  féparé  ,  interrompu  par 
des  fentes  ou  des  coupures  ,  ni  par  des  ouvertiu-es. 
4.®  On  appelle ^/ïr^5  les  efpaces  vides;  &  les  cou- 
pures tapiffces  de  criftalllfatioils ,  de  quartz  pu  de 
Ipath ,  nids  de  drufen.  5.^  S'il  y  a  dans  ces  fentes  àe^ 
matières  de  mines  métalliques  avec  des  vides ,  ce  fon^ 
Tome  K  E  e 
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des  fenus  nohlts  qiii  indiquent  la  proximité  d'une 
bonne  mine.  6.°  S'il  coule  de  l'eau  par  ces  fentes , 
&  des  eaux  depuis  la  fiuface  de  la  terre  en  dedans, 
ce  font  des  fentes  fiénUs  où  il  ne  faut  jamais  chercher 
de  métal.  7.^  Si  la  filtration  des  eaux  eft  intérieure, 
leur  goût  &  leur  couleur ,  même  le  guhr  qu'elles  pro- 
duifent ,  foit  par  inhalation  ou  par  dépôt ,  annoncent 
fouvent  la  nature  du  minéral ,  &  on  nomme  alors  ces 
fîffures ,  des  faites  aqueufes.  8.^  Si  les  fentes  font  reni»- 

Elies  de  terre  glaife  ou  marneufe ,  le  minéral  eft  encore 
ien  éloigné  ;  &  ces  fentes  font  appelées  férues  ttr- 
reufes,  9*^  La  fente  eft  régulière  lorfqu'dle  conferve 
fa  direaion  ;  &  on  la  nomme  ir  réguliers  lorfqu'elle 
en  change.  10.^  Quand  plufieurs  fentes  aboutiffent  à 
une  feule ,  ou  s'y  dirigent ,  celle-ci  eft  capitale  ;  & 
c'eft  vers  elle  qu'il  faut  chercher  le  minéral.  Voyç:^ 
maintenant  Canicle  Fentes  minérales. 

On  donne  encore  aux  filons  d'autres  dénomlna* 
tions ,  qui  font  ufitées  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
mines  ,  c'cft-à-dire ,  dans  le  langage  des  mineurs  r 
on  les  nomme  ,  filons  pleins ,  lorfqu'ils  occupent  tout 
l'efpace  de  la  fente  fans  interruption  ;  filons  en  grc^ 
nailU  j  quand  le  minerai  eft  en  grains  comme  du  fable  : 
on  appelle  yîA)/2  plat  ou  horizontal  om  dilate  ^  celui  qui 
eft  parallèle  à  l'horizon  ;  filon  profond  ^  celui  qui  eft 
comme  vertical  &  qui  s'enfonce  dans  la  montagne; 
filon  élevé ,  cehii  dont  la  direôion  va  du  bas  en  haut 
de  la  montagne  ;  ^  s'il  eft  pblique  ^  il  tire  fon  nom 
de  celui  dont  il  approche  le  plus  ;  filons  de  vrais  cours ^ 
ceux  qui  confervent  leur  direaion ,  leur  capacité , 
même  ceux  qui  fe  réunifient  au  filon  capital  ;  filons 
rebelles ,  ceux  qui  changent  fouvent  de  direôion  ;  on 
dit  enfin  que  le  filon  eft  dévoyé  &  eft  du  nombre 
de  degrés  que  fon  angle  fait  avec  le  plan  horizontal  ou 
avec  le  vertical. 

Tous  les  filons  font  ordinairement  inclinés ,  &  ra- 
rement perpendiculaires  ;  ils  font  accompagnés  d'une 


écorce  ou  lîfiere  de  la  roche ,  qu'on  zppelle./aliand  ^ 
Voyez  ce  mot.  Lorfqiie  dans  cette  lifiere  on  apperçoit 
du  fpath,  c'eô  une  preuve  que  le  filon  ^  fi  on  le  mit, 
deviendra  plus  riche.  Si  on  y  apperçoit  des  gerçures 
ou  des  fentes  remplies  de  quartz  ou  de  criftallifations 
en  trop  grand  nombre ,  les  efpérances  diminuent. 

Nous  avons   dit  que  c'eft  par  le  quart  de  cercle 
qu^on  détermine  la  fituatlon  àè^ filons  ,  eu  égard  à  la 
ligne  verticale  ou  perpendiculaire  :  on  les  appelle  donc 
perpendiculaires  ou  droits. y  s'ils  s'enfoncent  vers  le  centre 
de  la  terre ,  inclinés  depuis  le  quatre-vingtième  jufqii'au 
quatre-vingt-dixième  degré.  Les  Allemands  appellent 
tonlcg  (  oblique  )  un  filon  dont  Pinclinaifpn  eft  depuis 
le  foixantieme  jufquViu  quatre -vingtième  degré.  On 
nomme  filons  inclinés ,  ceux  qui  font  inclinés  du  çin* 
quantième  jufqii'au  vingtième  degré  ;  on  les  appelle 
Jlions  couchés ,  fi  l'angle  qu'ils  font  avec  la  ligne  hori- 
zontale ,  eft.  au-deflbus  de  vingt  degrés  :  le  filon  dont 
rindinaifon  eft  au  -  defibus  de  cinq  degrés ,  s'appelle 
jfilon  horizontal. 

.  La  direâion  ou  fituation  des  fihns  ^  par  rapport  aux 
quatre  points  cardinaux  du  Monde  ^  eft  divifée  en  vingt<« 
quatre  parties  égales  ou  degrés ,  qu'on  nomme  heures. 
pour  les  reconnoître,  on  fait  mage  de  la  bouflTole 
manuelle  ou  minéralogique,  que  les  Allemands  appellent 
ècrg'-compajp.  Quoique  garnie  d'une  aiguille  aimantée  , 
elle  diffère  de  la  bouffole  vulgaire ,  &  elle  ne  fert  qu'à 
montrer  Tefpace  des  fiions  &  leur  degré  d'inclinaifon 
oudedireftion  :  elle  eft  repréfentée dans £«fewtf««.  i.^On. 
appelle  filon  debout  ,  celui  qui  court  depuis  douze 
julqu'à  trois  ;  ce  JUon  eft  le  jtehmd  des  Allemands  ;  il 
iie  dirige  du  Nord  au  Sud.  i.®  Ceux  dont  le  cours  eft 
dirigé  depuis  trois  jufqu'à  fix ,  prennent  le  nom  àefiton 
du  Levant  ou  du  Matin  (  morgen  )  ;  ils  fe  dirigent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  3.^  Ceux  qui  vont  dte  fix  à 
neuf,  font  appelés  filons  du  Soir  ou  du  Couchant 
iJpaat^i,il&  fe  dirigent  de  l'Eft  à  POueft.  4.<>  Enfin  ,• 
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ceux  qui  vont  depuis  neuf  jufqu'à  douze,  font  ie^Ji/o^i 
inclinés  (  flach  )  ;  ils  fe  dirigent  du  Nord-Oueft  au  Sud- 
Eft.  On  voit  que  la  marche  ou  Tinclinaifon  des  fions 
cft  par  quari ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  tiennent  éloignés 
de  ces  points  d'un  quart  environ  ;  &  comme  il  y  a 
quantité  de  circonftances  qui  peuvent  dégrader  le  fi/on 
principal ,  ou  lui  faire  changer  de  direâion ,  il  eft  très- 
'  cffentiel  de  connoître 'toutes  ces  chofes  par  la  pratique  ^: 
pour  ne  pas  fe  tromper  &  entreprendre  les  travaux 
aune  exploitation  infruftueufe.  ConfuUei  les  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés  à  cet  effet ,  &  particulièrement  les 
Traites  de  Phyjiquc  j  d*HiJloin  Naturelle  &  de  Miné^ 
ralogie  de  M,  Lehmann^ 

La  meilleure  difpofition  d'un  filon ,  par  rapport  aux 
Mineurs  &  à  l'Entrepreneur,  eft  quand  un  filon  eu, 
profond  &  puiffant ,  c'eft-à-dire ,  large  &  épais ,  parce 
qu'on  y  trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtés  y  &c 
qu'on  l'exploite  par  puits  &  par  galeries. 

F I M  P I.  Arbre  de  l'Afrique  ,  de  la  grandeur  de 
l'olivier,  dont  l'écorce  féchée  au  foleil  eft  légère- 
ment aromatique,  tnufquée,  mais  d'une  faveur  plus 
mordicante  que  le  poivre.  Les  Portugais  l'appellent  Ifois 

d^aguilla, 

FINGAH.  Cet  oifeau,  connu  fous  ce  noiç  à  Bengale  J 
eft  le  même  que  la  pie^-grieche  des  Indes  à  queue  four- 
chue ,  &  la  pie-griechi  noire  de  la  Caroline  ;  il  diffère 
dés  pies-grieches  ordinaires  par  certains  caraâeres  : 
fpn  bec  eft  épais  &  fort ,  voûté  en  arc ,  à  peu  près 
comme  celui  de  l'épervier,  plus  long  à  proportion  de 
fa  grofleùr  &  moins  crochu ,  avec  des  narines  afiez 
grandes  ;  la  bafe  de  la  mandibule  ou  demi-bec  fupé- 
rieur  eft  environnée  de  poils  roides  :  la  tête  entière  , 
le  cou ,"  le  dos  &  les  couvertures  des  ailes  font  d'un 
noir  brillant ,  avec  un  reflet  de  bleu ,  de  pourpre  Se 
de  vert ,  &  qui  fe  décide  ou  varie  fuivant  l'incidence 
de  la  lumière:  la  poitrine  eft  d'un  cendré -noirâtre; 
\q  refte  du  deifQus  du  corgs  eft  blajic  ;  les.  pennes  des 


M 


F  ,1   O  T*   I   S    .       437 

^es  &  de  la  queue  font  d'un  noir  ferrugineux  ;  fa 
queue  eft  faite  tout  autrement  que  celle  des  pies-grieches 
dont  les  plumes  du  milieu  font  plus  longues ,  au  ^  lieu 
cjue  dans  celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les 
plumes  extérieures ,  en  forte  que  la  queue  paroît  four- 
chue ,  c'eft-à-dire ,  vide  au  milieu,  vers  fon  extrémité. 

FIONOUTS.  Plante  qui  eft  particulière,  à  llfle  de 
Madagafcar  ;  elle  a  Todeur  du  mélilot ,  &  la  vertu 
de  faire  tomber  le  poil  des  parties  oii  elle  eft  appli- 
quée. On  brûle  le  fionouts ,  &  on  fe  fert  de  fes  cenores 
pour  déterger  les  plaies  amenées  à  fuppuration. 

FIRMAMENT,  C<zlum  Jldlatum.  On  appelle  ainfî 
le  huitième  ciel ,  cette  huitième  fphere  de  couleur 
bleue  ,  oïl  les  étoiles  fixes  paroiffent  attachées*  On  dit 
huitième  ciel ^^di  rapport  aux  fept  cieux  des  planètes 
qu'il  environne.  Les  étoiles  ne  font  attachées  à  aucune 
ilirface  fphérique  :  c'eft  notre  imagination  &  nos  fens 
qui  nous  les  font  paroître  ainfi.  Foyt[  h  mot  Ciel  & 
VarticU  ExOlLE ,  à  la  fuite  du,  mot  Planete. 

FISSIPEDE.  Dénomination  formée  de  deux  mots 
Izûns y  fijjus pes  ,  (pied- fendu)  &  qui  fe  donne  géné- 
riquement  à  tous  les  animaux  qui. ont  les  pieds  divilés 
en  plufieurs  doigts ,  diftinâernent  articulés  &>  féparés  ^ 
par  oppofîtion  z\xii  folipedes  y  comme  le  cheval,  l*âne, 
pcç.  qui  ont  le  pied  enfermé  dans  un  fabot  unique  ; 
i5c  aux  pieds-fourchus ,  comme  le  bœuf ,  le  cerf,  &c* 
qui  Font  feulement  fendu  en  deux  ^  &  £ès  deux  parties 
renfermées  dans  deux  efpeces  d'étuis,  ou  de  demi-^ 
fabots.  Voye^^  maintenant  l'articU  QuàPRUPEDE. 

FISKATTÈ.  Nom  donné  par  les  Suédois  habitués  dans, 
les  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique ,.  à  Pefpece  de 
puant  d'Amérique ,  appelé  cpnépatc^  Voyez  Conêpate. 

FIST  X)E  P^OVÇNCE  ^pl.  tnL  654  ,/g.  I .  Les  Proven- 
çaux le  regardent  conune  un  bec^figuc  La  tête  eft  variée 
de  noir ,  uir  un  fond  brvui  ;  lé  dos  eft  de  cette  dernière 
couleur  ;  les  ailes  &  la  queue  font  noirâtres ,  bordées 
dç  b^un  i  le  pliunage  inférieur  çft  gris-blanc ,  aycc: 

-   Ee  J- 
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quelques  taches  noires  ;  îe  bec  &  les  pieds  ont  une 
teinte  rougeâtre. 
'  FITERT  DE  MADAGASCAR.  C*eft  le  traqua  Je 

Madagafcar ,  de  M.  Brijfon^  t.  3 ,  p,  43 O,  pL  ^^^fig^  4. 

FLAMAND  ou  Flajvibant  ,  ou  Phénicoptere. 
VGyc[  Becharu.  Les  François  établis  à  la  Giiiane  don- 
hent  encore  le  nom  de  Flamant  aux  courlis  rouges  dç 
cette  contrée.  Foyc^  tarticU  Courus. 

FLAMBEAU  ou  Flambo  ,  Foye^  Flamme  ;  efpece 
de  cipoU,  ' 

Flambeau  du  Pérou.  Foyei  Cierge  épineux. 

FLAMBE  BLANCHE ,  I/liria.  Voyez  Iris.  Ul  flambe 
fétide  eft  le  glaycul  puant.  Voyez  ce  mot. 

FLAMBÉ.  On  donne  cç  nom  à  un  beau  papillon 
de  jour,  qui  marche  fur  fes  fix  pattes ,  qui  eft  de 
l'ordre  des  grands  Porte-queius.  Le  fond  de  fa  couleur  eft 
Jaune-pâle ,  traverfé  à  Paile  fupérïeure  par  fix  bandes 
noires  &  de  difFé/entes  longueurs ,  lefquelles  prennent 
naiffance  à  un  trait  noir  qui  borde  la  partie  antérieure 
"  de  l'aile,  &  fe  rétrécîffent  à  mefure  qu'elles  approchent 
du  bord  inférieur  :  la  fixieme  bande  forme  la  bordure 
de  l'aile  ;  ces  bandes ,  qui  ont  la  figure  d'une  flamme, 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  flambi.  A  la  naiffance 
de  l'aile  eft  une  tache  noire  avec  ufl  point  jaune  r 
Taile  inférieure  a  dans  fon  milieu  ime  bande  tranf- 
verfale  noire ,  recouverte  en  partie  de  rouge  :  à  fa 
pointe  eft  un  œil  bleu ,  cerclé  de  rouge-aurore  ,  cou- 
ronné de  noir  :  près  des  bords  on  voit  quatre  croiffans 
bleus*  &  un  jaune  i  le  bout  de  cette  aile  eft  terminé 
par  une  pointe  ou  longue  queue  noire ,  dont  l'extré- 
mité eft  jaune  tant  en  deffus  qu'en  deffous.  Ce  papillon 
fe  trouve  dans  les  forêts  &  les  prairies,  aux  mois 
de  Mai ,  Juillet  &  Septembre.  Ceux  que  l'on  trouve 
en. Mai  proviennent  des  chryfalides  de  l'arriére  faifon. 
Ce  papillon  eft  très-difficile  à  ap{)rocher.  Cependant , 
lorfqu'oh  peut  prendre  une  femelle,  (  elle  eft  un 
peu  plus  grande  que  le  mâle ,  )  elle  attire  les.  antres  9 
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en  la  fixant  fur  l'épîne-vlnette  ou  fur  le  trèfle ,  dont 
cette  efpece  de  papillon  recherche  les  fleurs.  La  che- 
nille du  papillon  flambé  eft  ordinairement  d'un  jaune- 
citron  ,  parfemé  de  taches  fauves  &  brunes ,  avec  une 
bande  blanchâtre  le  long  du  dos  :  elle  efl"  grande  ,  lifle, 
&  a  feize  pattes  :  elle  paroît  deux  fois  Tannée ,  au 
mois  de  Juin  &  à  la  fin  d'Août  :  on  la  trouve  com- 
munément fiu"  l'épine-vinette  :  fa  chryfalide  eft  jau- 
nâtre ,  tirant  fur  la  couleur  de  chair  :  elle  eft  ornée 
de  plusieurs  points  ou  tacher  fauves  ou  brunes,  &c 
de  quelques  traits  blanchâtres. 

FLAMBERGENT  ou  Pie  de  mer  ,  ou  Bécasse 
DE  MER,  de  Belon.  Foye^  Huitrîer. 

FLAMBOYANTE.  Coquille  qui  eft  de  la  clafle  des 
Univalves  &c  du  genre  deJ  f^oluus.  Voyez  ces  mots.  Sa 
clavicule  eft  fort  élevée  &  aiguë  :  fa  robe  eft  fafciée  de 
trois  zones  blanches  &  de  deux  intermédiaires  plus 
larges,  de  couleur  cannelle,  quelquefois  aiu-ore ou  fouci. 
On  diftingue  beaucoup  de  variétés  dans  cette  e(pece. 

FLAMME,  Flamma.  On  appelle  ainfi  ce  corps  fubtil , 
léger,  lumineux  &  ardent  qu'on  voit  s'élever  au-defliis 
de  la  furface  des  corps  qui  brûlent.  L^  flamme  ^  qui  eft  la 
partie  du  feu  la  plus  brillante  &  la  plus  lubtile ,  eft  formée 
par  les  parties  volatiles  du  corps  brûlant.  F'qyei  Feu. 

Flamme  ,  Cepola  tania  ,  Lmn.  Nom  d'un  poiflbn 
du  genre  du  CépoU ,  &  qui  fç  trouve  dans  là  Médi- 
terranée. On  préfume  que  c'eft  le  vitta  de  quelques 
Auteurs  Latins.  Plufieurs  Ichthyologiftes  l'ont  appelé 
flambzau ,  flamho  ,  flamme ,  par  và  manière  de  nager  en 
ferpentant ,  &  parce  qu'il  eft  d'une  couleur  incarnate 
avec  des  teintes  bleuâtres ,  ou  fi  l'on  veut ,  couleur 
de  feu  :  tcenia^  ruban-marin  ou  bandelette  de  m^r,  parce 
qu'il  eft  efFeâivcment  long,  étroit  &  flexible  comme 
une  bande  de  ruban:  e/pa^e ,  parce  qu'il  eft  eflilé, 
&  que  fa  queue  fe  termine  en  pointe.  On  l'appelle 
cépoU  à  Rome.  M.  Broujfonet  dit  que  c'eft  à  tort  que 
l'on  a  refufé  des  écailles  à  ce  poiflbn  ;  il  eft  cepen- 

£  e  ^ 
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dant  facile  »  (£t-ll ,  de  voir  ces  parties  qui  font  fcK* 
nues  fur  le  corps  de  l'animal  par  une  enveloppe  très- 
fine  &  très-déliée.  Elles  font  en  effet  très-petites,' 
&  rangées  de  manière  qu'elles  forment  des  lignes 
obliques  qui  fe  croifent  en  façon  d'échiquier.  Là  trace 
qu'elles  laiflent  fur  la  peau  en  tombant ,  eft  prefquo 
carrée  . .  • .  Les  écailles  principales  forment  un  renfle» 
ment  dans  leur  milieu;  elles  tiennent  au  corps  de  l'anî-» 
mal ,  au  moyen  de  plufieiurs  vaifleaux  très-déliés  qui 
sUnferent  au-deflus  dans  leur  partie  concave.  On  n'en 
trouve  point  fur  la  tête  ;  mais  on  difHngue  fur  chacun 
des  côtés ,  près  de  la  tête ,  des  taches  argentées  »  dif-« 
pofées  fur  une  même  ligne.  Ce  poiiTon  eu  très-agile; 
&  nage  fort  vite  au  milieu  des  plantes  marines ,  oii 
il  vit  ordinairement. 

Son  corps  eft  fi  mince ,  qu'étant  préfenté  au  jour ,  on 
peut ,  dit'K)n ,  voir  à  travers  fa  fubftance  les  arêtes 
&  les  vertèbres.  Il  a  la  tête  très-obtufe  ;  la  gueule  très- 
féndue  ;  les  mâchoires  garnies  d'un  feyl  rang  de  dents 
aiguës  ;  les  yeux  peu  grands  ;  les  prunelles  petites  ;  les 
iris  argentés  ;  les  trous  des  ouïes  très-grands.  On  dif- 
iingue  une  paire  de  nageoires,  qui  font  fituées  à  la 
région  de  la  poitrine  ;  leurs  rayons  font  infiniment 
petits  ;  Linnaus  dit  que  ces  nageoires  en  ont  chacune 
dix-huit.  Le  même  Auteur  indique  aufiî  dans  cette 
efpece  deux  nageoires  abdominales ,  garnies  chacune 
de  fix  rayons ,  dont  un  épineux  ;  une  nageoire  dorfale 
qui  commence  près  de  la  tête ,  &  fe  prolonge  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue  ,  où  elle  forme  continuité 
avec  la  nageoire  inférieure  qui  commence  à  l'anus. 
La  dorfale ,  félon  Linnaus ,  a  foixante  rayons  ;  celle 
de  l'anus ,  cinquante-huit.  Linnaus  diflingue  même  la 
nageoire  de  la  queue  ;  elle  a ,  dit-il ,  neuf  rayons. 
JFiliu^hby  obferve  que  la  nageoire  de  l'anus  eft  au 
moins  deux  fois  plus  haute  que  la  dorfale ,  &:  placée 
fi  orès  4e  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  qu'il  ne 

rçftç  que  rçfp^ce  néccflfaire  pour  l'ouverture  dç  l'anus* 
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L'individu  ohfervé  par  WilUighhy ,  avoît  plus  d  un 
pied  de  long  j  fa  largeur  étoit  à  peine  d'un  travers  de 
doigt.  Ce  poiflbn  eu  le  tarâa  prima  de  Rondtkt ,  qui 
dit  que  fa  chair  eft  dure  &  gluante. 

FLAMMETTE  ou  Poivrée.  Nom  donné  fur  le 
bord  des  mers  de  France  à  une  efpece  de  camt ,  dont 
l'animal  enflamme  la  bouche  quand  on  le  mange.  Ceft 
une  forte  de  lavignon.  Voyez  ces  mots. 

FLAMMULE  ou  Clématite  droite  ,  CUmatitU 
reSa  ,  Linn.  ;  FlammuU  rcSa^  C.  B.  Pin.  300.  Cette 
cUmatiu  croît  aux  environs  de  Montpellier ,  &  abon« 
damment  dans  les  bois  de  la  Bafle-Autriche  ;  fa  tige 
eft  droite ,  ferme ,  rameufe  par  le  bas ,  haute  de  trois 
ou  Quatre  pieds ,  &  d'une  couleur  fouvent  rougeâtre  : 
fes  reuilles,  de  même  que  fes  rameaux ,  font  oppofés. 
Ses  fleurs ,  qui  paroiffent  au  haut  de  la  tige ,  font  nom- 
breufes  y  blanches ,  odorantes  ^  &  ont  les  mêmes  carac- 
tères de  celles  de  la  cUmatiu  vulgSre.  Les  feuilles 
récentes  de  hiflammuU  font  d'une  faveur  acre  &  cor- 
rofive  :  les  fleurs  font  également  caufl:iques.  L'ufage 
des  feuilles  &  des  fleurs  a  pafle  anciennement  pour 
tihs  -  dangereux  ;  maleré  leurs  qualités  cauftiques  , 
M.  Storck  en  a  tiré  aexcellens  remèdes ,  en  les  em- 
ployant en  infuflon ,  en  extrait ,  en  poudre ,  contre 
les  ulcères  vénériens.  Confulu^  la  DiJJertatiôn  de  Mm 
Storck  fur  la  Flammule. 

FLASCOPSARO.    Voyei  HÉRISSÉ  ,  efpece  de 

Quatre^Dcnts. 

FLAVEOLE.  C'eû  l'oifeau  que  Linnaus^,  défigné 
par  la  phrafe  fuivante  :  Emberi[a  grifeay  facUfiavd; 
Syji,  Nat.  edit.  XIII ,  pag.  ^it  yti.^  14. 

FLA VERT.  C'eô  le  gros^bec  de  Cayenne ,  de  M. 
Brijfon  &  des  pi.  ml*  içx,  fig.  i.  Cet  oifeau,  qui  fe 
trouve  à  Cayenne,  eil  à  peu  près  de  la  groflfeur  du 
moineau.  Le  plumage  fupérieur  eft  vert-olivâtre;  l'infé- 
rieur eft  plus  jaune  que  vert  :  le  bec  eft  entoiuré  de 
l^maes  noirçs  à  fa  bafe. 


\ . 
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FLÉAU  ou  Fléole,  PhUum.  Genre  de  plantes 
de  la  claffe  des  Etamineufis^  à  épi  ferré  ,  ordinaire- 
ment cylindrique 9  un  peu  rude;  le  péricarpe  efl  corn* 
pofé  de  deux  panneaux  ;  les  balles  font  calicinales^ 
tronquées ,  terminées  par  deux  dents  aiguës  ;  la  corolle 
eft  compofée  de  deux  pièces ,  terminées  en  pointes 
aiguës  ;  Tintérieure  eft  plus  courte. 

On  difiingue  :  i.^  h^jUàu  des  prés ,  Phkum  pratenjc^ 
Linn.  iy  ;  c*eft  le  timotky'-grajf  des  Anglois  ;  Gramen 
fpicaium^Jpicâ  cylindraceâ  hngiffimdy  Tourn.  Sa  tige^ 
ou  chaume ,  eft  haute  de  trois  pieds  ou  environ ,  droite  ^ 
articulée  ,  feuillée ,  terminée  par  un  épi  cylindrique  , 
grêle ,  ferré ,  long  d'environ  quatre  pouces  ;  fes  balles 
Ibnt  nombreufes ,  petites ,  blanches  fur  le  dos  ,  vertes 
fur  les  côtés ,  ciliées  &  terminées  par  deux  dents  fétacées. 
1.^  Le /if/tf2«  noueux ,  Phteum  nadofum  ,  Linn.  88:  fa 
racine  eft  bulbeufe  &  vivace  comme  celle  de  la  précé- 
dente efpece.'  Ce^te  plante  croît  dans  les  fofTés.  Sa  tige 
eft  longue  d'un  pied  ou  environ ,  couchée  par  la  partie 
inférieure ,  coudée  à  fes  articulations  ;  fes  feuilles  font 
rudes  en  leiu-s  bords  ;  Tépi  eft  cylindrique  ,  un  peu 
rude  ;  les  balles  très  petites ,  ferrées ,  de  couleur  blan- 
châtre &  un  peu  purpurines ,  très-diftinftement  ciliées* 
Il  y  a  encore  :  \jtjUau  des  fables  maritimes.  htJUau 
fchœnoïde  d'Eipagne.  ht  fitau  à  épis  piquans. 

FLECHE  ,  ^  eîpece  de  CaUionyme  )  ;  CalUonymvs 
faguta ,  Pallas.  Petit  poiffon  qui  fe  trouve  auprès  de 
rifle  d'Amboine  :  il  a  environ  trois  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  tête ,  félon  M.  P^Ulas  ,  a  la  forme  d'im 
triangle  aigu ,  ce  qui ,  joint  aux  épines  qui  fortent  de 
fes  opercules  &  qui  font  garnies  de  petites  dents  y 
tournées  en  arrière ,  lui  donne  une  forte  de  reflèm- 
blance  avec  l'arme  dont  il  tire  fon  nom.  Sa  gueide 
eft  fituée  à  l'extrémité  du  mufeau  ,  peu  oiy/erte  ;  les 
mâchoires  font  hériflees  d'afpérités  ;  les  narines  ont  cha- 
cime  deux  ouvertures;  les  yeux  font  très-petits;  les  iris 
argentés  ;  le  corps  eft  mince ,  aplati  près  de  la  tête  ^  Se. 
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d'une  forme  prefque  quadrangulaîre  ;  ïe  deflbiis  eft 
d'un  blanc-grifâtre  ;  le  deffus  bninâtre  &  marbré  de 
gris.  La  première  nageoire  dorlale  a  quatre  rayons, 
êc  eft  marquée  en  arrière  d'une  bande  noire  ;  la  fé- 
conde d'un  vert-bleuâtre  ,  a  neuf  rayons  tiquetés  de 
brun  &  de  blanc;  les  peftorales  ont  chacune  onze 
rayons ,  tous  de  la  même  teinte  de  ceux  de  la  féconde 
dorfale  ;  les  abdominales  font  mouchetées  de  brun , 
avec  cinq  rayons  très-rameux  ;  celle  ae  l'anus  eft  en 
lame  de  fcie ,  &  a  huit  rayons ,  dont  le  dernier  eft 
rameux;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  arrondie  &  tachetée 
de  bnm ,  a  dix  rayons  ;  quelques  individus  ont  une 
efpece  d'appendice  molle  &  rameufe ,  qui  fort  de  la  mem- 
brane de  la  queue ,  &  qui  dépaffe  beaucoup  cette  partie. 
Flèche  d'eau  ou  Fléchiere  aquatique,  Sagitta 

aquatica  major ,  C.  B.  ;  Sagittaria  aquatica ,  Lin#  1410. 
Plante  aquatique ,  de  la  famille  des  Ronces  &  à  racine 
vivace ,  &  defignce  ainfi  par  M.  Toumefort  :  Ranun'- 
culus  palujlris  ,  folio  fagittato.  Ses  racines  font  des 
fibres  longues  ,  groffes  ,  fpongîeufes ,  pâles.  Sa  tige 
eft  droite ,  fongueufe ,  nue  ,  élevée  dé  deux  à  trois 
pieds  :  elle  dépaffe  ordinairement  la  furface  de  l'eau , 
de  fix  à  huit  pouces  :  les  fleurs  font  pédunculées ,  ver- 
ticillées ,  trois  à  trois  à  chaque  verticille ,  garnies  à  la 
bafe  d*une  collerette  de  trois  folioles  ovales ,  membra- 
neuses ;  les  fleurs  font  coropofées  de  trois  pétales  blapcs  ^ 
ovales  :  les  fleurs  femelles  forment  les  verticilles  infé- 
rieurs ,  &  les  fleurs  mâles  les  fupérieurs  ;  les  fleurs 
font  portées  fur  de  longs  péduncules  triangulaires. 
Aux  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  arrondis,  d'un 
vert-rougeâtre ,  gros  comme  de  petites  fraifes ,  con- 
tenant pJufîeurs  lemences  menues ,  longues  &  arquées. 
Les  feuilles  partent  de  la  racine  &  paroiffent  ordinaires 
ment  à  la  furface  de  l'eau  ;  elles  font  belles  ,  polies ,  lon- 
gues ,  larges ,  pointues  ,  nerveufes,  femblables  à  celles  du 
pied-de-veau  (  arum  ) ,  mais  plus  longues ,  plus  étroites , 
en  forme  de  JUchc  y  tachetées  &:  portées  fiu:  de 
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très  -  longs  pétioles  triangulaires  &  creux.  Cette 
plante  y  dont  la  fleur  paroit  en  Mai ,  &  le  fruit  mûrît 
en  Juillet ,  croît  dans  les  marais ,  dans  les  étangs , 
dans  les  lacs ,  dans  les  ruifleaux.  On  Peftime  aftrin- 
gente.  On  en  diflingue  pluiieurs  autres  efpeces. 

Flèche  de  mer.  Foyci  Dauphin  ,  à  rartick 
Baleine. 

Flèches,  royei  â  l*articU  Armes. 

Flèches  de  pierre,  S agitta- formes.  Les  litho- 
logifles  donnent  ce  nom  ou  aux  bélemmtes  ou  aux 
pyrius  pyramidales  ,  &  quelquefois  à  des  pierres 
très-dures  qu*on  trouve  taillées  fous  cette  forme ,  & 
dont  les  Anciens  fe  fervpient  en  guife  de  traits.  Ils 
avoient  aufli  l'art  de  tailler  ces  pierres  fous  d'autres 
formes. 

Fm§* ,  ou  Flez  ,  ou  Flétan  ,  ou  F aitan.  Hippa^ 
glojfus  ,  Auâor.  ;  PUuroncclcs  hippoghffus  ,  Liim.  ; 
tUuromBis  oculis  à  dextrd ,  totus  glabcr ,  Arted.  ; 
Gronov.  ;  Paffer  Britannicus ,  Charlet.  En  Suéde  , 
Halgjlandra  ;  en  Angleterre  ,  Holïbut  àç  Turbots  Poiffon 
plat,  du  genre  du  PleuroneSe  :  il  fe  trouve  dans  les 
mers  voifines  de  l'Allemagne  ,  de  l'Angleterre  &  de 
l'Irlande.  Suivant  Gronovius ,  ce  poiflbn  eft  long  d'en* 
viron  quinze  pouces ,  fur  fept  de  largeur*  WUlugliby 
dit  qu'il  a  le  corps,  plus  alongé  &  moins  carré  que 
le  turbot  :  le  defliis  du  corps  eft  d'un  vert  obfcur  ou 
noirâtre  ;  la  peau  eft  couverte  de  petites  écailles , 
fans  être  hériflee  d'afpérités ,  &  fans  avoir  ;  comme 
celte  du  jlcton  ou  jUtdtt ,  des  épines  à  la  naiffimce  des 
nageoires  du  dos  &  de  la  queue.  Ses  yeux  font  placés 
fur  la  partie  droite  de  la  tête  ;  la  nageoire  dorfale 
règne  depuis  le  deffus  de  l'orbite  des  yeux  jufques  à 
deux  doigts  près  de  la  queue  ;  on  y  compte  cent  cinq 
rayons  ,  dont  le  vingt-quatrième  eft  le  plus  long.^Les 
nageoires  peâorales  ont  chacune  quinze  ou  feize  rayons , 
&  les  abdominales  fixj  celle  de  l'anus  en  a  foixantci-* 


Ce  poîffotî  eft  affez  commun  à  Anvers  &  fur  U 
Côte  du  Boulonnois  :  fa  chair  eft  de  fort!  bon  goût , 
mais  trop  graffe  pour  qu'on  la  puiffe  digérer  facile-* 
ment.  Dans  la  Batte-Saxe  on  prépare  avec  les  nageoires^ 
àwfietan^  qu'on  coupe  bien  avant  dans  le  dos  avec  U 
graiffe  &  qu'on  fale  im  peu  ^  une  efpece  de  manger 
qu'on  nomme  raf  ou  rckcl ,  mais  qui  n'eft  guère  en 
ufage  que  pour  les  gens  du  peuple ,  dont  Teffomac  efl 
robufte.  Cet  aliment  incommoderolt  les  riches  ,  dont 
la  délicateffe  alFoiblit  le  tempérament.  Pour  conferver 
long-temps  le  raf^  on  le  laiffe  fécher  au  vent.  Les 
Norvégiens  préparent  le  meilleur  raf.  Ils  pèchent  le 
fittan  pendant  la  nuit  ,  &  immédiatement  après  la 
pêche  du  cabellau.  Ce  travail  dure  jufqu'à  la  fin  de 
Juin.  Les  François  qui  font  des  expéditions  pour  la 
pêche  de  la  morue ,  préparent  auffi  du  raf  avec  les 
nageoires  ou  de  longues  bandes  de  graiffe  &  de  peau 
qu'ils  coupent  aux  fUtans  qu'ils  pèchent  fur  les  bancs 
de  Terre-Neuve  :  ceux-ci  font  plus  petits  que  ceux 
du  Groenland. 

X  FLETELET  ou  Fleton.  PleuroneSes  fitfus ,  Linn.  ; 
PletêroneHes  oculis  à  dextris  ,  lined  lattrali  afpcrâ  , 
fpinulis  fupernh  ai  radiccs  plnnarum ,  dmtUfus  obtujîs, 
Arted.  ;  Gronov.  ;  P^^r  fluviatUis ,  vulgb  FUjus  , 
Belon  ;  Willugh.  ;  P(^er  nigtr ,  Charlet.  ;  FUfus  &  ' 
Fletetus  ,  Gefn.  Ce  poiffon ,  du  genre  du  PUurontBe^ 
fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe*  Willughby  dit 
qti'on  en  pêche  auffi  dans  les  rivières ,  &  qui  foqt 
d'une  couleur  moins  fombre  &  d\ine  chair  plus 
tendre  que  ceux  qui  viennent  de  la  mer.  Le  fieton 
reffemble  beaucoup  à  la  plie  ;  fon  corps  eft  feule- 
ment un  peu  plus  long  &  plus  épais.  Quand  il  efl 
parvenu  à  fon  dernier  accroiffement ,  les  yeux  font 
îitués  fur  le  côté  droit  de  la  tête.  La  peau  eft 
d'une  couleur  fale  ,  olivâtre  ,  quelquefois  ondée  de 
teintes  plus  fombres  que  celle  du  fond.  Il  y  en  z 
qui  ont  des  taches  jaimâtres  fur  le  corps  ^  fur  lei- 
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nageoires  du  dos  &  du  ventre.  Les  écailles  qui  re- 
couvrent le  corps  ,  font  très -petites  ,  mais  très- 
adhérente^  à  la  peau  &  fans  afpérités.  La  ligne 
latérale  commence  dès  rintervalle  qui  fépare  les 
yeux ,  &c  s'étend  fur  les  écailles  offeufes  de  la  tête, 
tn  formant  une  efpece  de  faillie  garnie  de  petites 
dents  ;  elle  prend  enfuite  une  légère  courbure  au- 
deiTous  des  ouïes ,  &c  de  là  fe  prolonge  direâement 
îufqu'à  la  queue.  Le  contour  de  la  partie  fupérieure 
du  corps  eft  garni ,  à  l'endroit  de  la  naifTance  des 
nageoires  qui  le  bordent  ,  d'ui\  rang  de  petites 
épines  recourbées  en  arrière  ,  feniibles  au  taâ  & 
même  à  Toeil.  Les  difFérens  Auteurs  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  des  rayons  d»s  nageoires  de 
ce  poiflbn:  dans  la  nageoire  dorfale,  il  varie  depuis 
cinquante  -  quatre  jufqu'à  foixante  -  deux.  Il  y  en  a 
dix ,  onze  &  douze  pour  les  peâorales  ;  iix  pour  les 
abdominales  ;  quarante  à  quaranteKjuatre  pour  celle 
de  l'anus  ;  &  pour  celle  de  la  queue ,  depuis  quatorze 
jufqu'à  dix-neuf. 

On  regarde  comme  une  variété  de  cette  efpece ,  le  vrai 
(urtot  bouclé  de  M.  DuhamcL  Voyez  Turbot  bouclé. 

FLEUR- ,  Flos.  Les  jUurs  font  ces  produâions  de 
la  plûntc  ,  qui  fe  changent  en  fruit  après  avoir  fatii^ 
fait  notre  vue  par  la  vivacité  &  la  diverfité  de  leurs 
couleurs  ,  &  flatta  notre  odorat  par  les  parflims 
qu'elles  exhalent  dans  Patmofphere. 

L'idée  que  Ccfalpin  avoit  fur  la  nature  des  fieurs^ 
«ft  affez  finguliere  pour  mériter  qu'on  en  faffe  men-* 
tion  ick  Ce  Botanifte  regardoit  le  calice  des  plantes 
parfaites  ,  comme  une  expanfion  de  l'écorce  exté* 
rieure  &  groflîere  des  branches  ;  la  corolle ,  comme 
1  expanfion  de  l'écorce  intérieure  ;  les  étamines  » 
comme  un  prolongement  des  fibres  du  bois  ;  le 
piftil  ,  comme  une  expanfion  de  la  moelle  de  la 
plante  ;  mais  à  ne  confulter  que  ce  qui  fera  dit  ci- 
après  de  l'organifation  de  ces  parties,  oa  venra'que 
cette  idée  n'cil  pas  tout-à^ikit  ex^âe» 
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Les   jUurs   font  ou  complètes   ou    incomplètes.    La 
jleur   complète    eft  compofée   de    toutes    les    parties 
qu'on  a  coutume  de  feconnoître  dans  les  fieurs.  La 
première   eft  Tenveloppe  appelée  calice  par  les  Bo- 
taniftes  :  c'eft  elle  qui  ibutient  les  fleurs  &  les  conferve 
dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à  chacune ,  ainfî 
qu'on  l'obferve  dans  Vœîlkt  &  les  renoncules.  La  fé- 
conde eft  la  partie  appelée  corolle  :,elle  eft  compofée 
d'une  ou   de   plufieurs  feuilles  de  toutes  couleurs, 
qu'on   nomme    pétales.    C'eft    à    la  corolle    que    le 
langage  vulgaire    donne   excluiivement    le   nom'  de 
fleur.  (  Du   refte  ,    dit    M.    Deleu^e  ,   comme    dans 
quelques  J?ez^r5  le  calice  eft  coloré ,  &  qu'il  y  en  a  dont 
la  corolle  n^sL  qu'une  couleur  herbeufe ,  il  peut  arriver 
que  dans  les  fleurs  incomplètes  on  prenne   le  calice 
pour  une  corolle ,  &  vice  versa.  )  La  Nature  a  deftiné 
ces  feuilles  à  couvrir  le  cœur  de  la  fleur ,  &  à  le  metti-e 
à  l'abri  des  injures  de  l'air  ;  mais  à  l  afpeâ  du  fo- 
leil    elles  s'épanouiffent  ordinairement.   M.   Linmzus 
diftingue  encore   dans  \qs  fleurs  ,  comme  parties  de 
la  corolle^  ce  qu'il  nomme  les  neSaires  (  ntSaria  )  , 
ou  les  organes  de  la  fecrétion  du  miel.  En  effet  ils 
féparent  une  liqueur  douce  &  miellée  ,   qui  fuinte, 
des  plantes  ,   fous  une  form^^uide  ,  &  que  les 
abeilles  viennent  chercher.    L^s   n0aire$  ont  diffé- 
rentes formes  &  font  ordinairement  attachés  à  l'ongle 
intérieur  des  pétales  :  quelquefois  ce  font  des  pièces 
féparées  ,    que  leur   grandeiu*  peut    aifément  faire 
prendre  pour  deç  pétales ,  &  qu'pn  en  diftingue  parce 
que  par  leur  figure  ou  par  leur  pofition  ^  elles  ne 
paroiffent  pas  deftinées  comme  ceux-ci  à  envelopper 
les  organes  de  la  génération.  Voyez  neUaire  à  la  luitç 
de  Véwticle  Plante.   La  troifieme  partie  de  la  fleur 
eft  \e  cœur:  c'eft  la  partie  la  plus  prccieufe  de  la 
fleur  :  il  eft  compofé  des  étamines  ,  du  piftil ,  en  un 
mot  ,  des  organiss  efîentieîs  de  la  génération  ou  re- 
produâiQU  de  la  plante. 
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Les  fituti  tcputées  ficurs  incomplètes  \  font  Celléj 
auxquelles  manoiie  la  corolle  ou  le  calice  ^  ou'  l'afl 
&  Tautte  en  même  temps  :  en  un  mot ,  oii  on  ne 
trouve  point  toutes  les  parties  qu*<^rent  à  la  fois  le$ 
fieuTs  compilas  ;  la  tulipe  &  le  ///  n'ont  point  de  calice. 

Les  fieurs  peuvent  être  divifées  en  fieurs  en  feuilles 
&  en  fieurs  a  itamines.  Les  premières  font  celles  qui  ^ 
outre  les  itamines  owfiUts  chargés  de  fommets  ,  font 
encore  cpmpofées  de  ces  parties ,  qu'il  faut  appeler 
feuilles  de  la  fUur ,  ou  pitres  ou  Corolles  ;  telles  font 
les  fUurs  de  la  renoncule ,  du  chou  ,  de  la  pâquerette.  Les 
fécondes  font  celles  qui  n'ont  point  de  pitaks  y  mais 
feulement  des  itamines  ou  filets  chargés  de  fommets  ; 
telles  font  les  fleurs  de  la  prèle  ^  de  V avoine^  de  Varroche^ 
&c.  Prefque  toutes  les  fleurs  à  itamines  ont  un  calice, 
fi  on  en  excepte  le  rtiban  d^eau  &  la  qiuiu  de  cheval. 

Des  Méthodifles  divifent  auifi  les  fleurs  en  mâles  , 
en  femelles ,  en  hermaphrodius  &  en  mutres.  Nous  en 
parlerons  ci^après. 

Les  Botaniftes  diftinguent  tncôrt  \çs  fleurs  ^  enfoU-' 
taires  ,  en  fleurs  en  tête ,  en  fleurs  en  ombelle ,  en  fleurs 
en  corymbe ,  tn  fleurs  verticillées ,  tn  fleurs  en  ipi  9  ou  en 
panicule ,  ou  en  grappe  ^  ou  tïi  fleurs  icailUufis  ,  &c.  Les 
diviiions  tirées  à^  la  Mj^^ûon  ou  de  la  forme  des  fleurs  > 
quelquefois  du  d^bre  &  de  la  figure  des  pétales  ^  faci* 
litent  fing\diérement  la  recherche  des  genres  ,  &  font 
diftinguer  dans  chaque  ordre ,  les  fleurs  monopitales ,  poly» 
pitales ,  &c. ,  les  riguUeres  ,  les  irriguUeres ,  les  papilio^ 
nacieSj  les  flaminies  ou  à  itamines  ^  les  graminées  y  celles 
enfin  qui  font  dénuées  de  calice, &l  de  corolle.  Ainfi  dans 
les  fleurs  il  faut  confidérer  le  calice  ^  la  corolle^  lès  filets 
CVifilamens^  les  anthères  y  Vovaire^  leflyUy  le  ftigmoUy 
&  dans  la  fuite  ce  qui  appartient  à  la  fruâification , 
le  piricarpcy  le  fruit.  Voyez  Fruit  &  Graine. 

Nous  expoferons  ci -après  les  tableaux  des  deux 
Méthodes  ou  Syftêmes  les  plus  vantés  y  celui  de  M.  de 
"foumcfort  Se  celui  de  M.  IMnaus^ 

u 
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Il  y  a  KÎâns  la  difpofitlon  àtsfieurs  quelques  diffi- 
cultés qui  ne  font  pas  bien  éclairçies ,  fiu"  -  tout  ^ 
l'égard  des  ipis^  paniculcs  y  grappes  y  ombelles  &  corymbes. 
(  Voyez  CCS  mots  dans-  le  Tableau  alphabétique  de  1 W- 
ticlc  Plante.  )  Quant  à  la  fituation  des  fleurs ,  les 
unes  fe  trouvent  répandues  iàns  ordre  fur  la  plante, 
le  long  des  branches  ou  du  tronc,  comme  dans  plu- 
sieurs fougères  ;  les  autres  font  aux  aifTelles  des  feuilles 
eu  des  branches,  ou  oppofées  aux  feuilles;  d'autres 
terminent  le  bout  des  tiges  ou  des  branches.  On  appelle 
JUurs  fejjiles ,  Flores  fejiles ,  celles  qui  font  immédia- 
tement attachées  aux  plantes ,  fans  aucun  pédicule. 

M.  Adanfon  obferve  judicieufement  qu'on  induit 
trop  fouvent  en  erreur  les  Etudians  en  Botanique., 
lorfqu*on  leur  dit  que  nombre  de  plantes,  telles  que 
le  mufa  ,  la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  Jur^ 
JubUrs  y  èzc.  ont  des  fleurs  mâles  mêlées  avec  àtsficurs 
femelles  (a).  Toutes  lemsfieurs  font  hermaphrodites  ; 
mais  ime  partie  avorte  étiolée  par  les  autres  qui  en 
abforbent  les  fucs  ;  &  ces  plantes  n'ont  pas  plus  de 
Jleurs  mâles  que  les  abricotiers ,  les  pêchers ,  &  taqt 
d'autres  arbres  qui  laiffent  tomber  toutes  celles  qu'ils 
ne  peuvent  nourrir. 

On  doit  regarder  comme  ^urs  mdlcs^  celles  qui 
ont  des  étamines  ou  quelques  parties  du  fexe  mafculin , 
telles  que  les  anthères  ou  les  fiUts  des  étamines ,  &C 
jamais  de  pijlils  ;  comme  femelles ,  celles  qui  ont  des 
pifiils  ou  quelques  parties  du  fexe  féminin ,  telles  qi^e 
X ovaire  ,  le  fiylt  ou  fiigmate  ,  mais  point  Vitamines,; 
comme  hermaphrodites  y  celles  qui^ont  quelques  por- 
tions de  ces  deux  parties  ;  comme  neutres ,  celles  q^i 
n'ont  abfolument  que  la  corolle  ou  le  calice,  fans 

« 

(«)  M.  H  Aller  dit  quç  cette  obTerration  eft  très-juAe  ;  elle  revient  » 
dît- il  «  dans  les  ^r^mc/i/,  où  les  ^îeur^  mâles  de  M.  Linnàus  ou  (es  fleurg 
ftériies  ,  ne  ibnt  guère  que  des  fltur»  avortées  ;  &  généralement  il  eft 
très*ordmaire  que  dan$  les  plantes  à  fexes  féparés»  il  y  ait  des  fruits 
avortés  dans  les  fleurs  mâles  ;  il  n*eft  pas  rare  même  de  trouver  dès 
Êfêçti  d'étamines  dafts.  lei  fiîurê  hmeUfiS,  comint  dans  les  val ^rij^nes»' 
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aucune   apparence    d'organes    fexuels  ,    telles    ique 
quelques  HJfus  ou  champignons. 

Les  fleurs  hermaphrodites ,  ainfi  que  les  fleurs  mâles 
èc. les  fleurs  femelles,  peuvent  être  ftérilcs;  &  il  ne 
Êiut  pas  confondre  les  fleurs  ftériles  avec  les  neutres. 
Une  flliur  flérile ,  continue  M.  Adanfon  ,  doit  avoir 
au  moins  une  des  deux  parties  fexuelles ,  &  peut  les 
pofleder  toutes  deux  ememble  ;  au  lieu  que  la  fleur 
neutre  ne  peut  &  ne  doit  en  avoir  aucune  :  aimi  la 
fleur  hermaphrodite  peut  être  fertile ,  &  fi  elle  avorte  f 
elle  devientflérile.  Voyez  l*articU  Sexe  dans  le  Tableau 
éi^luibitique ,  à  la  fuite  du  mot  PLANTE  ;  Voye[  auiS 
V article  HERMAPHRODITE  de  ce  Diâîonnaire  ,  & 
confldte[  le  Difcours  fur  les  amours  des  plantes  ,  par 
M.  Pinard ,  Profeffeiu"  de  Botanique ,  &  Membre  de. 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Rouen. 

De  cette  diftinâion  il  réfulte  que  parmi  les  fleurs 
îl  s'çn  trouve  qui,  n'étant  pas  des  hermaphrodites 
fertiles,  c'eft- à-dire,  ne  renfermant  pas  dans  une 
même  enveloppe  les  deux  fexes  parfaits  pour  fe  fé- 
conder réciproquement,  ne  peuvent  alors  produire 
aucun  firuit.  Quelquefois  les  fleurs  d'une  plante  en- 
tière ou  d'un  arbre  font  unifexuelles ,  c'eft-à-dire ,  ou 
toutes  mâles  ou  toutps  femelles  :  celles-ci  ne  peuvent  être 
fécondées ,  c'eft-à-dire ,  produire  du  firuit  ou  donner  de 
la  graine ,  qu'en  recevant  auparavant  dans  l^irftigmate 
la  pouffiere  prolifique  qui  le  trouve  fur  les  etamines 
des  fleurs  mâles  de  la  même  efpece.  Ces  fleurs  mâles 
ne  produifent  point  de  fruit  après  leur  chute  ;  elles 
font  à  cet  égard  ce  que  les  animaux  font  à  l'égard 
de  leurs  femelles  ;  celles-ci  n'engendrent  point  qu'elles 
n'aient  été  fécondées  par  les  mâles.  Nous  avons  trop 
d'exemples  fous  les  yeux  de  cette  merveille  dans  les 
plantes ,  pour  infifter  plus  long-temps  ;  îl  fuffira  de 
lire  les  articles  du  dattier  ,  du  chanvre ,  du  piftachier  , 
du  châtaignier^  du  houblon  \   du  peuplier^  &c.  pour 

y  voir  comment   certaines   pUntes   font  flériles^. 
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K  connoître  les  moyens  de  les  faire  fruâlfien  Ôn^fait  qu« 
le  bajilic  &.la  mercuriaU  ne  produifent  que  dçs ièmeiicef 
ftériles  lôriqu^on  les  prive  de  la  pouflîere  de^  étamines  ;• 
il  feut  donc  les  ajouter  à  la  nombreufe  claflfe  de5 
plantes  dont  la  fécondation  ne  peut  s'opérer  que  par 
les  étamines,  MM.  de  Jujj^u  &  Duhamel  ont  obfervé- 
un  térébinthe  '  i&msXLt  qui  ne  produifit  pendant  loi^-^ 
temps  que  des  femences  iniSecondes ,  &  ils  font  par- 
venus à  le  faire  fruâifier  utilement ,  en  en  aj^ochant, 
pendant  la  floraifon,  un  arbre  de  tcrcbimhè  mêle.  On 
connoît  encore  la  belle'  <3)fervation  de  M,  GUdusçh 
fur  im  palmier  femelle  .t3^4>n^é\tyoït  depuis  quatre- 
vingts  ans  dans  le  Jardin  Royal  de  Berlin,  ,&  qui 
n'avoit  jamais  porté  de  fruit  ,  parce  qiïe  dans  (on 
voifinage  il  n*y  avoit  point*  de  palmier  maie.  Ge  Na- 
turalifte  ne  pouvant  point  avoir  Tarbre  lui-même, 
imagina  de  faire  venir  ime  certaine  quantité  de  la 
poufliere  de  fes  étamines/&  la  fema.  iw  \^  fleurs 
iemelles  de  .fon  palmier,  te  fucoès  couronna  fon* 
ceuvre  ;.  les  fleurs  f  écoBidées  produifirent  des  fruits  , 
dans  lefquels  étoient  des  femences  fécondes.  Notez 
que  la  pouffîef e  qu'il  employa  avoit  neuf  jours  de 
date  au  moment  de  l'opération.  Voilà  doncf  encore 
un  trait  de  refiemblance  des  plantes  &c  des  animaux, 
bien  affuré  ;  c'eft  le  privilège  qu'ont  reçu  les  parties 
fécondantes  des  uns  &  des  autres  (du  palmier^  du 
^rapaud^  de  conferver  leur  vertu  fécondante  quelque 
temps  après  avoir  été  tirées  de  leurs  réceptacles  naturels. 
Combien  de  plantes  ont  les  J&wrj  bifexuelles  ou  her- 
maphrodites ,  c'eft-à'dire ,  des  fleurs  de  deux  féxes  , 
réunifiant  le  piftil  &  l'étamine  dans  un  feul  calice.  Telles 
font  les  lis ,  la  giroflée ,  la  tulipe ,  le  figuier  ,  &  la 
plus  grande  partie  des  efpeces  végétales,  dans  les- 
quelles le  piftil  eft  environné  d'étamines  ,  ou  à  côté 
des  étamines  ,  &c.  il  y  a  aufii  des  plantes  qui  ofireiu 
d(5ux  fortes  de  fleurs ,  mais  dont  les  mâles  font  fur 
des  tiges  diiférentçs  de  celles  des  femelles ,  ou  feukimçnt  - 
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féparéès.  fiir.Je  même  pied,  comme  lé  cyprès,  te 
coudrier,  )e  .hêtre  i  le  faule,  le  chêne,  le  cèdre, 
le  genièvre,  .k  pini,  le  mûrier,  le  meloû,.ie  con- 
combre ,  le  pommier ,  le  prunier  ,  le  grofeillier ,  le 
plantain ,  &ic^  i  ce  font  des  fleurs  monoïques  ou  an- 
drogynes.  Qui  ignore  que  les  flturs  &  les  végétaux 
mêmes  peuvent  varier  à  Tinfini ,  lorfque  la  pouflîere 
qui  tombe:  des  étamines  d'une  plante  ,  vient  à  être 
portée  par  le  vent  fur  le  piflil  <Fune  fleur  d'une  autre 
«fpeçe  ou  de  différence  couleur?  C'eft  ainfi  qu^en  ij^t 
M.  Linn$eHS^  (^Diffère,,  de  IHantis  hybridis^  a  cru  re- 
connoîtrç  que  là  pimpiruHâragrimortoides  eft  une  nou- 
velle efpece  de  plante  née  de  la  pimprenelle  commune, 
fédondée  par  la  pouffiere  de  Paigremoine  :  il  ajoute 
que  le  nymphoid4s  (  ménianthe  flottant  )  paroit  recon- 
noître  pour  père  le  méniantfaé.f  &  pour  mère  le  nénu-^ 
phar  ;  le  d^4fa^  cannabina ,  ou  chanvre  Jaune  de  Crète ," 
ou  cannabis  y  a  eu  de  même  pour  père  le  chanvre, 
&  pour  mère,  le  réféda  ;-  la  pelore  paroît  avoir  pour 
merè  la  linaire ,  &  pour  père  la  jufquiaiœ  ou  le  tabac^ 
Il  eft.  probable  ,  dit  M.  Ùnnaus ,  que  plufieurs  autres 
plantes  ont  ^é  pareillement  formées  :  félon  cet  Au- 
teur ,  la:  prp(^gieufe  quantité  d'efpeces  connues  de 
géraniums,  de  cierges,  d'aloës,  qui  ornent  nos  jardins, 
lont  des  dégàïérations  de  la  première  efpece.  M.  /.  T. 
Koelreuter  a  donné  d'excellentes  d>fervations  fiir  les: 
plantes  hybrides  :  il  avoue  qu'on  en  peut  faire  par 
le  mélange  d'une  pouJSere.  étrangère  ;  mais  la  choftf 
arrive ,  dit-il ,  difficilement  fans  le  concovus  de  l'art  ; 
&  ce  même  Obfervateur  affure ,  après  ime  infinité 
d'expériences ,  que  ces  efpeces  bâtardes  font  prefque 
toujours  ftériles.  La  véronique  bâtarde ,  la  barbouquine 
bâtarde ,  le  pied  d'alouette  ou  delphine  tte  bâtarde  &  l'é- 
perviere  auifi  bâtarde ,  &  quantité  d*efp  eces  qui ,  comme 
les  géraniums,  appartiennent  au  même  genre ,  ont  été 
produites  par  le  mélange  ,  par  la  féco  ndation  d'autant 
d'autres  efpeces  de  genres  diâfércns ,    &  réciproques 
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ment  qiie  les  genr^  €ux-mêmes  ne  font  siitre  choft 
qu'an  aflemblage  de  plantes  nées  d'une  feule  &  même 
mère ,  fécondées  par  autant  de  pères  difïérens»  Ceci 
pofé  ,  les  plantes  dévoient  être  moins  nombreufes 
en  efpeces ,  &  même  en  genres  ,  lorfqu'U  plut  au 
Créateur  de  donner  une  exiftence  au  néant.  (Un des 
caraâeres  les  plus  certains  pour  les  individus  hybrides  , 
tant  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux ,  eft  la 
très  -  grande  fécondité  de  la  variété ,  ou  la  ftérilité 
ebfolue  de  l'efpece ,  ou  une  fécondité  plus  ou  moins 
diminuée  ou  totalement  fupprimée  ,  en  proportion 
de  celle  des  êtres  qui  ont  produit  ces  hybrides.  La 
fécondation  mutuelle  infiuâueufe  eft  la  pierre  de 
touche  pour  reconnoître  dans  les  plantes  l'efpece  dif* 
tinâive.  Par  ce  moyen ,  dit  M.  Koclnuur ,  les  difputes 
des  Botaniftes  font  mieux  terminées  que  par  des  rai- 
fonnemens  &  des  conjeôiu'es.  Confulu^  les  Expériences 
fur  les  Digitales  hybrides ,  Journ.  de  Phyjiif.  Suppl.  lyS'z  ^ 
Tom,  XXI  ^  &  fur  les  Lobelies  hybrides  ^  même  Joum^ 
Août  lyS^.  ) 

Ces  exemples  de  changemens  caufés  par  des  fécon- 
dations étrangères ,  fe  multiplieront  certainement  à 
mefure  qu'on  fera  plus  attentif  à  les  obfervef  ^  ou 
qu*on  voudra  fe  les  procurer  en  fécondant  une  plante 
femelle  par  une  efpece  différente  ,  comme  il  eft  dit 
ci-deffus.  M.  Adanfbn  a  dit  à  cet  égard ,  qu'on  pourroit 
effayer  de  féconder  le  ricin  par  le  tithymale  ,  le 
chanvre  par  le  houblon ,  l'ortie  par  le  mûrier,  le  faule 
par  le  peuplier ,  &c.  Tout  le  monde  fait  qu'en  coupant 
toutes  les  étanûnes  d\me  tulipe  rouge  avant  rémiflion 
de  leur  pouffiere ,  &  qu'en  poudrant  le  ftigmate  de 
cette  même  plante  avec  ks  étamines  d'une  autre  tulipe 
blanche ,  les  graines  de  cette  tulipe  rouge  produifent 
des  variétés  de  tulipes  dont  les  unes  font  rouges ,  les 
autres  blanches  ;  d'autres  blanches ,  rouges  &  marbrées  t 
de  même  que  deux  animaux  de  même  èfpece  tranf- 
mettent  ibuvent  leurs  couleurs  aux  animaux  qa'ik 
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engendrent.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  tu- 
lipes ,  peut  s'appliquer  aux  anémones ,  aux  jacintes , 
aux  re.noncules ,  &c.  En  général ,  cette  théorie  de  la 
génération  des  plantes  peut  nous  faire  entrevoir  com- 
ment, d'après  le  travail  fortuit  de  la  Nature,  on  peut 
altérer  &  changer  auffi  le  goût ,  la  forme  &  la  qualité 
d'un  fruit  ou  d'une  graine.  Il  fufBt  de  croifer ,  comme 
dans  certains  animaux ,  la  race  des  végétaux  :  combien 
de  ^//rf  infiniment  variées  naiflent  de  ces  mélanges 
combinés ,  ou  de  ces  aâions  fimultanées  de  pouffieres 
de  différentes  efpeces  ,  je'  dirois  volontiers  de  ces 
accouplemens  accidentels.  Ces  races  métifies  dans 
les  plantes  ne  fe  perpétuent  pas  long  -  temps  ; 
on  afflue  qu'elles  reprennent  bientôt  la  forme  des 
plantes  paternelles  dont  elles  ont  tiré  leur  origine. 
Ainfl  les  efpeces  vraies  font  confiantes  ;  elles  ne 
changent  qu'accidentellement  &  pour  un  temps.  Il 
faut  donc  renouveler  la  communication  des  fexes  des 
efpeces  différentes  du  même  genre,  pour  produire  de 
nouveau  ces  plantes  mulâtres  ,  ou  bien  châtrer  les 
fleurs  qui  font  pourvues  des  deux  fexes ,  &  répandre 
la  poufîiere  génitale  des  fleurs  mâles  fur  les  organes 
^es  fleurs  femelles.  Aujourd'hui  M.  Adanfon  paroît  fort 
oppofé  à  la  pofGbilité  de  ces  tranfmutations  des  efpeces 
dans  le  règne  végétal.  Confulte[  les  Mim.  de  VAcad. 
ann.  lyS^.  Cet  Auteur  convient  cependant  que  les 
changemens  fur  les  efpeces  qui  fe  perpétuent  dans  leur 
pofterité ,  doivent  prendre  le  nom  de  races.  Le  blé  de 
Smyme  efl  au  nombre  des  plantes  nouvelles.  La  tranf- 
mutation  confiante ,  immuable  des  efpeces  n'a  donc 
pas  plus  lieu  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux: 
tous  les  corps  organifés  font  comme  afTujettis  au 
prototype  de  la  création  primitive.  A  voir  l'harmome 
qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers,  tout 
Philofophe  raifonnable  efl  d'abord  porté  à  croire  que 
les  écarts  ont  auffi  leurs  lois  &  leurs  bornes.  En 
effet,  plus   on  obfervera,  plus  on  fera  conyaino* 
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i|ue  les  monftmofités  &  les  variations  en  tout  genre 
ont  une  certaine  latitude ,  néceflaire  fans  doute  y  Sc 
établie  pour  l'équilibre  des  chofes  ;  après  quoi  elles 
rentrent  dans  Tordre  préétabli  par  la  fageffe  du 
Créateur.  Si  la  tranfmutation  des  efpeces  9  tant  végé- 
tales qu'animales ,  avoît  eu  lieu  depuis  le  moment  de 
la  création ,  tout  fe  trouveroit  aujourd'hui  dans  la 
plus  grande  confufion ,  &  il  feroit  impoffible  de  re- 
connoitre  les  efpeces  primordiales ,  le  type  de  l'efpece 
&  de  fes  variétés. 

On  obferve  que  les  fruits  ou  la  graine  qui  fuccident 
aux  fleurs  purement  femelles ,  naifl'ent  poiur  l'ordinaire 
en  un  autre  endroit  que  h  fleur;  ils  différent  en  cela 
des  fleurs  hermaphrodites  fertiles ,  dont  le  fruit  naît 
communément  dans  le  calice  de  la  fleur  qui  Pa  précédé. 
Il  y  a  une  infinité  de  détails  répandus  à  ce  fujet  dans 
le  corps  de  cet  Ouvrage ,  aux  articles  qui  nous  pré- 
fentent  ces  fortes  de  phénomènes. 

Nous  répétons ,  car  on  ne  peut  trop  le  dire ,  qu'il 
fiiffit  pour  que  la  fécondation  s'opère ,  que  la  moindre 
parcelle  de  la  matière  contenue  dans  la  pouffiere  des 
étamines ,  foit  répandue  fur  le  ftigmate  du  piftil.  On 
iait  que  l'ovaire  ou  fon  ftyle  &  fon  ftigmate  font 
percés  d'un ,  bout  à  l'autre ,  même  très  -  fenfibleinent 
dans  pluiieurs  liliacées ,  dans  le  baobab ,  Therbe  maure, 
&  quelques  autres  plantes  ;  mais  M.  Adanfon  dit, 
contre  l'idée  de  M.  Bonnet^  qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus  oîi  ils  font  fermés  &  pleins.  Cela  feul  fufEroit 
poiu:  prouver  que  ce  n'eft  pas  l'intromiflîon  de  la 
pouffiere  des  étamines ,  qui  opère  la  fécondation  , 
ni  qui  porte  le  germe  dans  les  ovaires,  s'il  n'étoit 
pas  connu  par  des  obfervations  microfcopiques ,  que 
rembryon  préexifte  dans  l'ovaire  ;  il  fe  trouve  tout 
formé  dans  les  graines  des  plantes  qui  n'ont  pas  en- 
core été  fécondées  ,  &  dont  le  parenchyme  ne  fait 
qu'un  corps  continu  avec  lui  ;  de  la  même  manière 
que  le  £oetus ,  quoique  ne  montrant  rien  d'organifé  , 
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fe  trouve  cependant  tout  formé  dans  les  asùfs  de  tt 
grenouille  &  dans  ceux  de  la  poule  avant  la  fécon- 
dation ,  félon  les  obfervations  de  Malpighi^  de  M.  ffalàr^ 
&  plufieurs  autres  Anatomiiles  modernes  auili  célè- 
bres (tf  ).  La  fécondation  ,  dit  l'Auteur  des  familles 
des  plantes ,  s'opère  donc  dans  les  végétaux  &  les 
animaux  par  une  vapeur  comme  fpiritueme  &  volatile  ^ 
I  laquelle  la  matière  prolifique  fert  fimplement  de 
véhicule  :  cette  vapeur  aufli  tenue  fans  doute  &  auflî 
animée ,  aufli  prompte  que  celle  qui  enveloppe  les 
corps  éleôriques ,  s'infinue ,  félon  le  même  Auteur , 
dans  les  trachées  qui  fe  terminent  à  la  furfkce  des 
iligmates  ,  defcend  au  placenta  lorfqu'il  y  en  a  ,  paffe 
de  là  aux  cordons  ombilicaux  jufque  dans  chaque 
giaine  où  elle  donne  la  première  impulfion  ,  le  pre- 
mier mouvement  ou  la  vie  végétale  à  l'embryon  qui 
eft  d'abord  comme  invifible ,  &  qui  peu  après  fa 
vivification  paroît  comme  un  point  verdâtre  dans  les 
uns ,  &  blanc  dans  d'autres.  Dans  ce  fyftême  on  fup- 
pofe  que  la  graine  contient  la  plante  en  petit ,  comme 
îuivant  quelques  Auteurs ,  l'animal  eft  renfermé  dans 
l'œuf  de  la  femelle ,  &  n'a  befoin  de  la  femence  du 
mâle  que  pour  exciter  une  fermentation ,  un  déve- 
loppement ,  que  la  nutrition  augmente  enfuite.  Une 
autre  opinion  fur  la  manière  dont  la  pouffiere  rend 
les  arbres  féconds  ,  c'eft ,  félon  M.  Geoffroy ,  que  la 
pouffiere  de  la  fleur  ,  c'eft-à-dire ,  des  étamines ,  eft 
le  premier  germe  ou  le  premier  bourgeon  de  la  nou- 

(tf)  Les  embryons,  dît  M.  VAhhi  Spâllaniani ^^6ins  le  fécond  rofume 
et  tes  Dijfertations  de  Phyfique  végétale  &  animale ,  ne  fe  manifeftent 
qu'après  la  chute  desjî<tfr«,  Se  par  ^onféquent  après  la  fécondation  , 
quoique  les  petites  femences  ,  ou  pour  mieux  dire,  leurs  enveloppes^ 
apparoifTent  aifez  long-temps  auparavant.  Cet  habile  Obfervateur  a  liiirî 
avec  patience  le  développement  des  fleurs  du  genêt  d'Efpagne,  de 
la  fève,  du  pois»  du  haricot,  &c.  &  reconnu  prëcifément  les  mêmes 
chofes,  le  même  ordre.  Ces  téfultats  paroiiTent  contraires  à  ceux  qQ« 
lui  ont  fourni  fes  obfervations  fur  quelques  cfpeces  d'amphibies;  dont 
les  fœtus  font  vifibles  avant  la  fécondation.  Ces  différences  «  ces  lÂXSi 
méritent  d'être  vus  &  revus  plufieurs  fais  «  avant  de  conchire. 
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Velle  plante ,  &  qu'elle  n'a  befoîn  pour  être  dévelop- 
pée &  pour  croître  que  du  fuc  nourricier  qu'elle 
trouve  préparé  dans  les  embryons  de  la  graine ,  de 
même  que  le  petit  animal  eft  dans  la  femence  du 
mâle ,  &  n'a  befoin  que  de  la  fubftance  de  l'ovaire , 
ou  des  liqueurs  contenues  dans  la  matrice ,  pour  fe 
développer  &  poiu*  croître.  Le  Leâeur  peut  remiar- 
quer  que  ces  deux  théories  de  la  génération  des  vé- 
gétaux ont  une  analogie  très-exafte  avec  les  deux 
théories  de  la  génération  des  animaux.  Il  y  a  des 
Naturaliftes  qui  prétendent  que  les  embryons  s'engen- 
drent dans  l'ovaire  par  la  combinaifon  des  principes 
fécondateurs  de  la  partie  mâle  &  de  la  partie  femelle* 
f^oyei  tartich  GÉNÉRATION.  4 

M.  Defcemetj  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  a  montré  à  la  Faculté,  le  14 
Août  1 778  ,  lés  deffins  d'un  Ouvrage  qu'il  a  fait  fur 
l'Anatomie  des  fleurs  des  différentes  elpeces  diApocms  ^ 
à^AfcUpias^  &  de  Periploca^  qui  ont  les  organes  de 
la  génération  analogues  à  ceux  des  quadrupèdes*  Ces 
organes  confiftent ,  dit-il ,  dans  un  gland ,  deux  cordons 
de  vaiffeaux  fpermatiques ,  &  deux  tefticules.  Chaque 
JUîtr  en  a  cinq  ,  placés  fur  un  ftigmate  qui  a  au- 
tant de  vulves  qu'il  y  a  de  glands.  Par  cette  décou- 
verte ,  M.  Defcemtt  prouve  une  nouvelle  analogie  entre 
les  animaux  &  les  végétaux ,  &  montre  que  l'aâe  de  la 
génération  fe  fait  dans  ces  plantes  d'une  manière  toute 
différente  de  celle  que  les  Botaniftes  connoiflbient ,  & 
prefque  femblable  a  celle  des  quadrupèdes. 

L'on  voit  par  tout  cet  expofé  :  i .®  Que  les  moyens 
dont  la  Nature  fe  fert  pour  opérer  la  fécondation 
dans  les  plantes ,  varient  comme  leurs  mœurs  &  comme 
la  ftrufture  de  leurs  parties.  2.®  Que  deux  plantes 
unifexuelles ,  l'une  mâle  '  &  l'autre  femelle ,  naiflent  de 
graines  recueillies  fur  le  même  pied.  3.^  Que  lesr 
Jlmrs  mâles  fleuriffent  en  même  temps  que  les  femelles, 
ou  avant  ^  &  que  les  étamines  des  hermaphrodites 
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fertiles  ou  bien  conditionnées ,  s'ouvrent  lorAjue  lef 
[riftils  font  en  état  de  recevoir  leur  pouffiere.  Les 
fiturs  ne  s^ouvrent  communément  que  dans  les  beaux 
temps ,  &  fi  dans  cet  état  le  temps  menace  de  pluie 
avant  que  la  fécondation  foit  achevée ,  alors  elles  fe 
ferment  pour  garantir  leurs  étamines  &  leur  ftignuite , 
ou  même  pour  les  préferver  de  l'humidité  de  la  nuit. 
Il  n'y  a  que  celles  dont  les  étamines  font  couvertes; 
qui  ne  fe  ferment  pas  la  nuit  :  enfin ,  toutes  fe  fer- 
ment dès  que  le  piuil  a  reçu  la  poufliere  des  étamines, 
4.^  Que  les  étamines  des  fiturs  hermaphrodites  font 
courbées  fur  le  iligmate  du  piftil.  Dans  les  plantes 
bifexuelles  ou  androgynes ,  \tsfieurs  mâles  font  conunu- 
nément  placées  au-deflus  des  femelles  9  comme  dans 
k  mais  y  le  typha  ,  le  mancenUier ,  le  figuier ,  &c.  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  les  mâles  placées 
au-defiTous ,  comme  dans  le  ricin  ^  le  buis ,  le  manihot, 
le  pin ,  &c.  &  c*eft  le  vent  qui  fert  de  véhicule  en 
portant  leur  poufliere  fur  les  femelles  qui  font  au- 
defTus.  5  P  Qu'en  général  les  étamines  &  les  ftîgmates 
obfervent  refpeûivement  le  degré  de  hauteur  &  de 
fituation  nécefTaire  poiu*  fe  féconder  dans  le  temps 
de  la  fleufaifon  ^  &c.  Dans  le  lilium  fupcrbum  de 
Unnœîis  y  les  anthères  s'approchent  fenfiblement  du 
ffigmâte  l'une  après  l'autre ,  &  s  en  éloignent  après 
avoir  répandu  leurs  pouffieres  fécondantes  ;  yoye[  Var-- 
ttcU  Rue.  Les  étamines  fe  rapprochent  du  ftyle  dans 
certaines  plantes ,  les  unes  après  les  autres  ;  dans 
d'autres ,  deux  à  deux ,  ou  même  trois  à  trois  ;  dans 
la  nïcotiant  elles  vont  fouvent  toutes  enfemble  ;  & 
cette  loi ,  qui  porte  prefque  tous  les  mâles  des  ani- 
maux à  rechercher  les  femelles,  s'étend  auifi  aux 
fexes  des  plantes  ;  il  y  a  cependant  des  exemples  où 
l'on  voit  que  les  piftils  envoient  au-devant  des  éfa- 
mines  leur  ftyle  ;  telle  eft  la  grcnadille.  6.^  Dans  les 
fieurs  qui  fe  tournent  vers  la  terre ,  comme  l'acanthe , 
le  cyclamen  &  la  couronne  impériale  ^  le  piftil  eft 
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]!>eaUCOUp  plus  long  que  les  étamînes ,  afin  que  dans 
cette  poiition,  la  pouffiere  des  étamines  puiiTe  y 
tomber  en  quantité  fufEfante.  Enfin  y  en  ^récapitulant 
les  difFérens  moyens  de  reproduâion  dans  ces  corps 
organifés ,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  des  plantes  dont 
la  fruétification  dépend  de  Taûion  des  étamines ,  & 
d'autres  dans  lefquelles  la  fécondation  n'a  pas  befoin 
de  ce  fecours  ;  celles-ci  font  les  moins  nombreufes  : 
fécondes  par  elles-mêmes ,  cette  prérogative  les  fait 
reffembler  à  quelques  animaux  qui  fe  fufSfent  à  eux- 
mêmes  ;  tels  font  les  pucerons  ,  les  polypes  ,  &c. 
Le  Leâeur  eft  invité  à  lire  &  même  à  méditer  le  favant 
Mémoire  intitulé  :  Idées  fur  la  fécondation  des  plantes^ 
par  M,  Bonnet ,  Journ.  de  Phyf  Octobre  lyy^  ;  & 
les  Differtations  de  Phyfîque  végétale  &  animale  ,  par 
M.  PAbbé  Spallan[ani. 

Expofons  maintenant  les  Syftêmes  ou  Méthodes  de 
M,  de  Toumefort ,  Botanifte  François,  &  de  M.  Urmaus, 
Botanifte  Suédois.  Le  Syftênie  du  Botanifte  du  Nord  , 
fait  diftinguer  les  caraâeres  effentiels  des  plantes  ,  les 
range  fous  les  genres  qui  leur  conviennent ,  lorsqu'elles 
font  parvenues  au  point  de  porter  des  fleurs  &c  des 
fniits  ;  il  les  décompofe ,  il  en  fait ,  pour  aînfi  dire, 
l'anatomie  :  Syftême  compliqué ,  mais  exaft ,  lumineux 
&  profond  !  Le  Syftême  de  M.  de  Toumefort ,  conduit^ 
même  naturellement  à  celui  de  M.  Unnœus  f&c  y  fert 
comme  d'introduftion  par  une  Méthode  fimple  &  fa- 
cile :  fa  marche  eft  celle  d'un  Voyageur  inftruit ,  qui 
rend  compte  de  fes  découvertes  ;  cette  Méthode  eflt 
peut-être  plus  analogue  à  nos  premiers  befoins.  Nous 
invitons  notre  Lefteur ,  avant  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  deux  Syftêmes ,  extraits  de  V Abrégé  élémentaire 
de  Botanique  ,  à  l'ufage  de  l'Ecole  de  Botanique  de 
Lille ,  par  M.  Lefliboudois  ,  d'avoir  une  idée  des  termes 
les  plus  ufités  félon  l'une  &  l'autre  Méthode  :  il  doit 
donc  lire  à  V article  PLANTE  ,  le  Tableau  alphabétique 
des  différentes  parties  des  plantes  ,  termes  ,  &c.  :  ils  s'y 
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trouvent    indiques.    Foye[    auffi    Vartîcle    BOTÀ* 

NIQUE    (tf). 

TABLEAU 


Du  JSyJléme    ou    de    la   Méthode   naturelle 

de  M.  VE     TOURNEFORT. 

Classe* 


'd*une  feule 
picct 


^Simples 


'à  fltursi 


de  plufieurs 
pièces. 


^  C«n  Cloche  »&c.    i. 

A       ^  (.çnEntonnoir^&c.  z* 

it    i    i*       ( ^n  Mafque ,  •  •    <• 
Virrëguhercs;  '*  ^ 

(^en  Gueule  •  •  •    4t 


•n  Croix  •  •  •  .  5« 

Rofe*  •  •  •  •  o« 

Régulières  <«ft  Patafol  •  .  .  7- 

ren  (Eîllet.  •  •  •  S« 

en  Lis Q« 


«    /     ,.        (L^gummeufes.  .  lo. 
Irreeuli€res<  , 

(.Anomales.  .  .  •  it« 


(n 


ERBES^ 


< 

O 

> 


rà  Fleurons  •  .  .  I2« 

>Compofécs  •  • /  à  demi'Fiturons  13. 

(Radiées I4« 

!à  Etamines  .  •  •  15* 
Dorfiferes   •  •  .  16. 
fans  Fltun  jà  Se- 
mences •  •  •  •  x7< 


4  Etamines  &  fans  F/^ri 


.    «.^     .                       -  ffans  Chatons    •  18* 

à  Etamines  •••••••t** < 

ià   Chatons  ...  19» 


iArbues 


i  { Monopétales  ou  d*une  feule  pièce .  .  .  29« 

^^>0lypéules  .  .  .  )R^g"«"«  ...  en  Rofe  ....  .  «. 
^  CIrrégulieres ...  en  Papillon.  •  •  ^2« 

C*eft  ainfi  que  TAuteur  établit  fa  Méthode ,  &  fait  irne 
divifion  générale  des  végétaux  :  i  .^  en  herbes  &  foiu^ 

f  «)  On  peut  confulter  encore  VlntroduêUon  à  la  Botanique ^  dans  ks 
Dmonfiratiotts  Elémaitaircf  de  Botanique ,  Lyon^  lySy^in-S*»  }  voU 
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orBrlJ/eaux  ,  qui  comprennent  les  dix  -  fept  premières 
clailes  :  1.^  en  arbres  &  arbriffeanxj  dant  il  fait  les 
cinq  autres  claffes.  Il  confidere  enfuîte  :  • 
-  i.^  Si  la  plante  produit  àts  fieurs  avec  des  pétales, 
on  la  nomme  plante  à  jUurs  pitalUs  (^  petahdes  ); 
mais  fi  \esfieurs  de  la  plante  font  deftituées  de  pétales, 
c'eft-à-dire ,  de  corolle ,  &  qu'elles  n'aient  que  des 
étaraines,  on  les  appelle  plantes  h  fleurs  étamineufes, 
autrement  apétales  \Flos  apetalus  ),  Les  plantes  où 
Ton  n'obferve  ni  étamines ,  ni  fleurs  fenfibles ,  font 
nommées  ^Xanlts  fans  fleurs. 

2.^  Si  la  flzur  eft  fimple  ,  ou  compofée  ;  on  nomme 
fleur  pitaUe  fimple ,  celle  dont  le  calice  ne  renferriie 
ou  ne  foutieht  qu'une  corolle ,  (  &  ne  renferme 
Gue  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  produftion  d'un  feuî 
fruit  )  ;  telles  font  les  flmrs  de  la  jufquiame ,  de  la 
fauge ,  du  cerifier ,  en  un  mot ,  toutes  les  plantes  des 
onze  premières  clafles.  \jà  fleur  Ç&  àîitt  compof te  ^  lorf- 
que  plufieurs  fleurons ,  demi  -  fleurons ,  ou  les  deux 
enfemble ,  font  rafTemblés  dans  le  même  calice  :  ainfi 
les  fleurs  compofàs  font  réunies  plufieurs  enfemble  fur 
un  point  d'appui  qu'on  nomme  réceptacle.  Les  plantai 
qui  ont  de  pareilles  fl^eurs  ,  forment  les  douzième  , 
treizième  &  quatorzième  clafles  ;  telles  font  les  char- 
dons, le  laitron ,  l'herbe  au  foleil.  (  Confultez  VExpo- 
fiùon  caraSériflique  des  fleurs  compof^s.. ,  par  M.  le  Franc 
de  JScrkey  ,  imprimée  à  Leyde ,  /V2-4.®  avec  figures  )• 
Lès  plantes  à  étamirus  &c<  fans  fleurs  vifibles  ,  com- 
pofent  la  quinzième ,  la  feizieme  &  la  dix  -  feptieme 
claflTes  ;  teHes  font  *  les  plantes  graminées ,  la  fougère, 
les  champignons.  Ainfi  avec  les  cinq  clafles  des  arbres^ 
qui  font  les  cinq  dernières  du  tableau ,  6c  dont  il  fera 
mention  ci-après ,  on  a  le  nombre  défigné  de  vingt- 
deux  claflTes.  ' 

3.^  Si  la  fleur  fimple  eft  monopétale  ou  d'une  feule 
pièce ,  elle  eft  dans  le  rang  des  quatre  premières  clafTes; 
fi  elle  eft  polypétale  ou  de  plufieurs  pièces ,  on  la  met 
4ans  les  fept  clafles  fuâvantes« 
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4.®  On  doit  examiner  fi  la  fltur  fîmple  d'une  feiiîc 
pièce ,  eft  rigidUre  ou  irrigulierc  ;  étant  rigtdUre  ,  c'eft- 
à-dire ,  fymétriquement  difpofée ,  (  toutes  les  parties 
placées  à  égale  diftance  du  centre  commun ,  )  elle  fe 
place  dans  la  première  ou  la  deuxième  clafle  ;  fi  elle 
eft  irrigulitrt ,  (  elle  eft  dans  ce  cas ,  lorfque  toutes  les 
parties  ont  ime  forme ,  une  fituatîon  moins  fymétrique,) 
alors  elle  eft  de  la  troifieme  ou  de  la  quatrième  claffe  ; 
il  en  eft  de  même  des  fleurs  polypctalcs ,  que  l'on  dif- 
tingue  eh  régulitrcs  &  en  irrégulUres^ 

Première    Division. 

Fleurs  Jîmples  monopétales  ^  (Tune  feule  pièce  régulière. 

CLASSE  I.  Fleurs  en  cloche  ,  Florjes  camoamformes  :  ce  font 
des  J?<ftfrf  fimpks  régulières,  d'une  feule  pièce,  le  limbe 
éYafé  en  forme  de  cloche  ,  comme  la  mandragore  ;  ou 
en  baffin  ,  telles  que  les  mauves  $  ou  en  forme  ae  grelot , 
renflé  dans  ion  milieu  ,  tel  que  le  petit  muguet  ;  quel- 

2uefois  en  forme  de  tube ,  tel  que  le  (ceau  de  Salomon,  &cJ 
)n  confidere  dans  cette  claiie ,  1  entrée  ,  le  milieu  & 
le  fond  des  /leurs. 

CL.  I L  Fleurs  en  entonnoir  ,  flores  înfimdîbulzformes  :  ce 
font  des  plantes  à  fieurs  fmiples  ,  d'une  feule,  pièce  & 
régulière  ;  elles  approchent  de  la  figure  d'un  entonnoir , 
comme  Vêreîlle  d'ours  ^  ou  en  foucoupe,  comme  Isl  prime- 
vère ;  ou  en  rbfette  ,  comme  la  bourache ,  la  morelle.^  &c. 
Le  nônlbrd  des  étamines  furpafle  toujours  celui  de  quatre. 

Seconde    Division. 

FlevrS  fimphs  ,   d^vne  feule  pièce  irréguliere. 

jÇL  II L  Les  fieurs  de  cette  dafle  fe  nomment  fleurs  en 
masque,  ou  personnées  ou  ANOMALES,  parce  que 
la  fieur  fe  préfente  irrégulièrement  fous  différente» 
formes',  comme  le  muffle  de  veau ,  la  Knaire ,  Varijb-' 
loche ,  6cc.  Les  étamines  font  au  nombre  de  quatre , 
dont  deux  font  plus  longues.  Les  femences  font  renfer- 
mées dans  une  capflile  ou  péricarpe.  Ce  qui  rend  cettç 
claiTç  ç^egtxeUexQpnt  diJFéreme  ds  l^  (w^^^ 
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CL.  IV.  Les  Fleurs  engueule  ouLAVttssl  Fions  lahhmg 
font  des  fleurs  fimples ,  d'une  feule  pièce  irréguliere  » 
qui  reffemblent  chacune  à  un  tuyau  rond .  &  égal , 
ordinairement  découpé  par  le  bout  en  deux  lèvre» 
écartées.  Ces  fleurs  imitent  aflez  la  gueule  des  groteftfoei 
&  des  monftres  que  les  Sculpteurs  Ôc  les  Peintres  repié- 
iêntent  dans  leurs  omemens  ;  telles  font  la  fauge  ,  la 
Tnéâffe ,  la  germandrée ,  &c.  Les  femences  des  plantes  de 
cette  clafTe  font  contenues  dans  le  fond  du  calice  à 
découvert.  Le  calice  qui  fùbfifte,  leur  tient  lieu  de  capfuks. 

Troisième    Division. 

FlmURS  fimples ,  dt  pluficurs  piecùs  regidlcrts^ 

QL.  V.  Les  Fleurs  en  croix  ,  Flores  cruclformçs^  font  des 
Jf^KTf  fimples,  polypétales  régulières  ,  formées  ou  corn- 
pofées  de  guatre  pétales  difpofés  le  plus  fouvent  en  croix  : 
îe  calice  eft  de  quatre  pièces  ;  les  étamines  au  nombre  de 
ilx  y  dont  quatre  font  grandes  &  deux  font  petites ,  c^eft- 
à-dire,  courtes.  Le  piftil  ou  l'ovaire  devient  le  firent 
qui  forme  une  fiiique  ,  comme  on  Fobferve  dans  le  chom^ 
la  giroflée ,  &c .  ;  ou  une  flUcule ,,  tels  que  dans  le  cochleana  ^ 
le  thldfpî  y  le  tabouret,  &c. 

JPL  yi.  Les  Fleurs  en  rosé  ou  rosacées  ,  Flores  rofacél^ 
font  des  fleurs  fimples ,  hermaphrodites  ,  polypétales 
régulières ,  ayant  un  nombre  indéterminé  de  pétales 
,  dllpofés  en  rond  autour  d'un  centre  commun  ,  &  for- 
mant une  forte  de  rofe  :  les  fleurs  de  cette  claffe  offrent 
plus  de  douze  étamines  ;  telles  font  le  pavot ,  la  reTtouadt 
la  benoîte  ,  le  pourpier,  h,  rue,  h  ppmnâer  ,  le  fraijier  ,  les 
rofes  mânes  ,  &c. 

C3L.  VII.  Les  Fleurs  en  parasol-  oa  en  ombelle  ,  Flores 
umhellatî  ,  font  des  fleurs  fimples ,  compofées  de  cinq 
pétales  régulièrement  diipoies  comme  dans  lesrofacées; 
mais  remarquables  par  leurs  pétales  inégaux  >  par  leurs 
fruits  ou  femences  nus ,  difpofés  par  deux  &  réunis  à 
leur  fonunet  >  &  fur-tout  par  la  diîpofition  des  pédun- 
cules  d'inégale  grandeur,  qui  partent  d'un  centre  com- 
mun en  s'évafant  &  divergeant  en  quelque  forte  comme 
les  rayons  d'un  parafol.  On  les  appelle  aulfi  fleurs  fleur- 
deUfées  ,  parce  qu'elles  repréfentent  affez  bien  la  fleur 
4^  lis  4ss  AmQM^ks  de  Fmnçe  ^  QÇffXjfa>^  ^  ^^ ,  h 
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cârot^^\tp€:fil,\t  cerfeuil»  8cc.  On  reconnoît alfenene 
cette  ckfle  naturelle  ^  à  la  iituation  des  fleurs.  Voyez 
tartkle  Ombeluferes. 

CL.  y III.  Les  Fleurs  en  aiixet»  ou  caryophyllfes , 
fhres  caryopfyUai ,  font  comportes  de  plufieurs  pétales, 
dont  Fonglet  eft  caché  dans  le  calice  ,  qui  eft  d'une  feule 
pièce  en  forme  de  tube  ou  de  tuyau ,  &  les  pétales 
font  difpofés  en  rond  au  bord  du  calice  ,  étroits  dans 
leur  naiflance ,  beaucoup  plus  larges  par  le  haut ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Vodllet»  &c.   .. 

jCL.  IX.  Les  Fleurs  en  lis,  omitiKctES,  Fhres  Macel^ 
font  des  fleurs  fimples  ,  formées  de  plufieurs  pièces 
régulières ,  ordinairement  au  Aombre.  de  fix ,  comme 
dans  le /£f  4  là.  tulipe  ,  &c.'On  trouve  dans  cette  clafle, 
des  pliantes  dont  la  fleur  ou  corolle  n'eft  coiftpofée 
que  de  trois  pétales ,  Vhhémere ,  &c.  ;  en  d'autres  elle  eft 
d'une  feule  pièce  divifee  en  fix  fégmens  par  les  bords, 
la  jacinthe ,  6cc.  Le  caraâere  eiTentiel  des  plantes  de 
cette  claffe  ,  confifte  en  ce  que  le  fruit  fe  trouve  divifé 
en  trois  loges  ;  les  racines  dans  la  plupart  ibnt  ou  bul- 
beufes  ou  charnues  ou  tubéreufes.  Ces  fleurs  font  heraïa- 
phrodites  ,  incomplètes  par  le  dé&ut  du  calice.  Le 
nombre  des  étamines  ne  pafle  )amais  celui  de  douze , 
&  le  plus  commun  eft  de  fix:  la  plupart  de  ces  fleurs 
font  garnies  d'un  /pathe  qui  les  jenveloppe  avant  leur 
épanouiffement. 

Quatrième    Division. 

Fleurs  JimpUs ,  dt  pluflturs  pUcss  irrégulUres* 

CL.  X.      Les  Fleurs  LéGUMiNEUsfis.,.j0tt  papilionacées  ; 

Flores  pûpilionacei  ;  ce  fpnt  des  fleurs  fimples  dont  les 
pétales  font  irrégulièrement  difpofés  &  font  au  nombre 
de  quatre  attachés  au  fond  du  calice  ,  qui  eft  chez  la 
plupart  d'une  feule  pièce.  Le  pétale  fupérieur  ,  plus 
large  que  les  autres  ,  fe  nomtne  étendard  { FexiÛum  )  ; 
rinférieur  s'appelle  carène  (  Ç^rina  ).  Le  plu^  fouvent  la 
carène  eft  partagée  en  deux  parties  ,  faivant  ia  longueur; 
les  deux  pétales  latéraux  font  les  ailes  (  Ala  )  ,  qui  ont 
chacune  une  oreillette  à  leur  naiflknce  :  l'enfembJe  de 
tous  ces  pétales  a  quelque  reffemblance  avec  un  papillon 
dont  les  ailes  fëroient  étendues .  comme  on  l'obferve  dan» 
le  trèfle^  le  pois  ,  la  fève  ,  la  %emp  ,  les  lentilles  ,  le 

^ajiçpt^ 
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harUoty  &c.  Le  calice  de  ces  fours  eft  un  cornet  du 
fond  duquel  fort  le  pîftil ,  envelpppé  d'une  g^e  frangée 
en  étamine^.  Ce  piftil  devient  toujours  une  Clique.. 
Foy<i  À  Vi^ràçU  Loquace, 

ÇL.  XL  Les  Fleurs  POLYPifAUs  irrégulieres  ou  ano- 
MAiJS^,  fkrts  anemoG.  Les  fieifrs  des  prîtes  rangées 
dans  cette  claffe ,  ont  une  figure  bizarre ,  étant  formées 
de  plufieurs  oieces  diffemblables  f  kur  calice  ^  dîy^é 
jufquala  baie»  conune  la  vhktte,  la  Cûpucinc^  Vacom^ 
la  balfamînc ,  &  tous  les  orçhîs ,  &c.  On  les  nomme  aufB 
p4pllufnacùs  fimifts;  celles  de  la  ciaflè  précédente  fojtt 
les  p^iËonacées  vraies,  Dan^  \e&  fimffis  paplUonacées^ 
le  piml  ne  devien^jt  pas  une  filique. 

Cinquième    Division. 
FiifURS  wmpqfks. 

|?L.     5^ IL       L^S    FtEUpj    A   fl^UJipNS   9H  FULUÏtONNÉES  OU 

f  LQ.s.çvi^ysE$  ,  Fiqrçs  fififçuîpfi  y  font  çQpipofées  Ide 
Taffemblage  de  plufiéurs  petits  fleurons  ou  corolles  d'une 
.feule  pièce  lés^ere  »  figurés  en  entonacjr  jSc  découpls. 
par  leur  rebord  en  pluGeurs  partie?  :  Us  ont  chacun  cinq' 
étaniines  qui  fe  réunifient  par  leur  fbmmeic ,  &  forment 
une  gaine  eofijée  ^  le  piftil ,  qui  s'ileve  4u  -^defTus  ; 
des  éùînbryûns  font  placés  dans  J[e  £>nd  du  calice  ,  fiur 
3m  .réceptacle  coQunun ,  &  deviennent  au^t  de  fe- 
mences  qui  fistnt  omfies  d'aigrettes  «  ou  (ans  aigrettes , 
conune  les  chardons ,  Yanickaut ,  le  tiufit.  Ace. 

CL.  XI IL    Les  Fleurs  a  demi-fleurons  ou  demi-fleu- 

ROMNEES  ou  SEMI-FLOS.CULEUSES  ,  Flores  feml-fiofiuioji , 
font  compofées  de  raggrésatbn  de  {>luSeurs  .petââ 
c<;u-olles  d'une  ièule  pièce ,  dont  la  pacde  inférieure  eft 
un  luyau  itroit  poiiiê  fur  un  embiyon  de  ^aine ,  8c 
la  pfirtîe  fupérieure ,  une  languette  dentelée  à  fon  extré- 
inité ,  toutes  réunies  dans  un  calice  cotninun ,  qui  fe 
rènverfe  fouvjent  en  .mûriffant  ;  leurs  étamines  font 
comme  dansles)?e«rf  de  la  cl^fle  précédente  ;ie  pijfenlit , 
le  Lùuron ,  la  laîmè  ,  la  chicorée ,  &c.  font  4es  exemples 
de  cette  trememe  dafle. 

CL.  XIV.     Les  FuEURs  radiées,  Fbres  raJiêùy  font  çom- 
pofées  d*dn  aflemblage  de  fleuron>  &  dç  demi-fleurons; 
diipofés  de  manière  qu&  1^  flegron^  occupent  le  ç^lijli  » 
Tomt  V.     ^ G  g 
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que  l'on  tiotrtne  le  difque  de  la  fleur  ;  &  les  demî- 
fleurons  forment  la  circonférence  ,  qu'on  appelle  h 
toisrormej  ellefrparoiflent  ainfi  entourées  de  rayons.  Tels 
font  le.y&^i ,  la  marguerhe ,  la  ficur  du  fokil ,  Yaftcr  , 
IsL  matricaire  ^  h  pâquerette  ,  &c. 

SixiEi^E    Division. 

Plantes  à  Fleurs  à  étamînes  ou  apétales ,  &fansjleurs 

vifibles. 

.ÇL.  XV.  Les  Fleurs  a  examines  ou  APixALES  ,  Flores  ^e- 
udi  {çufiaminei ,  n'ont  que  des  étamines,  6c  n'ont  point 
de  corolle  ;  telles  font  les  plantes  graminées:  des  écaUles 
coriaces  &  paillées ,  qu'on  nomme  balles  ,  leur  tiennent 
lieu  de  calice;  tels  font  l^fiomens  ,  les  avoines  y  &c. 
Dans  quelques  plantes  de  cette  clafle ,  certaines  parties 
de  la  fieur  reflemblent  à  des  pétales ,  &  n'en  font  pas  , 
»  puifqu'elles  fubfiftent  après  la  fleuraifbn ,  c*eft-à-Are  , 
quand  le  fruit  eft  forme,  tel  qu'on  ToLferve  dans  tt 
tîé  farrafin  ,  \ofeiUe ,  la  hï^ru ,  le  cabaret ,  &c. 

.vÇL.  XVI.  Les  plantes  apétales  sans  fleurs  ,Apetake ,  font 
celles  qui  n'ont  ni  piitils  ni  étamines  apparens  ;  une 
partie  des  plantes  de  cette  clafle  porte ,  fur  le  dos  des 
feuilles ,  une  efpece  de  graine  >  ce  qui  les  a  fait  nommer 
plantes  dorfiferes  ;  telles  font  la  fcohpenâre  vulgaire  ,  le 
pofypode,  hi fougère^  les  capilLures.  £n  d'autres  plantes 
de  cette  clafle  ,  la  graine  efl  renfermée  dans  des  godets^ 
ou  petits  vafes ,  comme ^dans  les  Uchens ,  les  algues^  &c. 
ha.  prèle  y  Yophioglofs  &  IsLjîàdaire  appartiennent  à  cette 
clafle* 

dt  XV IL  Les  plantes  que  l'on  dit  être  plus  abfolument 
fans  FLEURS  ni  femences  apparentes ,  comprennent  les 
mouffes ,  les  champignons  ,  &c.  (M.  de  Tournefort 
aroit  mis  dans  cette  clafle  les  diverfes  produâions  de 
polypes  de  mer^  telles  que  le  corail ,  les  litkophytes ^\es 
madrépores  ,  qui  font  reconnues  aujourd'hui  appartenir 
au  règne  animal  }• 

S  E  P  T  I  E  M  E      D  I  V  I  S  I  O  N. 

'Des  Arbres  &  Atbufies  ,  ù  Fleurs  à  étamines: 

C^.  Xy  m.  Cette  clafTe  comprend  les  Arbres  6»  Arbustes  qid 
put  des  FLSVRS  A  ^apm;£S  ou  apétales  «  attaoheief 
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ftœt  fruits  fans  former  de  eHfttôfls  :  JSë  qu'on  voit  au 
.  Jréru ,  oh  les  fleurs  à  itamines  font  féparées  de  celles 
à  fruit  p  au  buis ,  &c.  Dans  Reloues  végétaux  de  cctt« 
clafle ,  ces  différentes  fleurs  naiflent  fur  des  pieds  dif^ 
férens  >  quoique  de  la  même  efpece  3  comme  on  Tob-; 
ferve  dans  le  lennfque,  &c. 

fuL.  XIX.  Elle  comprend  lès  Arbres  6*  Arbustes  à  Pleurs 
aPÉTaiss^  AMEKTÀciESou  a  CHÀTON:cefontdes/f«rr 
difpofées  fur  un  axe,  c*eft-à-dife ,  attachées  pldieurs 
enfembk  -,  fur  une  même  queue  ,  npn^n^ée  chaion ,  f^ 
parées  des  fruits  (ùr  le  même  pied ,  comnie  dans,  le  noyer  i 
ou  fur  des  pieds  différens ,  comme  dans  le  '/aule  ,  lepeu^ 
pGer ,  &c.  (  Cette  claife  fe  rappoi:te  de  même  que  la 
précédente ,  à  la  quinzième ,  dite  à  fleurs  à  étammes\  Lés 
ffxurs  du  noîfiner  ,  du  charme ,  font  auffi  à  chatons..  Û  faut 
obierver  que  les  chatons  font  compofés  de  fleurs  k 
étamines  dans  certains  arbres ,  &  de  fleurs  à  feuilles 
dans  quelques  autres.  Enfin  ces  chatons  ne  font  com- 
pofés que  de  fleurs  malus  où  ftériles  ;  les  fleurs  femelles 
naiflent  féparément ,  ainfi  qu'on  le  peut  obferver  dans 
le  thaUy  le  noyer  ^  \e  fapln  ,  le  foule,  le  genièvre^ 

Huitième     Divisjon; 

Arbres  &  Arbujles  ,  à  FLEURS  JimpUsi 

OL.    XX.   Elle   comprend,  les  ArbRés  T  ÀrBRissëavx:  ùu 

Arbustes  >  qui  n'ont  que  des  flieurs  fimples  MONOpé^ 

TALES  i  campamfomes  ,  romme  'YMoufier  ;  ou  înfundibtdU 

formes,  tels  que  le  chevrerfeuille ,  le  jafmln  ,  le  lUas  , &c. 

Cette  clafle  ie  rapporte  à  la  première  &  à  la  deuxième 

de  ce  Syilême. 

-  ">  ■' 

.  XXI.  Cette  clafle  comprend  les  Arbrss  &  Arbustes 

.    k fleurs flmples  polvpétales  régulières ,  dilpofées  en  rofè  ; 

tel  eft  le  rofler,  Y  oranger  ^It  pommier  ,  le  poirier,  le 

ccrîfler  ,  le  prumer,  &c.    Cette  clafle*  fê"  rapporte  k 

la  fixieme^  ats  fleurs  rofacéts, 

* 
♦    XX II.    Cette    dernière  *  clafle     oflire    les   ArBr£s   <• 

Arbustes  àjî^MTf  papilionacées  ou  LiGuStiKEusES^, 
tels  que  le  genit ,  Yafiagyris  ,  le  cyûfe  ,  farbre  de  Judée, 
&c.  Cette  clafle  fé  rapporte  à  la  dixkeme:^  dite  à  fleur^ 
UgimûrUuJes,  '    * 

*  *  "  G  g   \ 
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M.  et  Tammfon  ^  a^rès  avoir  tiné  de  ia  corolté 
des  jkurs ,  là  cHftihftkm  de  fe$  <ïafies ,  a  tDCore  établi 
celles  tJéS  jficiions  ou  .or^/^i  ,  ftw  divef s  ta^j>orts  qui 
condui&at  plus  fui^emea t  à  la  détenuinatlon  des  ;en- 
r^5  9  fous  lefquels  chac^ie  €i(t)ei£e  vient  ta  quelque 
iàçon  fe  ranger  d'^Ue-même. 

Le  premier  de  ces  rapports  &  te  plus  étendu ,  efi 
celui  tite  l'état  du  Ôaiit  ^  ou  de  la  ifenifitee  t]ui  fuit  la 
jjkur  dâhs  ies  ptanties  xpà  (^m  poivnrues  ^  l'un  & 
de  l'Saittà^:;  M:  et  tvurn^re  fe  borne  toujotos  à  cette 
cohfidcïàliori  pour  la  ^teririinafîba  èei  fcSions  &  des 
:gmrès^  Iprfqu'efle  peut  At^fc^ik  queparfon  moyen 
:1a  diûîné^on  des  gténs  r&  patpable»  Umi^m  du  fruit, 
id  ihttfit ,  fâ  llfâalkm ,  &  f^âiniêe  ou  fa  ^nfiflance, 
fa  groïïèàr  ott  fdn  Mume  ,  &  fe%  envdoppes ,  font 
autant  de  circon&ances  qui  déteiminent  la  différence 
des  fiSiôns  &  des  genres. 

I.®  D^érenèe  par  l^ori^ne  du  Ifiuit  t  il  efl  ou 
formé  par  le  piflil ,  comme  on  Tobferve  dans  toutes 
les  plantas itTfc^feî  ,^  Voyei  àtrtfot;)^  oa  p^  le  w/ic^, 
qui  lui-même,  devient  fruit  ou  femence  :  ee  qui  a  lieu 
dans  les  plîmtes  hnédRftres ,  &c.  Voyez  te  mot. 
„  a.®  Par  rapport  à  la  iituation  :  les  fruits  <>u-fomen«<s 
font  tantôt  contoius  dans  l'enc^nte  du  calice ,  qui 
fettdé  ftippôtt  k  U:Jbiir^^  iaci^  îis  îbnt  fitués 
ttï  dAoifs  «e  dette  'êhdeÎJ¥fe>,  fcewx-^  font  formés  de 
^à  bafe  "hix  'dafife ,  îès  entrés  ^ptx)Viennerit  des  piftils. 
Parmi  les  premiers,  font  les  rubiacécs  ,  Voyez  u  mot; 

3.*  'Quâtit  à  Ta  ftibttance^  la  conMance  du  fruit: 
jlett  rilou  ,  où  il  eft  fec  &  dur.  On  feit  une  dif- 
tinftibh  des  fruits  mous.,,  en, ^^nw  iSc  en  grçs  fruits  : 
f  elui  du  mugujtt  efl:  petit  y  celui  de  la  btUe  -^Aamt  (  Sar 
^anùm  hthkk  )  eft  affez.gros  :  il  y  a  des  feiiits  cliaiïïiis, 
,^tel  que  le  con&fmhrç ,  &e.  D'autres  font  pulpeux  ,  & 
«rrférmentdes  ^fiàftaftces  offtujks;  tels  font  Its  fruits 
à  noyaux ,  ou  coriaces^  comme  les  fruits  à /^i/w,  &c. 
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4.^  On  diiftinguô  les  froilsr  oii  f^meûces,  par  l'ar^ 
r^i^flieiU  de  leurs  enveloppes  ou .  c^ffuùs  :  ces  cap-* 
fuies  ipint)  ou  fitnptes  1  c'eft^à^re,  n'ayant  cpi'ûii^ 
ieule  cavité  9  çomm^  celle  qui  renferme  la.  iemencc; 
de  la  primâ-vtre  ^  on  Tappelte  ^ffnU  luùJLocuhÀrt  :  oh 
elles  font  doubles  »  triples,  q^î^^ipleç ,  &c.;  celles-ci 
font  appelées  muUicapfulains. 

5,®  Les  déférences  des  feâJoBS  portpn;  çnqo»  fur 
^  nombre,  la  formç  &  la  difpontioii  des  feo^nc^ 
ou  fruits  :  chaque  fleurei^  ^fi^ticç  ^  ne  piQ^wit  qu'une 
ftul^  fcn^Qce.  l,es  Âçur  mhilifa^  en  ont  toujours 
dleuji,  qui  font  grandes  çii  p^fes , ,  rondçs  91^  alon- 
gées  9  flf iées  »  âi;ç.  Les ,  t(^Ùiçs  ont  ordinairement  qua* 
tre  femençfis  ,  ^'autres  ^i>  i>nt  un  gran4  nombre  indér 
tef miné.  Les  plantes  gr^mini^  &  froftimuuUs  ^  les  pfo:^ 
tent  la  plupart  ^  épi  qu  efi  parâçule. 

6.9  II  fe  ttpuve  nopabre  de  plantes  dont  les  fruits 
font  féparés  des  fiturs.  En  certaines  plantes j.  les  firuits 
ainfi  féparés ,  font  produits  fur  le  même  individu  qui 
porte  les  fimrs ,  comme  dans  le  noifuicr  ;  &  dans 
d'autres  ,  l'individu  qui  porte  des  JUurs ,  ne  porte  point 
de  fruits  9  &  celui  qui  porte  des  fruits  ne  porte  point 
de  fiairs  ;  tels  font  le  chanvre ,  le  faule ,  &c.  Les  rap- 
ports des  fruits  &  des  femences  né  fufEfent  pas  toujours 
pour  établir  la  difHnâion  des  feâions;  alors  on  ap- 
pelle au  fecours  la  figure  particulière  des  f leurs ,  ou  la 
difpofition  particulière  des  feuilles ,  ce  qui  établit  deux 
autres  fortes  de  différences  ;  ainfi  : 

j.^  M,  de  Tournefort  établit  les  diverfes  feûions 
de  la  féconde  claffe ,  fur  la  figure  générique  des  fieurs  : 
I  .^  en  entonnoir ,  telle  qu'eft  la  belle  de  nuit  :  2.®  en 
rqfetee ,  comme  la  fleur  de  la  bourrache  :  y^  en  fou* 
coupe  y  telle  qu'efl  la  prime  -  vtre.  Les  feâions  de  la 
troiiieme  clafTe ,  font  tirées  de  la  forme  des  fimrs  qui 
font  ou  en  forme  de  langue  ,  comme  Varifioloche ,  ou 
en  deux  mufies  ,  telle  que  la  linaire ,  &c.  Les  feûions 
des  JUurs  labiées ,  partent  de  la  difpofition  de  leur 
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corolle ,  quï  tantôt  a  la  lèvre  fupérieure  en  forme  dtf 
fattx ,  telle  eft  la  faugt  ;  tantôt  en  forme  de  cuilkr , 
tel  eft  le  Umitr  ;  &  tantôt  relevée  &  droite ,  comme 
dans  la  bitoinc  &  la  mclijfc;  &  enfin  de  ce  que  cer- 
laine$  fiturs  de  cette  claffe  n*ont  point  de  lèvre  fupé- 
rieure ,  telles  que  celles  du  chamœdris  &  du  t€Ur. 
crium  ,  &c. 

8.**  Les  différences  dès  feâions,  eu  égard  à  Par- 
rangement  des  feuilles ,  concernent  principalement  les 
jfearj  papilionacéts  &  ligumiruufes  ; ,  leur  organifation 
étant  prefque  en  tout  la  même ,  TAuteiu-  y  a  fouvent 
joint  la  difpofition  des  feuilles.  Ainfi ,  les  trefks  font 
défignés  par  trois  feuilles  aflifes  fiu:  une  queue ,  d'au- 
très  par  des  folioles  conjuguées  fur  la  même  côte , 
tel  en  le  colutca  (  baguenaudicr  )  ;  &  d'autres  enfin , 
différent  de  celles-ci ,  par  l'arrangement  des  feuilles 
fimples  y  alternes  ou  vçrticiUécs  lur  la  tige  ^  tel  çft  le; 
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TABLEAU  DU  SYSTÈME  SEXUEL 

de    M.   LiNN  MU  s. 


PLEURS 


yrVISIBLES; 

/^HERMAPHRODITES  IL 


d'une  ^mbe»"      l    • 

d«  denx    ...••....      a 

de  trois 3 

de  quatre.    ..*••...       4 
de  cinq 


CtASLSE 

I      MoitAMDltX^i 


'4\pi  de  &x, 6 

5    I  O,  ^«  Î«P« 7 

X    m  ^  ^^  huit  •••••••••  8 

|S  V  ^  de  neuf  .    i 9 

5  I   S  de  dix.  . ^o 

^  I    3  de  oiue  •.«•«.•,.•  11 


DiAMDRIB. 

Triamdrim, 

TÂTRjtMDfLlXi 

Pbntaudrim» 

N£XAKDRI£m. 

HEPTAHDRtSm 

OcTjtttDRXR, 

EttNÉAftDRIMm 

DiCAMDRIZ, 


juCqu'^  i^Rgt  y  adh^fei»  au  caBce  , 


cent ,  non  adkéient  au   calice 


de  quatre  étanines  ,  dont  deux  plus  longues  , 
^  de  hz  étamines  ,  dont  quatre  plus  longues ,  .. 


14 
«5 


réunies  par  leurs  filets  en  un  ccrps  , 16 

.    .    .    •    .     .     .     en  deux  corps  ......  17 

...«••.      en  plulleurs.  corps  ^   .     .    .  '  .  18 

unies  par  leurs  anthères,  en  cylindre, 19 

noies  oc  atuchées  au  piltiT,    ,    .    .    .  ••    .    •    ..  a« 


IcOSAtUÊRlSi 

Poltaudrix»  • 
JDrDrt/AMis» 

TSTRADtt/AMIMi 

Mo»  A  DE  tPniMm 
Dl  ADBLPHIR. 
PoLYADSLPHZii 

SrNGÈSBSJt» 

Gymandrim% 


Sur  le  mime  pied  , ai    Moihkcim» 

Sur  diifërens  pieds, 22    Dracix. 

\  Sur  le  mime  ou  fur  diffiârent pieds,  arec  de^fleun  b^rmapluodites.  23    Polygamie, 


QVI  SONT   ▲  PUNE  TUXBI.ES 


a4    CAirroGAMiMi 


Dans  ce  Syftême  fexuel ,  M.  Linnaus  fe  fert  non- 
feulement  de  la  corolle  des  fieurs ,  des  fruits  &  des 
femences,  comme  dans  le  Syftême  de  M.  de  Tour-^ 
ntfort ,  mais  il  emploie  auffi  toutes  les  parties  de  la 
fruâification ,  &  principalement  les  étamines  confidé- 
rées  :  i,®  par  le  nombre;  i/^  par  le.  nombre  &  par 
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rinfertîon  ou  fituation  ;  3.°  par  le  nombre  &  par  la 
proportion;  4.^  par  le  nombre  &  par  la  réunion  de 

3uelques-uftes  de  leurs  parties;  5,*^  par  la  réparation 
es  etamines  &  des  piflils  ;  6.^  enfin ,  par  leur  occul- 
tation ,  ce  qui  arrive  lorfqu'elles  font  peu  vifibles. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  i 
que  la  fieur  renferme  les  organes  de  la  re{»t>du^on 
de  la  plante  j  &  qu'  àcet  égard  on  diilingue  les  fleurs 
en  ma/es ,  en  femelles  &  en  hermaphrodites.  G'eft  là  la 
bafe  du  fyftême  de  M.  Linnceus.  On ,  fè  rappellera  que 
les  itamînes  font  les  parties  mâles  de  la  fleur  ^  &  les 
piflils  en  font  ks  parties  femelles  ;  ainfi  lés  fleurs  mâles^ 
font  celles  qui  n'ont  que  des  etamines  ;  &  les  fleurs 
femelles  j  font  celles  qui  ne  portent  que  des  piftils  ; 
mais  les  fleurs  hermaphmdiees ,  font  celles  qm  renfer- 
ment les  organes  mâles  &  femelles ,  c'efl-à-dire ,  des 
etamines  &  des  piilils  ^  dans  la  même  fleur.  Rappelons 
encore  que  les  fleurs  femelles  &t  les  fleurs  hermaphro*' 
dites ,  accompagnent  toujours  le  fruit  ^  ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  hs  fleurs  miles:  parmi  celles-ci,  les  unes  nmf- 
fent  féparées  des  fleurs  femelles  fur  une  même  plante  ^ 
comme  on  robferve  dans  le  ricin ,  le  buisj  la  hryone^  &c. 
les  autres  naiflent  fur  d'autres  plantes  de  la  même 
efpece  ^  comme  dans  le  houblon  ,  le  chanvre  ,  &c« 
ehfin ,  dans  les  fleurs  hermaphrodius ,  on  confidere  le 
plus  fouvent  le  udice  y  le  pétale ,  Yttamine  &  le  pijiil. 
Paflbns  aux  caraâeres  des  Clafles  du  Tableau  fexuel* 

Pa£MI£RE    Ditision. 

Par  le  nombre  des  etamines. 

CLASSE  L  MôI^ÀKDItI&  j  i^Mofiandria);  les  fleurs  qui   font 
contenues  dans  cette  dafie  {a)  ,  ainfi  que  les  dix-neaî 

(a)  Monandrie,  ce  mQt  vient  du  grec/uovoc  [foluê]  feul ,  &  «vtf  {m^ritus^ 
triari  :  il  fignilie  que  IzJUur  n*eft  douée  que  d*une  feule  partie  mâle,  une 
fftolt  ëtâmihe;  c^eA  ainlî  due  les  tnottj^iandrie ,  Trinnént^  Titritmérie  ^ 
&c.  îufqa'à  FcfyMndrU  ,  déiigncnt'tous  le  nombre  des  parties  maies  con- 
tenues 6àti$Ufituri  ils  ne  différent  du  not  MonanirU  ,  que  Ton  yient 
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fuyantes ,  font  toutes  hermaphroMus.  Dans  hMonandrîe , 
h  fieur  n'a  qu'une  feule  étamine  qui  accompagne 
toujours  le  piiHl  ;  tel  que  le  halîjkry  &c. 

.  IL      DiAndrie,  {^Dlandna) ;  elle   comprend  les  fleurs 
à  àtvA  étaihines  :  la  patgt ,  la  véronique  ,  le  jafinin  , 

les  CiMSy  &€. 

CL  III.     TriandriEj  {Triandria);  les  fleurs   ^l  trois  éta- 
f  mines  :  la  valériane  ,  le  y<^<d»  >  &  la  plupart  des  gra^ 

minées,  &c. 

CL  IV.  TiTRAWDRîE ,  (  Têtrandria  )  ;  les  fleurs  à  quatre 
Staminés  :  comme  les  rubiaeées  j  le  plantain ,  la  fea-' 
bieufe^  &c. 

CL.  V.  pENTANDRtt  ,  (  Pentondna  )  ;  celles  à  cinq  éta- 
mines  :  comthe  la  cynogloffe ,  la  bourrache,  ]a pervenche, 
&  toutes  les  plantes  en  ombeUet  &c. 

CL  VL  Hexandrib,  (  Hexandria)  ;  les  fleurs  à  fix  éta- 
mines  :  comme  la  tufye ,  &  prefque  toutes  les  lîEa" 
céesy  &c. 

CL.  VIL  fePTANDRlÊ  ,  (  Itg)tandria  )  ;  ks  fleurs  à  fept 
itafhinës  :  comme  lé  màrromer  d*biie ,  &c. 

CL  VÛI.  OcTAKDRiE  ,  (  OOandrU  )  ;  celles  à  huit  éta- 
mines  :  comme  la  capucine ,  la  bruyère ,  la  renouée  ,  le 
ralifîn  de  renard  y  &t. 

CL  IX.  ÈNKiANDRiz^  {  Ennemulnd  )  ;  celles  à  neuf  éta?- 
mines  ;  teb  q»  le  laurier^  le  y<)^  /?^ ,  &Ci 

CL  X.  DÉCANDRiâ ,  (  Duandrià  )  ;  celtes  à  dis  {tâmin<es  : 
comme  Yaillet,  Itgamier,  la  fa^cffrage,  Izfiraxinelle  ,  Sec 

CL  X  L  Dod£can0Rie  ,  (  Dodecandria  )  ;  celles  à  douze 
(ou  de  onze  à  dix-neuf)  étamines:  coramtlz pourpier , 
le  cabaret  y  Xe&ûAymdes^  &e. 

d'èxplîqQlbr  que  par  lés  noms  <Ie  nôihbre  qui  font  clîIFérens.  Ces  noms  font 
les  fuiYans  : /(/«  »  deux;  t^ç  »  trois  ;  tHt^LHt  »  quatre;  Tvm,  cinq  ; 
«f  »fix;  l^fflc,  fept;  •«?«,  huiti  «viM)  neuf;  iutm^  dix;  fiMsi^nngft, 
rtAi/f  j  beaucoup* 
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Seconde     Division; 

Tar  le  nombre  des  itamincs  ^  ayant  igard  à  kur  infcrtîâH 

oujituation^ 

CL.  XII.  IcosANDRiE  ,  {Icofandriay;I&  finsrs  de  cette  claiTe 
ont  plus  de  dix-neuf  étamines  ,  ordinairement  vingt , 
&  quelquefois  plus  «  raflemblées  dans  une  fleur  herma.- 
phrodite.  Il  faut  obferver  que  les  filets  des  étamines 
ibnt  attachés  aux  parois  internes  du  calice  5  comme  t 
dans  les  fleurs  du  rvfier  ^  des  myrtes  ,  du  fraiflerj  & 
celles  des  fruits  à  noyaux  &  à  pépins  >.  &c.  . 

CL.  XIII.    Polyandrie,  {Pofyandtia)  ;  les  fleurs^  àt  cette 
claiTe  ,  ont  depuis  vingt  jufqu*à  cent  étamines  &  plus, 
attachées  au  réceptacle   &  non  au  calice  ;  tels  que  le . 
pavot,  le  ùlieuly  a  pivoine  ^  la  renoncule,  &c. 

Troisième    Division. 

Par  le  nombre  &  par  la  proportion  des  étamines, 

CL.   XIV.  DiDTNAMiE  ,   (Dîdynamia)  ;  les  fleurs  de  cette 
clafTe  (a)  font  hermaphrodites,  renfeianent    quatre, 
étamines ,  dont  deux  font  plus  grandes  &  deux  plus 
petites  :  ce  qui  fe  remarque  conftanmient  dans  preique 
toutes  les  fleurs  labiées  &  perfinnées,  &c. 

CL.  XV.  TÉTRAOYNAMJE ,  {'Tetrodynomio)  ;  dans  cette  claflê  if) 
les  jfdTurf  ont fix étamines^  dont  quatre  font  plus  longius 
&  deux  plus  courtes  &  oppofées  entre  elles  :  tels  font  les  • 
choux ,  le  colfat ,  St  toutes  les  plantes  crucifères ,  &c. 

Quatrième     Division. 

Par  le  nombre  &  par  la  rétinien  de  quelques  parties  da 

étamines.  ' 

ex».  XVI.  MoNADELPHiE  ,  (  Moftodelphia  )  ;  on  entend 
par  ce  mot.  (c)  plufieurs  étamines  qui  fe  Joignent 
enfemble  par  leurs  filets  ,  provenant  toutes  d'une  même 

{a)  Didynamie  vient  du  mot  grec  «fie  (duo)  deux ,  &  /#T«fuci  (fojfumji 
il  fignifîe  que  la  fleur  a  deux  puifTances  génératrices. 

(b)  Titradynamie  vient,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  ^/r*^«  &' 
de  Ticîâtfic  [quatuor)  quatre  j  il  iîgniHe  donc  que  Xê,  fleur  z  quatre  puiflances 
génératrices.  ^ 

(c)  Monadelphie  ,    Diadttphit  ,    Polyaielpkig  ,  font  encore  des  motl 
«ompofés  de  noms  de   nombre ,  &  du  mot  grec  «t/u^èf  (fraur)  fr«c» 
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balê  l  pour  ne  former  qu'un  fèuj  ^orps  :  tels  que  dani 
lesfieurs  des  mauves ,  des  pâmauves  y  éts  géraniums  ^  &c« 

CL.  XVII.  DiADELPHiE  ,  (  Dladelpfâa  )  ;  cette  clafle 
comprend  les  fleurs  dont  toutes  les  étamines  font  réunies- 
par  leurs  filets  en  deux  corps  :  comme  dans  \ts  flcwt. 
Ugumîneufes  ou  p^îllonacéef* 

CL.  XVIIL  POLYADELPHIE,  {  Pofyodeîphîa  )  i  ààXiS  \ti 
fleurs  de  cette  claffe  les  étamines  font  réunies  par  leurs 
filets ,  en  plus  de  douze  cgrps  ;  tels  que  dans  ïoranger; 
le  mille-^ertuis ,  &c,  • 

CL.  XIX.   SYVoitfisiE,   (Syngenefla)  :  ce  mot  {d)  exprimé 

Î>lufleurs  étamines  réunies  en  forme  de  cylindre  par 
es  anthères  ou  fommets  ,.  rarement  par  les  filets  :  telles 
font  toutes  \ts  fleurs  compoféesde  M.  de  TouRNEFOSTi 

i'  les  fleuronnées ,  les  dcmi-flewvnnées  &  les  radiées  ).  fl 
era  mention  ci-après  des  différentes  (Uvifions  attachées 
à  la  SYNGi:N]Êsi£ ,  c'eft-à-di]% ,  à  cette  dix-neuvieme  claflei 

GL  XX.  Gynandrie,  {^Gynandna)  ;  c*t&.  h,  fleur  (^) 
qui  a  fes  étamines  réunies  &  attachées  au  pifil  mêtae^ 
d'une  manière  irréguliere  &  finguliere  ,  (ans  adhérer, 
aux  réceptacles  ;  comme  Varîftoloche ,  le  pied-de-veau  ; 
la  grenadilley  les  orchidées ,  &c.  La  corolle  de  ces  der- 
nières eil  irrégulieiie  j  &  ne  contient  que  deux  étamines*! 

Cinquième    Division. 

Fleurs  dont  Us  étamines  &  Us  pifiilsfontflparls  dans, 
des  fieurs  différentes  ,  de  forte  queUes  ne  font  pas 
hermaphrodites. 

Qji.  XXL  MoNdCiE,  (  Monacia  );  cette  clafle  (/)  coni-î 
prend  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles ,  féparées 
àes  fleurs  femelles ,  fur  un  même  individu;  ce  quis'ob- 
ferve  dans  le  concombre  ,  le  melon,  le  chêne ^  la  majfe, 
d'eau ,  les  bouleaux  ,  les  pins ,  &c. 

CL   XX IL   DiOLOE  ,  (  Diacia  ):  dw  cette  claffe  les  fleuri. 

(4)  Syminifie  vient  du  grec  ovv  {eum)  &  yiivTtç  (gigno)  ;  ce  mot 
.£gnifie  que  les  parties  mâles  ou  éumines  de  la  ficur  ,  ne  font  point 
emparées  &  partagées»  mais  jointes  &  réunies  en  torme  cylindrique. 

(e)  Gynandrie  vient  du  grec  yyyh  (mulUr)  femme  &  etyif  {maritus)  marî,' 
^omme  qui  diroit  muiitrjfa^  maritus  ;  ce  mot  (ignifie  que  les  parties 
mâles  de  la  fi<ur ,  font  entièrement  attachées  aux  parties  femelles. 

(/}  Idfinacie ,  Dieujc  i  ces  mots  viennent  encore  des  noms  de  noinbte  8^ 
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mSts  &  les  ftiurs  fimtBts  font  fSpft'Jes  &  fur  des 
individus  ^ÈSknxsi ,  c'eA  -*  à  -^  dtre ,  cju'un  individu  ne 

Ê>rte  que  des  fieurs  moles  «  &  un  autre  individu  pont 
s  fieurs  femelles  ,  ték  que  le  peuplier  ,  le  fauU  ,  V^î- 
nardj  k  mercuriale ,  k  houblon  ,  le  chanvre  y  &c. 

CL  XXIII.  Polygamie  «  (  P^r/^^idwêtf  )  ;  de  cette  claffe  (  j:) 
(ont  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles  &  issflairi 
femelks ,  &  mêtne  oes  fleurs  hermaphrodites  fur  un  ou 
plufieurs  individus  :   comme  la  pariétaire  ,  Yarroche  » 

Sixième    Dïvxsion. 
Plantes  dont  UsjUntifont  acctilus  ou  peu  viJihUs. 

CL  XXIV.  CRYFTOGAMit,  { Qyptogomia)  ;  cette  cMeih\ 
comprend,  toutes  les  plantes  dont  la  firuâification  n'eu 
pas  a(fi»  vîfible  pour  les  ranger  dans  les  clafles  qui 

{>récédent  :  comme  les  fougères ,  les  moules ,  les  ^»^ 
es  champiffums ,  ficc.   Il  fera  mention  ci-après  de  la 
fine  de  cette  claflè. 

Ordre  à  ohferver  dans  U  Syfiemt  de  M.  LiNNMVS. 

\j^  fyfieme  fexuel  des  plantes  ,  portant  en  général 
fur  la  confidération  des  parties  propres  à  la  reproduc- 
fion  des  plantes  y  les  ordres  on  J cries  (ce  terme  cor- 
refpond  à  celui  AWdrc  ou  de  JeSian ,  de  M.  de  Tour- 
nef  on  ) ,  doivent  êtfe  établis  fur  les  diverfes  combi- 
naifons  des  parties  femelles ,  qui  font  les  pi^ils ,  &  qui 
varient  par  leur  nombre  &  par  d'autres  circonstances  : 
c'efl  pôurcpoi  M.  Unnaus  partage  fcs  vingt-quatre 
claUks  en  cinq  fcries  relatives  :  i  «^  au  nombre  despiftils; 

tt  bSv/ft  (iomui)  ;  ils  a^tdttit  que  les  fleurs  malts,  font  (épexéei  ifisfiéen 
ftmtUts  i  mais  qu'on  les  trouvé  fur  un  feul  ôc  mftme  pied  éza%  U 
Monacu ,  &  fur  des  pieds  différens  dans  U  Diacu, 

{g)  Pofygêmie  ;  ce  mot  viertt  et  HnUlç  (multus)  plufienrs  ,  6t  de  y^t 
Xnuptià)  s  il  fignifie  que  It  génération  ft  tait  de  plufieurs  matilerw  daft 
la  PolygàrhU, 

(A)  tryptogûmie  ;  ce  mot  vSeiit  d«  jepapjrrftf  (ab/conéo)  ,  fc  ée  yff**i 
IhuptiM)  ;  ce  qui  défigne  que  h  génération  fe  fait  d'une  manière  ««W* 
flâos  la  trypiogumU* 


F    L    E  477 

a*  aux  femences  ou  fruits;  3.®  à  divers  urètres 
clajpqués  ;  4.^  à  des  confidéràtions  piarticulieres  atta- 
chées fjpécialement  à  la  Synginéju  ;  5,^  enfin ,  à  celles 
qui  peuvent  être  particulières  à  la  clafle  appelée  Crjy- 
togamie. 

Première    Série, 

Par  U  nomirt  dt$  P'^ls. 

Cette  ferle  fe  diflii^e  par  le  nombre  de^my?//j ,  qui  fe  preiic| 
à  la  bafe  du  y?/& ,  &  non  à  fon  extréoïké  A^érîeure,  nommée 
filgmdu.  Le  fligrnate  fe  trouve  quelqurfois  divifé  >  fans  former 
pluficurs/i/KZf ,  comme  dans  le  fafran ,  dans  lequel  îejiîgmate  fe 
tepateen  trois;  lorfqiieles  piftils  ibi>t' dénués  du  fiylfi^  comme 
dans  la  gendàne  ,  le  pavot ,  leur  iflombce  fe  compte  par  celui 
des  ftiemates ,  qai  «n  ce  cas ,  font  adhérens  au^r/ne.  Le  nombre 
des  pipis  fe  déi^ne  par  un  terme  étymologique ,  &  ne  fe  compte 
que  dans  les  treize  premières  ciaffes  ,  ^i'one  mtnîese  analogue  à 
celle  que  l'on  emploie  pour  lesitamines,  ainfi  qu'il  fuit: 

McmoeiTKic,  XMona^ma)  un  pUlil. 

DiGYNiE»        .  (Dî^ma)  deux  piflils. 

Triotnie  ,  (  Trigynîa  )  trois  piftils. 

TixRAGYNiE,  •{  Tetragynîa)  quatre  pîftîk. 

Pe^t AGYNIE  ,  (  Pentagynia  )  cinq  piftils. 

Hexagynie  ,  (  Hexagyma  )  fix  piftils. 

ÀEPTAGYNIE  ,  (  Héptogyrûa  )  fept  pjftils. 

OCTAGYNIE ,  (  Oâagynia  )  huit  piftils.  ' 

l>écAGYNl]B,  .('Decagyiùa)  dix  piftils. 

PoLYGTNlE^  {Pofygyma)  j>kifieur6  piftik. 

La  Polygyme  .a  lieu  lorfque  la  fleur  z  uii  nombre  de  pîftils  qui 
(lirpafle  celui  de  douze;  ainfi  on  dit»  de  la  renoncule^  ^êlé 
cft  de  la  PolyandrU-Polygînie,  Le  baîîfier  eft  de  là  Motumdne^ 
Monogynîe  ,  n'ayant  qu'une  étamine  &L  un  piftil.  Vhîppafîs  eft  d^ 
la  Morumdrîe-Dïgynic  (4);  &  ces  dénoininations  fe  combinent 
fur  le  nombre  des  étamnes  &  des  f  i/S&, 

• 

(.«^)  M&iêPgynU  y  Digynit^  &6.  jufqu'à  Fo/yc^m'c  :  ^ ces  mots  font 
compofés  des  noms  de  nombre ,  •&  da  mot  yvw  (muJief)  fipm^t  i  ih 
^fi^nent  I9  nombro  de  parties  funtUu  qu*il  /  a  diai  la  flwr^ 
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Seconde    Seric; 

Oifervce  relativement  aux  femences  &  aux  fruits^ 

Dans  cette  fine  on  n'a  plus  égard  aux  pJGls  ;  elle  comprend 
la  qoatorzîenie  &  k  quinzième  CLiflès  de  ce  Syftême  ,  favoir  : 
la  Dîdynamie  fit  la  Tétradyruoiâe. 

La  DIdynamU  fê  divifê  en  Gymnofperme  &  Angyojperme  (^). 

La  Gtmnospermie^  {Gymnojffermîa)  ,  a  pour  objet  les 
plantes  qui  renferment  au  fond  du  calice  des  fieurs ,  quatre 
graines  ou  femences  nues  &  ians  enveloppe  :  ce  qui  fè 
voit  dans  la  méHJfe ,  le  Eerre  ierrejbt,  fie  dans  prenne 
toutes  les  fleurs  labiées. 

f  L'Angtospermie  ,  (  Ângyofperma) ,  renfimne  les  plantes 

qui  portent  des  graines  contenues  dans  un  péricarpe  ou 
capfuU ,  indépendamment  du  calice  ;  ce  ou'on  obfêrve  dans 
les  fmrs  per formées  ,  telles  que  la  dipuJe  ,  la  Emârc  ^  le 
muflÊ  de  veau,  6cc» 

LaTÉTRADTNAMiE ,  (  Tctrodynonàa  ) ,  a  auf&  deux  £vifions  ^ 
]ârées  de  la  figure  dapéricarpe  qui  renferme  les  graines.  La  SiUculai/e 
ijBc  Ja  SiUqueu/e. 

La  SlUCULEUS£  ou  PETITE  SlUQXTE  ,  {  SiCculofa)  ,    CÛ 

ûnfi  ;q)pelée  de  la  figure  orbîculaire  ,  ou  prefque  arrondie 
du  péricarpe  ,  garni  aun  /fyle  à  peu  près  de  (a  longueur  ^ 
comme  on  le  voit  dans  le  fruit  du  Ma/pi  ,  du  crejfon  ^  du 
êochlearia,  ficc. 

La  SiLiQiTEtJsE  5  ou  SniQVE ,  (SiEqua) ,  renferme  les 
plantes  dont  la  racine  eft  contenue  dans  un  péricarpe  com- 
pefé  de  deux  valves  très-alongées  ,  féparées  par  une  doifbn 
rnitoyenne  ,  avec  un  flyle  court  :  telles  font  la  giroflée ,  le 
€hou  ,  le  colfat^  ficc.  Ces  deux  divifions  font  comprifés 
clans  la  dafle  des  plantes  crucifères  de  M.  de  Tournefort, 

(i)  Angyofpêrmh ,  Gymnofpermu  ;  ces  mots  font  compcftés  de  rsn^m 
^^ftmm)  &  des  mots  «ey>«iof  {vas)t  ou  ><//urcc  {nudui)  nu^;  <Ie  forte 
ifue  les  plantes  qui  ont  leurs  graines  nues  font  de  la  GymaofptrmU  « 
tandis  que  celles  qui  ont  leurs  graines  renfeméts  dans  BBC  capfute 
^4«lconque  ,  font  de  VAngyo/ptrmU, 
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-    Troisième       Série  , 

Établie  fur  les  caraBeresclaJp,quts. 

La  feîzîeme  clafle,  {Monade^kle)  ;  la  dix-feptîeme ,  (^Dla^ 
de^hie)  ;  la  dix  -  huitième  ,  {Polyadelphîe)  ;  la  vingtième, 
(  Gynandrie)  ;  la  vingt-unième  ,  (  Monade  ) ;  la  vingt-deuxième  , 
(Dkecie)  ;  la  vingt-troifieme ,  (Polygamie);  établiflent  leurs 
ieries  fur  les  caraâeres  des  -  clafles  qui  les  précèdent  :  en  voici 
des  exemples  : 

Si  dans  les  /leurs  de  la  feîzîeme  clafle ,  il  fe  trouve  cinq  àa- 
^wînes  y  on  ajoute  le  mot  de  Pentandrîe  à  celui  de  Monadelphie  ^. 
pour  les  niantes  de  ce  genre ,  comme  on  robferve  dans  l'A^r- 
marmîa.  On  ajoute  le  terme  de  Décandne  pour  celles. qui  font  de 
la  Monadelphîe ,  avec  dix  étamines  ,  comme  les  géraniums.  Les 
genres  des  plantes  qui  ont  un  grand  nombre  ^étamines  réunies 
en  un  feul  corps ,  font  àufli  de  la  Mohadeîphke  ,  niais  Polyandrie  ; 
telles  que  h^mauve  ,  la  guimauve,  &c.  On  procède  de  mêm» 
pour  les  genres  des  plantes  de  la  dix-feptieme  clafle ,  ou  de  la 
Dîadelphie ,  eu  égard  au  nombre  des"  étamines  réunies  en  deux 
corps  ;  ainfi  la  fitmeterre  eft  de  la  Diadelphie  -  Hexandne  ;  les> 
fieurs  légumineufes  ,  font  de  la  Diadelphie-Décandrie.  La  Polya^ 
delpfâe  qui  a  lieu  dans  les  fleurs  ,  dont  les  étamines  font  réunies 
en  plufieurs  corps.,  eft  appelée  en  outre  Icofandrie  ;  telle  eft  la 
fleur-ét orange  y  ou  Polyandrie  pour  le  mlle-ferttâs  ,  par  les  rapports  • 
relatifs  à  ces  dernières  clafles.  Il  en  eft  de  Qiême  pour  ççUes  dç 
la  Gynandrîe  ,  Dicejcie  &  PûlygamUp 

Quatrième    Série; 

Attachez  à  la  Syn^nejie. 

La  dbc-neuvleme  clafle.,  (la  Syng^néfie)  qu'on  ^eft  réfervêé 
}ci  ,  parce  que  la  férié  en  eft  plus  compliquée  &  fes  caraûeres 
•plus  difiiciles  à  faifir,  fe  divife  en  deux  manières,  favoir: 

ï.o  Syngénésie- Polygamie  igaie  {MquaTis).  Cette  féri* 
comprend  une  bonne  partie  des  fleun  com^fées  de  fleurons  & 
de  denâ- fleurons  ^  qui  (ont  toutes  hermaphrodites  &c  fertiles  ;  ce 
qu'on  obferve  dans  \ts  fleurs  de  hardane ,  des  chardûns,  deVarth; 
Miiaut ,  die  Téupatôire ,  de  la  fantoline  ^  de  la  chicorée ,  des  îaiterons  ; 
4es  hieracîums  ,  &c. 

n.^  Syngenesie-Poltgamie  bâtarde  ,  (  Spwîa  ).  On  Fa  aînfi 

wmméc  ,  parce  que  les  fleurons  qui  occupent  le  dî/^ue  de  Isifleurp 

tom'  hermaphrodites  ;  les  étamines  de   celles-ci,  fécondent  les 

fieurons  qui  forittept  l'snjPW  de  la  fleur,  lefquels  en  fcnt  defti* 
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tués ,  rCzytnt  qu*un  pîflil  ctiacun ,  &  ne  font  ptr  coniïouent 
imie  àts  fleurons  cfa  dmi-'fleuTons  femelles.  Cela  fe  sût  de  pluueurs 
éçoos  ,  &  il  en  réfulte  la  diviiion  fuivante  : 

\.^  La  Stvgénésie  -  Polygamie  fuperflue ,  {^Superflua)^ 
elle  comprend  les  fleurs  dont  les  fleurons  du  difipu  ibict 
hermaphrodius  ^  &  ceux  de  la  drconférence  »  femeUtsi  ceux-- 
ci deviennent  ferùks  à  la  Êiyeiir  des  étamme^  qui  fe  trouyenc 
dans  le  difl^ue  :  telles  iont  les  fleitrs  de  ïamoip ,  ja  tansûjHe  , 
hmargueme  ( i^«/Zv ), la  mamcçir^ ^ï^fler ^  UmUe'jfemJle ,  ficc. 

j^.o  La  STOGiNÉsiE-PoLYGi^Miï;  Ê^uiTe^  {Fn^anea^  ,• 
elle  a  pour  objet  \ts  fleurs  dont  les  fleurons  font  herm^/mr 
dîtes  dans  le  ^/fi/^  (ife  la  ^<7i/r  j  &  neutres  dans  la  circoniër 
rence  ;  ceux-  ci  reftent  ftintes ,  parce  qu'3s  (ont  dépourvus 
de  fi^m^tes^  comme  on  le  voit  dans  la  grande  ceru^^rée ,  Jf; 
harheau ,  &c. 

V* LaSTN<»b^siBPoLTGAMiE  néceffinre ,  {Ncceffaria )  ^ 
c'eic  lorique  les  fleucons  du  difjue  font  m^s ,  ce  ceux  de  là 
circonférence  femeUesy  comme  dans  It  fiwci. 

M.  Unnatis^  dans  la  dernière  é44tion  de  fou  Gênera 
&  Sptc'us  Plantarum ,  a  a)outé  à  quelques  plantes  de  la 
fyngénijîc^  le  terme  de  fegngaia.  L'Auteur  entend  par  Jà 
des  fleurs  à  fleurons  ,  dont  chaçime  a  lui  calice  pjppre  ^ 
c*eft-à-dîre  particulier  ^  d'oîi  réfultent  diflfépeates  petites 
fUurs  réparées  ,  mais  cep^eadaii^  portées  iwf  un  récep* 
tade  commun  :  telle  eft  là  fleur  de  Véçhmopsy  &c. 

La  Syngékésjœ-Monogami^  ,  {^NfoiéOgamld);  on  &it  encore 
une  y«rrf  pavëcriiete  de  certaines  fleurs  qui  ne  font  point  du 
,     xionibredes/(?f^^c9mpqfées,nuusdes>?^2«r^rw^ 

^£FojR7,  lefqueiles  ont  leurs  itamlne^  réunie^  par  leurs  ont-» 
theres ,  .en  forme  de  cylindre ,   au  travers  duquel  pafle  te 
pflH;  ce  qu'on  obferve  dans  la  fleur  de  la  vîokm  ,  de  Is 
'  cardinale^  é^  \i  Jfolfmme ,  £u. 

C  I  N  Q  U  1  jp  W  ,?     ^  é  K  I  «. 

fLAVTfiS  qui  orit  dfis  marqy^S  pf^rtlmlur^s^^  ^  j^m  la 

fruSifUation  eji  occulu^ 

t-a  iruôificadon  de  cette  dernière   clafle  {Cryptogame) ,  eft 
très-pey  apparente  ou  infiniment  élpij^nie  de  f  elle  des  autres 

végétaujc* 
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Végétaux.  On  là  partage  en  quatre  fines  ou/fl0iâ&/,  eu  ^ard 
à  leur  différente  mrme  ^  qui  eft  très^&nûble  ,  favoir  : 

i.*^  Les  Fougères  y  appelées  zxiSi  dorfifirts  ^  {FiEtesy 
!.•  Les  Mousses  ,  {Mufci). 
3.0  Les  Algues,  (^^Igce) ;  pkntes  aquatiques. 
4.**  Les  Champignons, (/iûfi^i)»  (a) 

'  (tf)  Observation»  M.  LeftîhouioU ,  Profefleur  de  Botjihïifue  \  LîIIe  ; 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  a  médité  &  comparé  les  trayaux 
4ê  fANil  dcToarkefort^  Linnaus.  \i  «  formé  de  leurs  deux  Méthodes 
un  enfemble  ,  un  Abrégé  combiné  »  élémentaire ,  fyftématique  ,  c6n<« 
féquent ,  qu*il  a  en  outre  expofé  fynoptiquement  &  dogmatiquement  « 
fur  une  €An€  ,  à  la  portée  de  tous  les  amateurs  de  Botanique;  c*eft' 
comme  une  mappemonde  botanique.  Son  réfumé  facilite  aux  Élevés  les 
Aommcocemens  de  l'étud/e  de  la  Botanique ,  en  leur  donnant  une  idé«. 
jufte  &  précife  de  cette  fcience  ,  &  en  leur  traçant  ,  dans  Tordre  le 
plus  fimplc ,  le  plus  clair  &  le  plus  propre  à  leur  faire  connottre  les 
méthodes  claiTiques  de  ces  deux  excellens  guides» 

Us  AGI,  des  deux  Méthodes  fuirant  la  Cane  botoMîquc  de  M,  Lefiiboudoif* 

D*aptès  Texpoiîtion  &  rexplication  des  Méthodes  de  MM.  de  Touméfort 
&  Lituutus ,  on  ruppofe  TEtudiant  en  état  de  placer  au  premier  cou^ 
d'oeil,  une  fleur  dans  fa  eUJfc  refpeé^ive.  On  prend  pour  exemple  la 
faugf  ordinaire»  en)20«ry.que  l'oii  cherche  i  ranger  dans  fa  claffe^  £^ 
/ous^claffe  ou  /cHion ,  fon  genre  &  Ton  efpecé  ,  en  fuivant  la  Carte  dt 
botanique;  (les  fous-dajes  ou/eSionsde  M.  de  Touméfort^  font  défij^nées^ 
dans  la  Carte  de  botanique  »  dahs  des  doubles  petites  caiTes  ou  cafletîns  » 
cù.  font  rangés  les  geures  du  même  Auteur ,  avec  ceux  de  M.  Linnaus^  ainfl 
jque  fies.  earaOeres  clajjiques  en  abrégé.  Confultezle  Nota  de  ladite  Carte,'} 

On  voit  d'abord  que  la  fleur  eft  fimple  (la  fauge)  »  d'une  feule  piecft 
irréguUere ,  en  ievre  ou  en  gueule.  On  la  promeiie  fur  la  Carte  pour  eii 
détermiaer  la  elajfe  &  la  feHioa  ;  on  reconnoit  au(fi-tôt  qu'elle  eft  de 
la  quatrième  elajfe  de  Tourne fott  ,  qui  comprend  quatre  feHioas  dont 
la  différence  dépend  du  caraâere  de  la  cprolle\  &  l'on  eft  bientôt 
afliiré  que  cette  fleur  appartient  à  la  première  fe^ion ,  parce  qu'elle  a 
la  lèvre  fupérieure  en  forme  de  faucille.  Il  relie  enfuite  à  en  déter« 
miner  le  genre  ;  il  s'en  trouve  fept  dans  cette  fiHion  :  c*eft  ici  où  l'on 
a  befoin  a'avoir  recours  au  Syftême  fixuel  :  on  obferve  que  la  fleur  t^ 
hermaphrodite,  ayant  deux  itamines  &  utipiJUli  ce  qui  fe  trouve  défigné 
^ans  les  plus  petites  cafles  de  la  C^rte  ,  en  petit  caraâere  •  par  £•  2  p 
c'eft-à-dire  étamines,  deux;  enfuite  P.  t,  piflil,  un.  On  trouve  dans  1< 
jnême  feâîon  ,  trois  genres ,  désignés  avec  ce>  mêmes  marques,  auxquels 
le  mot  de  Salt^ia  (Sauge)  ,  peut  s'adapter  indiftinftement  ;  t'en  1» 
ScUrea  (  Sclarée  )  ,  VHorminum  (  Ormin  ) ,  &  le  Sahia  (  Ssuge  )  fimple- 
ment  ;  on  conclut  de  là  que  ces  ïrois  genres  de  M.  de  Touméfort  n'en 
forment  qu'un  feul  dans  la  Méthode  de  M.  Linnaus ,  lequel  eft  compris 
dans  la  DiaadrU^Monogyaie, 

Pour  s'aiTurer  davantage  que  la  plante  éft  du  genre  de  Ifi  Satige  ^  on 
confulte  le  Syflema  Ratura  cfe  fÀ.^Linnaus ,  o^  il  donne  les  caraéleres 
'fixes,  précis  &'  abfolus  dl  chaque  genre.  A  i^elui'du  SaMa  ,  il  ditpo- 
fitivement  que  les  étamines  que  l'on  a  ohfervées^  doivent  êtrt  attachées 
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Nous  confidérerofis  tnamtenant  X^sJUurs^zx  rapport  à 
leur  origine  y  leur  cukurt ,  leur  multiplication  j  leur  confcr^ 
ration ,  leur  dcjlination ,  &c.  ;  mais  nous  avertirons 
notre  Leâeur  qu'il  n'eftphisquedion,  dans  ce  qui  fuit^ 
d^s  fleurs  confidérées  philofophiquement ;  nous  traite- 
rons en  général  de  celles  qui  par  la  beauté  de  leur 
corolle  ont  attiré  l'attention  des  Curieux. 

trinfr^rfalement  dans  li  fUur  (  cAtt  pofition  eft  fînguliere  *  )  êc  que  I« 
corolle  eft  en  guâuU  &  UugaU  ,  ce  qu'on  obfenre  exaélemene  dans  la 
feur  de  la  fiuee  ;  puis  ,  pour  en  déterminer  préciCément  I*e(pece  ,  on 
cherche  de  fuite  la  phrafe  qui  préfente  les  caraâeres  diflinâÎKi  de  cette 
plante  I  6c  Ton  reconnolt  ^ue  celle  qui  lui  conrient  inconteftablement* 
eft  celle-ci  :  Sahia  {officiaalis)folus  ItMuolâiis^  arétu  ,  imugris  ,  flarihuê 
fficatu  t   €a/ycibus  acutis. 

Si  Ton  Ycut  une  plus  ample  conTÎâion  fur  cette  plante ,  on  cherche 
Tarticle  Salvia  dans  le  Gtntra  VUmtërum  de  M.  Litauuu  ,  où  Ton  trouve 
cxaÂement  toute  la  defcription  de  fa  fi€itr  6c  de  fa  fruâifîcation.  Oa 
ebjeâera  peut-être ,  dit  M.  Leâihûuéoit  »  qu'une  telle  méthode ,  pour 
•*aflurcr  de  la  connoiilance  des  plantes ,  eft  difHcile ,  pénible  8c  nkiuu-^ 
tieufe)  mais  fi  c*eft  la  plus  propre  à  s'afTurer  cette  connoifTance  »  &fi 
Ton  ne  peut  en  propofer  de  plus  aifée  ,  arec  les  mêmes  aTsatages  p 
robjeéb'on  eft  de  nulle  râleur. 

L'ufage  &  rhabitude  fimplifient  cette  étude  qui  ,  du  premier  cou^ 
^oçil  t  paroSt  fort  compliquée.  Un  efprit  obfervateur  &  méthodi<|ue 
s*incu!que  aifément  les  termes  ginéri^ues ,  qui  diftinguent  les  çUffes  & 
les  ftcÙons  j  &  par  ce  moyen ,  il  voit  bientôt  précifément  où  doit  être 
placée  quelque  plante  que  ce  puifle  être  ,  qui  lui  eft  préfentée  «au 
moins  dans  fa  maturité*  Obferfons  cependant  qu'on  ne  doit  janfiaîs 
Soumettre  à  la  méthode  ,  aucune  fitur  que  la  culture  ou  U  bonté  du 
terrain  auroit  pu  dénaturer  ;  telles  font  toutes  les  plantes  i  fleurs 
doubles  f  6c  letpltintsi  dans  les  premières  (multipUs)  ^  on  obferve 
«n  plus  grand  nombre  de  pétales  qu'elles  ne  doivent  en  avoir  naturellement  ^ 
mais  les  organes  fexuels  s'y  trouvent  fubfifter  encore  en  partie  «  &  iU 
fourniflent  quelques  graines  fécondes.  Uaillu  ,  divers  rcfars  ,  &c« 
eâFf-ent  des  exemples  de  la  fitur  double.  Les  Fleurift'es  diflfnguent 
encore  un  degré  mtermédisire  entre  la  fieur  fimfle .  de  la  fitur  douh/e  , 
c*eA  la  femi' double,  :  cette  variété,  d'altération  fe  rencontre  commune* 
tnent  parmi  les  reûoneute»  &  les  anémones.  Les  fleurs  ' pleines ,  (Jlart» 
pleni)  ^  font  celtes  dont  la  corolle  »  non-feulement  eft  double  ,  mais 
encore  eft  occupée .  toute  entière  par  des  pétales  provenus  de   Fex- 

J»anfioo  desétamines  j  multiplication  qui  fait  avorter  le  piftil  «  étouffe 
a  JFruâification  ,  de,  rend  la  fieur  abfôlumeilt  ftérile.|  ainfi  qu'on  robferve 
Couvent  dans  la  matricafré  y,  la  camomille  odorante  «  la  pitoine  ^  &  dans 
iCeitaines  efpeces  de  rofiers.  Ces  nionftres  végétaux  qui  femblent  offrir 
à  roeil  plus  de  gtace,  &c.  «  ne  peuvent  plus  fe  propager  que  par  les 
,  racines  ou  paroles  boutures  ;  on  doit  donc  faire  attention  de  n'examiner 
que  des  plantes  bien  conftituées  ,  ,poùr  ne  point  prendre  les  accidens, 
les  défauts  ou  mémo  les  maladies,,  pour. def  ciraâtres  particuliecs  ee 
cflientiels*  '      . 
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Origine  des  Fl^EVRS^ 

Tout  le  monde  fait  qiie  les  fleurs  proviennent  ou 
de  plantes  ou  d'oignons ,  &  que  tous  les  oignons  & 
la  plupart  des  plantes  tirent  leur  origine  de»  graines  ; 
mais  dans  les  paragraphes  fuivans  nous  indiquerons 
des  moyens  par  lefquels  on  fait  venir  différentes  fortes 
de  fleurs  plus  promptement  que  de  leurs  graines.  Les 
Jardiniers  -  Fleuriftes  n'appellent  fleurs  que  celles  qui 
fervent  d'ornement  &  de  décoration  aux  jardins;  tels 
font  les  oeillets ,  les  tulipes ,  les  renoncules ,  les  ané- 
mones, les  tubéreufes ,  &c*  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  nous  n'avons  point  de  DtWts  fleurs^  excepté 
les  œillets,  qui  originairement  ne  viennent  du  Levant: 
mais  aujourd  hui  il  ne  faut  plus  aller  à  Conftantinople 
pour  admirer  les  fleurs  ;  c'eft  dans  les  jardins  de  nos 
Curieux  qu*il  faut  voir  leur  étalage  fucceffif ,  &  en 
apprendre  la  culture.    Foye^  auffi  f  article  Plante. 

Culture  des  Fleurs. 

C'eft  fur  des  couches ,  fur  des  planches ,  dans  des 
pots ,  &  dans  les  plates-bandes  des  parterres ,  qu*on 
leme  &  qu'on  élevé  des  fleurs  provenues  de  graines 
hddves ,  &  dont  la  bonté  fe  reconnoît  à  leur  pefanteur 
qui  les  fait  aller  communément  au  fond  de  Peau.  La 
meilleure  faifon  pour  femer  eft  depuis  Mars  jufqu^en 
Septembre.  On  feme  à  ^latre  doigts  d'intervalle.  Si 
c'eft  une  terre  meuble  &  facile  à  percer ,  on  recouvre 
la  graine  d'un  doigt  de  la  même  terre  ;  fi  on  feme 
fur  couche  (lorfque  le  fumier  a  perdu  fa  grande  cha- 
leur), on  I9  recouvre  de  deux  doigts  de  terreau.  On 
lieme  fur  la  fin  d'Août  ce  qu'on  veut  replanter  avant 
rifiver.  On  a  foin  dWofer  tous  les  jours  avec  de 
l'eau  échauffée  au  foleil ,  &  de  couvrir  les  graine 
d'un  doigt  de  paille  longue  ^  mais  quand  elles  Ipnt 
levées ,  il  feut  les  découvrir ,  &  toutefois  les  garantir 
des  gelées  par  des  paUlafibos  en  dos  1- d'âne.    Si  on 
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plante  des  oignons  de  fleurs ,  il^  faut  creiifer  la  terre  à 
un  pied  de  profondeur,  enfuite  cribler  de  la  terre 
maigre  &  légère  fur  la  couche  en  quantité  fuffifante 
pour  remplir  les  filions  ou  rigoles,  puis  unir  le  tout 
avec  le  râteau  &  y  placer  les  oignons  à  une  dis- 
tance proportionnée ,  &  à  quatre  doigts  fous  terre. 
Autour  des  bordures  on  peut  mettre  des  anémones 
ou  des  tulipes ,  mais  point  de  renoncules ,  car  elles 
demandent  à  être  feules ,  tant  en  pleine  terre  que  dans 
les  pots,  11  faut  être  attentif  à  farder  dans  le  temps 
dîi  la  rofée  tombe ,  parce  qu'on  arrache  mieux  alors 
les  racines  des  plantes  inutiles  ;  il  faut  auffi  avoir 
grand  foin  de  faire  la  guerre  aux  limaçons ,  aux  perce- 
oreilles  &  autres  infeâes  qid  rongent  les  plantes. 

On  tranfplante  les  fleurs  dans  le  printemps  &  dans 
l'automne  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  ;  mais 
on  ne  tranfplante  qu'après  la  féconde  année  les  oignons 
qui  ^ennent  de  graine  ;  on  les  met  alors  en  bonne 
terre  neuve  &  légère^  &  on  a  àts fleurs  à  la  troiûeme 
année. 

Pendant  l'hiver ,  pour  garantir  les  fleurs  du  froid  , 
on  les  met  dans  une  ferre  aérée  :  on  les  doit  arroier 
légèrement  après  le  lever  du  foleil.  Dans  l'été,  il  faut 
les  défendre  du  trop  grand  foleil,  &  ne  les  arrofer 
mi'après  le  foleil  couché  ;  il  faut  que  les  plates-bandes 
foient  toujours  élevées  vers  le  milieu ,  &  que  les  pots 
foîent  percés  par  le  fond,  afin  que  l'eau  s'écoule,  & 
tïk  pourrifle  pas ,  par  fon  féjour ,  les  pieds  des  plantes. 
Au  défaut  des  jpots ,  on  peut  fe  fervir  de  caifles  plates 
&  portatives ,  dont  le  fond  ait  été  percé  de  plufieurs 
trous  de  tarière ,  &  couvert  de  deux  pouces  de  charbon 
de  terre  ou  d'autres  matières  poreufes  ;  les  petites 
caiffes  font  très-commodes ,  elles  font  un  berceau  pour 
Tenfance  des  fleurs.  Il  eft  digne'  de  remarque  que  la 
plupart  des ^ear5  doublent  facilement  (à  fleur  double, 
flore  pleno  )  par  la  culture ,  fijr-tôut  dans  le  roficr.  Om 
peut  -même  faire  éclore  en  hiver ,  &  le  jour  que  l'o» 
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veut ,  la  fUuT  d'une  plante  ;  pour  cela  on  cholfit  fur 
la  tige ,  dans  le  temps  que  les  dernières  flmrs  pa- 
roiffent,  les  boutons  les  mieux  formés  &  prêts  à 
s'ouvrir  ;  on  les  coupe  avec  des  cifeaux ,  obfervant 
de  leur  laiffer  une  queue  fort  longue.  On  enduit  l'en- 
droit coupé  avec  de  la  cire ,  on  laiffe  faner  les  bou- 
tons ,  puis  on  les  enveloppe  chacun  à  part  dans  un 
Împier  Icc,  &  on  les  ferre  alnfi  dans  une  boîte.  Enfin, 
orfqu'on  veut  jouir  de  la  flmr  ,  il  fuffit  de  couper 
dès  la  veille  le  bout  garni  de  cire  ,  &  dé  le  mettre 
dans  un  vafe  qui  contiendra  de  Teau  chargée  d'un 
peu  de  nitre  ;  le  lendemain  on  verra  les  boutons  s'ou- 
vrir ,  s'épanouir ,  briller  de^  leurs  vives  couleurs  ,  & 
reprendre  leur  odeur  naturelle. 

On  ne  manque  pas  d'ouvrages  fur  la  culture  des 

fiturs  ;  entre  autres ,  Ferrarius  deflorum  cultura ,  Amfter- 

dam,  i6j^8  ^  in-4.^;  Morin ,  Traité  de  la  culture  des  fkurs  ^ 

.  Paris  ^i6S8  y  in-ix  ;  Liger ,  le  Jardinier  Fleurijle ,  Paris  , 

jyoS  ;  le  Jardinier  de  la  Hollande ,  LtydCy  tyx^ ,  in^iT,  ; 

^Miller,  Dictionnaire  du  Jardinage  ;  indépendamment  de 

;  quantité  de  Traités  généraux.    On  ne  manque   pas 

encore  d'inftruftions  fur  la  culture  de  quelques  fleurs 

particulières  ,    comme  les  œillets  ,  les  tulipes  ,  les 

oreilles  d'ours  ,  les  rofes,  les  tubéreufes,  &c.    On 

peut  confulter  l'ouvrage  intitulé  :  Beauté  de  la  Nature  , 

ou  Fleiiriortianie  raifonnée^  par  M.  Mallet^  chez  Didot 

U  jeune ,  à  Paris.    Enfin ,  perfonne  n'ignore    que  la  \ 

pafiion  6qs  fleurs  &de  leur  culture  a  été  pouffée  fi  loin 

en  Hollande  dans  le  dernier  fiecle^  qu'il  a  fallu  deis 

lois  de  l'Etat  pour  borner  le  prix  des  tulipes.  Voyez 

ce  mot; 

Multiplication  des  FLEURS.. 

On  multiplie  hs  fleurs  par  différens  moyens;  i.*'  Par 
les  rejetons  owfurg^ons  qui  fortent  du  pied  d\mc  plante, 
mais  avec  des  racines  ;  ils  reprennent  aifément ,  &  ce 
font  autant  de  nouvelles  plantes;  2.^  Par  les  provins,^ 

Hh  3, 
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qiii  font  les  branches  qu'on  cpuchc  en  terre ,  fans  les- 
féparer  de  leur  mere-branche  h  3.®  Par  marcoues  ,  mi 
font  de  jeunes  branches ,  belles  &  fortes ,  qu'on  fait 
tenir  fur  la  plante  qu'on  veut  marcotter ,  en  y  faifant 
une  incîfion  par  le  milieu  près  du  nœud  {a) ,  on  tient 
l'inciiion  ouverte  par  quelque  brin  de  paille ,  puis  on  la 
couvre  de  quelaue  peu  de  terre,  &  on  l'y  arrête,  de  peur 
qu'elle  ne  le  relevé.  Dès  que  la  marcotu  a  pris  racine, 
on  la  coupe  pour  la  féparer  de  la  meré-plante.  4!^  Par 
les  boutures ,  qui  font  des  branches  à  boutons  qu'on 
prend  fur  quelque  plante  ou  arbufte  ,  &  qu'on  fiche 
en  terre  fans  autre  apprêt  :  on  doit  chercher  les  plus 
vives ,  les  tailler  par  le  bout  en  pied  de  biche ,  les 
laiffer  tremper  quelques  jours  dans  l'eau ,  &  les  planter 
toutes  fraîches  ;  c'eft  un  moyen  pour  qu'elles  pro- 
duifent  promptement  des  racines.  5,**  Par  les  taUs^ 
c'eft  une  manière  de  multiplier  propre  feulement  aux 
fleurs  ,  &  qui  fe  pratique  en  éclatant  leurs  plantes  en 
racines.  6.**  Par  les  cayeux  &  œilletons ,  qui  font  cer- 
tains bourgeons  que  quelques  plantes  pouflent  de  leurs 
pieds  pour  fe  régénérer.  Foye[  ces  différens  mots  dans 
Y  Alphabet  des  termes ,  &c.  de  1  ^article  général  Plante, 

Moyen  de  conferver  les  FLEURS  pendant  long^temps  dans 
leur  forme  &  avec  une  partie  de  leurs  odeurs  ,  Uws 
couleurs  naturelles ,  ou  en  les  changeant. 

Pour  faire  la  récolte  des  plantes  en  fîeur  qui  font 
utiles  en  Médecine ,  on  doit  s'attacher  aux  endroits  oîi 
elles  fe  plaifent  le  plus,  &  où  elles  profitent  davan- 

lû)  M.  Bourgeois  dît  que  cVft  fur  le  nœud  même  de  la  branche  de 
la  plupart  des  plantes  qu*on  doit  faire  Tinciiion ,  &  quUl  faut  la  pro- 
longer )ufqu*au  nœud  prochain  ;' («ns  •  cette  précaution  les  marcottes  A^ 
la  plupart  des  fleurs  ne  poiuiTent  point  de  racines  ,  car  c*eft  des  nœuds 
que  fortent  les  racines.  Ce  même  Phyficien  a  obfervé  que  les  marcotte* 
d'oeillet  ne  réulïîfTent  jamais  ,  fi  on  ne  fait  Tincifion  exa^emenc  fur  le 
nœud  :  il  y  a  cependant  plufieurs  fleurs  en  arbriifeaux  qui  n*ont  point 
bcfoin  dMncifion  ,  comme  les  différentes  efpeccs  de  rofiers  ,  les  jafmins» 
les  genêts  ,  &c.  il  fuffît  de  coucher  au  printemps  ou  au  mois  d*A9ÛC 
.une  branche  en  terre,  &  de  Ty  retenir  avec  un  crochet» 
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tage.  On  fait  que  toutes  les  plantes  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  font  plus  grafles  ;  celles  qui  viennent 
naturellement  dans  les  campagnes  font  plus  vigou« 
reufes;  celles  qu'on  rencontre  fur  les  montagnes  font 
plus  odorantes  ;  celles  qui  croiiTent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques font  plus  acres  ;  celles  qu'on  fe  procure  par 
artifice  pendant  Thiver ,  ont  peu  de  vertu ,  &  fe  fentent 
du  fumier  qui  leur  a  été  prodigué.  Le  moment  con-* 
venable  à  la  récolte  des  fUurs ,  eft  celui  où  elles  com- 
mencent à  s'épanouir  :  paiTé  ce  temps ,  elles  perdent 
chaque  jour  de  leurs  parties  volatiles ,  par  conlequent 
de  leurs  vertus.  On  doit  encore  choifir  un  beau  jour , 
&  ne  les  cueillir  que  vers  les  dix  heures  du  matin  ^ 
après  que  la  rofée  eft  enlevée.  Quand  elles  feront 
bien  defféchées ,  il  faut  les  enfermer  dans  un  vafe  : 
les  unes ,  telles  que  les  violettes ,  les  œillets  &  les 
rofes ,  demandent  à  être  confervées  dans  des  bouteilles 
de  verre  bien  bouchées.  A  d'autres  fUurs  il  fuffit  d'une 
boîfe  de  bois  garnie  de  papier  &  expofée  dans  un  lieu 
fec ,  afin  qu'elles  ne  fe  ramollirent  pas»  D'autres  y 
telles  que  les  rofes  pâles  fie  mufcates^  perdent  leur 
odeur  en  féchant  à  l'air  libre  5  les  rofes  de  "provins 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  d'odeur  étant  fraîches  ^ 
en  acquièrent  beaucoup  par  tette  deflication.  Les  fltun 
de  bourrache  fie  de  buglofe  pâlifient  fiç  fe  décolorent 
entièrement  :  on  en  peut  dire  autant  de  la  germandrée^ 
de  la  violette  fie  de  la  petite  centaurée.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient  9  il  fufitt  d'en  Êdre  de  très -petits 
paquets  avec  du  papier,  &  dé- les  expofer  à  une  cha** 
leur  modérée,  foit  au  foleil,  foit  dansllétttve.  Les  feules 
plantes  crucifères  defféchées  ne  confervent  point  leur 
Tertu*  .         . 

L'intérêt  &  la  airiofité  ont  fait  trouver  les  moyens 

de  panacher  fie  de  chamarrer  de  diveries  couleurs  les 

fleurs  vivantes  des  jardins ,  comme  de  ÏM:t  des  rofes 

vertes,  jaunes,  bleUes,  «  de  donner  en  très-peu  de 

temps  deux  ou  trois  couleurs  différentes  à im  œillet^ 

Hh  4 
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•outre  fort  tcînt  naturel*  On  pulvérlfe,  p'ar  exemple, 

Kur  cela  de  la  terre  graiTe  defTéchée  au  foleil ,  oa 
rrofe  enfulte  Tefpace  de  vingt  jours  d^une  eau  rouge  y 
jaune,  ou  d'une  autre  teinture^  après  y  avoir  femé 
la  graine  de  la  fleur  d'une  couleur  contraire  à  cet 
arrofement  artificiel.   On  lit  dans  l'ancienne  Encydo^ 
pedie  ,  que  quelques  perfonnes  ont  femé  &  greffé  des 
œillets  clans  le  cœur  d'ime  ancienne  racine  de  chicorée 
>fauvagé ,  qu'elles  l'ont  relié  étroitement ,  Pont  envi- 
ronne d'un  fiimier  bien  pourri  ;  &  par  les  grands  foins 
du  Fleurifte  on  a  vu  fortir  im  œillet  bleu ,  auflî  beau 
qu'il  ctoit  rare.  D'autres  ont  enfermé  dans  une  petite 
,.canne  trois  ou  quatre  graines  de  fUurs  différentes ,  & 
l'ont   recouverte  de  terre   &  de  bon  fumier  :  ces 
femences  de   diverfes  tiges  ne   faifant  qu'une  feule 
racine  ,  ont  enfuite  produit  des  branches  admirables 
;pour  la  diverfité  des  fleurs.  Enfin ,  quelques  Fleuriftes 
ont  appliqué  fur  une  tige  divers  ecuffons  d'œillets 
.différens,  qui  ont  pouffe  ^s  fleurs  de  leur  couleur 
naturelle ,  &  qui  ont  charmé,  par  la  Variété  de  leurs 
.couleurs.  Les  jîeurs  en  théâtre  ou  en  parterre  varient 
auffi  par  leur  voifinage  :  li  les  pouffieres  qui  tombent 
ides  étamines  ^  font  portées  par  l'air  fur  le  pift^l  d'une 
autre  y?^«r.Yoifine  de  mênje  efpeçe ,  n^  de  différente 
.couleur,  les  graines  qui  on  prQ viendront  produiront 
joïïQ  nouveauté  dans  le  coloria  de  la  fieur  futiure. 
"    Les  plantes  qu'on  defleche  fans  les  aplatir ,  fans  les 
comprimer  y  *  &c  dans   leur  iituation  naturelle  ,   font 
communéfnent  celles .  dont  les  fleurs  fervent  d'orne- 
tnent ,  ou.  iur  la  tête  4ç$  .Daniel ,  ou  for  les  tables 
tîaiis  les  defferts ,  oju.  dafiSLÏesÈglifesr;  aufli^av^nt  que 
de  les  fécher,  l'art  change  fouvent  en  des  couleurs 
plus-belles^  our  variées  celks  qui  en  font  fufçeptibles, 
avec  les.  acides  :  c'eft  aînfi<îue  Tefprit  de -pitre  change 
en  ..un  beau  jaune  ^çitron^leç^^ir/"^  blanches  àaxeran" 
themuffi  (  efpeçe  d'immortellfî  j  ;  en  un  bel  incarnat  les 
£curs  violettes  d'un  autrç  x^ranjhemum  ^  &:  en  un  beau 
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ronge^  cramoîfi  les  fleurs  bleues  de  Paçonît,  du  pied 
d'alouette  annuel ,  &  de  ^verfes  gentianes.  L*eau-rorte 
ne  leur  cauferoit  aucun  changement  fi  elles  étoient 
deiléchées  ;  on  les  panache  fimplement  en  pafTant 
deffus  un  pinceau  trempé  dans  Peau-forte,  ou  bien 
on  les  change  totalement  en  les  plongeant  en  entier 
&  renverfées  dans  cet  acide ,  fans  y  enfoncer  leurs 
tiges  qu'il  amoUiroit  &  brûleroit  :  <m  les  retire  de 
même  pour  les  fufpendre  &  laiffer  égoutter  pendant 
quelques  inftans,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  affez 
de  couleur;  alors  on  les  plonge  dans  de  l'eau  claire 
pour  leur  enlever  toute  l'eau-forte ,  &  on  les  fufpend 
pour  la  dernière  fois ,  afin  qu'elles  fe  fechent  entiè- 
rement. Il  feut  obferver  que  toutes  les  fîeurs  ne  fe 
colorent  pas  de  même  ;  il  y  en  a  qui  perdent  à^être 
ainfi  trempées  dans  l'acide  nitreux ,  &  qui  s'y  ter- 
niffent.  Telles  font  celles  de  l'immortelle  citron ,  du 
fouci  en  Oâobré ,  en  Novembre ,  car  celles  d'été  fe 
fechent  diflicilement  ;  celles  du  bluet ,  de  Toeillet  d'Inde , 
de  la  bruyère ,  de  l'amarante ,  des  renoncules ,  de  la 
ravenelle ,  &c.  La  plupart  de  ces  plantes ,  ainfi  pré- 
parées? ,  fe  deflechent  naturellement  &  confervent  par- 
la leitf  fouplefle  ;  il  y  en  a  même  que  l'humidité  de 
l'air  ou  de  la  tête  qui  les  porte  dans  les  cheveux , 
fait  épanouir ,  &  que  la  féchereffe  fait  refermer , 
comme  il  arrive  à  la  rofe  de  Jéricho,  &  particulièrement 
au  xeranthemum ,  à  l'immortelle  jaune ,  dont  la  fubfr 
itance  efi  feche  &  comme  cartilagîneufe*  Mais  toutes 
celles  qui  font  tant  foit  peu  charnues ,  comme  Tama- 
rante,  ou 'dont  les  fleurs  font  fujettes  à  fe  frifer  &  à 
fe  chiffonner,  comthe  le  bluet,  l'œillet ,  l'œillet  d'Inde , 
la  ravenelle ,  les  renoncules  ^  ont  befoin  de  pafîer  au 
four,  ce  qui  les  rend  fouvent  (Raflantes.,  lorfqu'on  ne 
Jieur.  cjénage  pas  la  chaleiu:  par  degrés ,  &  qu'on  les 
y  expofe  à  nu  ;  voici  comment  cela  fe  pratiqua ,  foit 
pour  des  fleurs ,  foit  pour  1^  plante  entière.  Ce  pro- 
cédé eft,  dans  fon  origine  ,  dû  à  M*  Jofeph  d^  Moruiy 
de  l'Académie  dç  Bologne^  .- 
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Il  faut  avoir  du  fable  pur  de  ri^nere,  ou  du  fabloiif 
fin ,  le  faire  fécher  oïl  au  foleil ,  ou  dans  un  poêle  à 
rétuve ,  puis  le  tamifer ,  afin  qu'il  foit  d*un  grain 
égal  &  nn  :  d'une  autre  part ,  l'on  a  un  bocal  affet 
grand ,  ou  une  caifle  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé , 
o*une  largeur  médiocre  ;  on  couvre  le  fond  de  cette 
caifle  de  trois  ou  quatre  doigts  de  fable ,  &  on  y 
enfonce  le  boi#  de  la  queue  de  ces  fieurs ,  de  manière 
qu'elles  fe  tiennent  droites  les  unes  à  côté  des  autres  ^ 
mais  fans  fe  toucher  aucunement  ;  enfuite  on  remplit 
tout  le  vide  autour  des  queues  avec  ce  fable  :  quand 
elles  font  bien  enterrées,  on  en  répand  autour  des 
fieurs  &  des  feuilles ,  en  dedans  &  par  defliis  ,  en  pre- 
nant garde  de  déranger  leur  fituation  naturelle  ^  &c  on 
couvre  le  tout  d'une  couche  de  deux  ou  trois  doigts 
de  ce  même  fable ,  puis  on  porte  cette  caifle  dans 
un  endroit  expofé  au  foldl,  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
dans  un  lieu  échauffé  par  un  poêle  ou  dans  un  four 
chaud  d'environ  trente  à  trente-fix  degrés ,  &  on  l'y 
laifle  trois  ou  fix  heures ,  jufqu'à  ce  que  les  fieurs 
^oient  bien  féchées ,  ce  que  l'on  reconnoît  par  im 
échantillon  que  l'on  met  au  haut  du  vafe.  À  l'égard 
des  tulipes ,  il  feiit  en  couper  adroiteiùent  le  piflil 
qui  s  ele  ve  au  milieu  de  la  fleur ,  &  remplir  de  fable 
\e  vide  qui  en  xéfulte  On  deflechè  auflî  au  four ,  à  nu 

fans  fablon  ,  l'amarante  qu'on  y  place  aufli-tôt  <|u'oA 
ch  a  retiré  le  pain  :  cette  exficcation  vive  termt  <k 
couleur  ;  maiis  on  la  fait  revenir  en  la  plongeant  dans 
Teau  chaude ,  &  la  faifant  fécher  à  l'air.  Le  fruit  de 
l'églantier  &  plufieurs  autres  fe  deflechent  par  cette 
méthode. 

Parmi  les  fieurs  defléchées  naturellement  ou  par 
Tart,  &  qu'on  veut  chamarrer,  11  y  en  a  quelques- 
unes  ,  fur-tout  l'immortelle  blanche ,  appelée  itemelU 
ou  bouton  blanc ,  qu'on  trempe  dans  une  eau  de  gomme 
épaifle  pour  les  poudrer  enuiite  de  diverfes  couleurs  ^ 
telles  que  le  carmiii  y  le  vermillon  ,  j»  l^qiie  colom^ 


F    L    E  491 

bine  pour  le  rouge  ;  pour  le  bleu ,  l'azur  ,  la  cendre 
bleue  &  le  tournefol  qui  s'y  applique  liquide;  pour 
le  îaune ,  la  gomme  gutte  liquide  ou  la  poudre  d*or. 
On  feche  au  ioleil  les  Jïcurs  ainfi  faupoudrées ,  enfuite 
on  les  retrempe  dans  de  l'eau  de  gomme  arabique ,  ou 
dans  le  vernis  de  blanc  d'œuf  édutcoré  avec  quelque 
gouttes  de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale. 
.  Les  Napolitains ,  pour  donner  à  leurs  fleurs  arti- 
ficielles les  mêmes  ooeurs  qu'ont  les  fUurs  naturelles^ 
cachent  un  peu  è^oleo-fauharum  daqs  le  calice  de  là 
fleur  artificielle  :  cet  ohthfaccharum  eft  ime  huile  eflen-^ 
tielle ,  combinée  avec  du  fucre  ;  car  le  fucre  fe  charge 
de  l'huile  aromatique ,  &  lui  donne  des  entraves  qui 
l'empêchent  de  fe  diffiper  auffi  promptement  qu'elle 
feroit  fans  cela  ;  c'eft  encore  un  moyen  pour  rendre 
ces  hidles  mifcibles  avec  l'eau. 

On  peut  auffi  déterminer  l'odeur  des  flturs  natù- 
relies  &  vives  ;  il  fufHt  d'arrofer  un  terreau  de  vinaigre 
ambré  &  mufqué ,  &c.  avant  d'y  femer  les  graines  & 
oignons  également  macérés  dans  cette  même  liqueur. 

TlkVKS  des  quatre  Siùfons  ^  &c. 

Le  retour  du  printemps  eft  le  retour  des  fleurs  : 
celles  de  cette  faiibn  font  les  tulipes  hâtives ,  les  ané- 
mones iimples  &  doubles  à  peluche  ^  les  renoncules 
de  Tripoli ,  les  jonquilles  fimples  &  doubles  y  les 
jacinthes  ,  le  muguet  ,  les  lilas,  les  narcifies,  la 
couronne  Impériale ,  l'oreille  d'ours  9  la  ^roflée ,  les 
violettes  de  Mars ,  la  penfée ,  les  pâquerettes  &  les 
prime-veres. 

Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été,  c'eft-à-dîre> 
en  Juin  y  Juillet  &  Août ,  font  les  tulipes  tardives  y 
les  lis  ,  les  tubéreufes ,  les  pavots ,  les  hémérocales 
ou  fleurs  (Vun  jour ,  les  martagons ,  qui  reffemblent' 
aux  lis ,  les  œillets  de  diverfes  efpeces  y  les  girofléesf 
jaunes,  l'immortelle ,  les  baûlîcs,  les  pivoines 9  la  crobc 
de  Jérufalemi  la  julienne  ^  les  rofes. 
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Les  fUuTS  d'automne  font  la  tubéréufe ,  les  batfa* 
mines ,  les  reines-marguerites ,  les  foucis  doubles ,  les 
amarantes ,  les  pafTe-velours  ou  queues  de  renard ,  les 
œillets  d'Inde  ^  les  rofes  d'Inde ,  celles  de  tous  les 
mois  9  les  rofes  mufquées  ,  le  fafiran  automnal ,  le 
géranium  couronné  y  les  ombretttes  ,  les  carentins 
fimplés  &  doubles  de  toute  couleur ,  les  immortelles  | 
les  chignacs ,  les  belles  de  nuit ,  les  thlafpis. 

Celles  d'hiver  font  les  anémones  ûmples ,  les  jadn* 
thés  d'hiver,  le  cyclamen  d*hiver,  le  laurier -thym^ 
le  perce-neige ,  les  immortelles ,  les  narcifles  iimples\ 
.  le  crocus  printanier ,  les  hépatiques ,  &c. 

Toutes  les  fleurs  doivent  être,  cueillies  au  moment 
oîi  elles  s'épanouifTent.  De  même  que  toutes  les  plantes 
ne  fleurifTent  pas  dans  la  même  faiion  &:  dans  le  même 
mois,  de  même  auffi  toutes  celles  qui  fleurirent  le 
même  jour  dans  un  même  lieu ,  ne  s'épanouiflent  & 
ne  fe  ferment  pas  à  la  même  heure.  Les  unes  s'ouvrent 
•  le  matin ,  telles  que  les  laitues  &  les  labiées  ;  d'autres 
avant  midi,  telles  que  les  mauves;  la  plupart  des 
ficoides  vers  l'heure  de  midi  ;  les  autres  le^  foir  ou  la 
nuit  après  le  foltil  couché  ;  tels  font  quelques  caâiers, 
quelques  efpeces  de  géraniums ,  &c.  ;  &  parmi  celles 
qui  s'ouvrent  le  matin ,  il  y  en  a  qui  fe  ferment  auffi 
le  matin ,  tandis  que  d'autres  ne  fe  ferment  que  le  foir. 
Il  y  a  à  cet  égard  une  grande  variété ,  dont  la  caufe 

Erincipale  dépend  de  la  chaleur ,  de  la  lumière  &  de 
eaucoup  d'autres  circonflances  de  l'atmofphere  qu'on 
ne  peut  guère  déterminer  ou  foumettre  a  up  calail 
général.  Âinfi  toute^  les  remarques  qu'on  pourroit 
^  taire  fur  l'heure  de  l'épanouiffement  de  certaines  ^(cars 
pour  le  climat  pii  elles  ont  été  faites,  &  le  t^leau 
aufïi  agréable  qu'ingénieux  que  M.  Linnaus  en  a  publié 
fous  le  nom  ai* Horloge  botanique ,  (  Horologium  Flora  ) 
n'eft  exaft  que  pour  le  climat  d'Uçfal.  M.  HalUr  rap- 
porte que  M.  Mulltr  vient  de  perreâionner  cette  hor- 
loge fur  le  Phalangium  ramofum ,  &  que  cela  dépendl 
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du  Iblell  dont  les  rayons  épanouîffent  la  fltur.  On  a 
nommé  fleurs^  jblaires  ,  celles  qui  ne  s'épanouiflent 
que  lorfque  le  foleil  eft  dans  toute  fa  force,  f^oye^  à 
Yarticlc  PLANTE.  On  appelle  fleurs  météoriques  ,  celles 
dont  ITieure  de  Pépanouiflement  eft  dérangée  par  Tétat 
de  Tatmofphere  en  raifon  de  Tombre ,  de  Thumidité , 
dé"  la  féchereffe  &  de  la  preffion  plus  ou  moins  grande 
de  Tatmofphere  ;  les  fleurs  tropiques  s'ouvrent  le  matin 
&  fe  ferment  le  foir  ;  maîç  l'heure  de  leur  épanouif- 
fement  avance  ou  retarde ,  fulvant  que  les  jours  aug- 
mentent ou  diminuent  ;  les  flkurs  équinoxiales  font 
celles  qui  s'ouvrent  ,  &  le  plus  fouvent  aufli  fe 
ferment  à  une  heure  déterminée.  (  PhiL  Bot.  p.  276" 
&  zyy.  ) 

Les  Jardiniers  -  Fleurîftes  fement  toutes  les  graines 
en  quatre  temps;  fa  voir,  en  Février,  en  Mars,  en 
Avril  &  en  Mai  :  mais  on  en  peut  femer  toute  Tannée, 
On  plante  les  oignons  des  /lettrs  en  automne  &  au 
printemps.  Le  coup  d'œil  des  fleurs  expofées  en  amphi- 
théâtre ,  eft  raviffant  ;  il  y  a  des  Curieux  qui  les  font 
difpofer  en  chiffres ,  qui  en  forn;ient  des  lettres  en  tieres, 
des  mots ,  des  noms ,  des  emblèmes ,  &c.  Il  faut  avoir 
foin  de  les  placer  de  manière  que  l'air  puiffe  circuler 
librement  ;  on  a  encore  attention  de  mettit  les  pieds  des 
tréteaux  du  théâtre  dans  des  vafes  de  plomb  remplis 
dfeau.  Cette  précaution  empêche  que  les  infeâes 
mal-faifans  n'aillent  butiner  fiur  les  fleurs.  Linnœus  a 
donné  le  nom  de  Calendarium  Flora  (  Calendrier  de 
Flore  )  au  tableau  de  la  fleur^fon  des  plantes ,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  détermin^ion  du  temps  de  Tannée  oh  chaque 
plante  produit  fes  fleurs  ;  ce  temps  ne  peut  pas  non  plu$ 
le  rapportera  des  climats  diferens.  Nous  voyons  fleurit 
V hellébore  noir  ou  de  Noël,  en  Janvier;  h  perce-neige , 
en  Février;  V amandier ^  le  pécher^  V abricotier^  la  ^• 
raflée  jaune^  Iz  pîime^ere  ,  le  flzflan  printanier  ^  &c. 
en  Mars;  le  cre^on  des  prés  ^  Iz  Jacinthe  ^  les  pruniers  9 
ies  poiriers  ^  &c.  eA  Avril  ;  les  pamnUers  |   les  lilas  , 
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le  marromefy  le  gainUr,  Iz  pivoine  ^  le  muguet  ^  les  irhi 
le  fiaijier ,  le  cerijier ,  &c.  en  Mai  ;  la  vigne ,  le  co* 

Îfuelicot ,  le  ri//e/^/ ,  les  nénuphars  y  le  lin  ^  Va[edarach  ^ 
es  digitales  ,  &c.  en  Juin  ;  les  œillets ,  les  laitues  y 
le  catalpa  ,  le  chanvre ,  le  houblon ,  &c.  en  Juillet  ; 
la  balfaminey  plufieurs  afiers^  &c.  en  Août;  le  lierre ^ 
le  colchique ,  le  fafran  ,  &c.  en  Septembre  ;  Vajhrk 
grande  fleur ,  le  topinambour ,  &c,  en  Oâobre. 

Réflexions  fur  les  Fleurs  ,  &  leur  utilité. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  les  fleurs  fublffent  des 
changemens  prefque  à  chaqvie  génération ,  foit  par  la 
culture  5  le  terrain ,  le  climat ,  la  fécherefle ,  l'humi- 
dité ,  Tombre ,  le  foleil  :  tous  ces  changemens  font 
{)lus  ou  moins  prompts  félon  le  nombre ,  la  force , 
a  durée  des  caufes  qui  fe  réuniront  pour  les  fermer, 
&  félon  la  nature ,  la  difpo£tion  &  les  mœurs  ,  pour 
ainfi  dire,  de  chaque  plante. 

La  fleuraifon  ,  Floratio ,  &  la  défleuraifon ,  Deflo- 
nrw,  peuvent  être  confidérées  fous  deux  points  de 
vue  difFérens  ;  favoir ,  i  ^  relativement  au  temps  ou 
à  la  faifon  de  Tannée  oh  elles  fe  font  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle Amplement  fleuraifon  annuelle  :  2.®  par  rapport 
à  l'heure  du  jour  oîi  les  fleurs  s'ouvrent  ;  cet  épanouif-* 
fement  s'appelle  fleuraifon  journalière.  On  doit  obfer- 
ver  qu'en  général  les  plantes  des  climats  les  plus  froids 
&  celles  des  montagnes  ^  fleuriffent  au  printemps  de 
l'Europe  :  celles  de  nos  climats  tempérés  fleuriffent 
pendant  notre  été  :  celles  du  Canada ,  de  la  Virginie, 
du  MiiSffipi ,  fur-tout  les  plantes  vivaces  &  les  an- 
nuelles non-cultivées  ne  fleuriffent  qu'en  automne  ; 
celles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  fleuriffent  pendant 
notre  hiver  qui  eft  leur  été.  Ce  n'eft  qu'en  fuivant 
ces  diverfes  coiifldérations ,  que  nous  pouvons  entre- 
tenir nos  jardins  toujours  fleuris  de  plantes  vivaces, 
dont  la  fleuraifon  ne  dépend  pas  de  nous,  comme 
celles  des  plantes  annuelles  que  nous  pouvons  avancer 


F    L    E  495 

I^U  retarder  en  les  femant  plus  tôt  ou  plus  tard.  Au 
refte,  les  fUurs  fuivent  dans  leur  épanouiffement  à 
peu  près  les  mêmes  lois  que  les  feuilles  dans  leur 
développement.  Voyti^  Feuilles. 

Les  fltuts  font  une  des  plus  agréables  productions 
de  la  Nature  ;  Tarrangement  fymétrique  de  toutes 
leurs  parties  ,  la  fimplicité  &  l'élégance  des  formes 
réunies  à  leurs  couleurs  vives  &  fraîches ,  variées  ^ 
brillantes  ,  les  parfiuns  qu  elles  exhalent ,  attirent  Se 
touchent  Phomme  le  plus  mfenûble.  \jtsfUurs  femblent 
n'être  faites  que  pour  plaire  &  poiu:  décorer  notre 
féjour.  Un  parterre  brillant  préfente  Timage  du  luxe 
de  la  Nature  &:  flatte  plus  d'un  fens  à  la  fois  ;  mais 
il  faut  convenir  qu'on  ne  peut  jouir  entièrement 
de  l'agrément  des  fUurs  ,  fi  1  on  fe  contente  de  les 
confidérer  dans  des  bornes  auffi  étroites.  L'homme 
en  auroit-il  fournis  tant  d'efpeces  à  ion  domaine, 
s'il  n'avoit  été  attentif  à  remarquer  dans  fes  prome- 
nades ,  qu'elles  embelliffent  les  vallées  &  les  mon- 
tagnes 9  que  les  prairies  en  font  émaillées ,  &:  qu'on 
les  trouve  répandues  avec  une  efpece  de  profufion 
dans  les  bois  ,  dans  les  déferts  9  fur  la  cime  des 
arbres,  &  fur  l'herbe  qui  rampe.  Le  charme  en  eft 
fi  sûr ,  que  la  plupart  des  Arts  qui  veulent  plaire , 
ne  croient  jamais  mieux  réuffir  qu'en  empruntant  leur 
fecours  :  la  Sculpture  les  imite  dans  fes  ornemens  les 

i)lus  légers  :  rArchitefture  embellit  fouvent  de  feuil- 
âges  &  de  feftons  les  colonnes  &  les  faces  trop  nues 
de  fes  édifices  :  les  plus  riches  broderies  ne  préfen- 
tent  guère  que  des  feuillages  &  des  fUurs  :  les  plus 
magnifiques  étoffes  en  font  parfemées  ,  &  on  les 
trouve  d'autant  plus  belles,  qu'elles  approchent  da- 
vantage de  la  vivacité  des  fimn  naturelles.  Jamais  Sds^ 
lomon  dans  fa  plus  grande  magnificence  ^  dit  le  ^uxtt 
Sacrly  n'a  été  revêtu  fi  artiflement  &  avec  tant  de 
majeflé  que  la  flmr  du  lis.  Quand  la  SagefTe  divine 
yeut  iious  donner  une  idée  de  fon  ^clat  &  de  fa  beaut^ 
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c'eft  toujours  At%>  fleurs  qu'elle  •emprunte  l'emblème.' 
UHlftoire  rapporte  que  Pufage  dès  fleurs  dé  rofe ,  & 
même  de  myrte  ,  qui  fenploitnt  dans  les  premiers 
temps  deilinés  aux  feuls  rites  facrés  ,  eut  lieu  dans  les 
aâîons  ordinaires  de  la  vie  :  on  commença  à  les  em- 

E loyer  dans  les  funérailles  &  les  jeux  qui  en  étoient 
1  Alite.  Les  fêtes  des  Saturnales  n'auroient  point  été 
complètes ,  fi  on  n'y  eût  prodigué  des  rofes.  hts  fleurs 
n'ont  donc  pas  été  de  tout  temps  incompatibles  avec 
le  deuil  ;  au]ourd1iui  on  les  écarte  de  tous  les  lieux 
où  régnent  la  douleur  &  les  larmes  :  on  les  regarde 
comme  le  fymbole  de  la  joie  &  la  parure  inféparable 
des  feftins  ^  particulièrement  fur  la  fin  des  repas ,  où 
elles  viennent  avec  les  fruits  donner  à  la  fête  plus  de 
magnificence  &  de  folennité. 

Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrichirent 
nos  deflerts  ;  des  poudres  qui  parfument  nos  demeiu^, 
&  même  des  remèdes  qui  nous  foulagent  de  quantité 
de  maladies.  Les  violettes ,  les  jonquilles ,  les  fleurs 
de  pêcher ,  les  rofes ,  les  jafmins ,  les  œillets ,  & 
fur-tout  les  fleurs  d'oranee ,  nous  foumiffent  des  ftrops^ 
des  conferves ,  des  confitures  ,  des  efTences  ,  des  eaux 
diflillées,  qui  nous  font  jouir  des  odeurs  les  plus 
cxquifes ,  &  des  autres  qualités  des  fleurs  long-temps 
après  qu'elles  font  pafTées.  Combien  d'autres  fleurs 
peuvent  fervir  pour  les  parfums ,  les  odeurs ,  &  même 
poiu-  les  fards ,  en  un  mot  pour  les  différentes  prépa- 
rations de  la  toilette. 

Nous  devons  obferver  ici  qu'il  efl  très  -  dangereux 
ée  fe  tenir  enfermé  dans  un  appartement  ou  Ton  au- 
roit  mis  quantité  de  plantes  aromatiques  &  des  fleurs 
pour  récréer  les  yeux  &  flatter  l'odorat  :  leurs  éma- 
nations altèrent  infiniment  l'air  d'une  chambre  étroite 
êc  bien  dofe ,  elles  le  rendent  délétère  &  dangereux  : 
on  fait  que  les  rofes ,  les  fleurs'  de  fureau  &  toutes  les 
plantes  odorantes  nùfes  pendant  deux  heures  fous  une 
doçht  de  verre  qu'on  plonge  dans  une  lame  d'eau\ 

<^ue 
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tjoe  peut  contenir  le  fond  d'une  affictte ,  rendent  me- 
plùtiqiie  l'air  qu'elle  contenoit ,  au  point  qu'une  bou- 
gie allumée  &  plongée  dans  la  maffe  de  cet  air ,  s'y 
éteindra  à  différentes  reprifes ,  &  que  des  animaux  qui* 
iejourneroient  trop  long-temps  dans  fa  fphere  d'aai-* 
vite,  y  périront  afphyxiéç  ,  comme  dans  l'air  fixe 
&  dans  tjuelques  eaux  fluides  aériformes.  L'expérience 
a  démontré  auifi  que  les  fruits  du  coignier ,  du  pom^ 
mier ,  produisent  fous  la  cloche  le  même  effet  ;  pat. 
conséquent  l'air  d'une  fruiterie  qui  feroit  hermétique- 
ment fermée  ,  feroit  mofétique.  Il  n'en  efl  pas  de 
même  de  l'effet  des  plantes  végétantes  &  livrées 
fur  la  terre  au  courant  d'un  air  libre ,  c'efl-à-dire  , 
atmofphérique  ;  celles  qui  font  expofées  au  foleil  ^ 
tendent  même  à  améliorer  l'air. 

Chaque  fieur  a  reçu  de  la  Natiu-e  la  defHnation  de 
renouveler  &:  de  perpétuer  d'année  en  année  la  plante 
qui  lui  a  donné  naiffance  ;  c'efl  elle  qui  fait  naître  la 
graine  qui  lui  fuccede.  La  fieur  porte  dans  fon  fein 
un  germe  reproduâif ,  qui  procure  l'immortalité  k 
fon  efpece  ;  &c  fouvent  elle  nous  prépare  un  fruit 
délicieux,  un  grain  nourriffant,  une  farine  dont  le 
goût ,  quoique  fimple  ,  efl  toujours  attirant ,  &  qu'on 
préféreroit ,  dans  la  néceflité  du  choix ,  aux  alimens 
les  plus  piquans ,  les  plus  délicieux ,  &  les  plus  re- 
cherchés. Auffi  Pline  a-t-il  eu  raifon  de  dire  :  înfio" 
ribus  namra  tfi  maxima. 

Fleur  d'Argent.  Nom  que  plusieurs  Auteiu-s  don* 
nent  au  lait  de  lunc^  Voyez  ce  mot. 

Fleur  d'Asie.  Différens  Voyageurs  ont  donné  ce 
nom  à  un  fel  qui  fe  trouve  à  la  furface  de  la  terre 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Afie  :  on  l'appelle  auffi 
terre  Javonneufe  de  Smyme.  C'efl  le  nairon.  Voyez  ce  mot^ 

Fleur  de  Bismuth  &  de  Cobalt,  f^oyei  mx 
articles  Bismuth  &  Cobalt. 

Fleur  de  Chaux  naturelle  ,  Calx  nativa.  On 
4onne  ce  nom  à  un  guhr  de  craie  ^  qu'on  rençQntr^ 
Tome  f^^  li 
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cpielquefoîs  nageant  à  la  fuperficie  des  eaux  thenaalc$« 
Ce  guàr  a  la  propriété  de  reluire  dans  l'obiciuité ,  pror 
priété  qu'il  tient  probablement  des  parties  animales 
qui  fe  rencontrent  toujours  dans  la  tene  marine  ou 
calcaire* 

FLE0a  DU  Ciel  <hi  .  Nqstocq.  f^oy^i  Movssu 

MEMBRANEUSE. 

-•Fleur  de  Cokstantinople.  Foyci  Croix  dr 

JÉRUSALEM. 

Fleur  de  Coucou  ou  Amourette  des  près  ; 

Lychnis  laciniata;  Lychnis  flos  cucuU,  Linn*  6x5.0a 
Fappdle  auffi  lampau  didiiru.  Cette  plante  croît  dans 
les  prés ,  &  eft  de  Tordre  des  fUurs  en  étoile  ;  fa  tige 
eft  haute  d'un  pied  &  demi  9  d^ite  9  cannelée  y  rougS* 
tre  ;  fes  feuilles  Mes ,  lancéolées  &  pointues  ;  fes  fleurs 
font  rouges ,  les  pétales  déchirés  en  ^tre  lanières  : 
le  fruit  eâ  en  capfule  arrondie  :  fa  racme  eil  vivace. 

Fleur  de  Cuivre  ,  Fias  cupri.  Des  Minéralogifles 
donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  aâyr$ 
vierge  :  ils  rappellent  aufE  verre  de  cuivre» 

Fleur  doreç.  Nom  ^nné  à  la  margueriu  jawui 
Voyez  Margueritie:. 

Fleur  d'Épongé.  Conmnmément  on  donne  ce 
nom  aux  branches  de  V^ange  rameufe,  y9yei  Êponos 
â  la  fuite  de  VarticU  CORALLINE. 

Fleur  de  Fer  ,  Fias  Manis.  Les  Naturalises  don* 
nent  ce  nom  à  une  fubflance  pierreufe  qu'ils  regardent 
comme  une  mine  de  fer  blanche  ;  Foye^  au  mot  Fer  : 
mais  fouvent  ce  n'efl:  qu'une  concrétion  pierreufe 
accidentelle  9  une  forte  de  âalaâite  fpatheiuey  for- 
mée dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  les  fiffures 
des  rochers.  Lorfque  ces  concrétions  contiennent  ef-* 
feâivement  du  fer ,  ce  qui  eft  très-rare  ^  étant  expo^ 
fées  au  feu ,  elles  y  deviennent  noires.  On  trouve 
beaucoup  de  ces  belles,  ftalaûites^  affilées  fias  ferri,  . 
dans  la  Hongrie  ,  dans  les  Pyrénées  ;  celles  de  Stirie  1 
(ont  d'un  blanc  de  neige  ^  maïs  elles  brillent  nigin; 
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^e  celles  à^  Pyrénées  dont  le  tiffii  extérieur  eft 
raboteux  &  femble  n*être  qu'un  amas  d'aiguilles  fpa- 
theufes.  Quand  on  détache  ces  criftalUfations  dans  les 
fouterrains  ,  il  faut  uièr  de  précaution  ,  afin  de  les  ob«> 
tenir  bien  confervées  :  l'on  doit  avoir  quelqu'un  qui 
foit  prêt  à  les  recevoir  tandis  qu'on  introduit  des  coins 
de  fer  à  coups  de  marteau  dans  la  bafe  de  la  congés 
lation.    Conlultez  les  Mcm.  de  CAcad.  des  Sciences  ^ 

Fleur  du  Grand-Seigneur.  Foyei  à  la  fuite  dit. 
n20B  Ambrette. 

Fleur  de  Grenade.  Vbyei  Balaustiehs. 

Flçur  de  Gypse.  Voyei  ^  l'article  Gypse» 

Fleur  de  Jalousie,  f^oyei  Amarante; 

Fleur  d*un  Jour,   f^oyez  Hémérocale. 

Fleur  de  Midi,    f^oyei  a  ^article  Fîcoïdê. 

Fleur  de  la  Passion.  Foyei  Grenadille. 

Fleur  de  Muscade.  On  donne  improprement! 
ce  nom  au  niack  »  qui  eft  une  féconde  écorce  de  la 
mufçade.  Voyez  et  mot. 

Fleur  de  Paon.   Fcyei  à  tartide  Poinculade. 

Fleur  de  Paradis.  V<yye[  Poincillade. 

Fleur  du  Parnasse  ,  Gramen  Pamaffi^  alboj^mplici 
flore ,  C.  B.  Pamaffia  palufiris  &  vulgans ,  Pitt.  Tourn.  i 
Linn.'  391.  Plante  annuelle  qui  vient  ordinairement 
dans  les  prés  &  dans  les  lieiDc  humides.  Sa  tige  eft 
d'un  demi-pied  de  haut ,  fimple ,  menue  ,  chargée  d'une 
feinlle  feflile  dans  fon  milieu  ;  les  autres  partent  de 
la  racine  ;  elles  font  cordiformes  ou  arrondies ,  liiTes  ^ 
glabres  ^  &  attachées  à  de  longues  queues  rougeâtres  ^ 
femblables  à  celles  de  la  violette  ou  du  lierre.  La 
fleur  eft  ro&cée  ou  blanche ,  çompofée  de  dix  feuilles, 
cinq  grandes  &  cinq  petites ,  qui  font  frangées  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  de$  fruits  ovales  remplis  de  femences  » 
qu'on  peut  femer  fur  couche  ou  en  pots ,  quand  on 
veut  placer,  cette  plante  dans  les  jardins. 
Fleur  de  Saint-Jacques.  Voyez  Jacobée, 

T  * 
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Fleur  de  Sel  marin,  Adarct.  On  donne  ce  nom 
à  une  écume  falée  »  qui  s'attache  aux  rofeaux  &  à 
plufieiurs  autres  plantes  Air  les  bords  des  mers  ^  & 
qui  s*y  endurcit  :  on  l'eftime  propre  à  détruire  les 
dartres  &  autres  maladies  de  la  peau. 

Fleur  du  Soleil.  On  donne  ce  nom  iCVhyJopt  dts 
gariguês  :  Voyez  .HéliantheMe  ,  &  à  Panîc/e  Herbe 
AU  Soleil. 

Fleur  de  Soufre  naturelle^  f^oyci  à  iWtUU 
Soufre. 

FLEURI  -  LARDÉ.    Efpece  de  zoophyte  nommé 
ainfi  par  M.  TAbbé  Dicqueman ,  qui  Pa  trouvé  atta- 
ché à  une  huître  de  la  rade  du  Havre  ;  il  a  un  peu 
des  manœuvres  de  la  limace  &  de  celles  de  la  che- 
nille ,  la  forme  à  peu  près  d'un  des  membres  de  cer- 
taines étoiles  de  mer,  &  des  pieds  femblables  aux  leurs  ; 
il  adhère  fi  fortement  par  ces  pieds  aux  corps  étran- 
gers y  qu'on  en  déchire  quelques-uns  poiy  l'en  déta- 
cher. Notre  Obfervateur  foupçonne ,  par  analogie  ^ 
que  les  tiges  comme  fleuries  c[ui  ornent  fa  partie  anté- 
rieure ,  pourroient  bien  avoir  la  faculté  de  repouffer 
il  on  les  coupoit.  Le  nom  qu'il  a  donné  à  cet  animal 
en  feit  une   forte  de  defcrîption„  Son  dos  eft  de  la 
couleur  d'une  prune  de  perdrîgon  violette;  les  efpeces  de 
tubercules  qu'il  a  à  double  rang ,  fur  deux  des  cinq 
angles  de  fon  corps ,  c'eft-à-dire ,  aux  côtés  du  dos  » 
font  blancs ,  fur- tout   vers   leur  extrémité  ;  les  trois 
doubles  rangs  des  pieds  qui  font  aux  côtés  &  au- 
deffous ,  au  milieu  de  fa  largeur  ,  font  blancs  ,  &  pré* 
fentent ,  à  la  forme  près ,  l'effet  d'un  lièvre  lardé  ou 
piqué  ;  car  les  côtés  ont  une  couleur  brune  ;  quant 
au-deffous,  il  eft  blanchâtre.  La  partie  antérieure  de 
l'animal  eft  fouvent  fermée  ;  elle  fe  termine  alors  en 
forme   de  bouton ,  comme  certains  ourfins  pétrifiés  ; 
c'eft  en  cet  état  qu'une  main  adroite   peut  réuflîr  à 
faire  fortir  d'une  efpece  de  collet  dix  tiges  ou  arbrif- 
feaux  très-jolis^  blancs^  (deux  à  chaque  £acedu^en*<. 
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lagone  5  qite  forme  la  traiiche  dé  l'anîmal  )  dont  le 
pied  ou  tronc  reffemble  en  petit  à  celui  d'un  hêtre  ^ 
&  le  feuillage ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  à  un  gros 
poirier  fleuri  ;  au  milieu  de  la  partie  antérieure ,  eft 
une  ouverture  ronde  qui  a  plus  d'une  ligne  de  dia- 
mètre; c'eft  dans  ce  trou  que  l'animal  fait  entrer  à 
fa  volonté ,  &  avec  une  facilité  étonnante ,  d'abord 
le  bout  ,  enfuite  la  totalité  des  tige^  mobiles  &c 
flexibles  en  toift  fens;  le  feuille  eft  conftruit  de  ma- 
nière à  y  entrer  auflî  fans  rebrouffeilient.  Il  eft  à  pré?- 
fumer  que  ces  eipeces  de  tiges  feuillées  fervent  à 
l'animal  pour  recueillir  quelque  proie  &  la  porter  à 
fa  bouche.  La  peau  du  fleuri-lardc  eft  coriace  ,  diffi- 
cile à  couper..  Confultez  le  Journal  de  Phyji^ia ,  Oc- 
iobre   lyyS.. 

FLEUVE.  Voyei  au  mot  FONTAINE^ 
FLEZ.    Voye[  Flet. 

FLIONS ,  Tdlina.  Ce  font  des  Coquillages  bivalves, 
du  genre  des  Cames.  Voyez  ce  mot^  &  celui  de  Telline^ 
FLORÉE  lyiNDE  ou  Cocagne.  Voye^  V article 
Pastel. 

FLORIFORME.  Voyei  à  rartide  Zoophyte. 
FLORIPONDIO,  Stramonidides  arhoreum  ^  oblong^ 
&  inugro  folio ,  fruSu  lavi.  Arbre  de  plein  Vent  & 
commun  dans  le  Chili ,  dit  le  Père  Feuillée ,  à  qui  feul 
nous  en  devons  une  exaûe  defcription.  jCet  arore  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  douze  pieds  :  la  groffeur  de  fon 
tronc  j  qui  eft  fort  moelleux  y  eft  à  peu  près  de  fix 
•  pouces  :.  fes  branches  forment  toutes  enlemble  une 
i)elie  tête  fphérique  ;  elles,  font  chargées  de  feiûUes 
cotonaeufes  qui  naiffent  comme  par-  bouquets;  les 
moyennes  ont  environ  fept  à  huit  pouces  de  longueur 
fur  trois  à  quatre  pouces  de  largeur  ;  leurs  nervures 
forment  un  réfeau  très-agréable.  Les  fleurs  font  en 
tuyau ,  blanches  ,  d\ine  grande  beauté  &  ,d'une  odeur 
admirable  :  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis  ^  gros 
comme  une  orange  ^  couverts  d'une  écorce  d -un  vertr 
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grisâtre ,  &  contenant  plufieurs  amandes.  Les  Clnlîèfét 
ie  fervent  des  fleurs  de  floripmJio  pour  amollir  ,  ré- 
foudre &  pour  avancer  la  fuppuration  des  tumeurs. 

FLOS-FERRI.  Foye^  Fleur  de  Fer. 

FLOSSADE  ou  Flassape.  Fcjyei  Raie  au  long 

BEC. 

FLOTS  ou  Vagues.   Foyei  â  ParticU  Mer. 

FLOUVE  DES  BRESSANS,  Amhoxmthum  adora* 
tum  y  Linn.  40  ;  Tourn.  5 1 8.  Plante  "de  Tordre  des 
Craminus.  Sa  racine  eft  vivace  &  odorante  :  (a  tige  eft 
im  chaume  ;  elle  eft  haute  de  huit  à, dix  pouces  >  garnie 
de  deux  ou  trois  articulations  ;  elle  porte  un  épi  ovale, 
oblong ,  un  peu  lâche  :  fes  fleurs  prefque  péduncu- 
lées ,  obloi^es ,  jaunâtres ,  chargées  de  barbes  cour- 
tes ;  les  feuilles  font  velues  &  aflez  courtes.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  prés  &  fur  les  peloufes 
feches  ;  en  Europe  les  beftiaux  la  broutent  avec  pl^fir* 
On  diftingue  encore  la  flourc  paniculée ,  deTubinge; 
la  flouve  chevelue ,  de  la  Nouvelle  Zélande ,  &c. 

FLUKEN.  Nom  que  lés  Mineurs  du  pays  de 
Cornouailles  donnent  a  une  efpece  de  terre  grisâtre  y 
qui  contient  des  fragmens  de  quartz   roulés.    F(^ci 

QUARTZ. 

FLUORS  MINÉRAUX  ou  Flueurs  ,  Fluorés.  Qit 
donne  ce  nom  à  des  criftallifations  peu  dures  ^  prif^ 
matiques  ou  cubiques ,  ou  pyramidales ,  blanches  ou 
colorées ,  plus  ou  moins  tranfparentes.  On  dit  qu'on 
-en  trouve  bélaucoup  à  Pémbouchiu^  des  volcans  ;  mais 
on  en  rencontre  plus  communément  dans  la  furfàce 
intérieure  des  falbandes  qui  tapiflent  les  filons  des 
mines  ,  &  quelquefois  contre  les  parois  ou  à  la  voûte 
des  grottes  dans  les  montagnes  primitives.  On  regarde 
les  primes  d'émeraude  &  d'amethyfte ,  les  feufles  to^ 
pafes ,  &c.  qui  font  tendres ,  plus  ou  moins  tranfpa- 
rentes ,  mais  pefantes  &  femblables  au  fpath  fufible  , 
comme  de  véritables  fiuors  minéraux.  Encelius  ,  de  Rc 
MctàUicd,  pag.  iSSy  édU.  de  Francfort^  '7^7  ^  donne 


le  nom  âè  fhiors  à  des  criilau:^  qiiî  fé  fbndéilt  fi  fa- 
cilement au  feu  ,  qu'ils  fembleUt  y  couler  &c  fltier  ^ 
comme  fait  la  glace  au  foleil.  Les  Miiieui^  Allemands 
donnent  le  nom  de  fluffc  aux  fluors ,  paf ce  qù^ils  ont 
fouvent  la  propriété  de  fervir  de  fondans  ou  de  flux 
aux  milles  que  Ton  exploite  dans  leur  voifinage.  Ces 
fortes  de  fondans ,  indépendamment  de  lëtir  propriété 
qui  facilite  la  fufion  dès  métaux  ^  les  dégage  aufli  des 
matières  étrangères  qui  leur  fervent  de  gangue.  Quand 
on  expofe  im  fragment  de  fluor  fut  un  charbon  ardent 
ifolé  ,  il  jette  une  lueur  pâle ,  s*il  étoit  blanc  ;  éme* 
taudée ,  s'il  étoit  vert  ;  bleilâtf-é  ou  violette  ,  s'il  étoit 
pourpre  nué  de  noir  ou  couleur  d'améfhyfte.  On  voit 
diftinôement  pafler  fuccefldvemcnt  cet  éclat  entre 
chaque  petite  lame  qui  compofe  le  morceau ,  avec 
différetis  accidens  daiis  ces  couleurs;  &  comme  la 
chaleur  du  charbon  n'augmente  point ,  TefFet  de  cette 
piefré  phofphorique  fe  foutient  ajîez  long  -  temps  , 
iufc^'à  ce  qu'elle  vienne  à  décrépiter  comme  du  fel 
manu  ;  alors  les  lames  s'éparpillent  fatls  couleur ,  fans 
tranfparence.  Ainfi  c'eft  par  l'ignition  que  les  fiuor^ 
minéraux  acquièrent  &  petdent  leur  éclat  phofpho* 
rique. 

Fluors  sp athiques.  Ce  font  Usjpaïks  vitreux^  &c. 
Il  y  en  a  de  différentes  figures  &  comeurs.  f^oyei  l-arr 

iicle  Spath  fusible. 

FLUTE.  C'eft  la  murène  hclcne.  Voyez  i  FartUlé 

MURENÊ. 

FLUTEAU.   Voyei  à  tartkk  Alisma. 

FLUTEUSE.   Voyti  Raine  dite  la  flâuufe. 

FLUX  &  Reflux  de  la  merT,  PtU^  affluentlt 
&  refluentis  ttfius.  Les  Marins  donnent  le  premier  de 
ces  noms ,  ou  celui  de  flot ,  à  l'élévation  péric^dique 
des  eaux  de  la  mer  \^  &  ils  appeHent ntflux  oyxjufanty 
l'abaiflement'  de  ces  mêmes  eaux.  Le  moment  où  finit 
le  flux ,  lorfque  les  eaux  font  ftationnaires  9  s'appelle 
la  Iiaute  mer  ;  la  fin  du  reflux  s'appelle  la  iajje  mcf^^ 

li  4 
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yqyei  ce  oui  eft  dit  de  cette  merveille  continuelle  % 
la  Nature  à  Yarticle  Mer. 

FOCA  ou  FocAS.  Fruit  en  forme  de  poire  &  d'une 
belle  couleur  de  pourpre ,  qui  rampe  à  terre  comme 
le  melon,  &  dont  on  vante  le  goût.  Ce  fruit  croît 
idans  riile  de  Formofe ,  près  de  la  Chine.  Hubmr  y 
DiS.  Univtrf. 

FÛENE  MARISQUE.  Voye^  Choin. 

FŒTUS.  C'eft  Tembryon  de  l'animal  ,  dont  les 
parties  font  déjà  formées  ,  apparentes ,  dans  la  matrice 
de  fa  mère.  Quels  font  les  premiers  principes  de  ce 
corps  ?  comment  commence-t-il  ?  eft-U  d'abord  tout 
formé?  C'efl  un  point  que  toutes  les  recherches  & 
les  observations  faites  fur  la  génération  ,  tendent 
à  éclaircir.  Ainfi ,  fans  nous  arrêter  ici  aux  di£Fé« 
rentes  hypothefes  imaginées  pour  expliquer  les  prin- 
cipes du  développement  des  corps  animés  ^  nous 
renvoyons  nos  Ledeurs  au  mot  Homme,  oh  l'on 
remonte  à  la  forme  du  fœtus  ,  à  celle  du  corps 
humain ,  la  plus  petite  que  les  yeux  les  mieux  habitués 
à  obferver  aient  pu  appercevoir.  yoyci  auffi  Géné- 
ration ,  Semence  ,  Vivipare  ,  Embryon.  A  l'égard 
àes  fœtus  informes,  foient  d'humains  ou  de  brutes, 
dont  les  variétés  monftrueufes  caufent  notre  étonne- 
ment  ;  la  Nature  paroît  avoir  été  troublée  dans 
fon  opération.  f^0YC{  Monstre  &  Hermaphroidite^ 

FOIE,  royei  ^  Particle  HoMME. 

FOIN  ou  C ANCHE ,  Jlira.  Divers  Botaniftes  ont 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  plantîes  de  l'ordre  des 
Graminées  ,  &  qui  comprend  des  herbes  dont  les 
fleurs  font  en  panicule  lâche  ou  un  peu  refferré  en 
épi  :  les  balles  qiii  fervent  de  calice  renferment  deux 
fleurs ,  entre  lelquelles  on  ne  trouve  aucun  corpuf- 
cule ,  ce  qui  les  diftingue  des  méliques.  Voyez  ce  mot. 
On  diftingue  plufieurs  fortes  de  foins  ou  çanche^ 
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Canches  â  fUurs  mus  ou  fam  barbes. 

Il  y  a  :  La  canche  ariindinacée  ,  du  Levant ,  Gramcn 
Orientale  panictdatum ,  portulacafemine  ,  Tourn.  Cor.  3  9. 
La  canchexmnQy  Aïra  minuta  ^  Linn.  ;  cette  efpece  croît 
en  Efpagne  &  dans  la  Romame»  La  canche  aquatique  ^ 
Gramen  paniculatum  aquaticum^  miliaceum  9  Tourn.  511; 
Vaillant ,  Bot.  Parif,  89  ;  elle  fe  trouve  dan^  les  fofles 
aquatiques  &  les  parties  humides  de  l'Europe  :  elle 
eu  à  racine  vivace.  La  cancke .  du  Cap  de  Bonne- 
£fpérance ,  Aira  Capenjis ,  Linn>  fils. 

Canches  à  fleurs  munies  de  barbes. 

Il  y  a  :  La  canche  en  épi  ^   Aira  fubfpicata ,  Linn.  ; 

cette  efpece  croît  dans  les  montagnes  de  la  SuifTe  & 

de  la  Laponie  :  fa  racine  eft  vivace.  Là  canche  élevée, 

Aira  akiffima^  FI.  Franc;  aut   cejpitqfa,  Linn.  96; 

elle  croît  dans  les  prés  couverts  &  les  bois  de  PEurope  : 

fa  racine  eft  vivace.  La  canche  à  péduncules  capillaires 

&  tortueux ,  Aira  flexuofa ,  Linn.  ;  Gramen  ntmorofùm  , 

paniculis  aliis  ^  capillaceo  folio  ^  Bauh.   Pin.   7;  cette 

efpece  croît  dans  les  lieux  fecs ,  montagneux  ^  &  fur 

le  bord  des  bois  en  Europe  :  fa  racine  eft  vivace.  Sa 

variété  s'appelle  foin  de  montagne  ,  Aira  montana^ 

linn.  96.  \jà.  canche  des  Alpes ,  Aira  Alpina^  Linn.  ;  on 

la  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Laponie  &  en 

Allemagne  :  fes  feuilles  font  en  alêne.  La  canche  hlàti" 

châtre^  Aira canefcens^  hinn,  97;  Gramen foliis  junceis y 

radiu  albâ ,  Bauh.  Pin.  5  ;  cette  efpece  eft  annuelle , 

&  fe  trouve  dans  les  lieux  fablonneux  de  la  France, 

de  l'Angleterre  &  de  l'Allemagne.  La  canche  précoce , 

Aira  precox ,  Linn.  ;  cette  efpece  croît  dans  les  endroits 

fablonneux  &  humides  de  l'Europe.  La  canche  œilletée  , 

Aira  CaryophylUa  ^  Linn.   97;  Gramen  paniculatum^ 

minimum ,  molle ^  Tourn.  522  ;  elle  croît  dans  les  lieux 

fiées  &  fur  le  bord  des  bois  de  PEurope.  Sa  variété 

eft  Iq  Caryophjflus  arvenfis  y  glabcr ,  minimus,  Bauh. 
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Prodr.  1 1 5«  La  cancht  velue  ^  Aira  villofa  y  Lîim.  P«^ 
cette  efpece  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efperance. 

FoiN^  Fanum.  Les  Agriculteurs  dohiient  ce  nom  S 
l'herbe  des  prés  quand  elle  el!  mûre.  C'eft  l'un  d^ 
principaux  mimens  des  chevaux  &  des  bostifs.  Le 
gramen  y  domine  ainfi  que  le  trèfle,  le  plantain.  Il 
n'eil  pas  rare  de  difiinguer  dans  un  foin  bienâi&nt , 
àppétiflant  &  fucculent  ^  la  jacée  noire ,  la  graflette 
q^s  prés ,  la  pimprenelle  des  prés ,  les  pâquerettes ,  lé 
tuflilage  f  tous  les  chiendents ,  le  fainfoin ,  la  petite 
chélidoine ,  le  trèfle  des  prés ,  les  margiterites ,  la  dent'- 
de-lion  ,  la  *prim€-vere ,  ToUet  ou  le  trèfle  lauvage 
jaune  9  &c. 

On  fauche  les  foins  en  Juin ,  quand  Therbe  cosh^ 
mence  à  jaiuiir  &  qu'elle  efl:  en  graine  ;  enfuite  on 
laifle  fécher  &  faner  l'herbe  fur  le  pré ,  &  on  la  remue 
de  temps  en  temps  avec  des  fourches  ;  trois  jours  après 
on  met  le  foin  en  filions  ou  en  petit  tas  ;  enfuite  on  ea 
&it  des  meules  hautes  &  rondes ,  &  on'  le  laifle  fuer 
en  cet  état  ;  puis  on  le  met  en  bottes  fur  le  pré ,  Se 
enfin  on  le  ferre  dans  le  feniL  II  y  a  même  bien  deft 
pays  où  l'on  ferre  le  f<nn  fans  le  botteler.  Lorfquô 
toutes  ces  opérations  font  faites  dans  le  beau  temps  ^ 
le  foin  peut  fe  garder  en  meule  où  dans  le  fenil  aU 
moins  deux  ans  ;  s'il  avoit  été  mouillé ,  il  pourriroit 
en  tas  ,  s'échai^eroit ,  &  l'on  a  éprouvé  qu'il  peut 
même  mettre  le  feu  au  grenier.  Le  Laboureur  peut 
prévenir  cet  accident  en  logeant  au  cœur  du  tas  deux 
ou  trois  fagots  d'épines ,  où  feulement  en  faifant  plur*^ 
£eurs  trous  ou  cheminées  dans  le  tas  avec  ime  percha 
poiiltue;  par  ce  moyen  il  ménage  une  ifTue  où  leg 
exhalaifons  chaudes  &  mal-faines  viennent  fe  rendra 
de  toutes  parts ,  &  perdent  leur  aûivité.  M.  Bourgeois 
obfervé  que  le  premier  foin  qu'on  fauche  fur  la  fia 
de  Juin ,  s'échauffe  dans  le  tas  rarement  afTez  au  point 
de  s'enflammer  ;  mais  le  regain  ou  fécond  foin  qu'oa 
fauche  fur  la  fin  d'Août  ou  au  commencement  d* 
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Septembre  9  cft  beaucoup  plus  fujet  à  cet  accident. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  ni  le  foin  ni  le  regain  ne 
s'échauffent  au  point  de  s*enflammer ,  quoique  mouillée 
par  la  pluie  ou  les  brouillards  lôrfqu'on  les  ramafle , 
s'ils  ont  été  auparavant  fufEfamment  fanés  &  féchés 
fvir  le  pré ,  il  n'en  réfulte  que  la  pourriture  du  tas 
de  foin.  (<?) 

Le  foin  defféché  eft  Taliment  ordinaire  du  cheval 
Bc  de  plufieurs  autres  beftiaux  :  la  quantité  en  eft  nui- 
iible  aux  vieux  chevaux  qu'elle  conduit  à  la  poufle* 
On  doit  faire  attention  à  la  qualité  du  foin ,  qui  varie 
félon  la  iituation  &  la  nature  du  terrain  &  des  prés 
oii  on  Pa  cueilli.  Le  foin  vafé  ^  le  foin  nouveau ,  celui 

(a)  M.  SenehUr  a  confîgnë  dans  le  Journal  de  fhyfipti ,  Juin  tySi  ; 
.  fes  idées  fur  nufiammutUm  éUt  végétaux  »  6*  fur^tout  du  Coins  ferrés  6* 
antaffés  en  grande  quantité,  avant  d*itre  dejféchés,  •..•••  L'inflammation 
prefque  fpontanée  de  tels  végétaux ,  eft  un  phénomène  bien  étonnant  : 
le  feu,  dit  ce  Phyiîcien  »  iaillit  du  fein  de  l'humidité  ;  fa  flamme  dévo« 
rante  difllîpe  le  corps  qui  lui  a  donné  le  jour  ,  &  menace  de  détrufre 
avec  lui  tout  ce  qui  l'environne.  Quelle  eft  la  càufe  de  cet  incendie  ^ 
<[uels  en  font  les  remèdes  }  Les  foins  les  plus  fecs  éprouvent  dans  It 
grange  ou  dans  le  grenier  i  une  fermentation  qui  s'annonce  par  unt 
chaleur  très- forte ,  une  odeur  vive  »  une  humidité  très-fenfible  »  & 
par  une  émiâion  d'air  fixe ,  produite  ordinairement  par  le  premier  degré- 
de  fermentation.  L'expérience  prouve  au  moins  qu'on  ne  peut  alors 
fupporter  long-temps  avec  la  main  nue  ,  la  chaleur  intérieure  d'un 
tas  de  foin  ;  que  la  tête  s'embarrafle  alors  dans  un  tel  grenier ,  quand 
«n  y  féjoumej  qu'on  y  refpire^plus  diificilement  qu'à  l'air  libre;  qu'un 
feu  brûlant  circule  avec  le  fang  dans  les  veines;  qu'on  y  eft  bientôt 
Couvert  d'une  fueur  abondante  ,  &  qu'on  y  éprouveront  enfin  prefque 
tons  les  effets  que  le  charbon  allumé  produit  fur  ceux  qui  font  expofés 
à  fes  vapeurs.  Si  ces  végétaux  font  entafl'és  avant  d'être  fecs ,  on  ob- 
ferve  ,  indépendamment  des  effets  précédens ,  que  la  chaleur  s'augmente  ; 
vue  vapeur  aqueufe  &  phlociftiquée  s'élève  ;  une  odeur  fétide  fe  fait 
fentir  ;  &  fuivaAt  les  circonnances ,  il  s'échappe  une  flamme  violente 
qui  femble  fuir  ces  décombres  de  la  pourriture.  La  fermentation  eft  la 
caufe  de  la  décompofîtion  des  végétaux  ;  mais  leurs  élémens  ,  en  fe 
^^funiffant ,  forment  bientôt  de  nouveaux  compolés.  A  la  première 
fermentation  fuccede  la  fpiritueufe  ou  inflammable  ,  l'acéteufe  8c  la 
butride.  C'eft  cette  dernière  qui  rompt  tous  les  liens  des  élémens.  • .  #  • 
indépendamment  de  l'inflammation  fpontanée  des  végétaux  ,  dans  ces 
circonftances  »  il  en  eft  une  autre  accidentelle.  C'eft  lors  de  la  voladli- 
fation  générale  de  leurs  parties^  L'air  inflammable  du  foin  prend  feu  à 
l'aprocne  d^une  chandelle  allumée  >  comme  celui  des  marais.  Notre 
Auteur .  foupçonne  que  le  feu  éleârique  des  météores  de  feu ,   ou  une 

litttïe  c«ufe  <u&])rafiinte|  peuvent  pcodolre  «ufli  cet  iacendic* 
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qiii  eft  trop  gros  ou  noirci ,  ou  qui  eft  pourri ,  &c* 
ne  peut  être  que  très-nuifible  au  cheval ,  &  fur-tout 
celui  dans  lequel  il  fe  trouve  des  plantes  pernideufes. 
Les  beftiaux  refufent  même  de  manger  le  foin  noirci 
par  l'humidité ,  ou  qui  a  contraôé  foit  une  mauvaife 
odeur,  foit  un  mauvais  goût.  Foyt^  Fourrage. 

Foin  de  mer.  Ceft  le  fucus  y  Voyez  ce  mot.  On 
donne  le  nom  de  gros  foin  311  fainfoin.  Voyez  ce  moi* 

FOLIATION^  &  Folioles.   Voye^  â  farticU 
Feuille. 

FOLLETTE,   roye^  Arroche. 
FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  Foyei  SÉNÉ. 
FONDRIERE ,  Limofus  gurges.  Efpece  de  gouffre 

{>lein  de  boue.  On  donne  ce  nom  en  général  à  toutes 
es  profondeurs  répandues  fur  la  furface  de  la  terre , 
qui  fe  font  faites  par  des  afFaiffemens  ou  éboulemens 
des  terrains  que  le  feu ,  Peau  ou  d'autres  caufes  natu- 
relles ont  minés,  f^cyei  les  articles  Caverne,  Grotte, 
Terre  &  Argile. 

FONGIPORE ,  Fungîpora.  On  donne  ce  nom  à 
quantité  de  produâions  marines  à  polypier  ,  d'une 
itrufture  lamelleufe  ou  feuilletée ,  dont  les  figures  font 
différentes  entre  elles  ;  plufieurs  reffemblent  atix  cham-' 
pignons  terreilres ,  dont  la  partie  inférieure  feroit  en 
deiTus.  Il  y  en  a  dont  les  lames  font  dentelées  ,  d'îfu- 
tres  oîi  elles  font  unies  ;  d'autres  les  ont  très-faillantes , 
pointues , .  pliflees  .ou  finueufes  ;  mais  toujours  fous 
des  formes  très -variées.  Les  claflîfications  que  les 
Auteurs  en  ont  feites  jufqu'à  préfent  font  très- 
nombreufes  &  très  -  embrouilléies.  La  plupart  étant 
formées,  fur.  des  différences  individuelles  ,  ou  des 
variétés  dans  l'efpece  ;  il  eft  plus  naturel  de  les  diftin- 
guer  par  la  totalité  de  la  figure  que  par  quelques  acd- 
dens.  Alors  on  auroit  ,  le  bouquet  de  mer  ou  ceillei 
de  mer ,  dont  on  diftingue  beaucoup  de  variétés  fous 
le  nom  de  caryophilloîdes  de  mer  :  les  alcyons  fq^s^ 
(Voyez  Alcyonium)  :  les  caricoîdes  icficoïtes^  (Voyez 
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Figues  fossiles  )  :  les  champignons  de  mer  foffîUs , 
ainii  aommés  de  leur  refTemblance  avec  les  champi- 
gnons terreftres. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  fortes  de  fongîpores 
Ibus  d'autres  formes  :  il  en  eft  qui  reflemblent  un  peu 
avvlépas ,  ceux-ci  font  des  fongites;  ou  qui  fontorbicu- 
laires,  ou  repréfentent  des  agarics  ou  champignons 
qui  croiffent  au  pied  des  arbres  :  il  y  en  a  qui  reflem- 
blent à  des  huras ,  à  une  morille ,  à  une  petite  tête 
de  chou ,  à  des  feffes  ,  à  un  chapeau  détroufle  ;  ce  font 
des  caricoïdes  ou  porcs  :  la  plupart  des  fongiporcs  font 
cannelés  &  étoiles ,  quelquefois  lifles.  On  en  trouve 
beaucoup  en  Lorraine  &  en  Touraine.  Quantité  de 
pierres  calcaires  à  bâtir,  des  environs  de  Paris,  fur- 
tout  celles  de  Verbe/ie ,  font  remplies  &  formées 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  ces  dépouilles  de  la  mer, 
dont  on  attribue  la  fabrique  à  des  polypes.  Voyez  ce 
mot ,  ainfi  que  les  articles  ÇORAlL ,  CORALLINE,  FON- 
GiTE  6-  Caricoïde. 

FONGITES ,  Fungites.  Ce  font  des  corps  marins 
&  polypiers  devenus  foflîles ,  &  qui  fe  diftinguent 
par  leur  figure  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé, 
&:  plus  ou  moins  conique.  Les  petits  trous  dont  la 
partie  évafée  eft  intérieurement  percée ,  font ,  ainlî 
que  le  préfiune  M.  Guettard ,  les  extrémités  fupé- 
rieures  d'autant  de  tuyaux ,  qui ,  par  leur  réunion  & 
Tarrangement  qu'ils  prennent ,  forment  les  corps  infun^* 
dibuliformes  que  nous  trouvons  maintenant  dans  la 
terre.  Souvent  ces  trous  ont  été  remplis  par  une 
ixiatiete  pierreufe  ,  qui  a  rendu  la  fubftance  de  ces 
foflîles  un  corps  liffe^Sc  continu.  Ainfi  le  caraâere 
générique  de  ces  fortes  de  polypjtes  ou  polypiers 
foflîles ,  cfl:  d'être  d'une  figure  infundibuliforme  ou  en 
entonnoir ,  dont  le  pavillon  eft  parfemé  intérieurement 
ou  extérieurement  de  petits  trous  Amples  ou  non 
radiés ,  &  avec  ou  fans  un  pédicule.  Le  bonnet  de 
ileptime  ou  la  mitre  Polonoife  ,  font  des  fongites. 
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FONKES  <ie  Ludolph.  C'eft  le  mococo  ou  hrU: 
Voyez  ces  mots. 

FONTAINE  on  Source  ,  Fons.  On  a  donné  pro- 
prement le  nom  At  fontaine  aux  eaux  qu'on  voit  fpurdre 
de  certaines  couches  de  la  terre  entr'ouvertes ,  &  s'a- 
mafler  dans  de  grands  baf&ns  qui  verfent  enfuite  au 
dehors  ce  qu'ils  ont  reçu.  Il  femble  qu'on  ne  défigne 
par  le  nom  de  fourcc ,  que  les  canaux  naturels  qiu 
iervent  de  conduits  fouterrains  aux  eaux  y  à  quelque 
profondeur  qu'ils  foient  placés. 

Comme  prefque  toutes  les  rivières  tirent  lair  ori- 

Î;ine  des  fourçes  &  des  fontaines  ^  &  que  les  fleuves 
ont  formés  de  la  réunion  des  rivières  ,  nom  allons 
en  donner  PhiftcMre  dans  ce  même  article  :  leurs  j^é- 
nomenes  font  liés  trop  intimement  par  la  Nature,  ^m 
en  faire  des  articles  feparés.  D'un  côté ,  il  n*y  a  point 
d^effet  plus  vifible ,  ni  peut-être  de  fpeâacle  plus  impo- 
faut  fur  notre  globe  ,  que  cet  inépuifable  flux  des 
fontaines ,  &  le  cours  des  rivières  &  des  fleuves ,  qui 
roulent  majeftueufement  leurs  eaux  depuis  le  com- 
mencement des  fiecles.  D'un  autre  côté  ,  il  n'y  a 
point  d'effet  dont  la  Nature  femble  avoir  plus  affeâé 
de  nous  cacher  les  caufes.  Oà  peuvent  être  placés 
les  réfervoirs  ,  pour  ainfi  dire ,  éternels  ,  immenfes , 
invifibles  ,  qui  de  leur  plénitude  fourniffent  auiTi 
abondamment  des  eaux  toujours  nouvelles ,  &  qui 
rei;npliffent  par  des  canaux  inconnus  les  vailes  Uts 
des  fleuves  ,  avec  une  profufion  aflez  grande  pour 
pourvoir  à  tous  nos  befoins ,  &ç  ordinairement  aflèi 
mefurée  pour  ne  pas  toujours  inondef  la  terre  au  lieu 
de  la  fertilifer  ?  Par  quel  mécanifme  enfin  ces  réfer- 
voirs réparent*^ ils  abondamment  leiu's  pertes  journa-' 
lieres  ? 

Les  hommes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  géme  pour 
chercher  l'origine  de  ces  phénomènes.  Il  y  a  diverfté 
de  fentimens  ;  mais  dans  celui  que  nous  allons  préfenter 
gV  Leâeiu:  ^  on  reconnoît  la  marche  de  la  Nature  ^  & 
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y  paroît  porté  jufqu'à  Tévidence ,  par  les  démonftra- 
tions  des  Marioues  &  des  ffaUey. 

Il  s'élève  continuellement ,  fur-tout  à  Taide  de  la 
chaleur ,  des  rivières  y  des  fleuves ,  des  lacs  y  de  toute 
la  furface  de  la  mer ,  une  vapeur  qui  efl  emportée 
^ns  l'étendue  de  l'air  y  en  forme  de  nuée  ou  de  brouil- 
lard. Cette  vapeur  fuit  l'impreffion  des  vçnts,  & 
félon  qu'elle  rencontre  im  air  froid  ou  qu'elle  fe 
trouve  arrêtée  par  les  moptagnes ,  elle  fe  condenfe 
&  fe  réfout  en  rofée ,  en  neige  y  en  pluie.  Les  eaux 
qui  en  proviennent  trouvent  enfuite  diverfes  ouver* 
tures  pour  s'inûnuer  dans  le  corps  des  montagnes  Se 
des  collines  9  où  elles  s'arrêtent  dans  des  cavités  &  fur 
des  lits,  tantôt  de  pierre,  tantôt  de  glaife,  &  forment ^ 
en  s'échappant  de  côté ,  par  la  première  ouverture  qui 
(e  préfente  ,  une  fontaine  paflagere  ou  perpétuelle  ^^ 
fuivant  les  circonftances. 

Oçf  fait ,  par  différentes  expériences ,  qu'il  s'évapore 
par  an  environ  vingt-neuf  pouces  d'eau  douce ,  &: 
environ  cent  quatre-vingts  lignes  d'eau  de  la  mer  ;  or 
cette  évaporâtion  eft  plus  que  fuffifante  pour  procliiire 
la  quantité  d'eau  que  les  fleuves  portent  à  la  iiier^ 
Jean  Keil  prouve  par  un  calcul  aflez  plaufible ,  que 
dans  l'efpace  de  huit  cents  douze  ans ,  toutes  les  rivières 
enfemble  rempliroient  l'Océan  ;  d'où  il  conclut  coie 
la  quantité  d'eau  qui  s'évapore  de  la  mer ,  &  que  le& 
vents  tranfportent  fur  la  terre  &  fus  les  hautes  mon- 
tagnes ,  pour  produire  les  ruifleaux  &  les  fleuves ,  efl: 
d'environ  les  deu>ç  tiers  d'une  ligne  par  joiu: ,  ou  vingt- 
un  pouces  par  an  ;  ce  qui  çonnrme  ce  que  Ton  vient 
4'avancer ,  que  les  vapeurs  de  la  mer  font  fuflifante&^ 
pour  produire  Içs  fleuves  ;  le  furplus  de  ces  eaux  eft 
abforbé  &  employé  pour  la  nourriture  des  végétaux 
&  des  animaux* 

Ce  fentiment  paroît  beaucoup  |dus  vraifemblable  que 
celui  de  Defcartes ,  qui  fuppofoit  que  les  eaux  s'élç- 
voîent  dlfi3  les  montagne;,  en  vapçvirs  ^  comme  dans 
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un  alambic.  D'un  autre  côté  ,  l'expérience  ayant  dé- 
montré rimpoflîbillté  de  deffaler  Peau  de  la  mer,  &C 
de  lui  enlever  fon  goût  bitumineux  &  fa  vifcofité  , 
au  moyen  de  la  feule  infiltration ,  elle  prouve  la  faiif- 
feté  du  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  les  eaux 
de  la  mer  fe  filtroient  à  travers  les  terres  dans  les 
'  cavités  des  montagnes.  Les  percolations ,  du  centre  du' 
globe  à  la  circonférence ,  ne  font  pas  plus  certaines, 
Bernard  Palijfî^  dans  un  fiecle  encore  peu  éclairé  fur 
ces  objets  ,  étoit  fi  bien  convaincu  que  les  pluies 
forment  les  fontaines ,  &  que  Porganifation  des  pre- 
mières couches  de  la  terre  eft  très-favorable  à  Tamas 
des  eaux ,  à  leur  circulation  &  à  leur  émanation ,  qu'il 
publioit  hautement  être  en  état  d'imiter  ces  opérations 
de  la  Nature.  Pour  cet  effet  il  auroit  formé  un  mon- 
ticule, dans  lequel  il  auroit  obfervé  la  même  diftri- 
bution  de  couches  qu'il  avoit  remarquée  à  la  furfkce 
de  la  terre ,  dans  les  lieux  qui  lui  avoient  offert  des 
fources.  Cette  promeffe ,  difent  les  Auteurs  de  V Ency- 
clopédie ,  n'étoit  point  l'effet  de  ce  charlatanifme ,  dont 
les  Sàvans  ne  font  pas  exempts ,  &  que  les  ignorans 
qui  s'en  plaignent ,  &  qui  en  font  les  dupes ,  rendent 
iouvent  néceffaires. 

Les  fontaines  préfentent  des  fingularités  bien  propres 
à  piquer  la  curiofité ,  foit  par  rapport  à  leur  écoule- 
ment ,  foit  par  rapport  aux  propriétés  &  aux  qualités 
particulières  du  fluide  qu'elles  produifent. 

Il  y  a  des  fontaines  uniformes ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ont 
un  cours  foutenu ,  égal  &  continuel ,  &  qui  produi- 
fent dans  certaines  faifons  la  même  quantité  d*eau; 
d'autres  font  périodiques  ;  &  parmi  celles-là,  les  unes' 
fortt  intermittentes ,  les-  autres  font  intercalaires.  Les 
intermittentes  font  celles  dont  l'écoulement  ceffe  entiè- 
rement &  reparoît  à  différentes  reprifes  en  un  certain 
temps.  Telles  font  la  fontaine  du  Lac  de  Bourget^ 
en  Savoie  :  la  fource  bruyante  nommée  Bidlerbom  ^ 
Xfk  ^Teftphalie,  qui  fourd  en  bouillonnant  i  elle  eft  à  fec 
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fleiiv  fôîs  le  jouf  î  ïa  fontaine  dé  Colttiâr  éri  PrpVetice , 
dont  Peau  coule  de  la  grofieur  du  bras  ,  &-  à'afrrêtc 
alternativement  de  fept  minutes  en  fept  minutes  ;  fes 
périodes  font  extrêmement  réglés.  Le  jout  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne,  (  i.®*^  Novembre  i 755X1 
elle  devînt  continue  :  elle  n*a  repris;  fon  intermittence 
cpi'en  I763,  Les  fontaines  intercalaires  font  celles  dont 
récoulement ,  fanis  ceffer  entièrement  ,  éprouve  des 
retours  d'augmentation  &  de  diminution  qui  fè  jfucce- 
dent  après  un  temps  plus  ou  moins  confideràble  ;  telle 
eft  ,celle  appelée  lé  BouUdou'^  dans  le  Diocefe  d-Uzès, 
en  Languedoc,  On  a  donné  «ncore  le  nom  Aefontaihts 
tùmporaircs ,  à  celles  qui  ne  coulent  que  pendant  unie 
faifon  de  raniîée.'On  appelé  fontaines  maïalis  ^  celles 
dont  récoulement  commence  vers  le  mois  de'  Mai ,  à 
iz  fonte  des  neiges ,  &  finit  en  automne.   Il  en  éft  k 

Ï)eu  près  àinfi  des  fontaines  journalières  ^  elles  coulent 
orfque  les  eaux  contenues  dans  leurs  réfervbifô  foiit 
à  la  hauteuf  des^  canaux  qui  les  cônduifent  àû  dehors. 
Le  froid  de  la  nuit  fufpendant  ou  diminuant  la  fonfe 
des  neiges,  doit  fufpendre  le  cours  de  ces  eaux.  Enfin 
plufieurs  fontaines  préfentent  fdans  'leur  courS' ,  -dés 
modifications  qui 'les  font  pafier  fuccèffivement  de  l'unl- 
fbrmité  à  l'intermittence  ,  &  de  l'intermittence  à  l'în- 
lercalaifonrj  ôc  revenir  enfuite  à- l'imiformité  par  des 
nuances  auffi  marqiïées.  /     / 

Les  foat^rits  m^taent  int^mittentes^^  celles^  qui  ont 
-attiré  l'attention  du  peuple  &  des^  Philofophes  5^  font 
celles  dont  l*intermiffion  ne  dufe*<jue  quelqiies/éeures 
^x  quelques  jours.  On  e^^pUque  d'mie  maniefe^fétt 
ingénieule^  &quî  paroît  très-*îlatuïelie ,  Je  méeârfifijie 
des  fontaines  périodiques,  foit  intermittentes  ,  foit 
intercalaires.  On^fuppofedans  les  eoUines  desT  cavités 
■cil  ie  réunifi^nt^les;  eaux;  &  conumeil  y  a  dansâtes 
couches  de  la.;tlinie  des  courbures  très -propres  à 
adomner  aux  couches  ^  qui  contiennent  les  eaux  plu- 
-viales,  la formedHmfiphon , ilenr^fulte  que  les 4É<XhI- 
Tome  V.  K  k 
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lemens  périodiques  dépendent  du  degré  de  hauteur  de 
Teau  dans  Tune  des  branches  du  uphon*  On^ut 
voir  dans  VEncyclopcMe  un  détail  très-curieux  &  très^ 
bien  fait  de  ce  mécanifme  des  fontaines  ;  nous  le  de^ 
Tons  à  M.  Dtfmartts  ^  il  avantageufement  connu  des 
Phyfidens.  A  l'égard  de$  fomaints  que  l'on  remarque 
fur  le  fonifflet  de  certaines' montagnes ,  elles  ont  leurs 
réferv^irs  dans  des  montagnes  plus  élevées  ;  quand 
ces  dernières  font  voifines  des  montagnes  inférieures , 
l'eau  y  tombe  par  fon  propre  poids;  mais  quand  elles 
en  font  éloignées ,  l'eau  n'y  parvient  que  par  des 
canaux  fouterrains  qui  forment  une  efpece  de  fiphon^ 
par  le  moven  duquel ,  l'eau  s'élève  dans  les  mon- 
tagne$  uiferieiues  aifez  haut  pour  pouvoir  être  en 
:  équilibre  avec  le  réfervoir  qu'elle  a  dans  les  mon- 
tilgnes  les  plus  élevées  ;  &  comme  fouvent  elle  ne  peut 
atteindre  à  cet  équilibre ,  fans  parvenir  jufqu'au  fommet 
même  de  la  montagne ,  la  réunion  de  ces  circonf- 
tanées  explique  la  pofitipn  des  fontaines  qui  fe  trouvei^ 
ainii  placées  à  de  très-^ndes  hauteurs. 

Le  peuple ,  dans  les  pays  qui  avoiiinent  certaines 
fontaines  périodiques  y  a  toujours  été  efirayé^  à  la  vue 
.  de  ces  viciflitudes  .&  du  réfultat  de  ces  bizarreries 
apparentes  dont  il  ignoroit  la  caufe.,  ou  livré  à  des 
croyances  fuperftitieufes^  qui  dans  les  matières  de 
Phyfique  font  prefque  toujours  fon  partie. 

Pline  y  lih^  3/  >  cap^,  z  y  nous  apprend  que  les  Can- 
tabres  tiroient  des  augures  de  l'état  où  ils  trouvoieni 
lesfèurces  du  Tamaricus  (aujourd'hui la  Tarmaray  dans 
la  Galice.)  Ils  regardoient  comme  un  augure  finiitre^ 
loïKque  la  fontaine  venoit  à  cefler  dé  couler  dans 
l'inuant  où  on  la  regârdoit.  Les  ï^rêtres  qui  tenoient 
regifire  des  temps  où  ces  fomakus  coxiSoxtvX  9  pou* 
voient ,  moyennant  des.  falaires:  honnêtes  ,  procurer 
la  fatis^^on  &  l'aflurance  devoir  couler  les  fources« 

Dans  des  temps  moins  reculés  on. voit  encore  le 
mê^QjLe  efprit  de  fupenCiition.:  ea Savoie^  le  peuple  croit 
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que  la  fontaine  dts  Merveilles ,  près  de  Haute-Combe  , 
ne  coule  point  en  préfence  de  certaines  perfonnes. 
On  retrouve  dans  les  habitans  de  Brifcam  dans  le 
Devonshire ,  les  mêmes  idées  fur  la  fource  pério-* 
clique  de  Lawyel ,  dont  le  flux  &  les  r^pos  in^ca* 
}aires  fe  répètent  jufqu'à  fçize  fois  pendant  une  demi- 
heure  :  on  fent  bien  qu*elle  doit  ceffer  de  couler  de- 
vant celui  qui  arrive  à  l'inâant  de  l'intermittence 
naturelle  de  la  yô«/tfi««. 

•  On  a  attribué  plus  conâamment  aux  fontaines  la 
propriété  d'annoncer  l'abondance  ou  la  difette  ;  cette 
idée  ne  paroît  point  fi  erronée  que  la  précédente  | 
ces  préfages  peuvent  avoir  une  caufe  phyfique  ^ée 
à  faifir.  On  fait  que  certaines  années  pluvieufes  ou 
feches ,  font  ftériles  ou  abondantes.  Une  fontaine  qui 
éprouvera ,  dans  fon  cours  ,  des  variations  qui  feront 
dépendantes  de  la  fécherefle  ou  des  pluies  9  fera  unç 
efpece  de  météorometre  qui ,  la  plupart  du  temps , 
rendra  des  réponfes  aflez  Juftes.  Jean  Fabre ,  Médecin 
de  Caâelnaudary  9  prétend  que  les  Habitans  de  Beleftat, 
en  Languedoc ,  peuvent  Jugei:  des  années  par  le  cours 
de  Fonteftorhe ,  qui  fignifie  la  fontaine  intermittente  : 
elle  efi  fituée  dans  le  Diocefe  de  Mircpoix.  On  nomme 
fontaines  de  famine  celles  qui  ne  coulent  que  quand 
il  pleut  trop,  ou  qui  ceffent  de  couler  quand  il. ne  pleuç 
pas  affez.  ,       .      ,       . 

Les  fontaines  périodiques  Vîurient  b^ucoup  p^ur  Ut 
durée  de  leur  intermittçiîc.ei  tes  ui^^.oçt  des  inter- 
mittences très-longues ,  &  d'autres  très-coiutes  :  celle 
de  Colmar ,  dans  le  Diocefe  de  Senez  en  Provence , 
coule  huit  fois  dans  une  heure  9  &  s'arrête  autant  de 
fois.  Tous  ces  effets  doivent  dépsepdre  en  partie  dç 
la  cavité  plus  ou  moins  grande  qui  correspond  à  imf 
des  branches  du. fiphon,   : 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire,  on  voit  une^* 
€Mnc  maîale  qui  coule  &  s'airête  régulièrement  ttois 
ibis  en  vingt -.quatre  heures  >  ad  commencement  dv 
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jour,  fiir  le  midi,  &  à  l'entrée  de  la^^niilt  :  elle  ne 
coule  que  pendant  le  mois  de  Nfai ,  temps  où  lei 
neiges  fondent  :  elle  tarit  enfin  &  demeure  à  fec  pen- 
dant le  refte  de  Tannée.  Cependant ,  après  de  longues 
pluies,  elle  coule  fans  intermittence  /k  fans  ordre, 
comme  les  autres  fontaines  :  ainfi  elle  eft  maude  ,  ic- . 
termittenu    &  uniforme. 

-  Quelques  -fontaines  ont  des  flux  &  reflux  :  il  eft 
très  -  pofîîble  que  celles  qui  font.fituées  à  une  très- 
petite  diftance  dé  la  mer,  aient  avec  its  eauy  une 
communication  é)uterraine  ;  leurintumefcence  produira 
iin  |-efoùleifeeht  jufque  dansle  baffin  de  ces  fources, 
aflez\  femblable  à  celui  que  les  fleuves  *  éprouvent  à 
leur  eVnbouchure  lors  du  flux. 

'    Oii  ^'oit  ÀéS'  fontaines  dont  l'eau ,   quoique   très- 
froide,  Aè  laiffé  pas^de  bouillir,  &  d'imiter  Je  mou- 
vement qu^lfe  àuroit  fur  lefeli;  telle  eft  la  fontaine 
nomrnée  la    Ronde  ^  à  deux  lieues  de  Pontarlier,  en 
Franche-Cômvé'.-.la^awfe  de  ce  phénomène  pourroit 
bien  n'être  qu'ù'"  ^ir  comprimé  ,  renfermé  fous  terre, 
'&  poufle  contin^eUement  à  la  furface  de  Peau,  ce 
qui  lui  donne  fenfil^l^nient  auflî  la  propriété  du  reflux; 
Le  flux  n'a  pas  plutc^t  commencé ,  qu*on  entend  au-  . 
dedans  de  la  fontaine  i^ne  efpece  de  bouillonnement ,. 
&  qu'en  en  voiffortir^re^'^i  de  tous  côtés  :  elle  produit 
alors  plufieurs  bulles ,  &  s  '^1^^^  toujours  peu  à  peq 
îii%î'à^3a^Kàut€uf  d'un  pied  ou  environ.  Elle  fe  répand    , 
enUiité  dans  un  bàflîn  qu'elle  s'eî?^  pratiqué  près  d'elle. 
Quand  le  refliTx  fè  fait,' Peau  baiflTe ^defcend  infen-'  - 
fiblemént^  à  peu  près^  daïîs  le  même  efpâ^ç^de  temps  ' 
qu'il  llii  a  fallu  pour  monter.   Le  période  "^^  flux 
&  reflux  dure  environ  fix  ^à  ^fept  minutes  ,  &  7^ 
tervalle  de  temps  qui  regfe^  $rîrre  les  deux  n'eft  tout  "^ 
au  plus  que  d'environ  deux  minutes.   La  defcente  de 
l'eau  eft  îî  apparente,  que  la  fontaine  en  tarit  prefque 

X  eft  régulié- 
en  ce  que .  Ix 


entièrement  :   cependant  l'un^  dés  ''reflux  eu  reg 
^^ixktDl  toujours  différer  :de- l'autre ,  t 
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fùntaint  tàfît  prefqtie  entièrement  une  fois ,  &  qu'une 
autre  fois  il  çeile  u»  peu  d'eau  dans  le  baffin  ;  ce  qui 
arrive  toujours  alternativement  &  en  même.,  pro- 
portion ,  fans  augmenter  ni  diminuer. .  \tys  la  fin  du 
reflux  9  &  lorsqu'il  ne  refte  prefque  plus  d^eau  à  ren- 
trer ^  on  entend  un  petit  bruit ,  comme .  une  efpece 
de  ga:^uilUment  frém'iffant  qu'on  pourroit  très-biea 
rendre  en  Italien  par  le  nom  de  gargoglio  famdfo,  '  On 
voit  une  pareilla  foiirce  près  de  Velleià  en  Italie. 

Farenius  place  au  Japon  une  fontaine  thermale  & 
périodique.  Ses  écovilemens  fe  répètent  deux  fois  par 
jour ,  &  durent  une  heure  :  l'eau  en  fort  avec  impé- 
tuofité  5  &  forme  près  de  là  un  lac  brûlant.  Son  eau 
eft,  dit-ii,  plus  chaude  que  Peau  bouillante. 

La  fouru  de  la  Reinette ,  à  Forges  ,  offre  fur  les 
lîx  à  fept  heures  du  foir  &  du  matin  un  phénomène 
digne  de  remarque  :  Teau  de  cette  fouru  fe  trouble , 
devient  rougeâtre,  &  fe  charge  de  flocons  roux,  fans 
être  plus  abondante  dans  ces  changemens. 
•  Il  y  a  des  fontaines ,  telles  que  celles  d'Arcueil  près 
de  Paris ,  &  celles  que  Ton  voit  à  Clermcnt  en  Au- 
vergne ,  dont  les  eaux  font  chargées  de  particules 
pierreufes  infenfibles  ,  qui  incruflent  les  corps  que 
Pon  jette  dans  ces  fontaines  ;  d'autres ,  chargées  de 
particules  cuivreufes  ,  recouvrent  d'une  couche  cui- 
vieufe  la  furface  des  morceaux  de  fer  qui  y  féjournent. 
Il  y  a  de  ces  fontaines  métallifères  en  Pologne  & 
dans  les  Monts  Crapaks  en  Hongrie.    Vqyc[  Eaux 

CÉMENTATOIRES  ,    &  CuiVRE   DE  CEMENTATION. 

Les  eaux  d'une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  pro- 
priété d'enivrer  comme  le  vin  ;  &  celles  d'une  fontaine 
de  Senlifle  ,  village  proche  de  Chevreufe ,  font  toniber 
les  dents  fans  fluxion  &  fans  douleur. .  Il  y  a  de'  ces 
fontaines  dont  les  eaux  font  chaudes  ;  on  les  nomme 
eaux  thermales.  Voyez  à  V article  Eau, 

Il  y  a  des  fontaines  &  des  ruifféaux  dont  les  eaux 
^nt  des  faveurs  faïées  :  communément  elles  doivent 
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leur  origine  à  des  eaux  qui  -ont  difTous  telle  ou  telfe 
efpece  de  iel  dans  leur  trajet  foûterrain.  La  fontdnc 
qui  eft  au  milieu  de  la  ville  de  Salies  dans  le  Béarn  ^ 
fournit  un  exemple  de  ces  eaux  falées  ;  on  y  obferve 
que  l'eau  s'élève  fortement  à  difFérens  bouillons  par 
une  ouverture  ronde ,  de  trois  à  quatre  pieds  de  dr-r 
conférence  ;  cette  ouverture  forme  le  haut  d'un  puits 
dont  la  profondeur  efl  de  trois  pieds.  Voici  un  fait 
bien  fingulier  ;  c'eft  que  plus  on  tire  d'eau  de  cette 
fontaine  &  plus  elle  en  fournit.  On  prétend  que  la 
caufe  de  ce  phénomène  dépend  du  poids  de  l'eau  fupé- 
rieure  &  du  puits  à  jour  qui  retarde  la  fortie  de  celle 
oui  vient  de  la  fource.  Cette  fouru  n'eft  pas  toujours 
également  abondante  ;  elle  l'eft  plus  en  Février  & 
Mars  que  dans  les  autres  mois  de  l'année  ,  &  elle 
l'eft  beaucoup  moins. dans  les  mois  d'Oftobre,  No- 
vembre &  Décembre  :  foixante  -  huit  livres  d'eau 
fournifTent  ordinairement  douze  livres  de  feK  On  pré- 
fume bien  que  cette  eau  qui ,  fuivant  l'expérience  de 
M.  J^Orbeffan ,  contient  cinq  fois  autant  de  fel  que 
Teau  de  la  mer,  &  même  plus ,  eft  d'une  grande  reffource 
pour  les  Habitans  de  Salies. 

On  voit  d^autres  fontaines  ou  ruiffeaux  dont  il  s'élève 
des  vapeurs  infenfible^  qui  font  inflammables  ;  fi  on  en 
approche  du  feu ,  une  flamme  légère  fe  répand  aufli-tôt 
fur  l'eau  commue  fur  l'efprit  de  vin.  Ce  phénomène 
dépend  vraifemblablement  de  ce  que  ces  eaux ,  pafiiant 
par  des  mines  de  foufre  &  de  bitiune ,  fe  chargent  de 
particules  éthérées,  qui  s'enflamment  auflî-tôt  qu'on 
en  approche  un  flambeau  allumé.  On  voit  près  de 
Bofeley ,  dans  la  Province  de  Shrop  ^  la  femeufe  fon-^ 
taine  brillante.  L'eau  qu'elle  contient  eft  froide ,  mais 
elle  exhale  des  vapeurs  que  Ton  enflamme  avec  im«# 
chandelle  allumée  ;  auflî  -tôt  il  en  part  des  flammes 
tellement  chaudes  &  brûlantes  ,  qu'elles  réduifent 
en  im  moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert  en 
cendres*. 
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On  trouve  pr^s  une  des  Rëfidences  Epîfcopales 
d'Iflande ,  nommée  Skàllhalt ,  plus  de  cinquante  fon^ 
(aines  bouillantes  dans  Tefpace  d*une  detni-lieue  :  quoi^ 
qu'elles  paroiffent  avoir  toutes  la  même  fource  ,  Teau 
qui  en  jaillit  n'eil  pas  également  pure  :  dans  quelques* 
unes  ,  elle  eft  claire  &  limpide  ;  dans  d'autres  ,  elle 
eu  trouble  &  blanche  comme  du  lait.  Il  y  a  de  ces 
fontaines  où  l'eau  eft  rouge  comme  du  fang.  Celles-ci 
paâent ,  fuivant  toute  apparence ,  fur  des  veines  d'ochre 
martiale  rouge,  comme  Tobferve  M.  de  Troil^  célèbre 
Naturalise  Suédois  ,  lequel  accompagna ,  en  177X  , 
MM.  Banks ,  Solander  &  Lind ,  dans  leur  Voyage  en 
Iflande.  Toutes  ces  fontaines  forment  des  jets  d'eau  ; 
les  uns  .jaillifTent  continuellement ,  les  autres  ne  le 
font  que  par  intervalles.  Le  Geyfer  eft  la  plus  remar- 

3uable  de  ces  fontaines  9  &  fe  trouve  placée  au  milieu 
'elles.  Le  Geyfer  fixa  tellement  l'attention  de  M. 
Troil ,  qu'il  s'y  occupa  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'à  lept  heures  du  foir ,  à  obferver  les  effets  de 
cette  fontaine  ;  l'eau  jaillit  dix  fois  en  cinq  heures 
à  la  hauteur  de  foixante  pieds.  Vers  les  quatre  heures 
après  midi ,  un  ^tremblement  de  terre  fe  lit  fentir  : 
il  fut  accompagné  d'un  bruit  fouterrain  ,  femblable 
à  celui  que  produiroient  des  coups  de  canon  qui 
fe  fuccéderoient.  L'inflant  d'après ,  la  colonne  d'eau 
de  la  fontaine  du  Geyfer  s'éleva  à  quatre-vingt-dix 
pieds  de  hauteur  ;  puis  elle  fe  divifa ,  &  prit  diverfes 
direôions.  Les  pierres  que  M.  Troil  &  fes  compagnons 
de  voyage  jetoient  dans  l'ouverture  de  ctttt  fontaine  ^ 
étoient  reportées  en  l'air  par  le  jet  d'eau.  L'eau  de 
la  fontaine  du  Geyfer  fort  de  terre  par  une  ouverture 
qui  s'y  eft  faite.  Cette  ouverture  a  la  forme  d'une 
grande  coupe,  dont  le  diamètre  eft  de  dnquante-fix 
pieds ,  &  la  hauteur  de  neuf  pieds ,  à  partir  du  foh 
C'eft  au  milieu  de  cette  coupe  qu'eft  un  canal ,  dont 
le  diamètre  de  l'ouvertuje  eft  de  dix -neuf  pieds. 
(  M«  TroU  rapporte  que  les  Iflandois  font  très-^fuperf?» 
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titieux ,  &  qu'ils  croient  qiie  cette  ouverture  cft  l'en- 
trée de  TEnfer*  Il  dit  qu'aucun  Iflandois  ne  paffe  devant 
ians  y  cracher  ,  en  prononçant  ces  mots  :  Uti  fundms 
niund ;  dans  la  gueule. du  Diable).  Quant  à  fa  profon- 
deur ,  on  ne  la  connoît  point  :  c'eft  de  ce  canal  que 
fort  la  gerbe  d'eau  cbaude ,  qui  s'élève  quelquefois  à 
quatre-vingt-dix  pieds  &  plus.  Cette  colonne  d'eau  eft 
ceinte  à  M  bafepar  un  nuage  ondulant,  formé  par  cette 
eau  réduite  en  vapeurs.  M.  Troil  ajoute  que  l'eau  de  ces 
fontaines  jailliffantes  d'Iflande  eft  plus  ou  moins  chaude: 
qu'il  fit  cuire  ,  dans  l'efpace  de  dix  minutes ,  un  gros 
morceau  de  mouton ,  quelques  truites  faumonnées  & 
des  bécaflines,  dans  VtdM  .^wnt  fontaine  qui  Jailliflbit 
de  dix-huit  à  vingt-quatre  pieds  de  hauteur ,  fur  un 
diamètre  de  fix  à  iuiit  pieds  :  que  ces  viandes  y  furent 
affez  cuites  pour  y  tomber  en  morceaux ,  &  qu'elles 
oe  contraûerent  aucun  mauvais  goiit.  Voye^  maintenant 
à  Panicle  Vol€AN. 

^  l'égard  de  la  prétendue  fontaine  ardente  du  Dau- 
phiné  ^  que  l'on  cite  comme  une  des  fept  Merveilles 
de  cette. Province,  ce  n'eft  rien  moins  qu'une yo/2wi«^ 
A  une  portée  de  canon  d'un  Village  nommé  Scm-^ 
BàrthéUmi ,  à  quatre  lieues  de  Grenoble ,  eft  im  terrain 
endurci ,  fchifto-calcaire ,  montueux  &  fort  in^al.  Là 
fe  voit  un  petit  ruifleau  d'eau  froide ,  &  fans  aucun 
goût ,  qui  coule  au  fond  d'une  efpece  de  ravin  d'en- 
viron deux  toifes  d'enfoncement.  A  la  partie  fupérieure 
du  ravin ,  &  du  côté  du  Nord ,  eft  une  efpace  de  terre 
d'environ  une  toife  de. long,  fur  trois  à  quatre  pieds 
de  large  ;  c'eft  de  ce  terrain ,  qui  n'eft  point  crevaffe 
ni  chaud ,  que  l'on  voit  quelquefois  fortir  des  flammes 
légères  ,  fur-tout  lorfqu'il  pleut.  Il  fuffit ,  pour  en- 
flammer en  tout  temps  &  à  l'inftant ,  les  vapeurs  ^ 
fortent  de  ce  terrain ,  d'y  Jeter  une  allumette  embrafée  ; 
ces  flammes"  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  à  deux  pieds. 
Le  terrain  qui  entoure  celid  d'où  fort  la  flamme ,  eft 
ua  fchifte  tendre  &:.  .noit ,.  ijui  contient  ou .  de  l'alua 
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ou  du  vitriol  martial-,  ou  du  fel  ammoniac ,  femblahle 
à  celui  des  Volcans,  Le  terrain  &  lesjburces  bîtumi- 
neufes  ,  près  de  Baku ,  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne , 
font  également  inflammables,  /^cjy^^  Pétrole. 

On  peut  auffi  rapporter  ici  les  lingularités  de  quel- 
ques étangs.  Les  uns  fitués  au  milieu  des  Continens , 
font  pleins  pendant  la  fécherefle ,  &  prefque  à  fec 
pendant  la  pluie.  D'autres ,  affez  près  de  la  mer  ou 
des  rivières  qui  ont  le  flux  &  reflux ,  baifl'ent  quand 
la  marée  eft  haute ,  &  montent  quand  la  marée  eft  bafle. 
Tel  eft  l'étang  de  Greenhive ,  entre  Londres  &  Gra- 
vefand.  roye^  à  V article  PuiTS. 

On  peut  expliquer  par  le  mécanifme  des  fontaines 
périodiques  ,  un  phénomène  fingulier  que  préfentent 
certaines  cavernes.  Près  de  Salfédan ,  dans  les  monta- 
gnes des  environs  de  Turin ,  eft  un  rocher  qui  a  une 
fente  perpendiculaire ,  d'oii  il  fort  pendant  un  certain 
temps  un  courant  d'air  afliez  rapide  pour  repouflTer  au- 
dehors  les  corps  légers  qu'on  expofe  à  fon  adion  ; 
enfuite  l'air  y  eft  attiré ,  &  il  ablorbe  les  pailles  & 
ce  qu'il  peut  entraîner.  Un  feinblable  rocher  afpire» 
l'air  &  l'expire  auflî  fenfiblement.  Tout  ceci  paroît 
avoir  pour  principe  le  mouvement  d'un  fiphon.  Tant 
que  l'eau  fouterraine  qui  fe  décharge  dans  la  caverne 
n'eft  pas  parvenue  au  niveau  de  l'orifice  inférieur  du 
fiphon  ,  l'air  s'échappe  de  la  caverne  par  le  fiphon, 
à  mefure  que  la  caverne  fe  remplit  ;  mais  il  fort  en- 
fuite  par  la  fente  du  rocher ,  lorfqu'il  n'a  plus  l'ifliie 
dvi  fiphon  y  &  que  l'eau  d'ailleurs  verfée  par  le  canal 
d'entretien  le  comprime.  Il  y  rentre  lorfque  Teau  coule 
abondamment  par  le  fiphon ,  &  que  la  cavité  fe  vide. 
Voye^l  Caverne.  Tout  prouve  que  les  eaux  ^esfources^ 
même  celles  que  l'on  remarque  dans  les  lieux  fouter- 
xains,  proviennent  di^s  vapeurs  aériennes  &  des  pluies. 
On  lit  dans  les  TranfaS.  Philofoph.  que  des  ouvriers 
Anglois ,  fort  verfés  dans  l'exploitation  des  mines  , 
aot  obfervé  que.  par-tout  où  î'oa  trouvoit  de  l'e^u. 
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fous  terre,  on  y  avoit  auffi  trouvé  de  l'air;  qu'au 
contraire ,  quand  l'eau  manquoit ,  on  ne  trouvoit  plus 
d'air  à  refpirer  ,  &  que  les  lampes  s'éteignoient  Or 
cela  ne  peut  provenir  aue  de  ce  que  les  mêmes  ouver- 
tures qui  ont'fervi  à  introduire  l'eau  fous  terre,  ont 
auffi  fervi  à  y  faire  entrer  l'air  avec  une  égale  liberté. 
On  en  doit  donc  néceflaqrement  conclure  que  cette 
€au  vient  des  dehors  de  la  terre  ,  &  non  de  la  mer , 
par  des  canaux  fouterrains.  D'ailleiu-s  l'eau  de  puits 
ou  de  fource  qui  auroit  communication  avec  l'eau  de 
la  mer ,  feroit  fufceptible  de  flux  &  de  reflux. 

FUuvts  &  Rivières. 

Les  rivières  &  les  fleuves  font  des  amas  d'eaux  qui 
coulent  toujours,  &  dont  on  connoît  la  fource  & 
l'embouchure.  Le  nom  de  rivière ,  quoique  générique 
ou  commun  au  fleuve  &  à  la  rivière ,  fo  difHngue  de 
la  manière  fuivante  :  le  fleuve  eft  une  grande  rivière  qui 

f>orte  fon  nom  jufqu'à  la  mer ,  au  lieu  que  la  rivurc 
e  perd  commimément  en  fe  jetant  ou  dans  un  flme 
ou  dans  une  autre  rivière ,  mais  plus  grandeur 

Les  rivières  &  les  fleuves  prennent  toujours  leur  origine 
du  milieu  ou  du  bas  des  montagnes ,  &  leur  cours  fuit 
exaâement  la  direâion  des  montagnes  ;  les  rivières  coulent 
communément  entre  deux  montagnes  à  couches ,  &  les 
fleuves  y  entre  les  montagnes  en  chaîne.  Nous  difons  à 
V article  MONTAGNE  ,  qu'il  y  a  fur  le  globe  de  la  tene 
certains  points  faillans  qui  femblent  être  de  vâfles  pla- 
teaux  qui  envoient  dans  toutes  les  contrées  de  grands 
fleuves.  Ces  contrées  élevées  qui  s'offrent  à  nos  regards, 
paroiflent  être  des  points  de  partage  marqués  par  la 
Nature ,  pour  la  diflribution  des  eaux.  Les  environs  du 
Mont  Saint-Gothard  font  un  de  ces  points  en  Europe. 
Làfe  trouvent  les  fources  du  Rhône,  du  Rhin, 
du  Danube  &  du  Pô  ;  de  même  la  montagne  de 
Framont ,  dans  les  Vofges ,  offre  les  fourcès  de  trois 
miens  :  u^  La  Plaxne ,  qui  fe  joint  à  la  Meiurthe  :  i.®  La 
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Saiix ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mofelle  :  3  .^  Et  la 
Prufche ,  qui  fe  décharge  dans  l'IU  à  Strasbourg.  Le 
Mont  Pilât,  près  de  Saint -Etienne  en  Forez,  donne 
naii&nce  à  cinq  petites  rivières  qui  rendent  leurs  eaux 
à  deux  mers ,  à  la  Méditerranée  &  à  l'Océan ,  par  le 
moyen  du  Rhône  &  de  la  Loire.  Un  autre  point  eft , 
en  Amérique ,  la  Province  de  Quito ,  qui  fournit  des 
«aux  à  la  mer  du  Sud ,  à  la  mer  du  Nord  &  au  golfe 
du  Mexique  ;  en  Afie  ,  le  plateau  ou  pays  des  Tartares 
Mogols  ,  d'oïl  coidçnt  les  plus  grands  fleuves  'de  cette 

{>artie  du  Monde ,  éc  dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans 
a  mer  Tranquille  ou  nouvelle  Zemblc ,  d'autres  à  la 
mer  de  Corée ,  &  d'autres  à  celle  de  la  Chine.  Le 
plateau  de  la  Tartarie  eft  la  première  montagne  con- 
vexe du  Monde ,  puifqu'elle  a  fix  cents  lieues  d'en- 
ceinte ;  elle  eft  aujourd'hui ,  après  les  cimes  des  Andes , 
du  Mont-Blanc  &  du  Caucafe ,  le  pays  le  plus  élevé 
des  deux  Continens.  Le  Géomètre  f^erbieji  ayant ,  au 
commencement  de  ce  fiecle  ,  foumis  cette  hauteur  k 
fes  calculs ,  il  l'a  trouvée  d'une  lieue  aftronomique  au- 
deffus  de  la  mer  de  Pékin. 

C'eft  un  fpeâacle  vraiment  intéreflant ,  que  celui 
d'une  rivière  dans  fes  accroiffemens  fucceffifs.  Ce  n*eft 
d'abord  qu'un  filet  d'eau  qui  découle  de  quelque  colline 
fur  un  fond  de  fable  ou  de  glaife.  Les  moindres  cail- 
loux-, épars  à  l'aventure ,  fuffifent  pour  Tembarraffer 
dans  fa  route  ;  elle  fe  détourne  &  fe  dégage  en  mur- 
murant :  elle  s'échappe  enfin ,  fe  précipita  &  gagne  la 
plaine ,  emplit  lés  lieux  bas  où  elle  tombe ,  & ,  groffie 
par  la  jonoion  de  quelques  ruiffeaux ,  elle  s'élève  en 
écartant,  par  le  choc  de  fes  eaux  ,  le  limon  qu'elle 
a  détaché  :  elle  le  dépofe  de  côté  &  d'autre  ;  elle  mine 
infenfiblement  ce  qui  lui  réfifte ,  &  fe  renferme  dans 
le  fillon  qu'elle  s'eft  elle-même  tracé.  La  décharge  des 
étangs ,  la  fonte  des  glaciers ,  des  neiges ,  la  chute  des 
ravines  &  des  courans  de  toute  efpece ,  l'enrichiflent 
&  la  fortifient  :  elle  prend  un  nom  &c  un  cours  réglé  ; 
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de  vaftes  prairies  &  une  verdure  riante  raccompagnent 
par-tout  ;  elle  tourne  autour  des  collines ,  &  ferpente 
dans  les  bafles  plaines  ,  pour  embellir  plus  de  iites , 

Î^our  y  multiplier  fon  utilité.  Les  hommes  ont  joint 
eurs  travaux  à  ceux  de  la  Nature ,  pour  former  des 
lits  aux  fltuvts ,  afin  d'empêcher  que  leurs  terres  ne 
fufTent  inondées.  Il  paroît ,  d'après  la  connoiflance  de 
toutes  les  rïvurts  fréquentées ,  qu'elles  diminuent  de 
fond  en  remontant. 

On  a  obfervé  que  le  plus  grand  nombre  à.t%  fleuves 
coulent  d'Orient  en  Occident,  ou  d'Occident  en  Orient, 
du  moins  dans  une  partie  de  leur  longueur ,  &  on  ne 
connoît  qu^un  petit  nombre  de  rivières  un  peu  confi* 
dérables,  qui  aillent  du  Nord  au  Sud ,  comme  le  Rhône; 
ou  du  Sud  au  Nord,  comme  l'Obi ,  le  Jenifca,  le  Lena, 
qui  fuivent  cette  dernière  direâlon  pendant  plufieurs 
centaines  de  lieues.  Le  Nil  en  fait  autant.  M.  Hal/emp^ 
porte  que  le  Gange  &  les  gr^nàsfieuves  d'Aia ,  de  Pégoii 
&  de  Siam ,  lé  Mîfliffipi ,  l'Indus  &  TEuphrate ,  vont 
du  Nord  au  Midi.  Cela  dépend  des  chaînes  des  mon- 
tagnes :  quand  elles  s'étendent  d'un  -  Pôle  à  l'autre , 
comme  dans  l'Amérique  Méridionale ,  &  peut-être  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  les  rivières  vont  à  l'Eft  ou  à 
rOueft;  Quand  les  montagnes  s'étendent  de  TEft  à 
rOueft ,  les  rivières  coulent  au  Nord  &  au  Midi.  Con- 
fulte[  la  Table  du  cours  des  principaux  Fleuves  des  quatre 
parties  du  Monde  connu  ,  avec\le  niveau  de  leurs  Jources 
au-deffiis  du  niveau  de  la  mer  ^  ou  la  hauteur  de  la  pente 
qui  procure  C  écoulement  de  ces  Fleuves ,  depuis  leurs  fources 
jufqu'à  leurs  embouchures  dans  Us  différentes  mets  ou  ils 
fe  portent ,  dans  l'Ouvrage  de  M.  Genneté ,  intitulé  : 
Connoiffance  des  veines  de  Houille  ou  Charbon  de 
terre. 

hes  fleuves  font  fujets  à  de  grands  changemens  dans, 
une  année ,  fuivant  les  différentes  faifons  ,  &  quel- 
quefois dans  un  même  Jour.  Ces  changemens  font  occa^ 
fionnés  par  les  pluies  &  les  neiges  fondues.  Au  Pérou 
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&  au  Chili  j  il  y  a  des  fleuves  qiii  ne  font'  prefque  rien 
pendant  la  nuit ,  mais  qui  ^roulent  leurs  eaux  avec 
abondance  pendant  le  jour ,  parce  qu'ils  groffiffent  tout' 
à- coup  par  les  neiges  que  le  foleil  tait  fondre  fur 
les  montagnes.  En  Europe ,  il  y  a  des  rivières  abon- 
dantes en  été ,  parce  qu'elles  tirent  leurs  fources  dc9 
glaciers,  &  d'autres  qui  diminuent  infenfîblement  au 
milieu  de  Tété.  Celles  -  ci  ne  font  entretenues  que  pat 
les  pluies*   '  '  : 

On  voit  des  fleuves  s'enfoncer  brufquement  fous 
terre  ,  &  reparoître  dan«  d'autres  lieux  ,  comqie  do 
nouveaux y?e//v« ;  tels  font,  dit- on,  le  Niger  &  le 
Tygre,  D'autres  changent  de  lit ,  comme  on  l'a  obfervé 
la  nuit  du  8  Février  1756,  fur  la  rivière  de  Frooyd^ 
dans  le  Comté  de  Montmouth ,  en  Angleterre.  On 
affure  que  dans  la  partie  Occidentde  de  l'Ifle  Saint-^ 
Domingue ,  il  y  a  une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle 
font  plufieurs  cavernes,  où  les  rivières  &  les  ruiffeaux 
fe  précipitent  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  les  entend 
quelquefois  de  fept  ou  huit  milles. 

Au  refte ,  le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent 
dans  le  féia  de  la  terre  eft  fort  petit,  &  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ces  eaux  defcendent  bien  bas  dans, 
l'intérieur  du  globe  :  il  eft  plus  vraifemblable  qu'elles 
fe  perdent  comme  celles*  du  Rhin ,  en  fe  divifant  dans 
les  fables ,  ou  fe  jetant  dans  un  grand  fleuve  ;  ce  qui 
eil  fort  ordinaire  aux  petitgs  rivières  qui  arrofent  les 
terrains  fecs  &  fablonneux. 

M.  Gutttardy  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Sciences,  pour  l'année  1758  ,  a  décrit 
ce  qu'il  a  obfervé  dans  plufieurs  rivières  de  la  Norman- 
die ,  qui  fe  perdent  &  reparoiffent  enfuite  :  ces  rivières 
{ont  au  nombre  de  cinq ,  la  Rille ,  l'Ithon ,  l' Aure ,  1« 
rivière  du  Sap- André,  &  la  Drome.  Les  trois  premières 
fe  perdent  peu  à  peu  &  reparoiffent  enfuite  ;  la  qua^ 
tricme  fe  perd  peu  à  peu  auffi ,  &  enfin  totalement , 
nim  ^Ue  i^eparoît  après}  la.cmquieme  perd  lui  pev 
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de  fes  eaux  dans  fon  cours ,  &  finît  par  fe  prëdpkef 
dans  un  gouf&e ,  d'oîi  on  ne  la  voit  plus  reflbrtir  (a). 

Ce  qui  femble  donner  lieu  à  la  perte  de  la  Rille  ^ 
de  ridion  &  de  l*Aure ,  c'eft  la  nature  du  terrain  des 
lieux  par  oii  elles  pafTent.  M.  Guettard  a  obfervé  qu'il 
cft  en  général  poreux  y  &  compofé  d'un  gros  fable 
dont  les  grains  font  peu  liés  entre  eux  ;  ces  rivières 
fe  perdent  toutes  les  trois  à  peu  près  de  la  même 
façon ,  c'eft-à-dire  ,  par  des  ouvertures  que  les  gens  du 
pays  appellent  bitoins  (  Voyez  et  mot  )  ,  &  qui  abfor- 
Dent  plus  ou  moins  d'eau  ,  ^elon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  grandes.  M.  Guettard^  qui  les  a  foîgneufement 
obfervées ,  remarque  que  ces  bétoires  font  des  trous 
formés  en  entonnoir  y  dont  le  diamètre  de  l'ouvernire 
eft  au  moins  de  deux  pieds  ,  &  va  quelquefois  juf- 
«u'à  dix  &  quinze  pieds  ,  &  dont  la  profondeur  varie 
également  depuis  un  &  deux  pieds  ,  jufqu'à  cinq  ^ 
fixy  &  même  quinze  &  vingt.  La  preuve  que  Peau 
filtre  à  travers  le  {able,  c^eft  que  fôuvenjt  dans  une 
bétoire  qui  a  deux  ou  trcHs  pieds  de  profondeur  ,  & 
par  laquelle  fe  perd  beaucoup  d'eau ,  on  ne  peut  en- 
foncer nulle  part  un  bâton  plus  loin  que  la  jfurface  de 
fon  fond.  M.  Guettard  eft  fort  porté  à  croire  qu'il  fe 
trouve  dans  ces  cantons  des  cavités  fouterraines ,  par 
lefquelles  les  eaux  peuvent  couler.  Voici  un  feit  que 
l'on  <A(erve  dans  les  bétoires  des  rivicrcs  dont  nous 
savons  parlé ,.&  particulièrement  dans  ceux  de  Ici  Rille, 
qui  femble  prouver  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  qui 
tiotdeflt  fon  cours ,  des  étangs  d'eau  confidérables  :  ce 
faii  eft ,  que  ces  bétoires  deviennent  en  hiver ,  pour 

(4t)  'M.  MalUrctoit  ifaeces  àbymes  font  fort  communs^ Il  dit  en  ayoîr 
vu  ou  Te^u  s^engoufTcûît  par  un  tourbillon  ,  &  murmuroit  encore  fous 
fes  pwd<  dans  te  lit  de  reau  froide.  Le  lac  de  Joux  fe  perd  par  les 
/entes  pref^e  tii>p«rceptîbles  d*un  roc  ;  8c  en  général  il  prétend  avoir 
obfervé  -^lue  les  rivières  n'augmentent  pas ,  à  beaucoup  près ,  à  pro- 
portion des  nouveaux  renforts  qu'elles  reçoivent  de  toutes  parts ,  & 
.<ju*il  en  e^  jpliifîeiarsqui  diminuent*  Ceft,  continue-t-il,en'partie  V^Set 
de  Texhalation  ;  mais  apparemment  que  les  eaux  oui  ($  ptàtnt  dans 
ie  &nd  du  lit  de  la  ritiwrt^  y  contribuent  fU0i« 


F    O    N  JI17 

la  plupart^  des  fontaines^  qui  fourniflent  autant  d'eau 
dans  le  lit  de  la  rivUrt ,  qu'elles  en  avoient  abforbé 
pendant  Tété  :  or  d'oîi  cette  eau  peut-elle  venir ,  fi  ce 
xi'eil  des  réfervoirs  ou  étangs  qui  font  renfermés  dans 
les  montagnes ,  lefquels  étant  plus  bas  en  été  que  la 
riviircy  en  reçoivent  l'eau ,  &  étant  plus  hauts  en  hiver, 
par  les  eaux  de  pluie  qu'ils  ont  reçus ,  la  lui  rendent 
à  leiir  toiur. 

La  rivUn  du  Sap- André  fe  perd  en  partie  de  même 
que  celle  de  l'Ithon  &  de  la  Rille  ;  mais  elle  a  cette 
particularité  de  plus  ,  qu'à  l'extrémité  de  fon  cours , 
&  fans  qu*on  remarque  de  cavité  fenfible  dans  cet 
endroit,  elle  s^engouf&e ^  pour  ainfi  dire,  &  fans  chute, 
l'eau  paffe  entre  les  cailloux.  Ce  qili  fait  prendre  à 
<ette  rivière  cette  direâion  fouterraine ,  eft  im  obftacle 
que  fon  cours  rencontre  en  cet  endroit  ;  elle  y  trouve 
une  éminence  de  fix  à  fept  pieds  de  haut ,  dont  elle 
a  apparemment  miné  le  deflbus  pour  y  pafler,  n^ayamt 
pu  la  franchir.  A  quelque  diftance  de  cet  endroit,  elle 
reparoît  ;  mais  en  hiver ,  comme  1,'eau  eft  plus  abon- 
dante ,  elle  paffe  par-deffus  cette  élévation ,  &  fon 
cours  devient  continu.  La  Drome ,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  fon  eau  dans  fon  cours  ,  fe  perd  en- 
tièrement dans  une  efpece  de  gouffre. 
^  n  n'eu  pas  abfolument  rare  de  voir  de  ces  rivitrts  qui 
cie  perdent  ainfi  fous  tçrre  ;  la  rivitrt  d'Ierre  ou  Hyerfe 
9  cette  fingularité ,  qui  eft  prefque  inconnue  à  tout 
le  monde  ,  quoique  cette  rivicre,  foit  très -près  de 
Paris. 

Une  riviert  auffi  bien  fournie  d'eau  que  celle-là , 
.  qui  ne  tarit  &  ne  gelé  jamais  lorfque  l'eau  a  reparu 
fur  terre  ;  une  rivière ,  dit  M.  Gueuard  ^  qui  pourroit 
^tre  auffi  utile  à  Paris ,  par  fa  communication  avec 
la  Seine,  mériteroit  fans  doute  qu'on  fît  quelques 
efforts  pour  augmenter  (es  eaux  ,  ou  du  moins ,  poxu: 
empêcher  qu'elles  ne  fe  perdiffent  ;  il  ne  s'agiroât  peut- 
.  être  que  de  faire  ime  bonne  maçonnerie  dans  les  ea- 
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droits  ail  elle  fe  perd ,  ou  d'y  détourner  un  peu  fofi 
cours  y  &c  lui  creufer  un  nouveau  lit  :  on  ne  rencou'** 
treroit  pas  par -tout ,  comme  en  Normandie  ,  des 
cailloux  fans  liaifon ,  ou  liés  iimplement  par  une  terre 
qui  fe  délaie. 

.  Les  eaux  de  rH)rere  poiuroient  encore  être  beaucoup 
augmentées ,  fi  on  faiioit  de  pareils  ouvrages  pour  les 
petits  ruîffeaux  qui  s'y  rendent  en  hiver ,  &  qiii  per- 
dent ,  même  en  ce  temps ,  une  partie*  de  leurs  eaux. 

Voici  des  détails  fur  une  rivière  de  l'Orléanois  ,  (  le 
Loiret)  y  qui  mérite  l'attention  du  Naturalifte.  Le  Loiret 
tire  fon  origine  de  deux  fources  qui ,  eh  fortant  de 
la  terre ,  fourniiTent  feize  à  dix-huit  pieds  cubes  d'eau: 
voilà  donc  un  ruifleau  aflez  conûdérable.  La  grande 
fource  du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  effor  de  deflbus 
terre ,  que  Tantre  d'oîi  elle  s'élève  eft  un  abyme  dont 
il  n'a  pas  été  poflîble  jufqu'à  préfent  de  trouver  le 
fond;  En  1588,  M.  ^Entragius  y  Gouverneur  d'Or- 
léans 9  en  ht  fonder,  inutilement  la  profondeur  avec 
4rois  cents  braffes  d'une  corde  attachée  à  un  boulet  de 
.canon*  Milord  Bolingbroke  a  répété  l'expérience  en 
.17J» ,  avec  auffi  peu  de  fuccès.  La  petite  fource  du 
JLoir^c  ne  fe  peut  pas  mieux  fonder.  L'on  peut  déduite 
que  s'il -n'y  a  pas  im  torrent  rapide.  &  fbuterrain  qui 
ait  pu  dans  fon  cours  entraîner  obliquement  la  fonde , 
il  faut  que  ces  fources  foient  des  abymés  ou  réfervoks 
immenfes. 

.  Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer.  par  une 
feule  embouchure,  quelques  autres  par  plufieursà  la 
/ois.  Le  Danube  fe  jette  dans  la  mer  Nôife  par  fept 
embouchures ,  &  le  Volga  par  foixanterdix  au  moins. 
On  prétend  que  le  Nil  n'en  avoit  originairement 
qu'une  pour  fe  joindre  à  la  Méditerranée ,  les  fables 
qu'il  a  chariés  hd  ont  formé  jufqu*à  fept  embouchures; 
à  force  d'en  apporter ,  il  s'eft  obftrué  le  paflage  à  lui- 
même  ,  .&  il  .n'en  refte  aujourd'hui  que  deux  qui  foient 
navigables.  La  pente  de  prefque  tous  les  fieuves.  va 

toujours 
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toujours  en  diminuant  jufqu'à  leur  embouchure  ;  mais 
îl  y  a  des  fleuves  dont  la  pçnte  eft  très-brufque ,  ôc 
forme  des  cataraScs.  Voyez  cê  mot. 

Une  fingularité  digne  de  remarque  ,  c'eft  que  le» 
ilnuofités  des  fleuves  augmentent  lorsqu'ils  approchent 
de  la  mer.  On  prétend  qu'en  Amérique  les  Sauvages 
îugent  j  par  ce  moyen ,  à  quelle  diftance  ils  font  de 
la  mer. 

Il  y  a  dans  l'ancien  Continent  environ  quatre  cents 
trente  fleuves  grands  comme  l'eft  la  Somme  en  Picardie,' 
&  qui  tombent  immédiatement  dans  l'Océan  ou  dans 
la  Méditerranée ,  ou  dans  la  Mer  Noire^  Dans  le  nou* 
veau  Continent  on  ne  connoît  guère  que  cent  quatre- 
vingts  fleuves  qui  aillent  fe  décharger  dans  la  mer. 

Plufieurs  rivières  &  i^\v&e}xrs  fleuves  roulent  des  pail- 
lettes d'or  &  d'autres  métaux.  On  n'en  trouve  une  quan** 
tité  un  peu  confidérable  que  dans  les  faifons  pluvieufes  ,' 
parce  que  les  eaux  en  détachent  davantage  des  minières  r 
c'eft  auifi  dans  les  (inuoiités  des  rivières  ^  que  s'amaflent 
ces  paillettes ,  &  qu'on  les  y  cherche. 

On  voit  quelquefois*  des  rivières  diminuer  tout-à- 
coup.  C'efl  ainfi  que  dans  la  nuit  du  z8  au  29  Dé- 
cembre 1761 ,  lés  eaux  de  la  rivière  d'Eden  ,  dans  le 
Comté  de  Cumberland ,  baifTerent  au  moins  de  deux 
pieds  perpendiculairement  ;  cet  abaifTement  fut  fi 
lubit  que  plufieurs  poifTons  n'eurent  pas  le  temps  de 
fuivre  le  courant,  &  furent  trouvés  morts  le  lende- 
main fur  les  bords  qui  étoient  refiés  à  fec.  Les  eaux 
reflerent  en  cet  état  jufqu'à  onze  heures  du  matin  , 
&  remontèrent  enfuite  par  gradation  à  leur  premier 
niveau.  On  n'a  remarqiié  aucune  circonflance  qui  ait 
pu  occafionner  ce  phénomène.  « 

Certains  fleuves  font  fujets  à  des  débordemens  pé- 
riodiques ,  qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes  ^ 
en  y  portant  en  même  temps  la  fertilité  &  l'abondance» 
Parmi  ces  fleuves  ,  le  plus  célèbre  efl  le  Nil ,  qui 
s'enfle  fi  confidérablement ,  qu'il  inonde  toute  l'Egypte, 
To/nc  K    '  L  1 
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excepté  les  montagnes.  L'inondation  commende  Yèrt 
ie  17  de  Juin,  augmente  pendant  quarante  jours,  &t 
diminue  pendant  le  même  efpace  de  temps.  Hirodott 
hous  apprend  qu*il  étoit  autrefois  cent  jours  à  croître 
&  autant  à  décroître.  Cette  difFérehce  dans  la  durée 
des  périodes ,  ne  peut  être  attribuée  qu*à  ce  que  les 
pluies  &  les  torrens  ont  détaché  dans  les  mont^nes 
de  la  terre  qu'ils  ont  dépofée  ;  ce  qui  a  exhauffi  le 
terrain  du  Nil.  La  caufe  du  débordement  de  ce  fleuve 
vient  des  pluies  qui  tombent  en  Ethiopie,  depuis  le 
commencement  d'Avril  jufqu'à  la  fin  de  Septembre, 
&  du  vent  du  Nord  qui  chafTe  les  nuages  qui  portent 
cette  pluie  du  côté  de  rAbyffinie  ,  &  rend  ftationnaires 
les  eaux  du  Nil  à  leur  embouchure.  Auflî  -  tôt  que  le 
Vent  toiu'ne  au  Sud ,  le  Nil  perd  dans  un  jour  ce 
qu'il  avoit  acquis  dans  quatre. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  font  le  Volga  ; 
le  Danube ,  le  Don ,  le  Nieper ,  la  Duine  ,  puis  le 
Rhône  ,  Je  Rhin ,  la  Loire ,  la  Seine  ,  la  Garonne,  la 
Meufe ,  TEfcaut ,  le  Tage ,  le  Giiadalquivir  &  le  Tibre  î 
lès  plus  gtands  fieuves  de  l'AÔe  font  le  Hoanhg ,  le 
Jenifca  ,  l'Ohy ,  le  fleuve  AmoUr ,  le  Menamcon  ,  le 
Kiang ,  le  Gange  ce  fleuve  divinifé  par  les  Brames^ 
l'Euphrate  ,  Tlndus  ,  &  le  Tygre  :  les  plus  grands 
fleuves  de  l'Afrique  font  le  Sénégal  qui  comprend  le 
Niger  ;  enfuite  le  Nil ,  le  Zaire ,  U  Coanza ,  la  Gam- 
bia ,  le  Zambeze ,  &c.  Enfin  les  plus  grands  fleuyii 
de  l'Amérique ,  qui  font  auflî  les  plus  larges  du  Monde, 
font  la  rivière  des  Amazones  >  le  fleuve  Saint-Laurent, 
celui  du  Mifl[îflîpi  qui  reçoit  le  Miflburi ,  ceîui  de  la 
Plata  >  î'Orenôque  &  le  Brava.  Mais  les  fieiUfes  les 
plus  rapides  de  tous  font  le  Tygre ,  llndus ,  le  Da- 
nube ,  ITttis  en  Sibérie ,  &  le  Maîmiftra  en  Cilide. 

Les  eaitx  des  fleuves  &  des  rivières ,  en  defcendant 
des  montagnes  ,  acquièrent  une  vîteflTe  &  une  accéléra- 
tion qui  fervent  à  entretenir  leur  courant  ;  à  mefure 
qu'elles  foiv  plus  de  che^fxûn  ^  leur  vîtefle  diminue  > 
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%àni  à  tdlioh  du  frottement  continuel  de  Peau  contrd 
le  fond  &  les  côtés  du  lit  oti  elles  coulent ,  que  parce 
qu'elles  arrivent  après  un  certain  temps  dans  les  plaines^ 
cîi  elles  coulent  prefque  horizontalement.  Ainfi  là 
vîteffe  dû  fond  de  Peau  d'une  rivUre  ^  eft  en  général 
moins  grande  que  celle  du  milieu ,  &  celle  du  milieu 
moindre  qu'à  la  fiu-face  fupérieure* 

Pour  favoir  fi  Peau  d'une  rivUre ,  qui  n'a  prefqué 
point  de  pénté  ,  coule  par  le  moyen  de  la  vîteffe  qu'elle 
a  acquife  dans  fa  defcente  ^  ou  par  la  preflîon  perpen- 
diailaire  de  fes  parties ,  il  faut  oppofer  au  courant 
un  obftacle ,  vm  morceau  de  bois ,  par  exemple ,  qui 
lui  foit  perpendiculaire.  Si  Peau  s'élève  &  s'enfle  tout 
de  fuite  au-deffus  de  Pobftacle,  fa  vîteffe  vient  de  fa 
chute  ;  fi  elle  ne  fait  que  s'arrêter ,  fa  vîteffe  ne  vient 
que  de  la  preflîon  de  les  parties. 

La  pente  naturelle  du  lit  des  rivières  y  n'efl:  pas  lé 
feul  moyen  qu'emploie  la  Nature  pour  en  modérer  le 
cours.  Le  choc  des  eaux  contre  les  rivages  en  rompt  d'au* 
tant  plus  la  violence ,  qu'ils  leur  présentent  plus  de 
furface  ;  &  plus  le  cours  en  eft  finueux  ^  plus  ce  choc 
«ft  répété.  Les  gralds  lacs  rompent  aufli  Pimpétuofité 
des  rivières  qui  s'y  abouchent.  Le  Rhin  ^  le  Rhône  ^ 
le  Teflin ,  le  Revs ,  l'Ada ,  le  Meira  ,  l'Aar ,  le  Linth^ 
îqui  defcendent  du  haut  des  montagnes  de  la  iSulffe  ^ 
traverfent  des  lacs  &  y  dépofent  des  parties  terreufes. 
On  doit  dire  aufli  que  les  eaux  àtsjfîeuvôs  grands  ô^ 
rapides  fe  font  remarquer  jufqu'à  plus  de  douze  lieues 
au  large  dans  la  mer  ^  à  l'endroit  où  elles  fe  déchargent* 

Les  eaux  des  fleuves  rongent  continuellement  les 
bords  de  leur  lit  ;  mais  en  même  temps ,  leur  courant 
devient  moins  tortueivx  ^  &  leur  lit  s'élargit ,  c'eft-à-* 
dire ,  que  le  fleuve  perd  de  fa  profondeur  ^  &  par 
conféquent  de  la  force  de  fa  preflîon  ;  ce  qui  conti- 
nue jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  équilibre  entre  la  force  dô 
l'eau  &  la  réfiftance  des  bords  :  pour  lors  le  fïeuvt 
||i  fQ$  bord$  n^  changent  plui#  L'expérience  le  prouve  | 
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puifque  la  profondeur  &  la  largeur  des  rivières  n^et« 
cèdent  jamais  certaines  bornes.  Les  rivières  fout  que 
quantité  de  mers  abandonnent  les  côtes  ;  elles  par- 
viennent à  dépofer  fur  le  rivage  afTez  de  matière  & 
de  fédiment  pour  augmenter  la  hauteur  de  la  côte , 
de  manière  que  la  mer  n'eft  plus  eh  état  de  la  cou- 
vrir de  fes  eaux  ;  c^eft  àinû  que  la  Hollande ,  la  Zé* 
lande  &  la  Gueldre  ont  été  formées. 
Fontaine  de  mêr.  Kt}IBe ,  dans  fa  Defcription  du 

Cap  de  Bonne-EJpérance ,  Tom.  3 ,  p.  i^Sy  c.  14 ,  donne 
ce  nom  à  des  animaux  tèftàcées  ,  dont  les  coquilles 
qui  font  d'un  vert  d'eau ,  rèflembtent  à  une  éponge 
ou  à  im  morceau  de  mouffe ,  &  fe  tiennent  fi  forte- 
ment attachées  aux  rochers  9  que  ni  les  vents  ni  les 
vagues  ne  peuvent  les  en  féparer»  En  ouvrant  une  de 
ces  coquilles 9  on  apperçoit  une  fubftance  charnue, 
qui  femble  n'annoncer  aucune  vie  apparente  ;  mais  lorf* 
qu'on  la  touche ,  on  voit  fortir  de  trois  ou  quatre  trous, 
de  petits  filets  d'eau ,  qui  s'arrêtent  dès  qu^on  ceffe 
de  la  toucher^  &c  qui  recommencent  toutes  les  fois 
qu'on  y  met  le  doigt ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  en  folt 
épuifée  :  cette  prétendue  coquille  ^-clle  un  joophyte 
ou  im  frai  de  buccins  ?  Voyez  Vareicte  Jet  D'eau 

MARIN. 

Fontaine  de  poix.  Foyei  â  Camde  Asphalte. 

FONTINALE ,  t'ontinalis.  Nom  donné  à  ixfi  genre 
de  plantés,  de  l'ordre  des  Moaffes^  à  urne  chargée  d'iuie 
coiffe ,  qui  ont  des  fruftificàtions  anthérifonries  ;  lés 
anthères  font  feffiles ,  &  naiffent  dans  lés  aiffellés  des 
feuilles.  On  diftingue  deux  éfpeces  de  fontindes  : 
ly  Celle  qui  croît  dans  les  étangs ,  Tes  fdritàiiies  & 
fes  foffés  aquatiques  ;  c'eft  la  fontinale  îhcôihbufiible 
de  DiUermis  *>  tab.  3  3  ,  f.  1  ;  Foiitinalis  andpyruica , 
Linn.  1571;  Mufcus  fquafnfnofus  ,  foliis  tuiitijffzmis^  in 
àquis  nafcens ,  Tourn.  554,  Sa  tige  eft  haute  d'un 
pied  ou  environ ,  &  flotte  dans  l'eau  ;  fes  feuilles 
fi:>nt   ovales  ,  lancéolées  9  très  «^  pointues  >    vertes  y 


tranfparentes  &  imbriquées ,  mais  un  pçu  lâches  ;  lés 
urnes  prefque  feflîles ,  &  difpofées  dans  la  partie  inr 
fiérieiure  des  tiges  enveloppées  à  leur  bafe  par  de$ 
écailles  ou  feuilles  très-mince$;  elle  eft  vivace.  Lin" 
naus  dit  qu*entaflee  entre  une  cheminée  &  une  paroi 
pu  doifon  de  bois ,  elle  garantit  cette  parpi ,  &  emr 
pêche  le  feu  d'y  pénétrer,  i.®  La  fontinaU  empennée, 
Fonùnalis  ptnnata  ,  Linn.  1 571  ;  Dillen ,  ^.  32. ,  /  j). 
Elle  croît  dans  les  bois  fur  le  tronc  des  arbres.  Sa 
là^  efi  haute  de  trois  ou  quatre  pouces  ,  comprimée 
^  gjrnie  de  quelques  rameau;?:  jéçartés  ;  les  feuille$ 
font  ovales,  oolongues ,  remarquables  par  des  ondu- 
lations tranfverfales  ,  4*un  y ert  claii: ,  luifantes ,  tranf- 
parentes 9  difliques ,  &  diîpoféje^  fur  deux  rangs  ^ 
oppofées  en  manière  de  barbes  (k  plunie  ;  les  lurnes 
font  fefliles,  latérales,  &  enveloppées  de  feuiUes» 
^<IX^C  l'article  MousSE. 

IORaS  EL  BAHR.  En  Egypte,  c^t^Ykippopotarw^ 
Voyez  ce  mot.  ^ 

FORBICINE  ,  Forbicina.  Infeâe  trèsrcommun ,  fort 
connu ,  mais  dont  prefque  aucup  Naturalifte  n*a  parlé. 
M-  Geoffroy  (  Hifiairc  abrégée  des  InfeSes  )  dit  que  foç 
port ,  la  couleur  argentée  ,  &  fa  légèreté  à  courir  le 
font  remfirjquer  :  on  diroît  de  petits  poiflbns.  On  trouve 
çtt  ïï^i!t§kt  fous  les  ch^ilif ,  auvents ,  çaiffes  &  dans  lef 
vieux  bois  oîi  règne  un  peu  d*humidité.  On  leur  dif:- 
tiP-gH^:|ix  j)attes ,  jd<?nt  l'Origine  e/l jéj:ailleufQ^  &  large; 
^Ç^x^y^^^  %  Ùûe  bQijichie  ayef  jdeuTc  barbillons  mobiles 
^  Jpng^,^  dçs  anten;ieç  filii^rmeç ,  trpis  filets  efpacé^ 
aujbpvft  de  la'qijeue;  )e  ^corp^  ei^  couvert  de  petites 
éç:^i\\^s.  Il  y  a  4eux  efpeces  jJe  jfqrbiçirus  ;  Tune  quf 
eft  plftte  ,  tiL  Pautre  .cyii;idr;que.  Celle-ci ,  outre  les 
fix  •  pai^^  ,  a  buit  .^ires  ,4'épiaes  <?iii  <k  fevffes  pattes 
f pilotes &|i]iobileç ,  feyoir  deux  à  chatqiie  ^neau,  dont 
(eJie  fe  fert  .ppujr  fauter,  Lorôiu'o,i>  towche  les  forbi^ 
cms, ,  ils  perdent  ,une  partie  à^  lejiurs  écailles.  Ils  font 
fi  IQQU5  qii'on  les  écrafe  par  une  pre^on  ^lême  légeceé 
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FORÊT,  Sytva^  eft  une  vafte  &  naturelle  ptan^ 
tatlon  d'arbres  de  toute  elpece  ,  de  tout  âge  ,  &  d'une 
grantieur  plus  ou  moins  confidérable.  Il  paroît  que  de 
tout  temps  on  a  lenti  l'importance  de  la  confervation 
dts  forêts;  ellts  ont  prelque  toujours  été  regardées 
comme  le  bien  propre  de  TEtat ,  -  &  adminiftrées  en 
ion  nom  :  aulfi  le  bois ,  cette  matière,  fi  précieufe  & 
fi  néccliaire  à  tous  les  ulages  de  la  vie ,  a  toujours 
été  trcs-abondant  en  France  &  dans  toute  l'Europe  ; 
Xîiaii  depuis  C5uelques  fiecles  que  la  France  s'eft  pro- 
digieulcment  peuplée ,  le  nombre  &  l'étendue  des 
forêts  ont  extrêmement  diminué. 

Dans  le  douzième  fiecle  les  forêts  étoient  d'une 
étendue  beaucoup  plus  confidérable  qu'aujourd'hui  : 
on  en  tâ-oit  aufli  moin^  d'utilité.  Jufque-là  les  chênes 
iî'avoiént  Tendu  que  des  oracles ,  &  reçu  tous  les 
honneurs  d'un  culte  infenfé;  on  ne  leur  demandoit 
<}iie  le  Gui  Sacre  ;  d'autres  motifs  de  vénération  ,  de 
religion,  firent  abandonner  d'abord  de  gl'andels  por- 
'  ïions  de  forêts  z\xx  premiers   Religieux   qui  y  firent 

leur  retraite.  Ces  Solitaires  convertirent  peu  à  peu 
tcn  des  terres  d'un  excellent  revenu  les  endroits  les 
ïnoins  apparens ,  &  les  plus  propres  à  leurs  vues  : 
tbn  peut  dire  à  leur  honneur  qu'ik' furent  «ûx-mêmes 
les  artifans  de  ces  grandes  fortunes  qu'on  nenvie  à 
préfent  à  leurs  fucceffeurs.  ' 

*  Nous  venons  de  dire  qu'à  nîefure  que  le  nombre 
ides  habitans  s'eft  accru  parmi  nous,  la  quantité' des 
terres  labourables  a  augmenté  ;  tar  c'eft  une  règle 
d'expérience,  qiVe  plus  la^  terre  eft  cultivée ,  plus  die 
Inoiirrit  d'habitans  ;  &  que  réciproquement ,  plus  ^le 
^  d'habitans ,  &' plus  elle  eft  èiiltiv^.  L'Etat  rs'^ft  donc 
bien  trouvé  de  l'augmentation  dès  défrichemens  ;  il 
feroit  à  dëfîter  que  toutes'  nos'land^s-  fiiffent  défrichées, 
mais  qu'en  même  temps  Ôh's'abftînt  de  détruire  ^t de 
forêts ,  pour  ne'  pa$  éprou-^r  te  fort  de  l'A  ngletérre  i  qui 
a  laiilë  totalement  dépérir  les  ûennes  ^  &  qiii^-ôblïë^ 
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Se  brûler  autant  de  charbon  de  urrt ,  que  les  Hollan- 
dois  brûlent  de  tourbe  ;  Voyez  ces  mots.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'on  doit  craindre  que  nos  forêts  ne  foient 
généraleinent  dégradées  ;  le  bois  à  brûler  eft  très^cher; 
le  bois  de  charpente  &  cehd  de  conftruûion  devien* 
fient  exçeffivement  rares.  M.  de  Réaumur  en  .1711  ,  & 
M.  de  Buffon  en  1739  5  ont  configné  dans  les  Mémoires 
de  rAjoademie  des  Sciences ,  des  réclamations  contrç  cç 
dépcriffement  qui  étoit  déjà  marqué.  En  fait'  dç  bois 
&  fur-tout  de  grands  bois  ,  Içrfqu'on  s'apperçoït  de  I4 
difette ,  elle  eft  bientôt  extrême ,  les  réparations  font 
trcs-longués  ^  il  faut  cent  cinquante  ans  pour  former 
une  poutre  :  les  connoiffances  ,  quelquefois  le  cou- 
rage ,  plus  fouvent  les  moyens  manquent,  au  plus 
grand  npmbre  des  Cultivateurs.  Ajoutons  que  dans 
cette  partie  de  l'économie  ruftique,  oii  n^y  voit  point 
de  ces  projnpts  changemens  de  fcene  qui  excitent  la 
/xuriofité  ,  &  animçnt  l'intérêt  dans  ces  temps  oii  Von 
€Û  emprefle  de  jouii:. 

Heureiifement  que  la  Maîtrife  des  Eaux  iz:  Forà$ 
cmpêçhç  i^ujourd'hui  les  dégradations  &  les  abattis  arbi- 
traires :  on  n'abandonne  plus  le  bois  de  haute  futaie 
au  caprice  des  particuliers  ;  le.  temps  de  la  coupe  en 
eft  prefcrit  ;  on  a  mis  aulîï  des  refçrves  à  la  coupe 
des  taillis,  c'eft-à-^d^Te 31  d^s  menu^  bois  dont  on  fait 
des  fagots  ,  des  chevrons  ,  des  cêrbeaux  :  on  laiffe  tou- 
jours dix  arbres  par  arpent  IçrfquW  abat  les  hautes 
futfii^s^  Voyez  ce  mot, 

L^  bois  de  corde  ,  celui  de  ^rharpente  pour  Ja  fa-*^ 
brique  des  m^ifons  &  des  vaiffeaiix ,  ont  auffi  paru' 
trop  impcartans  pour  n'être  pas  compris  dans  la  même 
Ordonnance.  Xouis  -ST/^  ordonna  de  plus  l^.qiiart 
en  réferve  dans  toutes  les  j^r^rj  des  gens  d'Eglîfe  & 
des  Communautés  Eccléfiaftiquès ,  ou,  comme  on  dit^ 
des  Gens  de  main^morte.  Indépendamment  de  <es  fages 
précautions  pour  l'entretien  des  forêts^  le  Gouvernement 
içpnvaincu  que  la  vigilance  publique  eft  dépofuaire  d^ 
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droits  de  la  poftérité ,  ^  fait  border  nos  grands  clie^ 
mins  de  longues  files  d'ormes  ou  d'autres  bcris  voyers , 

i>our  être  au  befoin  une  reflburce  néceffaire ,  foit  pour 
e  préfent  ,  foit  pour  les  générations  à  venir.  Le 
Voyageur  en  traverfant  nos  Province  ,  jouit  à  la  fois 
&  de  la  verdure  qui  tapifle  nos  chemins  ,  &  de  la 
beauté  du  payfage  qu'elle  ne  lui  dérobe  pas.  I)ans 
toute  la  France  aujourd'hui  on  ne  voit  qu'avenues 
formées  ou  naiffantes ,  &  qui  annoncent  de  tous  côtés 
des  jardins  de  plaifance ,  des  châteaux ,  des  villes. 

Dans  tous  les  pays ,  une  foret  affure  le  chauffage 
aux  habitans  du  voifinage  :  c'eft  un  tréfbr  indifpenfable 

Jour  une  grande  ville  ;  on  y  amené  d'ordinaire  le  bois 
ottant  au  fil  de  l'eau ,  ou  lié  par  trains. 
Il  y  a  des  forets  très-renommées  &  d'tme  grande 
antiquité  ;  telles  font  h  foret  d^Hercynie ,  la  foret  Noirtj 
hi  forêt  (PArdenne^  &  d'autres  formées  depuis  peu;  mais 
il  faut  un  certain  laps  de  temps  pour  profiter  de  celles- 
ci.  Il  y  a  en  France  des  forêts  qid  font  aufli  belles  que 
les  grands  jardins  d'Angleterre;  l'art  ne  s'y  laiffe 
qu'entrevoir  ;  il  n'y  dérobe  auam  des  charmes  de  la 
Nature;  il  ne  fait  que  les  mettre  dans  un  plus  beau 
jour,  &  en  augmenter  l'éclat.  Voye^^V article  Futaie, 
les  mots  Bois  &  Arbre  ,  oîi  l'on  trouvera  des  dé- 
tails fur  la  coupe  du  bois  &  fur  différentes  autres 
parties  de  Téconopiie  foreffiere. 
^  '  FORMICA  -  LEO.   Voye^  Fourmi  -  lion. 

FORMICA  -  VULPES.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
cfpece.  d'infeâe ,  pour,  le  diftinguer  du  formica-ko  & 
marquer  fa  jfîneffe.  Un  àmî  d^  M.  Carré  ^  cherchant  à 
la  campagne  des  yî?n;2ifiz-/ee> ,  trouva  dans  le  fable  de 
ces  trous,  qii'its  favent  feire  avec  tantd^dreffe;  mais 
la  plupart  étoient  ÙLï\sformtca'ko  ,  ce  qui  lui  fit  croire 
que  ces  infeftes  avoiént  été  la  proie  de  quelques  ani- 
jnaux  plus  lions  qu'eux-mêmes.  Il  fut  bien  étonné, 
en  remarquant ,  au  fond  de  ces  trous ,  de  petits  vers 
longs  d'environ  fix  lignes ,  fur  vinç  demi-ligne  de  laige; 
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il  en  pnt  quelques-uns  qu'il  mit  dans  du  fable ,  où 
il  leur  vit  faire  leiu:  trou  à  la  manière  des  formica-Uo. 
Il  jeta  à  ces  formica-yulpes  des  fourmis  que  les  for- 
mica-lco  aiment  tant  ;  &  ils  s'en  faifirent  avec  ardeur, 
en  les  enveloppant  avec  la  moitié  de  leur  corps ,  car 
l'autre  demeure  enfoncée  dans  le  fable.  Comme  ils 
n'ont  pas  autant  de  force  que  les  formica-Uo  ,  leur 
proie  leur  échappe  fouvent  ;  &  pour  la  rattraper ,  ils 
le  fervent  de  la  même  rufe  :  ils  conftruifent  leurs  fofTes 
en  talus  ,  le  fable  s'éboule  fous  l'infeâe  qui  fuit  ,  & 
l'animal  retombe.  Lss  formica-vulpes  s'en  accommodent 
fort  bien  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puifqu'ils 
s'accommodent  bien  de  leur  propre  efpece.  Ces  vers 
fe  métamorphofent  en  un  infede  fort  femblable  au 
couiln ,  finon  qu'il  eft  plus  long  &  plus  gros. 

Le  formica^vulpts  eft  ce  même  ver-lion  ,  dont  M.  Je 
Riaumur  a  donné  une  hiftoire  trçs-détaillée  &  trè*- 
intérejG^nte  ^  dans  les  Mémoires  4c  PAcad*  des  Sciences^ 
année  //ij. 

FORMICO  -  ICHNEUMONS,  Foyei  à  l'article 
Pou  DE  Bois. 

FOSSA.  A  Madagafcar ,  c'eft  la  fojfanc.  Voyez  ce 
mou 

FOSSANE  ou  Berbé.  Efpece  d'animal  qui  fe  trouve 
en  Afrique  &  en  Afie,  &  que  quelques  Voyageurs, 
induits  par  la  couleur  de  Ion  poil  &  par  quelques 
autre$  rapports ,  avoient  mal  défigné  fovis  le  nom  de 
gemtu  de  Madagafcar  :  cet  animal  en  diffère  abfolument, 
par  fa  taille  qui  eft  plus  petite ,  &  notamment  par  le 
défaut  de  la  pocke  odoriférante4;  Ciiraôére  bien  dif^ 
tinâif  de  la  g/metu  de  Madag^c^r.  Jl  a  les  mosuts 
de  notre  fouine ,  fe  nourrit  dd  viandes  ik  de  fruits  ; 
mais  il  préfère  les  derniers  9  furrtout  les  bananes  ,  & 
aime  avec  pafEon  le  via  de  palmier;  ce  qui  l'a  fait 
appeler  par  quelques^unç  buveur  dp-^*  X^sfçjfanes  ^ 
c{uoique  fufceptiblcs  de  s'apprivoifer  ,  çonferv^nt  tou- 
fours  ua  air  ^  un  caraâere  de  férocité  ^St%  j^ttraorf; 
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dinaire  dans  un  animal  plutôt  frugivore  qite  cftmivore« 
Son  œil  ne  prélentè  qu'un  globe  noir ,  fort  grand , 
ce  qui  lui  donne  un  air  menaçant  &c  méchant. 

FOSSILES ,  Fojfîlia.  Ce  font  des  fubftances  qui  fe 
tirent  du  feiri  de  la  terre,  &  qui  appartiennent  au 
rtgnt  miniraL  Voyez  et  mot.  Cependant  le  nom  de 
foffïUs  ie  donne  principalement  aux  terres  &  aux 
pierres ,  &  plus  particulièrement  encore  aux  coquilles  ^ 
aux  divers  offemens  d'autres  animaux  ,  tant  marins 
que  terreftres ,  &:  ï  toutes  les  produâions  à  polypier 
^e  mer,  &aux  végétaux  qui  fe  trouvent  enfévelis  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Sous  ces  deux  points  de 
vue ,  lés  Naturaliftes  regardent  les  fojjîlts  comme  fof- 
jiUs  propres  à  la  terre  ^  ou  comme  fojplcs  étrangers  i 
la  terre. 

Les  premiers  font  appelés  en  latin  ,  FoJJUia  nativa , 

&  comprennent  les  terres  ,  les  pierres^  les  ftls y   les 

foufres  &  bitumes ,  les  demi  -  mitdux  &C  métaux  ,    &c 

même  les  pierres  formées  dans  Peau  ou  dans  le  feu, 

f^oy^i  chacun  de  ces  mots. 

Les  fojffiles  étrangers  à  la  terre  ,  FoJ/îlia  hetero^ 
morpha ,  contiennent  des  produâions  qid  ont  appartenu 
aux  règnes  végétal  &  animal ,  &  même  des  ouvrages 
de  Part. 

Des  corps  organifés  ont  été  enféVelis  dans  la  terre, 
à  diifFérentes  profondeurs ,  par  une  efpece  de  révcr 
iution  locale  ;  &  félon  les  circonflances  ,  ces  foffUes 
*at  été  plus  ou  moins  altérés.  On  en  trouve  encore 
dans  leur  état  primitif  ;  les  coquilles  fiur  -  tout  ont 
confervé  en  terre  leur  émail  brillant ,  quelques  cou- 
leurs ,  &  les  mêmes  emplacemens  qu'elles  avoient  du 
ïemps  que  la  mer  les  contenoit  ;  d'autres  corps  font 
terrifiés  ou  endurcis  comme  une  pierre;  il  y  en  a  de 
convertis  en  fpath ,  eh  agate  ;  d'autres  font  minéralifés 
par  des  fels ,  ou  embaumés ,  c'eft-à^dire ,  enduits  de 
bitume  ;  il  y  en  a  qui  font  fous  b  forme  d'un  noyau 

d'une  cmptcîntt.  Voyez  ces  mots^  Il  y  ^  des  oidroit^ 
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oii  l'on  trouve  dé  ces  foJjUts  en  fi  ^ahde  <a|gintité , 
qu'on  peut  les  ramaffer  à  pleines  mains.  Ceux  qiii  fe 
trouvent  dans  les  glaifes ,  font  fouvent  imprégnés  & 
chargés  d'une  matière  pyriteufe  ou  convertis  en  ochre 
de  fer ,  &c.  Vayt^  ParticU  PiTRiFiCATiON ,  &  en- 
core ks  mots  ASTROÏTES  OU    ASTÉRITES  ,  HySTÉRO- 

tiTHEs  ,  Ivoire  fossile  ,  Ostéolithes  ,  Belem- 
KiTEs  ,  Glossopetres  ,  Entroques  ,  Coquilles 

fossiles  ,  FONGITES  ,  ECHINITES  j  BoiS  PiTRIFlÉS  , 

&c.  &  quaniité  d^autns  articles  de  ce  genre  répandus 
.dans  notre  DiSionnaire  ;  on  peut  auffi  confulter  la 
cn[kmc  Clajje  de  notre  Minéralogie^'  2„^  édit.  lyj^. 

-L'oa  peut  dire  que  de  tous  les  phénomènes  que 
.préfente  FHiftoire  Naturelle ,  il  n'en  eft  point  qui  ait 
plus  attiré  l'attention  des  Naturaliftes ,  que  la  quantité 
*pro<tigieufe  de  corps  étrangers  à  la  terre ,  organifés 
&  devenus  foJpUs,  Que  d'hypothefes ,  que  de  conjec- 
tures ,  que  de  fyftêmes  pour  expliquer  comment  ces 
fubfiances  ont  été ,  pour  ainfi  dire ,  dépayfées  & 
tranfportées  d'un  règne  •  dans  un  autre.  Ce  qu'il  y  a 
fur-tout,  de  frappant ,  c'eft  l'énorme  quantité  de  co* 
.quilles.  &  de  corps  marins  de  toutes  les  parties  du 
-Moftde  habité,  dont  on  rencontre  des  couches  & 
des  .amas  jimmenfes  ,  fouvent  à  une  diftance  trèsr 
^ra»de..d£  la  mer,  &  fort  au-deffus  de  fon  niveau^ 
aquelquefois  au-deffous.  Sans  fortir  de  l'Europe ,  nous 
jen  avons  des  exemples  frappans  :  les  environs  de' Paris 
même  nous  préfentent  des  carrières  inépuifables  de 
pierres  calcaires  propres  à  bâtir,  qui  paroiffent  uni- 
jqûement  compolées  de  coquilles  foffiles  ,  lesquelles 
•^rmjent  des  couches  immenfes  &.  toujours  parallèles 
À  Uhorîron.  Les  bancs  de  plâtre  contiennent  auffi  des 
oâèmen»  qui  paroiflent  avoir  appartenu  à  des  animaux 
marins.  Quelquefois  il  y  a  plufieiurs  couches  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  lits  intermédiaires  de  terre 
43U.  <le  fable.  Il  fembleque  les  aniiûauxqui  ont  habite 
çs^  CQ^iUes  marines:,  aient  vécu  çn;i&miUe  ^  &  formé 
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vue  efiKce  de  focîété  ;  effeâivement  on  tronve  tott« 
jours  œs  mêmes  foffiUs  enfemble  couchés  fur  le  plat , 
&  formant  des  amas  coniidérables. 

On  a  remarqué  que  XtsfoffiUs  marins  qui  fe  trouvent 
dans  nos  pays  ^  n'ont  leurs  analogues  vivcuis  que  dans 
les  mers  des  Indes  &:  des  pays  chauds.  Quelques  indi- 
vidus qui  font  de  tous  les  pays ,  &  que  Ton  tronve 
avec  ces  foffîles ,  ne  détruifent  point  cette  obfervatioo 
générale.  On  rencontre  tres-peu  dV)iIemens  d'animaut 
terrefires  qui  auroient  pu  avoir  été  enfévelis  fous  les 
atterriflemens  de  la  mer.  Qpe  peutron  penfer  de  tant 
de  corps  marins  renfermés  en  certains  endroits  dans 
la  terre  ?  Il  faut  abiblument  convenir  qirautrefois  ces 
lieux  ont  fervi  de  lit  à  la  mer.  Ce  fentiment  efl  celm 
de  tous  les  Philofophes  tant  anciens  que  modernes. 
Nous  exceptons  de  ce  nombre  certains  Savans  qui 
fiiccéderent  aux  iiecles  d'ignorance^  &  à  qui  la  Phi* 
iofophie  Péripatéticienne  &  ks  fubtilités  de  Técole 
avoient  îà\t  adopter  une  façon  de  raiibnner  fort  bizarre, 
prétendant  que  les  coquilles  &  antres /oj^es  étrangers 
à  la  terre  avoient  été  formés  par  une  force  plaftique, 
ou  par  upe  fèmcnce  univerfellement  répandue  ;  en  un 
mot,  coomie  des  jeux  de  la  Nature  :  tandis  que  Fana- 
logîe  de  la  forme  ,  de  la  flruâure  organique ,  &c.  eut 
feule  fuffi  poiu-  les  détromper.  Comment  des  expli- 
cations ^ufli  abfurdes  peuvent  relies  trouver  encore 
aujourd'hui  des partifahîJ. D'ailleurs  Pexpérience prouve 
mie  les  amps  de  corps  marins  que  l'on  trouve  dans 
1  intérieur  de  la  terre  ,  n*y  ont  ppint  été  ijetés  au 
b^ar4  ;  ou^re  cel^ ,  ces  corps  ne  fe  trouvent  pânt 
difpofés  fonune  étant  tombés  eh  raîfbn  de  leur  pefao- 
teur  fpécÂâque ,  puiique  fouirent  on  rencoatre  dans 
les  cckiches  Supérieures  d^  endroit  de  la  terre  ^  dd 
corps  marins  d'une  pefanteur  beaucoup  plus  grande 
que  ceux  qui  font  aurdeffous.  Enfin  ^  des  corps  fort 
pe£im  fe  tmivent  quelquefois  mêlés  avec  d'autres 
ipit  font  beaucoup  plus  légers  ;  tout  femble  aoooûcer 


tin  fé|oiir  des  eaux  de  la  mer  très-long  &  de  plufieuts 
liecles  ^  fucceffivement  continué ,  &  non  pas  une  inon* 
dation  paffagere  &  de  quelques  mois ,  comme  quel- 
ques-uns le  préîendeitf  •  Nous  le  répétons ,  û  ItsfoffiUs 
marins  eufient  été  apportés  uniquement  par  une  inon*- 
dation  fubite  &  violente ,  tous  ces  corps  auroiient  été 
jetés  confufément  &  mutilés  fur  la  furf  ace  de  la  terre  ; 
ce  qui  eft  contraire  aux  obfervations*  Ceux  qui  pré- 
tendent que  ces  corps  ont  été  apportés  par  des  courans 
d'eaux  ,  ne  font  pas  mieux  f9ndé^  ,  parce  qu'on  de- 
vroit  plutôt  trouver  les  faffUcs  dans  le  fond  des  vallées 
que  dans  les  montagnes  à  couches  :  cependant  on 
trouve  prefqwe  toujours  le  contraire.  Témcnns  encore 
ces  oflemens  de  baleine  qui  fe  voient  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly,  &  qui  ont  été  trouvés  au  iftilieu  des 
terres  en  Norvège*  Parmi  ces  oSs^mttis  foffiks  de  ba* 
leine,  il  y  a  une  véritable  côte  de  treize  ^eds  de 
longueur ,  &  de  trois  pieds  de  circonférence  ;  elle  eft 
pétrifiée  en  quelques  parti^s^&  d'ailleurs  bien  confia 
gurée. 

Parmi  ItsfùffUçs  &  les  j^cHficatiàJts  ^  on  obferve  que 
ce  que  l'on  en  trouve  dans  les  plâtriéres  &  les  ardoi- 
fieres ,  notamment  en  ichthyolithcs ,  font  cônniiunément 
comprimés.  Il  en  eft  rarement  de  itfême  des  fçfffihs 
ou  pluifiaitums  qu'on  rencontre  dariî5  les  piert^s  cal- 
caires, M.  Bergman  fèmble  i'avoir  très-bien  obfervé 
&  indiqué  ;  voici  comme  il  s'exprime  à  ee  fujet: 
n  C'eô  avec  furprife  que  j -ai  reinai'qué  ^  il  y  a  d^à 
>>  long- temps ,  que  des  poiffohs  ,  des  cir-thotératites^ 
»  des  lituites,  &c.  qtû  lé  trouvent  dans  l'ti/v^zyê,  y 
9¥  ont  été  aplatis;  tandiSs  que  dons  là.^ierfc  caicaircy, 
9f  ils  conferVent  leur  tondeur^  fens  -êtfe  gênés  en 
»  aucime  manière...,  -La  caufe  de  cet  efifet  eft  encore 
»  un  myftere....  Il  y  a  eu  des  matières  tiïumiheufes 
»  qui  y  ont  pénétré  ;  mais  par  quel  tooyen  ce  bituma 
»  s'y  eft-il  porté  ?  coinmtent  enfin  cses  corps  qui  y  font 
»  enfermés  y  fè  font  •  ils  glacés  horizbntale^ient  >>  ? 
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M.  it  Lamanôn  dît  qu'on  conçoit  faciléiAèht  jque  1^6 
molécules  d'une  mafle  de  pierre  étoient  primitivement 
ou  diflbutes  ou  délayées  dans  l'eau,  avant  de  s'y 
être  dépofées  peu  à  peu;  les  coquilles  &  d'autres 
animaux  qu'on  y  trouve ,  font  tombés  morts  ou  mou- 
rans  ,  fuccefllvement ,  fur  les  couches  déjà  dépofées^ 
mais  encore  molles }  &  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  le 
tranchant ,  ces  cadavres  ont  dû  fe  placer  horizonta- 
lement &  y  faire  leur  empreinte  plus  ou  moins  creufe; 
la  partie  en  relief  eft  toujours  du  côté  fupérieur.  Si 
Peau  a  continué  à  former  des  dépôts  de  nature  d'argile 
ou  fchlfteufe  ^  &  fubitement,  le  cadavre  n'aura  pu 
foutenir  le  poids  des  couches  fiiperpofées  &  long-- 
temps  limoneufes ,  fans  foufFrir  une  grande  comprej^on. 
Si  le  dépôt  fupérieur  s'eft  fait  lentement ,  &  en  ma- 
tière calcaire ,  il  n'y  aura  eu  que  peu  ou  point  de 
compreffion  ;  les  corps  enfermes  dans,  cette  dernière 
flibftance  qui  s'eft  confolidce  &  a  durci  bien  plutôt 
autour  d'eux ,  n'ont  eu  à  fupporter  que  les  premiers 
dépôts  des  couches  ;  celles-ci  confolidées  auront  garanti 
de  la  preflîon  des  dépôts  furvenus ,  les  foJfUts  qu'elles 
renfermoient.  Âinfi  ces  derniers  feront  moins  aplatis  ^ 
moins  comprimés  que  ceux  englobés  dans  la  matière 
fchifteufe.  A  l'égard  du"  bitume  qu'on  trouve  dans  les 
foffilcs  à  matrice  fchifteufe ,  on  préfume  qu'il  provient 
des  matières  animales  décompofees  ;  la  partie  grafle  de 
Ces  corps  organifés  fe  fera  combinée  avec  Pacide  que 
contiennent  les  fchiftes,  de  la  même  manière  que  les 
bitumes  à  origine  végétale* 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
fentiment  le  plus  probable  eft  celui  des  Anciens ,  qui 
ont  cru  que  la  mer  avoit  autrefois  occupé  le  Continent 

3ue  nous  habitons.  Tout  autre  fyftême  eft  fujet  à  des 
iftîcukés  invincibles  &  dont  il  eft  impoftible  de  fe 
tirer.  Au  refte,  la  vue  des  produâions  de  la  Nature 
nous  faifit  d'admiration  ;  &  lorfqu'on  réfléchit  fur  les 
caufes  &  fur  les  moyens^  l'imagination  eft  enchaînât 
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par  la  ftirprife  &  le  refpeô.  yoyt[  maintenant  Us 
urtides  pALtJN ,  DÉUJGE ,  Terre  ,  Pétrification, 
OsTEOLiTHES ,  &  lès  faits  cités  à  la  fin  de  VarticU 
Bois-FossiLE. 

FOTOK.   Voy^  Pou  DE  mer. 

FOU ,  en  latin  Sula.  Nom  donné  à  un  genre  d'oî- 
féaux  palmipèdes ,  dont  le^  doigts  font  unis  par  une 
membrane  commune  ;  les  jambes  font  très-courtes  ; 
étendues  en  arrière  ,  elles  n'atteignent  pas  Textrémité 
du  corps  :  le  bec  eft  droit ,  conique  &  crochu  vers 
le  bout  ;  la  pointe  fupérleure  du  bec  eft  de  trois  pièces 
jointes  par  deux  futures  ;  l'ouvertiue  du  bec ,  près 
de  la  bouche ,  eft  fort  évafée  ;  le  bec  eft  légèrement 
crénelé  par  les  bords  intérieurs,  ainfi  que  Fongle  du 
grand  doigt  :  les  narines  ne  font  pas  apparentes , 
mais  ^  on  voit  à  leur  place  deux  filions  ou  rainures 
creufées  fur  le  deftus  du  bec  :  la  langue  eft  aftez 
courte,  mais  très -large,  &  percée  dans  fon  milieu 
d'un  trou  grand  &  ovale ,  qui  tient  lieu  de  glotte  ; 
le  cri  eft  aigre  &  un  peu  rauque  :  les  ailes  font  très- 
longues  ,  &  étant  pliées ,  la  queue  ne  les  dépaffe  pas. 

Ces  oifeaux  font  grands  en  général ,  &  bien  armes  ; 
ils  ont  l'apparence  de  la  force,  &  cependant  ils  n'ofent 
attaquer  ni  fe  défendre.  La  ftupidité  eft  en  quelque 
forte  leur  caradere  ;  ils  n'ont  d'autre  inftinû  que  celui 
de  faifir  leur  proie  &  celiû  de  fe  multiplier;  hors 
de  là  ils  ne  connoifient  rien  ;  aucun  danger ,  la  def- 
truâlon  même  de  leurs  femblables ,  à  côté  d'eux ,  ne 
femble  pas  les  afFefter  :  en  mer ,  où  ils  s'avancent  fort 
loin  ,  ils  fe  pofent  fur  les  va;flèaux  ,  fiu*  leurs  œuvres , 
comme  en  un  lieu  de  fureté ,  car  ils  fe,  pjsrchent 
quoique  palmipèdes  ;  ils  fe  laiffent  approcher ,  prendre 
ou  aflbmmer  les  uns  après  les  autres  ;  fur  terre ,  la 
vue  de  l'homme  ne  les  intimide  pas  ;  fa  proximité , 
{b,  voix ,  fes  geftes ,  le  bruit  de  fes  armes ,  le  maffacre 
même  qu'il  fait  de  leurs  femblables  ne  les  déterminent 
pas  à  nùr.  Cependant  ce  n'eft  pas  fur  mer  la  lafiltude 
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Lii  contraint  Us  fous  à  fe  jeter  fur  les  vaîfleaiix^  comme 
arrive  à  des  oifeaux  de  paâ|^e  qui  ne  font  pas 
nageurs;  les  fous -du  contraire  nagent  très-bien;  ils  peu-* 
•  vent  fe  repoiér  fur  les  flots  même  agités  ;  ils  peuvent 
foutenir  un  vol  fon  long  ,  &  rarement  on  en  rencontre 
au-delà  de  la  diflance  à  la  terre  qu'ils  ont  à  parcourir 
tous  les  jours  ;  fur  terre  ils  parcourent  fouvent  des 
lieux  fréauentéi  f>ar  l'h<cmuRe  :  il  ÊiUt  donc  attribuer 
leur  inertie  à  uti  défeut  d'inftinâ ,  à  un  vice  d'orga- 
nifation»  Des  Voyageurs  dignes  de  foi ,  &  qui  ont  été 
à  Cayemie  ,  rapportent  qu'à  quelque  diflance  de  cette 
Ifle  9  il  y  a  un  iflot  appelé  le  Grand  Connétable ,  lieu 
défert ,  qui  fert  de  retraite  à  une  innombrable  midti- 
tude  d'oifeaux  de  mer ,  &  que  les  Navigateurs ,  en 
paflant  devant  cet  iflot ,  ne  manquent  guère  de  faire 
tirer  quelques  coups  de  canon  dans  l'intention  «de  fe 
ptocurcr  IVimufement  de  voir  s^élever  des  tourbillons 
d'oifeaux ,  parmi  lefquels  on  compte  des  fous  ;  mus 
le  plus  grand  noinbue  des  fi)us  n'en  efl  pas  efErayé, 
ils  refient  fur  la  terre  du  roc*  Les  fous  vivent  de 
poifTon  fur  lequel  ils  fondent  en  planant  fur  la  fiuiace 
de  Teau  ;  l^ur  vol  eâ  beaucoup  moins  foutenu  &  moins 
rapide  que  celui  des  frigàus  ;  ils  ne  s'avancent  pas  à 
de  fi  grains  hauteurs ,  ils  ne  s'éloignent  guère  qu'à 
dix  où  dcAi^e  lieues  de  la  côte  ;  leur  rencontre  efi 
pour  lèsNavigatéut^  im indice  de  laproûmité  delà  côte 
plus  fèr  que  la  rencohtire  des  frégates;  celles-ci  ont 
encore  les  ailes  plus  étenduies  que  le  fou  y  elles  le 
traitent  en  lâche;  dès  que  k  frégate  s'eft  apperçue 
que  le  fou  a  pris  un  poiâbn  ,  elle  le  pouriuit  ^  le 
maltraite  à  cotips  de  bec  &'  le  fotct  à  dégorger  la 
captuife  qu'il  «voit  firite;  te  combat  fe  livre  en  l'air  , 
&  la  {l'hâte  fait  fi  bien  manœuvrer  ^  qu'elle  ràmafle 
la  proie  au  vol. 

G'efl  fur  les  iflôts  des  côtes  &  fur  les  nochers  où 
il  y  a  quelque  pai  de  terre  que  les  fcms  fe  retirent 
la  mit  &  <]fii'tl!s  iovk  leur  {ponte  >  ^e  n'efl  que  d'uii 
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bu  de  deux  œufs ,  &  cependant  ces  oîfeaui  ïbnt  fort 
communs*  Tout  prouve  qu'ils  font  à  Pabri  d'ennemis 
deftruâeurs;  leur  efpece  eft  répandue  fur  toutes  les 
mers  en  général ,  &  ^  comme  les  autres  oifeaux  d'eau , 
ils  différent  moins,  fuivant  les  climats  qu'ils  habitené^ 
que  les  oifeaux  de  terre.  Quelques  Voyageurs  les 
npmment  iouhies  ^  &  appellent  guerriers  les  frégates 
devant  lefquelles  ils  fuient  eii  pouflànt  \m  cri  qiu 
participe  de  celui  du  cormoran  &  de  Voie. 

Il  y  a  :  Le  Fou  commun  ;  fa  groffeur  eft  celle  d'une 
petite  oie  ;  foft  envergure  eft  de  cinq  pieds  ;  le  plumage 
fupérieur.eft  d'un  cendré-bnm ,  l'inférieur  eu  blanc; 
les  ailes  font  d'im  cendré-noirâtre  ;  l'iris  eft  d'un  gris; 
clair  ;  uh  ei^ce  nti  entre  le  bec  &  l'œil  eft  couvert 
d'une  pèâu  jaune  ;  le  bec  &  les  ongles  font  gris  ;  les 
pieds ,  les  doigts ,  les  menAranes ,  font  d'un  jaune  pâle* 
Le  fou  commun  eft  plus  abondant  dans  les  régions 
chaudes  ^  &  il  ne  dépaffe  guère  les  climats  tempérés^ 
Quelcjues^uns  donnent  au  fou  les  noms  de  corbeau  de 
mer  y  &  de  canard  à  hec  étroit. 

Le  GRAND  Fou.  C'eft  fur  les  côtes  de  la  Floride 
tp!!àn  trcmve  cet  oifeaù ,  lé  plus  grand  qu'on  con- 
noiflfe  de  fori  genre  ;  il  y  en  a  qui  étant  emportés  au 
large  par  quelque  violent  coup  de  ve6t ,  s'égarent , 
&  ne  connoiifant  plus  la  route ,  font  par  la  fuite  du  vol 
|)ortés  jufc]^ie  fur  nos  côtes;  M.  FaW>é  fT/ïc^/ï/,  ProfefTeuf 
au  CoUege  d'Eu ,  a  donné  la  defcription  d\iii  grand 
fou  pris  for  les  côtes  de  Norihaiidie  dans  le  ihois  d'Oc- 
t<Are  I77Î.  U  étoit  de  la  groffeiu:  d'unç  oie  domefti- 
que  ;  fes  ailes  avoient  fixf  pieds  d'envergure ,  le  bec  fi* 
|)ouces  de  longueur  ;  il  avoit  là  tête  &  le  cou  parfemés 
cle  taches  blanches ,  petites ,  mais  notnbteirfes  ;  les 
longues  plvmies  dès  ailes  &  celles  de  la  queue ,  de 
couleur  bnme  ;  lé  dos ,  le  croupion  &  ks  plumes 
fcapulaires  brunes,  nuées  de  ^s  &  parfemées  de 
<a<îhes  blanches;  le  ventre  &  le  lâbot  d'un  blanc  fale, 
niouchetés  ^  de  t^hes  grifes  dupofées  paralléleKimt  ; 
Tome  V.  M  « 
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la  queue  du  double  plus  longue  que  celle  de  nos  oIe»j 
&  compofée  de  quatorze  plumes  qui  décroiiTent  de 
longueur  en  partant  du  milieu  de  la  queue  :  les  jambes 
longues  de  quatre  pouces ,  étoient  qndées  vers  le  genou 
d'une  foible  nuance  de  blanc  ;  les  quatre  doigts  réunis 
par  une  membrane  épaiffe ,  très-noire .  &  qui  s'élevok 
fenfiblement  dans  la  partie  qui  Joint  le  doigt  intérieur 
au  poftérieur  ;  les  ongles  blancs  ^  celui  du  milieu 
creufë  comme  dans  quelques-uns  de  nos  oifeaux  de 
proie  ;  le  pourtour  des  yeux  dégarni  de  plumes ,  n'ofiroit 
qu'une  peau  noirâtre.  Poiu:  prendre  ce  ^rand  fou ,  on 
lui  jeta  un  habit  fur  le  corps  ;  on  remarqua ,  dans  les 
premiers  jours ,  qu'il  parut  fhipide  au  point  de  ne  pas 
îe  baiffer  pour  ramailer  le  poifTon  quon  lui  jetoit; 
îl  ne  Tavaloit  qu'autant  qu'on  le  lui  préfentoit  à  la 
hauteur  du  bec  :  il  demeuroit  accroupi  &  refufoit 
de  marcher  ;  mais  en  peu  de  temps  il  fe  fit  à  fou 
nouveau  genre  de  vie  ,  devint  fàmiuer  &  s'accoutunia 
à  fuivre  fon  maître ,  même  avec  importunité.  Sa 
marche  eft  parefTeufe ,  lente  &  pefante  ;  mais  il  nagç 
facilement. 

Le  Fou  DE  Cayenne  ,  pL  ml.  973.  Le  plumage 
fupérieur  eft  noirâtre  ,  l'inférieur  eft  blanc  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  jaunâtres.  On  trouve  encore  à  Cayenne 
\tfou  brun  (  petit  ),  pi.  enl.  974.  Il  n'eft  pas  plus  gros 
que  le  canard  domeftique.  Cette  efpece  qui  le  trouve 
auffi  en  Afrique ,  a  tout  le  plumage  brun ,  mais  plus 
clair  fur  le  ventre  ;  la  peau  nue  entre  le  bec  &  l'œil  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  rouges.  Le  fou  s'appelle  aux 
Antilles ,  ipervicr  marin  &  pirau  de  mer. 

Le  Fou  BLANC  eft  un  peu  plus  grand  que  le  fou, 
tommim  ;  tout  le  plumage  eft  blanc  ;  les  ailes  feules  font 
trunes  ;  la  peau  eft  nue  entre  le  bec  &  l'œil  ;  le  bec  ^ 
les  doigts ,  les  membranes  &  les  ongles  font  rouges. 
Il  fe  trouve ,  ainfi  que  X^fou  commun ,  dans  les  r^ons 
chaudes  de  l'un  &  1  autre  Continent.  On  en  tua  un 
dans  la  baie  du  Croific  y  çja  Bretagne^  le  a  5  ^'Oftptrfi 
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Le  Fou  TACHETÉ  ï>E  Cayenne,//.  enl.  986.  Il  à 
la  taille  &  la  diftribution  des  couleurs  du  grand  fou  ^ 
mais  fes  ailes  font  beaucoup  plus  courtes ,  elles  ne 
s'étendent  pas  au-delà  du  tiers  de  la  queue  ;  il  a  la  peau 
4Îe  l'œil  nue  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres. 

On  trouve  chez  les  Kamtfchadales  un  corbeau  marîA 
ou  fou  ,  que  M.  SttUtr  défigne  ainfi  ,  Cçrvus  aquaticus 
tnaximus  criftattis  ^  periopthalmeis  cirmabarinis  ,  pojleâ 
candidis.  tl  eft  à  peu  près  de  la  grofîeur  d'une  oié 
ordinaire  ;  il  a  la  tête  petite  ^  le  cou  long ,  les  plumes 
d'un  noir  -  bleuâtre  ^  à  l'exception  des  Cuiues  dont  les 
plumes  font  blanches  &  rangées  par  touffes  ;  on  re*- 
marque  auâi  fur  fon  cou  quelques  plumes  blanches  ^ 

Î|ui  reflemblent  aiTez  à  de  la  foie  de  fanglier  :  fes  yent 
ont  entourés  d'une  membrane  rouge;  la  mâchoire 
fupérieure  efl:  noire  ^  l'inférieure  eft  rougeâtre  i  fes 
pieds  font  noirs  &  membraneux^  Quand  ce  corbeau 
nage  ^  il  tient  la  tête  droite  ^  mais  en  volant  il  l'alongè 
comme  la  grue  ;  il  s'élève  de  terre  difficilement ,  il 
vole  fort  vite ,  il  crie  le  matin  &  le  foîr*  Son  chant 
areffemble  au  fon  d'ime  trompette*  Il  avale  les  poiffons 
tout  entiers ,  couche  la  nuit  fur  les  bords  des  rochers 
d'où  il  tombe  fouvent  &:  devient  la  pâture  des  renards*' 
Ses  œufs  font  verdâtres  &  de  la  groffeur  de  ceux 
d'iuie  cane  ;  fa  chair  eâ  fîlamenteùfe  &  de  difficile 
digeflion*  Voici  comment  les  Kamtfchadales  font  aiire 
cet  oifeau  ;  ils  le  font  rôtir  tout  emplumé  dans  des 
trous  ^  &  fans  être  vidé  ;  ils  en  ôtent  la  peau  après 
c{u'il  eft  cuit  f  &c  ils  le  mangent  ainfi  ;  fes  excrémens 
y  donnent  ,un  fumet  dont  ces  peuples  font  £riands« 

FOUCAULT.  Quelques  Chaueurs  donnent  ce  noxn 
à   la  petite  hécaffinei 

FOUDL  Ceft  le  cardinal  de  Madagafcar^  de  M^  Brijfon; 
le  moineau  de  Madagafcar,  des  pL  enl*  134^  fg.  %  ;  c'efl 
encore  le  même  oifeau  repréfenté  dans  un  autre  âge  & 
iou&  la  dénoffl^paUQp  d^  mmnem  des  IfUs.  de  France^ 
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pi.  enl.  $63 ,  iv^  J  >  le  mâle  ;  n.°  x ,  la  ftmejle.  Les  liabî- 
tans  de  Madagcifcar  le  nomv^entfoMMlahémene  y  c'eft-à- 
dire ,  oifcau  (Ujeu.  Il  a  les  mêmes  çaraderes  du  moineau  ; 
fa  groffeiir  eft  cell?  du  friqmt.  Parvenu  à  l'âge  fait , 
le  plumage  de  tout  le  cprps  eft  d'un  très-beau  rouge  ; 
il  a  une  raie  mûre  aux  yeux  ;  le$  ailes  U  la  queue 
offrent  du  bnm ,  du  ncki  ^  du  rouge  ;  le  bec  ^il  noir  ; 
Us  pieds  &  les  ongles  font  gris-bmns. 

Les  habitans  de  Madag^fcar  appellent  j^^/-y<«^  im 

•    ^x>0igi^}  de  leuT  eofitrée ,  qui  eft  de  la  taille  du  nôtre  : 

la  tête  eft  roufte  \  le  corps  brun-olivâtre  }  k  gorge 

blanche  ;   la  poitrine  roufte ,  Çc  le  ventre  varié  de 

xoux  &  d'olivâtre. 

FOUPRE  y  Fulmm  ,  eft  la  matière  enflammée  qui 
fort  du  iein  d'un  nyage  avec  éclat  &  violence ,  3c 
jqui  de  la  région  des  orages  tombe  avec  une  vîteffe 
iocrpyable  lur  la  terrç  ,  en  y  prodiufant  les  phéno- 
cienes  les  plus  remat^ables.  La  matière  de  la  foudre 
paroit  être  la  mêçie  que  celte  de  Péleâricité  ^  5c  fur- 
tout  du  tonnerre  ;  celui-ci  vt^xt  diffère  que  parce  que 
cette  même  matière  enflaainiée  roule  avec  bruit  au- 
dedsan$  de?  nuages.  Plus  un  paya  exhîde  de  vapeurs 
fulfiu^ufes  ,  plus  il  eft  fujet  aux  éclaira ,  au  tonnerre , 
aux  tremblemeiis  de  terr^  ,  &  à  la  fmdrù.  L*ItaKe  qui 
eft  recuplie  de  feufre ,  en  eft  un  exençie  ;  c'eft  auffi 
po«r  cela  qu'il  tonne  toute  l'année  à  la   Jamaïque. 

Voy^l  TOJNNERRE  ,  TrIMBLEMENT  D&  TERRE  ,  VOL- 

CAN  &  Bctvme»  Les  ^Kçts  furprenans  que  produk 
ta  foudre ,  ont  fouraî  de  tout  temps  une  ample  ma- 
tiere  aux  fpéçulatxons  des  Ptoyficiens  ,  &  à  la  ib- 
perftitioû  des  peuples.  On  fait  que  celle  des  Rcnnains 
ait  portée  au  plus  .  baut  comble  d'extravagance  : 
fi  le  tonnerre  grondoit  du  côté  droit ,  c'étoit  un  bon 
*  augure  ;  fi  ^h  contvaîre  on  Pentendolt  du  coté  gauche  ^ 
c'étoit  un  figne  fatal.  Ciceron  rapporte  qu'il  a'étoit 
'  pas  permis  de  tenir  les  aiïemblées  pubHques  loriqii^ît 
tonnoit  i  Jmft  tonanu ,  fulgurante  ^  comida  pcpidL  baidf^ 
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ntfas.  Yoytz  Us  anicks  Feu  ÉLECTRîQtJE  ^  Toîf* 

FOUENE.  F&yei  au  mot  HÊtrè. 

TOVETtE-C^EVTL ,  Lacerta  {Caudlverkra) càudà 
deprejfo-plann  ^  pinfiatijîdi,^  pedihns  paltnatis  ^  Littn.  Seba 
Mut  2,  p.  io8  ,  t.  103  ,  f.  1.  Les  Naitiraiiftes  ont 
donné  ïe  iiom  de  Caudheriera  {Jbuette^queut  )  à  plufiauri 
efpeces  de  lézards  qiii  ont  la  faculté  de  tepner  leur 

Sette  par  des^  tnauvemeHs  lenrbîables  à  caix  d'un 
let  que  Point  fait  chqtref ,  ahtfi  qu'on  Pobfetve  dans 
refpece  appelée  dragqrùic.  Voyez  u  mot.  L'efpèce  dont 
îl  s^agit  ici,  eft  auflr  dli  ûreiiiiéf  genrfe  ;  elle  le  trouvé 
au  Pérou  :  fa  queue  eft  aplàtife  &  dentelée  paï*  (ts 
bords  :  OA  diftingué  fur  ïe  dos  des  plaques  earréei 
&  des  écaiBes  ovales  ;  il  y  a  âuffi  de  ces  écaillés 
le  long  des  côtés. 

FOUGERE ,  FUix.  ïl  fuMt  de  life  les  Catalogues 
des.  nouveaux  genres  dé  cette  plante  par  le  Père  Plumier^ 
le'  Chev^Ker  Èaris-Sloaàt  &  Peiiver^  pour  être  inftfuit 
mie  Tun  &  Taitre  Monde  contii^iînônt  Beaucoup  de 
wrt^s  dcf  fougefes  9  &  qu'il  n*y  â  pôînt  de  plante  à 
^li  Ton  ait  fait  tant  d'honneur.  M.  DcUUic  obfervè 
que  les  Bôtaniftes  donnent ,  dans  lul  feri^  étendu ,  le 
nom  dé  fôugèns  à  une  farilille  de  plantes  qti'on  appelle 
âUfïl  flanttu  capitlaim  &  dèr^fms.  Les  plantes  de  cet 
ordre  font  d'une  fubftaneé  plus  féche  &  d'une  cbn- 
texture  ditféreilte  de  celle  des  autres  plantes  :  elles  ont 
toutes  uîie  tnaîtreflTe  racine  traçante  horizôhfalement 
fous  la  tette  ,  ÔC  jetant  de  tous  côtés  des  fibres  très^ 
déliées.  Le  pèficufe  ou  là  côte  des  feuille  fèrt  de  tîge  J 
excepté  dans  Vofrnondê  &  ^LOphioglbffc  où  fe  pédicule 
fe  pitolongé  au-dètfus  de  là  feuille ,  pour  former  une 
efpece  dé  tîge  qUi  porte'  les  fleurs  :  lès  feuilles  f<>rtènt 
des  extféttiités  àts  Tameaux  dé  la  maîtréfle  racine  ^ 
ou  feuleà,  ouf  ^lufieUri  enfemblè  en  faifcéau  ;  elleà 
font  communéihêïit  très-découpées  pu  ^aîtées  ;  avant 
ïcur  dévetbppetriéiit ,  elles  font  roulée^  en  dedans  eft 
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fpirale  fur  elles  -  mêmes  ;  mais  ce  qm  caraâériiè  tei 
jougens  ,  c'eft  la  fru6tification  ,  dont  l'appareil  dif* 
férent  de  celui  qu'on  remarque  dans  les  autres  plantes  ^ 
n'eft  point  aum  clairement  connu.  Ces  fhiûincation^ 
font  placées  ordinairement  dans  de  petites  excava** 
fions  fous  le*,  revers  des  feuilles ,  &  recouvertes  d'une 
inembrane  qui ,  en  s'ouvrant ,  laiffe  voir  un  amas  de 
petites  capfules  arrondies  ,  portées  chacune  par  un 
pédicule  ,  &  qui  s'ouvrant  pa^  l'aâion  d'un  anneau 
^élaflique ,  jettent  beaucoup  de  inenues  femences  qui 
lie  peuvent ,  dit  toujours  M»  DtUu^e  ,  être  vues  &£- 
finaement  qu'au  microfcope.  La  manière  différente  dont 
ces  fruôifications  font  rangées  ,  a  fourni  aux  Métho- 
des modernes  leurs  prinapaux  çaraderes  pour  Péta- 
|)lifiement  des  genres  de  cette  famille  de  plantes  cryp- 
togames. Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  trois  ef» 
peçes  principales  de  fougère  ;  favoir  :  i  .^  La  fougère 
ynale  :  2.®  La  fougère  femelle  :  }.^  hà  fougère  aquatique^ 
La  FoyÇERE  MAï-E  ,  FUix  non  ramofa  ,  dentata  , 
C.  B,  pin.  358  j  FiUx  ma$  ,  Dod,  Pempt.  462,  Linn« 
3  5  5  X .  Sa  racine  eft  vivace  ,  inodore  ,  épaiffe ,  & 
femble  formée  d'un  aiTemblage  de  grofies  fibres  ,  char*** 
|iues ,  jointes  les  unes  aux  autres  ,  de  couleur  noirç 
^n  dehors ,  pâle  en  dedans  ,  d'une  faveur  d'abord 
(douceâtre  9  enfuite  un  peu  ajnere  &  aftringente: 
elle  jçtte  au  printemps  plufieurs  jeunes  pouiTes  3^ 
|ef<juelles  fe  changent  par  la  fuite  en  autant  de  côtes 
feiuliées  ,  larges ,  difpotées  entre  elles  en  feifceau  ouvert 
au  centre ,  en  forme  dé  corbeille ,  hautes  chacune 
d'environ  un  pied  ^  demi ,  droites ,  cafTaqtes ,  vertes, 
détendue;  en  ailes  ^  &  compofées  de  plufieurs  autres 
petites  fçuilles  placée^  alternativement  {ur  une  petite 
pôtç  garîiie  de  duvet  brun  :  chaque  peute  feuille  ou 
foliole  eft  découpéç  en  plufieurs  crêtes ,  larges  à  leiur 
J)afe  ,  &  dentelées  tout  aiitoirf.  Il  règne  une  lignç 
poire  dans  le  milieu  des  feuilles  ,  &  chaque,  lobe  eft 

inwçjiié^çR  4çflii§  de  petites  v^qcs^  &  en  deffpusi  do 
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3çux  rangs  de  petits  points  de  couleur  de  rouîlîe  de 
fer  :  ces  points  font  les  fruits  de  cette  plante  :  (  car 
on  n'y  voit  point  de  fleurs  a  pparentes ,  &  l'on  doute 
encore  fi  ces  graines  découvertes  en  Angleterre  dès- 
1669  par  M.  WilliamcoU ,  &  en  Hollande  ,  en  1673  > 
par  Swammtriam ,  ne  feroient  point  des  étamines.  On 
fait  cependant  que  quelques  graines  At  fougères  furent 
découvertes  en  1739,  par  M.  dejujfîeuy  &  que  plu- 
fleurs  autres  l'ont  été  en  1760  par  M.  Maratti  ;  M.  Halkr 
dit  pofitivement  que  la  pouâiere  contenue  dans  les 
petites  excavations  des  feuilles  de  fougtrt ,  femée  fur 
le  plâtre  humide  d^une  muraille ,  fournit  de  nouvelles 
plantes  de  la  même  efpece  ^.  Ainfi ,  les  fruits  font 
compofés  d'un  tas  de.  coques  prefque  ovales  ,  très- 
petites  9  entourées  d\in  cordon  à  grains  de  chapelet  ^ 
par  le  raccourcifTement  duquel  chaque  coque  s'ouvre 
en  travers  y  comme  par  une  forte  de  reflbrt ,  &  jette 
beaucoup  de  femences  menues.  Cette  fougère  aime  les 
lîaux  découverts^  montagneux  Sc  merreux.  M.  d^ 
Ramon  a  obfervé  que  les  feuilles  des  jeunes  pieds 
de  fougère  mâle  fubfiftent  vertes  tout  Fhiver  ^  au  lieu 
que  les  pieds  étant  devenus  vieux,,  le$  feuilles  pé-^ 
niTent  toutes  les  années. 

Fougère  femelle  ,  ou  Fougère  commune  et 

ORDINAIRE  ,  Filix  tamofa  major  ,  pinnuUs  ohtujîs  ^ 
nçn  d^iîtaûs  ^  C*  B*.  Pin.  357  ;  Filix  fiemina  ^  Dod;. 
Pempt.  46z,.C'eft  le  Pteris.  aquUina  j,lhxm^  i<^\yy  elle 
ejd  d'un  autre  genre  que  la  précédente.  (La  dénominatioa 
générique, des  pterisit  tire  de  la  ûtuatioa^des  iruôifi- 
citions,  fous  le  bord  des  feiuUes  ).  Sa  racine  eft  vivace^ 
oblongue ,  grofTe  environ  comme  le  doigt  ,  brune  ^ 
rouilâtre  ou  noirâtre  comme  la  précédente  ,vferpen* 
tante  &  empreinte  d'un  fuc  gluant  y  d^un  goût  amer^ 
remarquable  en  ce  qu'étant  coupée  en  travers  à  1^* 
partie:  fupérieure  ,  elle  tepf éfente  «ne  efpece  d'aigle 
à  deux'  têtes  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns  nomment 
la  foMgtre,  &melle  ^  fougert  impériale.  ^  à  caufe  de  cet];^- 
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figure  d*aîgle  qvû  repréfente  les  armes  de  PEmpîrt 
d'Allemagne.  Sa  tige  ou  côte  feuillée ,  eft  un  pétiole 
commun  ^  nu  dans  Ta  partie  inférieure  ,  haut  de  trois  à 
cinq  pieds  ou  environ  ^  droit ,  ferme ,  brancliu ,  un 
peu  anguleux  &  rempli  de  moelle.  Ses  folioles  font 
difpofçes.  en  ailes  comme  celles  de  la  f<mg€n  mâle , 
mais  plus  petites  &  non  dentées.  Ses  fruits  véficu* 
laîres  font  placés  fur  les  bords  des  petites  feuilles 
qui  fe  plongent  &  ie  réfléchirent  tout  autour  en 
automne  ^  en  formant  des  finuofités.  Quelques  -  unes 
de  ces  petites  veifies  contiennent  »  dans  certaines  fou' 
gères ,  environ  cent  graines  fi  petites ,  qu'elles  font 
abfolument  invifibles  à  l'œil ,  &  qu'on  ne  peut  les 
diftinguer  qu'à  Paide  d'une  excellente  lentille.  Quelle 
difpropbrtion  entre  la  graine  &  la  plante  !  On  trouve 
dans  les  TranfaS.  Philojopk.  n.^  i6i ,  pi^.  774  &fidv: 
la  manière  d'obferver  le  jet  de  ces  graines ,  &  l'opé- 
ration de  la  Nature  fous  le  microfcope ,  en  foumettant 
à  cette  expérience  la  fougère  fraîchement  cueiBîe  au 
commencement  de  Septembre.  On  peut  donc  dire  que 
la  fougère  eft  une  plante  ipiphyllofperme ,  c'eft-à-dire, 
portant  fes  graines  fur  le  dos  des  feuilles.  Cette 
plante  croît  par-tout  dans  les  forêts  ombi-ageufes  y  k 
aux  lieux  âériles  &  déferts. 
La  Fougère  aquatique  ,  autrement  dite  cfmonà 

ou  fougère  fieurU  ,  Ofmunda  vulgarh  &  palufhis , 
Tourn.  Inft,  ^j^j  \  Ofmimda  regaUs ylÀnn.  i^iï;fvc 
FiUx Jloriéi y  Parle.  Theat.  1038  ;  FUixfioribus  injîgnis , 
J^  B.  3,  736;  Filix  ramofa  ,  non  dentata  ^  Jloridaj 
C.  B.  Pin.  357;  FUixpaluflrisj  Dod.  Pempt.  139. 
Cette  fongere  eft  ainfi  nommée  de  ce  qii'elle  croît 
aux  lieux  marécageux  9  dans  les  fofies  ^  dans  les  bois 
humides.,  &  de.  ce  qu'elle  donne  quelque  apparence  de 
fleurs ,. Quoiqu'elle  n'en  porte  point.  La  racine  de  cette 
plante  en  un  ama&  de  nbres  longues  &  noirâtres,  en- 
tortillées  les  «aes  dans  les  autres,  Sts  tiges  font  nom- 
breufes  &  hautes  d'environ  trois  pieds ,  vertes  ^  catt* 
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nelées ,  rameufes  ,  &  s'étendant  en  large.  Ses  feuilles 
font  longues ,  affez  étroites ,  terminées  par  une  pointe 
mouife ,  rangées  par  paires  ,  plufieurs  fur  une  petite 
côte  terminée  par  une  feuille.  Le  haut  de  la  tige  eft 
partagé  en  quelques  pédicules  qui  foutiénnent  chacun 
de  petites  grappes  d'un  pouce  ,  chargées  de  graines , 
ce  qui  conffiitue  le  caractère  générique  de  Vofmonde. 
Les  Herboriftes  nomment  fleurs  d^of monde  les  feuilles 
non  développées  qui  cachent  les  graines  naiffantes. 
Les  fruits  lont  ramafles  comnie  en  grappes,  &  font 
des  capfules  fphériques  femblables  à  celles  des  autres 
fiugeres  :  ils  fe  rompent  par  la  contraôion  de  leurs 
fibres ,  &  jettent  une  pouflîere  d'une  extrême  fineffe. 
A  regard  de  Vofmondz  des  bois'cn  épi  ,  Voyez  à  C article 
AcROSTiQUE.  Il  eft  mention  de  Vofmondt  lunaire  à 
Vartidc  Ophioglosse. 

Là  fougère  femdk  eft  pour  les  Labpurçurs  une  mau- 
vaîfe  herbe  qui  leur  nuit  beaucoup  ,  &  q«i  eft  très- 
difficile  à  détruire  q\iand  elle  a  trouvé  im  terrain 
favorable  poiu:  s'y  enraciner  ;  car  fouvent  ell^  pénètre* 
par  fes  racines  jufqu^'à  huit  pieds  de  profondeur  ;  &. 
traçant  au  long  &  au.  large ,  elle  s'élève  enfuitc  fur> 
la  furface  de  la  terre ,  &  envoie  de  nouvelles;  fougères 
à  une  grande  diftance.  Quand  cette  plante  pullule, 
dans  les  pacages  ,  il  faut ,  pour  la  détaûre  ,  faucher 
llierbe  où  elle  fe  trouve  ,  trois  o\i  quatre  fois  par 
an.  Heureufement  que  les  mQutt>ns  la  détruifent  auffi. 
très-promptement ,,  en  partie  par  lenr  fumier  8c  feuP: 
tu-ine,  &  en  partie  eh  marchant  àt^va. '\j\  fougère- 
qu'on  coupe  quand  elle  ^  eij  fév§^,  §C  qu*on  laiffe^ 
enfuite  pourrir  fur  la  terre ,  çft  un  eTçcçlleflt  engraisw 

La  racine  à&  fougère  rnâky  dpnne  par  l'an^lyfe  chî-*. 
mique  les  mêmes  produits  que  celle  de  la  fougère.  \ 
femelle.  Le  pauvre  peuple  du  Nord  de  P Angleterre . 
fait  des  boules  avec  les  cendres  des  fougères  pétries; 
dans  de  l'eau  ;  on  les  fait  fécher  au  foleil ,  &  même 
rougir  au  feu ,  &  on  s'en  fert  au  lieu  de"  favon  & 
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de  foude  pour  nettoyer  le  linge.  Les  gens  de  la  catâ^ 
pagne  du  Comté  de  Saxe ,  fe  fervent  auiS  des/ougms 
oefiechées  pour  cuire  la  chaux  &  pour  chauffer  le 
four  9   en  place  de  bois  &  de  paille.    Quelquefois 
on  jette  des  cendres  de  fougère  iwi  les  terres  j  afin 
de   les  améliorer  ;  d'autres    fois    on  en  tire  un  fel 
dont  on  fait  ,  avec  du  fable  ,  le  verre  vert  qu'on 
appelle   verre  de  fougère,  &   qui   efl   fi  commun  en 
Europe.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  fe  contente  de 
mêler  les  cendres  de  fougère  avec  les   cailloux;   le 
verre  n'en  efl  pas  moins  beau  :  tel  efl  celui  de  Flo- 
rence. On  lit  dans  les   TranfaS.  pUlcfoph.  nP  105  , 
que  les  cendres  de  fougère  femelle  présentent  un  autre 
phénomène  bien  fingulier.    On  expofe  une  quantité 
de  fon  fel  fixe  lixiviel  à  l'humidité  ,  pour  qu'il  tombe 
en  huile  par  défaillance  (  per  deliquium  )  ;  on  décante 
cette  huile;  &  le  refle  du  /i;cm«;w  qui eft  rougeâtre,' 
très-pefant  ,  étant  mis  à  part   dans   un  vaifTeau  de 
verre  qu'on  tient  débouche  pendant  cinq  ou  fix  mois  , 
laifTe  tomber  au  fond  de  la  liqueur  une  aflez  grande 
quantité  de  fel  précipité  fur  lequel  nage  une  liqueur 
claire.  Sur  la  furface  de  cette  liqueur  le  forment  des 
criftallifations  de  fel  d'une  figure  régulière ,  femblables 
à  plufieurs  plantes  de  fougère  commune  qui  jetteroient 
\\n  grand  noihbre  de  feuilles  de  chaque  côté  de  la 
tige  :  cette  efpece  de  palingénefie  paroît  fort  curîeufe. 
Ces  ramifications  falines  fubfîflent  plufieiurs  femaines 
dans  leur  état ,  fi  l'on  ne  remue  point  le  vaifTeau  ; 
mais  le  moindre  choc  les  détruit,  &  alors  elles  ne  fe 
Informent  plus.     Les  Chinois    font    entrer  dans  la 
compofition  du  vernis  de  leur  porcelaine ,  le  fel  de 
fougère  avec  la  chaux  &  le  borax ,  &ç.  Il  feroît  peut- 
être  à  défirer  qu'on  en  tentât  le  procédé  dans  nos 
Manufaâiu-es  de  porcelaine  :  celle  de  Briflol  n'a  de  la 
réputation ,  que  parce   qu'elle  efl ,  dit-on  ,  parvenue 
à  découvrir  le  fecret  des  Chinois. 
Quant  aux  vertus  médicinales ,  on  préfère  \àfài(gert 
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JemelU.  Sa  racine  étoit  d*un  ufage  très-fréquent  chez 
les  Anciens  pour  les  maladies  chroniques  :  elle  eft 
apèritive  &  antifplénique*  U  faut  éviter  d^en  donner 
aux  femmes  grofles  ,  dans  la  crainte  de  leur  procurer 
Tavortement.  C'eft  un  excellent  vermifiige  &  le  plus 
grand  fecret  des  Empiriques^  qui  la  mêlent  adroi- 
tement avec  quelque  préparation  mercurielle  ,  pour 
chaffer  du  corps  les  lombrics ,  les  vers  plats  6c  le  ver 
folUaire.  Dans  la  difette  de  1663 ,  les  Auvergnats  en 
faifoient  du  pain  qui  étoit  fort  mauvais  ^  femblable 
à  des  mottes  à  brûler ,  &  cependant  ils  s^tn  nourr 
riflbient  ^  tant  la  néceffité  multiplie  les  reflburces. 
;  La  principale  vertu  de  Vofmondt  conMe  dans  fes 
grappes  chargées  de  fruits ,  ou  dans  la  moelle  blan- 
châtre de  fa  racine.  Cette  plante  prife  en  infufion 
théiforme  ,  eft  très*utile  pour  les  hernies  des  enfans , 

Êour  les  ruptures  &  les  chutes.  Bien  des  perfonne& 
t  regardent  comme  une  panacée  végétale. 
FouGERE-ARBRE.  Ç'cft  Cette  belle  &  grande  fougère 
qi\e  le  Père  Plumier  a  mife  à  la  tête  des  autres  dans 
la  première  planche  de  fon  Ouvrage.  Ce  végétal 
de  l'Amérique  croît  en  effet  à  la  hauteur  des  arbres 
jfruitiers  d'Europe.  Ses  tiges  forment  de  très-bons  pieux 
pour  les  palifTades  du  pays.  Nous  avons  ^nmaiié ,  à 
une  grande  profondeur  ^  dans  les  fouilles  de  la  mine 
àe  charbon  fitiiée  à  Ingrande  en  Bretagne  ,  de  trèsr 
belles  empreintes  de  ï'ecorce  fîgiurée  en  mailles  de 
flet ,  de  cette  efpece  de  faugere. 

Fougère  musquée,  ^cyc^  à  la  fuite  de  VarticU 
Cerfeuil. 
.  Fougère  pétrïfîée.  Voye^  Filicite. 

FOUILLE-MERDE.  C'eft  le  ;^ro-/ciîm^&i/ey«m;«r; 
eu  le  fi^arabit  piluLdre.  Voyez  les  mots  SCARABÉE 
45*   f  article  ESCARBOT. 

FOUIN.  Foyei  TouAN.  ^ 

FOUINE  ,  Foyna  ;  Martes  domefiica  ;  Gainus  ; 
fçhifmus^  Isk  fouiru  (jue  quelques  Natui^iftes  ont 
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confondue  avec  la  marte ,  en  dlffef e  cependant  par 
le  naturel ,  par  le  tempérament  ,  &  même  un  peu 
par  les  couleurs  extérieures,  La  fouint  &  la  marte 
peuvent  être  regardées  comme  deux  efpeces  diftmôes  ; 
car  il  y  a  lieu,  de  penfer  qu'elles  ne  fe  mêlent  point 
enfemble.  hà  fouine  appartient  à  ce  genre  fci)aTtemè 
de  petits  animaux  carnaffiers  à  cotlage  alongé ,  à 
démarche  rampante  ,  plus  à  craindre  par  Id  ntfe  que 
redoutable  par  la  force  ,  &  qui  exercent  leurs  plus 
grandes  cruautés  fur  les  peuplades  innocentes  de  nos 
baffes-cours. 

La  Fouine  ,  Mants  fagqrwn  ,  diffère  de  la  marte  i 
Martes  abietum ,  par  la  couletir ,  en  ce  qu'elle  eft 
plus  brune ,  &  qu'elle  a  la  queue  plus  grande  &  plus 
tîoire  :  fa  gorge  eft  blanche  ,  &  celle  de  la  marte 
fft  jaune.  Elle  en  diffère  par  le   naturel  &  le  tem- 

Eérament ,  puifque  la  marte  ftiit  les  lieux  décotiverts, 
abitç  au  fond  des  bois ,  demeure  fur  les  arbres  , 
&  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  que  dans  les  climats 
froids  ;  at!  Kéu  que  la  fouim  s'approche  des  habi- 
tations ,  s'établit  tnênle  dans  les  vieux  bâtiitiens ,  4ani 
les  greniers  â  foin,  dans  des  trous  de  murailles.  Enfin 
FefpiDce  eu  eft  généralement  répandue  en  grand  nnmhre 
dans  totis  les  pays  tempères  ^  &  même  dans  les 
climats  chauds  ,  comme  à  Madagafcàr ,  aux  Mal Aves  ; 
&  die  ne  fe  trouve  pas ,  comme  la  marte ,  dans  ïei 
pafys  éx  Nord. 

La  fouine  eft  de.  la-  grandeiit  du  chat  ";  eHe  a  la  tStè 
petite ,  ïe  corps-  a!ônge ,  les^  jamfcej  très-courtes ,  tmç 
queue  prefque  de  la  longueur  de  fon  corps  ,  bieri 
touffue  ,.&  dont  le  pcfîl  a  deux  poxjcçsdfe  longuéiu". 
Cet  animai ,  dit  M.  de  Biiffan:  •  a  la  phyiSonortûe 
^  très*fine ,  l'œil  vif,  le  faut  léger ,  les  membres  fouples, 
le  corps  flexible  9  tous  les  mouvetnens  tt-ès-preftes  : 
il  faute  &i  bondit  plutôt  qu'il  ne  marché;  il  gricûpe 
âifcmènt  le  loug  dtes  liduraities  crépies ,  entre  daiîsrle^s 
colombiers;  il  fe glîffe  auifi  dans  les  poulaiflcrs ,  tttatîgft 
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les  ceiifs ,  les  pigeons ,  les  poulets ,  en  tiie  quelquefois 
tm  grand  nombre  ,  &  les  porte  à  fes  petits.  La  fouine 
prend  auffi  les  fouris  ,  les  rats  ,  les  taupes  &  les 
oifeaux  dans  leurs  nids. 

La  fouine  ,  wife  jeune ,  s'apprîvoife  à  un  certain 
point ,  mais  elle  ne  s'attache  pas  &  demeure  toujours 
affez  fauvage  ,  pour  qu'on  foit  obligé  de  la  tenir  en* 
chaînée.  M*  ^e  Buffon  en  a  élevé  une  qui  s'eft  échappée 
plufieurs  fois  de  fa  chaîne  :  les  premières  fois  elle 
ne  s*éloignoit  guère  &  revenoit  au  bout  de  quelques 
heures  ,  mais  fans  marquer  de  la  joie ,  fans  attachement 
pour  perfonne  ;  elle  demandoit  cependant  à  manger 
comme  le  chat  &  le  chien.  Peu  à  peu  elle  fit  des 
abfences  plus  longues  ,  &  enfin  ne  revint  plus  : 
elle  avoit  alors  un  an  &  demi  ,  âge  apparemment 
auquel  la  Nature  avoit  pris  le  deffus ,  dit  M.  de  Buffon. 
Elle  mangeoit  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit ,  à  Tex- 
i^eptîon  de  la  fakde  &  des  herbes.  On  a  remarqué 
qu'elle  buvoit  fréquemment  ,  qu'elle  donnoit  quel- 
quefois deux  jours  de  fuite  ,  qu'elle  étoit  auffi  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours  fans  ^dormir,  &  que  pour 
lors  elle  étoit  toujours  dans  un  mouvement  continuel* 
Tout  ceci  fuppofe  un  animal  agile  ,  éveillé,  jaloux 
et  fa  12>erté.  Les  vieilles  fouines  cl^rchent  toujours 
à  mdrdre ,  8(  reflifent  toute  autre  nourriture  que  la 
chair  crue. 

•  Les  fouines  s'étaMiffent  ,  pour  mettre  bas  leurs 
petits ,  dans  un  trou  de  miiraille  ,  dans  un  grenier  à 
foin  ,  dans  un  trou  d^arbre.  Elles  y  tranfportent  de 
la  paille  ou  de  la  moufle  ou  de  l'herbe.  Elles 
portent  autant  de  temps  que  les  chattes ,  &  leur 
portée  efl  de  cinq  à  fix  petits.  On  trouve  des  petits 
depiHs  le  printemps  jufqu'en  automne.  Si  on  les 
inquiète ,  la  mère  les  tranfporte  ailleurs.  Ces  animaux 
îFie  vivent  guère  que  huit  ou  dix  ans  :  au  bout  d'un 
an  ils  ont  acquis  prefque  toute  leiu:  grandeur  natu- 
%tUe. 
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Les  fomies  >  ainfi  que  les  martes ,  rendent  de^  exctP 
mens  d'une  odeur  de  mufc.  Ces  animaux  ont ,  ainà 
que  pluiieurs  autres  ^  des  véiîcules  intérieures  qui 
contiennent  une  matière  odorante  ,  femblable  à  celle 
que  contient  la  cinuc.  La  chair  de  cts  animaux  en 
contraâe  un  peu  Todeiur  ;  cependant  celle  de  la  marte 
ii'efl  pas  mauvaife  à  manger,  au  lieu  que  ceUe  de  la 
fouine  eft  très-défagréable.  Comme  ces  animaux  font 
de  terribles  deftruâeurs  de  volailles  ,  on  tâche  de 
les  prendre  au  piège  ^  en  y  mettant  pour  appât  ua 
poulet  ou  im  œuf. 

La  fourrure  de  la  fouine  eit  moins  eftimee  cpie  celle 
de  la  marte  :  on  la  met  au  rang  des  pelleteries  com^ 
muues  9  appelées  fauva^ms.  Les  fouines  font  tths<om* 
snunes  en  France.  Il  y  a  en  Natolie  une  efpece  d€^ 
fouine  ^  dont  le  poil  eu  très-fin  &  très^noir  y  &  dont 
les  fourrures  font  très'^eftimées.  C'eil  au  Levant  Se 
à  Conftantinople  que  s'en  i^t  la  plus  grande  conr. 
ibmmation* 

On  trouve  à  la  Guiane  deux  èfpeces  de  fouines  ; 
l'une  9  qui  ne  diffère  de  la  nôtre  que  par  les  oreilles  ^ 
&  parce  qu'elle  efl  couverte  d'un  poil  laineux;  l'aube ^ 
|)lus  grande  que  celle  d'Europe  ^  mais  qui  a  la  c^ieue 
{)eaucoup  plus  courte  à  proportion  du  corps ,  &  le 
mufeau  un  peu  plus  alongé  &  tout  noir  :  les  épaules 
font  brunes  :  le  nront ,  le  tour  des  oreilles ,  une  partie; 
du  cou  font  blancs ,  le  corps  efï  couvert  de  poils 
mêlés  de  blanc  &  de  noirâtre  ,  comme  celui  du 
lapin  qu'on  appelle  riche.  Les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  noir-roufTâtre;  les  doigts  des  pieds  reifemblent 
plus  à  ceux  des  écureuils  &  des  rats  ^  qu'à  ceux  de 
notre  fouine. 

FOULON  9  FuUo.  £â  un  infeâe  volant ,  6x  noml>m 
<des  Coléoptères  ^  &c  qui  ronge  les  racines  des  arbres. 
C'eft  im  fcarabée  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  l'un  des  plus  gros 
&  des  plus  beaux  infeâes  de  ce  genre.  Il  a  la  tètt 

êc  Iç  çoîkkt  ngixi  ;,  h$  ctuis  ou  cUtrçà  un  peu  stm^Si 
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foiiç^s  &  btuns  ;  mais  ce  qiii  le  fend  pliis  agréable 
à  la  \aie ,  c'eft  la  couleur  blanche  qui  tranche  fur  ce 
fond ,  &  forme  des  taches  irrégulieres.  Ces  taches 
blanches ,  confidérées  à  la  loupe  9  offrent  im  fpec- 
tacle  fort  joli  ;  elles  font  compofées  i&  formées  par 

3uantité  de  petites  écailles  blanches  qui  s'implantent 
ans  les  cavités  des  étuis  &  du  corfelet ,  &  qui  ref* 
femblent  à  ces  pouffieres  écailleufes  qui  fe  trouvent 
fur  les  ailes  des  papillons.  Une  autre  particularité  du 
foulon  y  ce  font  les  feuillets  de  fes  antennes ,  qui  font 
très-longs  &  qui  égalent  la  longueur  de  la  tête  &  du 
corfelet  réimis  enfemble ,  du  moins  dans  les  mâles , 
car  ils  font  plus  courts  dans  les  femelles  ;  le  refte  de 
l'antenne  eft  fort  court ,  &  compofé  feulement  de 
trois  articles  ;  (  dans  l'un  &  l'autre  les  antennes  font 
à  fept  feuillets ,  )  le  deffous  de  l'animal  eft  velu.  Cet 
infeâe  volant  ne  fe  trouve  guère  aux  environs  de 
Paris  9  mais  '  très  -  communément  dans  les  provinces 
voiiines  ,  fur -tout  dans  le  Languedoc.  Ce  fcarabée 
maculé  provient  d'un  ver  blanc ,  qui  acquiert  en  gran- 
diflant  des  taches  brunes  fur  le  dos ,  &  qui  enfuite 
fe  métamorphofe  en  foulon.  Quelques  -  uns  donnent 
improprement  le  nom  de  frelon  au  foulon ,  &  celui  de 
foulon  à  la  guêpt.  Voyez  à  VarticU  Guêpe. 

FOULQUE,  Fîdica  ;  Gallina  aquanca.  Genre 
d'oifeaux  aquatiques  ,  &  de  l'ordre  des  oifeaux  plon- 
geurs. Sous  le  nom  de  foulque  ,  on  diftingue  pluueur$ 
cfpeces  d'oifeaux  ,  favoir  :  La  foulque  proprement 
^te^pLeni.  i^y.  Là  foulque  grande;  Voyez  Macroule.' 
Jjà  foulque  à  aigrettes  ou  à  cornes  ;  Voyez  GnéBE^ 
CORNU  (petit).  Lsi  foulque  à  bec  varie ^  de  Catesby  ; 
Voyez  Grèbe  a  bec  cerclé.  La  foulque  oreilUe  ; 
Voyez  Grèbe  a  oreilles.  Lr  foulque  de  Madagafcar^ 
pi.  enl.  797.  Elle  ne  diffère  de  la  foulque  commune 
que  nous  allons  décrire ,  que  parce  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  grande,  &  que  la  membrane  qui  couvre 
le  ^<SAi  çft  çf!!§yéç  &  féparée.  çn  ^eux  parties  çii 
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forment  une  véritable  crête.  La  foulque  noire  &  hlanàu  ;| 
A^ Edwards  ,  eft  le  grèbe  (  petit  ). 

La  Foulque  commune  ou  Morelle,  ou  Judelle, 
ou  Poule  d'eau  ^  Fulka  vulgaris  ^  eft  ain$  nom- 
mée, en  Latin,  de  fa  couleur  de  fuie.  Cet  oifeau 
cft  gros  comme  une  poule  ordinaire  :  fa  poitrine  eft 
censée ,  le  dos  noir-brunâtre  ;  fiu*  le  front  eft  une 
membrane,  en  forme  d'écuiTon  ,  très-épaiffe  ,  d'un 
tiflu  très-fort ,  blanche  une  partie  de  l'année  y  niais 
^'un  rouge  trcs-vif  dans  la  faifon  éts  amours  :  le  bec 
rougit  aufll  alors ,  car  dans  tout  autre  temps  îl  êft 
)aune*olivâtre  ,  terminé  de  blanc  ;  il  eft  conique  :  fes 
pieds  font  demi-palmés  ;  les  doigts  font  garnis  dans 
leur  longueur  de  membranes  disjointes ,  feftonnées  & 
de  couleur  plombée. 

La  foulque  commune  eft  un  oifeau  qui  appartient 
aux  deux  Continens  ;  elle  eft  répa^ue  dams  toutes 
les  parties  de  l'Europe  :  elle  pafle  k  plus  grande  partie 
de  la  journée  fur  l'eau  ,  ne  vient  que  rarement  à 
terre  ;  pendant  la  journée ,  elle  fe  èache  parmi  les 
joncs  &  les  rofeaux  ,  &  c'efi  la  nuit  (pi'eUe  prend 
ion  vol  pour  voyager  ou  pafler  d'un  étang  à  un 
autre  ;  elle  préfère  les  eaux  ftagnantes  aux  eaux  cou- 
rantes ;  elle  eft  lourde  &  pefante  dans  fa  marche. 
Mais ,  quoiqu'avec  des  ailes  courtes ,  fon  vol  eft  affez 
fert  &  très-elevé  ;  quand  les  grands  froids  geknt  les 
étangs ,  elle  pafte  en  des  climats  âioins  rigoureux  ; 
elle  s'apparie  dès  le  mois  de  Février  ,  pond  en  Mars, 
Élit  fon  nid  fur  une  touffe  dé  rôfeau^  fecs  &  ftot- 
tans  fin-  l'eau.  La  ponte  eft  de  quinze  à  (&x-4^uk  œu£^ 
d'un  Wanc  fale  ;  l'incubation  eft  de  vingt-ùn  à^  vingt- 
deux  jours  ;  à  peine  ks  petits  font-ils  nés  qulli  quit- 
tent le  nid ,  f«  jettent  à  l'eau ,  nagent  &  plongent 
très^bien  ;  ils  couchent  fous  les  rôfeaux ,  autour  cfe 
la  mère  qui  les  réchaufife  fous  fes  ailes  ;  les^  btifarcb 
en  font  fréquemment  leur  proie  ,  &  fôuvent  ils  détrui- 
fent  des  nichées  entières  >  dors^k  mère-  âît  une  féconde 

ponte 
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ponte  de  dix  à  douze  œufs.  Quoique  fa  chair  ne 
{oit  pas  très-eftimée  ,  Thomme  lui  fait  une  guerre 
cruelle  »  fur-tout  en  hiver ,  car  elles  ne  quittent  guère 
aiie  b  nuit  les  lieux  funefies  oîi  elles  ont  été  pour« 
iiiivies  âc  maltraitées. 

A  l'égard  de  XàfotUqut  épineuft  ou  aux  ailes  éperon^ 
nies ,  Voyez  à  iWticIe  Jacana. 

FOUNÎNGO,  Nom  donné  k  deux  fortes  de  pigeons 
d'iuie  efpece  particulière  ;  quoique  voiiine  de  celle  du 
jKgison  ramier,  elle  en  àâmxe  trop  par  la  grandeur , 
pour  qu'on  puiffe  la  regarder  comme  une  fimple  Variétés 
Les  habitans  de  Madagafcar  appellent  founinga^mcna-' 
rabouj  cAvà  dont  tout  le  plumage  eft  d'un  bleu^nolr 
très^foncé.,  excepté  les  plumes  de  la  queue  qui  font 
d'un  pourpre  •violet  très  -  éclatant  :  une  peau  rouge 
entoure  les^  yeux  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges , 
les  ongles  noirs.  Cet  oifeaù ,  qui  dk  un  peu  moins 
gios  que  le  pigeon  de  ççlombUr ,  eâ  le  pigewi  ramier 
bleu  de  Madagaicar  y  de  M.  Briffon  6càts  fd.  ml.  n.^  1 1. 
L'autre  efpece  efi  le  founingo  ^  maufou  des  habitans  de 
Madagafcar  ;  c'eft  le  pigeon  ramier  vert  de  Madagafcar , 
de  M.  3riff(m  Se  des /r/.  enL  n.^  m;  il  eft  de  la 
grofieur  de  notre  pigeon  dt  colombier;  tout  ion  plumage 
%&  d'un  vert* oiir^re,  phts  foncé  fur  le  dos  &  plus 
clair  en  dei&us  du  corps;  les  ailes  cotent  du  noir, 
du  jaune  &  du  roi^;  le  bas  ventre  &  les  cuiffes 
offrent  des  tadies  vertes^  jaunes  &  noires  ;  la  queue , 
le  bec  &  les  ongles  font  cendrés  ;  les  pieds  font 
rouges;  les  plumes  defcendent  dans  Tun  &  l'autre  fouf 
ningoy  presque  jufqu'à  la  naiâ&oce  des  doigts. 

FOUQUET.  Nom  donné  dans  ITfle  de  Fr^çe,  à 
deux  oi^mx  marins,  noâumes,  qui,  félon  ce  <pt 
nous  mande  M.  le  Vicomu  de  Querhoem^  ont  les 
inêmes  mœurs ,  &  qui  font  peut  -*  être  de  la  même 
i^fpece,  quoique  les  couleurs  neibicnt  point  les  mêmes  : 
ils  font  tous  les  deux  de  la  groâeur  d'un  petit  canard; 
tous  deux  ont  le  bec  recoiubéà  i'^xtrénûté^  &c  les 
Tome  K  N  w 
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pieds  palmés  ;  Tiin  eft  tout  noir,  &  l'autre  a  le  ventre 
&  le  deffous  des  ailes  blancs  j  ils  habitent  •  des  tcons 
de  focher  fur  les  petites  Mes ,  ou  au  fommet  des 
montagnes  de  la  grande  terref;  ils  ne  fortenftde  leur 
trou  que  la  nuit  pour  aller  pêcher  à  la  mer  :  on  les 
entend  quelquefois ,  lorfqu'ils  s'y  rendent ,  pouflTer  un 
cri  aigre  &  fort  :  les  habitans  prétendent  que  c'eô 
une  annonce  de  beau  temps  pour  le  lendemain  ;  ils 
font  dans  leurs  trous,  au  mois  d'Oftobre,  un  nid  com- 
posé d'herbes  feches  &  de  plumes  que  la  mère  s'arra- 
che. Celle-ci  y  pond  deux  œufs  parfaitement  fem- 
blables  à  ceux  de  la  cane;  les  petits  font  couverts, 
en  naiffant,  d'un  duvet  gris,  fort  épais  &  fort  doux. 
La  chair  des  jeunes  fouqmts  efl  bonne  à  manger, 
ainû  que  celle  des  jeunes  diables  ou  diablotins  de  la 
Guadeloupe ,  qui  ont  l'apparence  d'être  de  la  même 
efpece  ;  tous  tiennent  des  canards ,  des  moutttes  brunes , 
&  des  pétrels  ;  ils  n'ont  aucun  rapport  aux  oifeaux 
de  proie  noâurnes,  comme  on  l'a  prétendu* 

FOURAA  ou  FoORAHA.   Vqye[  a  PardcU  Baume 

VERT. 

VOUKyil  ^  Formica.  Cet  infe'&e,  qui  vit  en  fodété, 
a  été  beaucoup  vanté,  même  par  Ciuron^  pour  fon 
travail,  fa  diligence,  fa  prévoyance  &  fon  économie, 
fans  qu'on  ait  bien  connu  en  quoi  conMe  ce  travail , 
cette  diligence,  cette  prévoyance,  cette  économie^ 
en  un  mot,  l'induftrie,  la  fcience  &  la  politique  de 
ces  petits  animaux.  Ce  qu'on  a  dit,  d'après  quelques 
Poètes  enthoufiaftes ,  des  prétendues  provifions  que 
les  fourmis  font  l'été  pour  l'hiver,  fe  trouve  détruit 
par  des  obfervations  modernes.  Ce  feul  fait  prouve 
combien  les  faits  d'Hiftoire  Naturelle  les  plus  reçus, 
ont  encore  befoin  d'être  examinés  de  nouveau  par 
des  Philofophes  inftniits. 

La  fourmi  eft  un  infefte  qui ,  vu  au  nwcrofcope  , 
paroît  fort  curieux  par  l'enfemble  de  fa  ftniéhire: 
ion   cçrps  eft  alongé  ;   ùl  tête  femble  bombée  & 
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partagée  en  lobes ,  ôc  eft ,  ainfi  qiie  la  poitrine  ^ 
cuiraffée  d'une  peau  diire ,  ftriée  &  crénelée  ;  elle  eft 
en  outre  défendue  par  des  pointes  épineufes  qui  fe 
diftinguent  par  derrière;  fa  poitrine  paroît  formée  de 
plufieurs  jointures  ,  divifées -chacune  en  des  faillies; 
pointuçs  :  fes  yeux  font  noirs ,  brillans  &  furmontés 
de  deux  petites  cornes  ou  antennes  ;  fes  jambes ,  au' 
nombre  de  fix ,  trois  de  chaque  côté ,  font  velues  :  la 
dernière  paire  eft  armée  de  deux  pinces  ou  onglets, 
qui  lui  fervent  de  crampons,  de  points  d'appui  dans, 
les  montées  &  les  defcentes;  fon  armure  paroît  hérlffée 
de  foies  blanches  &  brillantes;  Confulu[  les  Objerva^ 
tloTis  microfcopiqucs  de  Hook^de  Powers^  de  \Bakers 
&  dtt  Lcuwenhoik. 

}A.Unnaus^SyJl,  Nat.  édiû.X^  cite  dix-fept  efpeces 
tfifférentes  de  fourmis.  ^ 

I .°  La  fourmi  dite  Therculane  ;  Hcrculanta  feu  Formica 
magna  ,  nigra^  abdomine  ovato ,  femoribusferrugiruis  ;  c*eft- 
àrdire*,  la  forte ,  la  robufte ,  la  lâborieufe ,  Tintrépide  ;  ; 
elle  eft  noire.  C'eft  Vhippomirmcx  de  quelques  Auteurs» 
Elle  erre  çà  &  là  entre  les  troncs  pourris  des  bois' 
abattus  ou  dans  le  crçux  de.  ceux  qui  font  cariés. 

2.®  hà  fourmi  rouffe;  Rufa  formica,  thoracc  compriffo^ 
BOto   ferrugiruo ,    capiu  àbdàmineqtu    nigris  ;    c*eft    la 
moyenne  fowmi  rouge  àt  Ray  ;  elle  refte  communément' 
dans  les  tas  de  brouflailles  des  forêts  de  l'Europe  ;  elle 
fe  rencontra  aufli  dans  l'Amérique  Septentrionale.        * 

3.*^  La  fourmi  brune  qui  eft  la  moyenne  -fourmi  de 
Ray  y  Formica  cinereo-fufca ,  tibiis  pallidis.  Elle  fe  trouve  ' 
dans  les  terrains  fablonneu^de  l'Europe.         ' 

4.°  Là  fourmi  noire  y,  k  l'exception  de  fts  jambes 
qui  font  ffi^tres  y  Formica  tôt  a  nigrà,    nmia^  tibiis* 
cinerafcentibus  ;  fon  domicile  eft  fous  teri*e, 

5.*'  La yôi/r/7ii fale  &  dégoûtante,  Obfoleta  Formica 

Juprà  nigra  ,  fubtùs  teflaceo-rufa  ^  abdomine  fuBglobulofbp 

on  la  trouve  en  Europe ,  &  fa  demeute  eft  dans^  la  terre. 

6.^  La  fourmi  rouge,  ou  la  petite  fourmi  rouge  de 

•        Nn  1' 
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M,ay  ;  Formica  mînima  rubra ,  ttfiacta  jf  ocufis  pUTiSoquz 
fub  ahdominc  nigris;  elle  refte  près  des  nœuds  enrar* 
Ônés  des  plantes  graminées  ^  en  Europe. 

7.^  La  fourmi  de  Pharaon  ,  Pharaonis  Formica  rufa, 
ahdomiru  magis  fufco  ;  cette  efpece  habite  TEgypte 
qu'elle  défoie. 

8.®  La  fourmi  du  Sage  ou  de  Salomon ,  Salomonïs 
Formica  ruhra  ^  abdomint  nigro  ^fuhvillofo  ;  elle  fe  trouve 
communément  en  Egypte  ,  en  Arabie  &  dans  la 
Paleâine  ;  c'eft  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus 
laborieufes  :  fes  dégâts  font  inouïs. 

9.^  La  fourmi  facckarivore  j  ou  la  mangeufc  de  fucrty 
(d'Amériqiie ,  Formica  Carihœarum  faccharivora  ;  Formica 
nigra  j  pcdibus  y  arucnnis  ,  maxillisqiu  rufis  ;  fon  corps 
efi  parfemé  de  poils  blancs  ;  elle  eft  de  la  grandeur 
des  fourmis  de  gazon  d'Europe  ;  elle  habite  en  Amé- 
rique ,  &  établit  fon  nid  entre  les  chaumes  des  can- 
nes à  fucre ,  qu'elle  détruit  :  elle  dévore  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  fucre,  qu'elle  réduit  en  une  poudre 
înfipide  ;  mais  cUe  ne  borne  pas  à  ce  mets  fon  goût  & 
fes  déprédations  ^  car  elle  eu  omnivore.  Nous  en  par- 
lerons en  citant  les  fourmis  étrangères. 

10.®  \jà  fourmi  de  gazon ,  CcfpUum  Formica  ^  pttiolo 
nodis  duobus  altcrms  pcfieriort  major^  :  elle  loge  en  Eu- 
rope,, au  milieui  des  plantes  herbacées,  baffes ,  noueiifes , 
charnues  &  rampantes ,  qui  confiituent  le  gazon. 

ii.°  Xa.  fourmi  dom^pi^ue  omnivore  f  de  l'Amérique 
méridionale ,  de  Brown  :  elle  a  ta  poitrine  liffe ,  féparée 
par  deux  petites  cloifons  ou  dentelures  ;  fon  corps  eft 
rougçâtre  &  très -petit;  fci>  abdomen  eft  brun,  & 
en  y  diftingue  un  très-léger  dtivet  blanc  ;  le  pétiole 
ou  le  tuyau  de  communication  du  thorax  à  l'abdomen , 
efl  compofé  de  deux  nœuds  un  peu  arrondis  :  cette 
fourmi  confiime,  déchire  &:  infeSe  toutes  fortes  de  vivres. 
I  x^  Là  fourmi  fourchue  ,  Formica  thorticis  gibhere 
kidtiuato^  capiu  çvato ,'  anunnis  ferrugincis  j^  ortie ulo 
infimo  nig^roj^  elle  fe  trouve  en  Amérique. 
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1  }.^  La  fourmi  fcxdtm  ,  ou  trois  fois  fourchue  ^ 
formica  thoracc  ftxfpinofo  ,  cap'uc  didynio  ,  utrinqui 
j?oJlick  mucronaio  :   elle  habite  auffi  ^Amérique. 

14.^  h^  fourmi  céphalou  ou  \à  groff^  têu  dt  chien  i 
qui  eft  la  grande  fourmi  àtx  firéfil ,  de  Margraff^  fc 
nomme  auflî ,  dans  les  Ifles  Antilles  Françoifes  de 
l'Amérique ,  groffc  &  grande  fourmi  Flamande  ,  tête 
dé  chien  ,  Ctphaious  ;  Formiea  thoract  quadrifpinofo  ^ 
xapiu  didymo  ^  magno  usrinqui^  P^fl^^^  mucronaio,  C'eft 
probabletnent  à  cette  efpece  qu'il  faut  rapporter  ces 
Jmrmis  exceffivement  grandes  ^  décrites  pair  M^*.  de 
Mmariy  qui,  dans  \xnt  nwt,  coupent^  tîaiHent,  déchi» 
tent  &  emportent  les  feuilles  de  pltrfieurs  arbres  : 
leiur  princçale  dematre  eft  en  terre  ;  «lies  s'y  creu'^ 
fent  ^es  ca^^emes  de  fept  à  huit  pieds  de  profondeur* 
Nous  en  donnerons  riûft$)ife  daos  la  fuit^  de  cet 
article. 

15.^  La  fourmi  veuve  où  Phabillée  de  noir,  Aerata 
Formicij  tkorate  quadrifpittdfo ,  €a]nU  dq^effo  marghtato  , 
utrinquh  bifpimfv.  Margrigff  la  iiomme  tapicai ,  dtt 
nom  qu'elle  a  dans  qiielqùes  contrées  de  l'Amérique 
Méridionale,  oîi  on  la  trouve  :  fes  mâchoires  font 
trè$-<:oiiirtes  ;  fa  poitrine  reâtœUe  parfaitesnent  à  celle 
de  la  f(mrm  tipktdou» 

16.^  La  fourmi  £sûiglahte  ,  Wtemitoda  ;  FormiM 
fquammâ  petvUari  cenim  ,  capite  fuhdidyrm  ,  maxilUs 
pcrreSis ,  rt^is  :  eUe  eft  originaire  de  TAmérique  Méri-» 
dionale  ;  fon  corps  eft  nosT,  fes  pieds  font  jaunes  ; 
elle  a  la  t«te  oblcaigne  ;  les  raâchôires  droites ,  paral- 
lèles ,  énrincntes ,  decoirvèrtcs  9  rouges  &  édentées  ; 
{qs  ailes  font  tranfparentes. 

i  j.^  La  fourmi  {mante  ^  Fcrtmea  fœtitki  :  elle  eft 
naturelle  à  rAmcriquc  Méridionale  5  fon  ccrrps  eft 
noir  &  furmtmté  de  trois  petits  points  élevés;  fes 
mâchoires  un  peu  longues  y  nues  ,  très  ^  ©«vertes , 
droites  &  parallèles  ;  de  même  que  Xà  fourmi  fanglante, 
ÙL  poitrine  eft  ians  armés  %  quelques  poils  font  dcur^, 

Nn  3 


•  t  • 


^66  FOU 

femés  fur  fon  abdomen  &  fur  (es  pieds  ;  fe^^  allés  font 
tïès-tranfparentes.    * 

Telle  eft  renumëration  des  fourmis  par  Linnœus  , 
&  qui  eft  peut  -  être  trop  courte  pour  embraffer 
toutes  les  efpeces  différentes  qui  peuvent  exifter  dans 
PUnivers  entier. 

11  y  a  deux  efpeces  àe  fourmis  qui  frappent  commu* 
nément  notre  vue  en  France  ;  favoir ,  la  petite  efpece 
de  fourmi  rouge  ,  que  nous  voyons  dans  nos  jardins, 
fur  nos  arbres ,  &   la  groffc  fourmi  des  bois. 

On  nomme  fourmilitrc  \t  lieu  que  les  fourmis  ont 
choifi  &  qu'elles  ont  arrangé  pour  y  établir  leur 
domicile.  On  trouve  dans  une  fourmilière,  àes  fourmis 
jnâles ,  des  femelles  *&  des  ouvrières  fans  fexe ,  comme 
parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpeces  de  fourmis  ont  des 
différences  fenfibles  entre  elles ,  &  il  y  a  des  carac- 
tères propres  qui  diftinguent  ce  genre  d'infeôe  de 
tout  autre. 

,  U»  de  ces  caraâères  principaux ,  tiré  de  Pinfpec- 
tion  feule  de  l'iniefte,  eonfifte  en.  une  petite  écaille 
relevée  qui  fe  trouve  placée  dans  la  fourmi  précifé- 
tnent  entre  le  corfelet  &  le  ventre ,  à  l'endroit  où 
ces  deux  parties  fe  tiennent  par  un  pédicule  mince 
&  court.  Cette  écaille  fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces 
de  fourmis  &c  dans  tpus  les  individus ,  foit  mâles , 
foit  femelles  ,  foit  dépourvus  de  -fexe  ou  mulets  , 
c'eft-à-dire  neutres  :  ce  caraâere  eft  très-propre  à  faire 
diftinguer  les  fourmis  ailées  que  l'on  pourroit  quelque- 
fois méconnoître ,  de  toutes  les  autres  eipeces  d'infeftes. 
'  Les  mâles  &  les  femelles  de  ces  infeftes  font  de* 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  c'eft  -  à  -  dire  de  ceux  qui 
t)nt  quatre -ailes  membràneufes ,  fuivant  les  obfervations 
de  l'Auteur  de  la  nouvelle  Hijloire  abrégée  des  InfeSes , 
quoique  quelques  Naturalîftes  euffent  avancé  quïl 
n'y.  avoit  -que  les  mâl^s  qui  euffent  des  ailes.  Les 
fourmis  ouvmres  n'acquièrent  jamais  d'ailes,  fuivant 
ces  obiSsrvatiôns,  Lqs.  mâles  fiint  de^  toutes  les  fourmis 


F    p    U  5^7 

les  plus  petites.  Je  les  ai  trouvés ,  dit  TAuteiU"  dont 
nous  venons  de  parler,  moins  gros  que  les  fourmis 
ouvrières.  Ces  mâles  ,  outre  leur  petitefle  ,  font 
reconnoiffables  par  la  groffeur  de  leurs  yeux ,  qui  eft 
confidérablc  par  rapport  à  leur. corps.  Les  femelles 
font  très  -  grandes  ,  très-groffes  ,  ailées  Conlîne  les 
mâles  ,  &  furpaffent  de  beaucoup  ,  pour  la  groiTeur, 
toutes  les  autres  fourmis  ;  mais  leurs  yeux  font  à 
porportion  plus  petits  que  ceux  des  mâles.  Les  femelles 
ont  un  aiguillon  au  derrière.  Enfin  les  ouvrières  , 
plus  nombreufes  dans  la  république  des  fourmis  , 
'tiennent  le  milieu,  pour  la  groffeur,  entre  les  mâles  & 
.les  femelles:  elles  ont',  de  même  que  les  femelles, 
un  aiguillon  caché  à  Paniis ,  mais  elles  font  dépour- 
vues d'ailes,  &  elles  ont  les  mâchoires  plus  grandes 
que  les  unes  &  les  autres  :  on  obferve  que  leur  mâ- 
choire inférieure  eft  divifée  en  deux  parties  qui 
font  courbes  ,  qui  avancent  au  dehors  ,  &  qui 
font  terminées  chacune  par  fept  petites  pointes  ;  ces 
deux  portions  de  mâchoires  font  mobiles  ,  &  leur 
fervent  comme  de  bras  pour  tranfportef  les  jeunes 
fourmis ,  &c.  Auffi  les  ouvrières ,  n'étant  point  utiles 
à  la  reproduâion  de  Tefpece ,  font- elles  chargées  de 
tous  les  travaux  intérieiu:s  &  extérieurs  de  la  four^ 
milicrc.  >.       • 

On  ne  rencontre  guère  dans  lés  fourmilières  que  les 
ouvrières  &  les  femelles.  Ces  dernières  ►  s'y  rendent 
pour  dépofer  leurs  œufs.  Les  mâles  volent  aux  envi- 
rons ,  &  vont  s'accoupler  avec  les  femelles  qui  vol- 
tigent aufli  ;  mais  ils  s'approchent  peu  de  l'habitation 
générale.  On  les  voitfouvent  le  foirenété,  voltiger 
tout  accouplés  avec  leurs  femelles.  Ces  dernières  en 
volant  les,  emportent  en  Pair  avec  elles,  &  on  eft 
tout  furpris  en  les  attrapant  au  vol,  de  voir  qu'au 
lieu  d'un  feul  infeâe ,  on  en  a  faifi  deux ,  dont  l'un 
«ft  cinq  ou  iix  fois  plus  gros  que  l'autre. 

Ces   petits  infeûes  établiffent  ordinairement   leur 
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fourmttlcrc  dans  lin  terrain  fec  &  ferme ,  ait  pîed  d'art 
arbre  ,  d*un  mur,  ou  d'une  vieille  mafure  ;  te  tronc 
creufë  d'un  afrbre  caduc  eft  encore  une  pofilîon  très- 
avantageufe  pour  leur  domicile;  ils  le  placent  tou- 
jours du  côte  qui  eft  echaufFé  par  le  foleit.  L^entrée 
de  cette  habitation  eft  un  peu  cintrée  en  forme  de 
voûte ,  ibutenue    par   des   racines    d'arbres    ou  de 

{)lantes,  recouverte  de  morceaux  d^écorce  tendre  & 
égere,  ou  de  côtes  veinées  de  feuilles  déchiquetées, 
ou  de  paillettes  along^es,.  qui  empêchent  en  même 
temps  l'eau  d'y  pénétrer.  Les  fourm'u  s'établiffent , 
autant  qu'il  leur  eft  poftible  ,  dans  un  lieu  déclive  & 
ombrage  ;  il  paroît  que  la  terre  qui  eft  humeâée  y  leur 
convient  mieux  que  celle  qui  eu  trop  feche  ou  trop 
humide  :  quelquefois  il  y  a  deux  ou   trois  entrées 
ou  iffues  pour  une  feule  demeure.  Ces  entrées  con- 
duifent  à  une  cavité  fouterraine ,  enfoncée  fouvent  d^un 
pied  &  plus   en  terre,  affez  large  ,   îrréguliere   en 
dedans  y  mais  fans  aucune  féparation  ni  gâterie ,  ainfi 
que  quelques  Naturalîftes  Tavoîent  avancé.  On  fent 
qu'une  pareille  cavité  qui  les  met  à  l'abri  des  orages 
de  l'été  ,  de  la  crue  des  eaux^  des  exceflives  chaleurs, 
&  des  glaces  de  l'hiver ,  doit  avoir  coûté  beaucoup 
de  peine  &  de  travaux  à  des  înfeâes  auilî  petits*  Us 
ne  peuvent  détacher  à  la  fois  qu'une  très  -  petite  mo- 
lécule de  terre ,  &  l'emporter  enfuite  dehors  à  l'aide 
de  leurs  mâchoires  ;  mais  le  nombre   des  ouvrières 
fupplée  à  leur  force  &  à  leur  grandeur.  Ce  nombre 
prodigieux  de  fourmis  travaille  à  la  fois  fans  fe  rebuter , 
fans  s  incommoder  ni  s'embanaffer  :  elles  oot  foin  de  fe 
partager  en  deux  bander  »  dont  Tune  eft  çompofée  de 
fourmis  qui  emportent  la  terre  dehors ,.  Tautre  de  celles 
qui  rentrent  pour  travailler  ;  par  ce  moyen  l'ouvrage 
va  continuellement  &  fans  interruption.  Qui  pourroît 
ne  pas  admirer  le  concert  qui  règne  parmi  ces  petits 
animaux ,  &  ne  pas  leur  accorder  une  forte  d'intelli- 
gence ?  On  feroit  tenté  de  croire  que  l'Auteur  de  la 
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Katui^  a  renfermé  dans  lettr  corps  une   ame  dhuie 
efpece  convenable  à  kur  condition» 

Lorfque  la  fourmUmê  eft  creufiée  9  les  fourmis  s'y' 

retirent  les  foirs  ^  &  ce  n^efl  qu'après  ce  travail  fait 

qu'elles  longent  à  mai^er  ;  }ufqtte*ià  on  les  voit  uni* 

qiiement  occupées  i  leurs  travaux.  Aucune  ne  porte 

encore  de  ta  nourritiire  à  I^i^tatioo  ;  n^ats  lorfque 

leur  ouvrage  eft  fini ,  elles  vont  à  la  picorée.  Tout 

kur  eft  bon ,  fruits  ^  graines ,  nifeâes  morts ,  cha«- 

rogne ,  pain ,  fttcre  ^  €(»ifitures  9  tant  feches  que  ii« 

quides.   Uintérieur  des  maif<»)s  les  mieux  clofes  n'eft 

point  exeifipt  de  leurs  ravages  ;  elles  trouvent   le 

moyen  de  s'y  înfînuer ,  d^entain^r ,  de  dépecer ,  de 

dévorer  &  d'emporter  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leurs 

pas.    Dès  quVlles  ont  trouvé  quelque  butin,  elles 

s'en  charoeht  pour  le  porter  à  la  fiurmUi$re ,  &  en 

faire  part  a  leurs  comp^fies.  Ainfi  c'eft  à  hifimrmilierc 

cil  diverfes  galeries  aboutirent  à  un  même  centre  ^ 

que  l'on  porte  les  vivres  pour  la  confommstion  jouîv 

naliere  ;  c'eft  là  le  réfeâoire ,  k  faite  des  feftins ,  & 

même  le  falton  oh  f  on  tient  appartetnent ,  ou  le  lieu 

cPaâemMée  :  il  n'y  a  point  de  taUe  partictdiefe  ou 

d'étiquette  dans  cette  petite  république ,  tout  y  eft  en 

commim.  On  vc»t  ces  imeôespoiter  ou  tirer  des  ^rdeaux 

beaucoup  plus  pefans  qu'eux,  ^  le  morceau  eft  trop 

lourd,    on  va  chercher  du  renfort,   k*  /hurmis  fc 

mettent  quelquefois  trois  ou  quatre  après,  ou  bien 

'  elles  le  déchirent  avec  leurs  mâchoires  &  l'emportent 

pièce  à  pièce.  Il  femble  que  celles  qui  ont  fait  quelque 

Donne  découverte ,  en  faffent  part  à  leurs  compagnes» 

On  ignore  par  quel  ôgne  cet  avis  fe  communique  ; 

mais  l'on  peut  conjeQurer  que  cVft  par  un  coup  de 

tête ,  ott  un  coup  de  patte  appliqué  d^me  certaine 

façon,  que  celle-ci  donne  à  la  première  qu'elle  rcn- 

xontrç  en  revenant  fur  fes  pas,  celle-là  fe.  conduit 

de  même  envers  fa  plus  proche  voifirte,  &  ainfi  de 

l'une  à  Pautre  ;  de  forte  qu'en  un  mftant  toute  h, 
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république  eft  înftruite  de  Theiiretife  nouvelle  :  c'eft 
ainfi  qu'elles  peuvent  battre  l'eftrade  pour  le  trouble , 
ou  lé  péril ,  ou  pour  une  déclaration  de  guerre.  En 
éfFet ,  auffi-tôt  qu'elles  font  retournées  au  domicile 
commun ,  on  voit  toute  la  fourmilurt  fe  mettre  en 
marche  réglée ,  &  former  une  efpece  de  proceflion. 
Toutes  vont  Tune  après  l'autre  prendre  part  au  butin , 
en  fuivant  les  â^ces  de  celle  qui  a  découvert  la  cap- 
ture ,  &  qui  fert  de  guide ,  &  elles  le  rapportent 
avec  le  même  ordre  dans  la  fourmilière ,  en  formant 
une  autre  bande  qui  n'interrompt  point  la  file  de  celles 
qui  viennent.  Si  dans  la  marche  ou  dans  l'attaque 
quelqu'une  vient  à  périr  par  accident  ou  autrement , 
d'autres  emportent  aufli-tôt  fon  corps  fort  loin  du  fen- 
tier  ou  du  chemin  frayé  &  battu.  On  peut  fidre  fortir  des 
légions  de  la  fourmilière  ,  &  les  mettre  en  quête ,  en 
répandant  à  un ,  deux  &  trois  pieds  de  diftance ,  du 
pain  en  miettes ,  ou  de  menues  graines  ;  comme  elles 
ont  l'odorat  fort  délicat ,  elles  prennent  vent  &  ac- 
courent. Il  nous  efl:  arrivé  de  faire  cette  épreuve  entre 
deux  fourmilières ,  &  nous  avons  obferve  que  toutes 
les  fourmis  d'une  même  république  fe  connoiffent: 
amies  entre  elles,  elles  ne  foufFrirent  point  la  vifite 
de  colonies  étrangères  ;  &  quand  elles  arrivèrent  pour 
picorer  fur  le  champ  oii  il  y  avoit  du  butin  >  chaque 
fourmi  de  la  même  colonie  rebrouffoit  chemin  ;  il  y  en 
avoit  cependant  de  grandeiu- ,  de  couleur  &  d'efpeces 
différentes  qui  fe  battoient ,  &  le  paiti  le  plus  fort 
•s'emparoit  des  viûuailles.  De  nouvelles  tentatives 
m'ont  appris  qu'il  n'y  a  point  de  combat  général 
entre  les  habitans  de  deux  fourmilières  voifines  l'une 
•de  l'autre  ,  mais  quelquefois  de  petites  efcarmouches, 
des  combats  finguliers ,  toujours  décidés  en  peu  de 
.temps  à  l'avantage  du  plus  fort. 

Les  fourmis  font  voraçes  ,  carnaffieres  ;  elles  ne 
s'attachent  pas  feulement  aux  carcaffes  des  hanne- 
$oms  &  d'autre^  fcarabées  j  mais  fi  l'on  jette  dans  une 
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foùrhiilîert~^  où  à  la  portée  de  ces  înfeûes,  une  gre- 
nouille ,  un  lézard ,  un  rat ,  une  fouris ,  un  cerf-volant , 
une  vipère  ou  un  oifeau  ,  on  les  trouvera  au  bout  de 
quelques  jours  difféqués  dans  la  dernière  perfeâion. 
C'eft  le  moyen  d'avoir  des  fquelettes  de  ces  animaux 
ou  des  pièces  d'oftéologie  plus  délicatement  préparées 
qu'elles  ne  pourroient  l'être  par  la  main  du  plus  ha-? 
bile  Anatomifte.  Il  y  a  du  rifque  à  irriter  les  fourmis^ 
fur-tout  celles  des  pays  chauds  ;  les  femelles ,  &  no- 
tamment les  ouvrières ,  dardent  dans  la  peau  un  petit 
^guillon  caché  qu'elles  ont  au  derrière ,  &  introduifent 
dans  la  peau  une  liqueur  acre  &  mordicante ,  qui 
produit  PefFet  d'un  petit  véficatoire  ;  elle  occafionne 
dans  la  partie  ofFenfee  de  petites  enflures  rougeâtres , 
accompagnées  de  démangeaifons ,  mais  dont  on  fe  guérit 
en  appliquant  fur  la  peau  des  tompreffes  trempées  dans 
rhuile  d'olive.  Quelques-uns  prétendent  que  les  ferres , 
dont  les  mâchoires  font  garnies ,  pincent  ou  piquent 
auiîi  très-fenfiblement.  On  verra  dans  la  fuite  de  cet 
article  que  l'air  d'une  fourmilière  peut  occafionner  de 
fimeftes  accidens.  La  nourriture  que  les  fourmis  rap- 
portent à  leur  habitation ,  n'eft  point  mife  en  rçferve , 
elle  eft  confommée  entre  elles  fur  le  champ ,  &  fur- 
tout  elle  eft  partagée  à  leurs  petits.  On  trouve  tout 
au  plus  dans  le  fouterrain  quelques  reftes  qui  n'ont 
pu  être  mangés  tout  de  fuite ,  encore  les  fourmis  les 
emportent-elles  promptement  dehors ,  dès  qu'ils  com- 
mencent à  fermenter  ou  à  fe  gâter.  Nous  difons 
quelques  reftes ,  car  lorfque  les  fourmis  ùuvrieres  ont 
rencontré  une  ample  moiffon  en  toutes  fortes  de 
vivres,  fouvent  elles  accumulent  comeftibles  fur  co- 
meftibles.  Ces  provilions  font  des  amas  fuperflus ,  en 
pure  perte,  accumulés  fans  vues,  fans  connoiflance 
de  l'avenir ,  puifque  par  cette  connoiflance  même  • 
vcUes  en  auroient  prévu  toute  l'inutilité  ;  mais  accou-  * 
tumées  à  tranfporter  la  nourrkure  dont  elles  ont 
aÛuellement  beioin)  \ts  fourmis  en  tranfportent  beaur 
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coup  plus  qu'il  ne  leur  en  faut ,  déterminées  par  le 
fentiment  feul  &  par  le  platiif  de  Todorat  ou  de  quelques 
autres  de  leurs  Cens ,  &  guidées  par  l'habitude  qu'elles 
ont  prife  d'emporter  leurs  vivres  pour  ks  manger  en 
repos.  En  cela  la  manie  du  ravage  leur  eu  naturelle. 
C'eft  en  quelque  forte  Timage  de  Tavare  qui  fue  pour 
amaifer ,  uns  fonger  à  jouir  ;  qui  dévcH^e  la  fubftance 
^  de  tout  ce  qui  l'environne ,  qui  met  tout  à  contribution 
pour  augmenter  fes  tréfors  ,  &c  dont  la  feule  volupté 
eft  de  contempler  fes  riche^s  dans  fes  coffres. 

La  confervation  de  l'efoece  eft ,  dans  tous  les  êtres 
animés  de  la  Nature ,  le  lotn  le  plus  important  ;  au/fi 
les  petits  font*ils  la  principale  occupation  des  fourmis.  I 
Ces  infeâes  reffemblent  en  cela  aux  abeilles  :  ils  ne  tra- 
vaillent avec  tant  d'ardeur  &  d'aélivité  que  pour  la 
propagation  de  leur  efpece  ;  c'eft  pour  elles  vme  aêaire 
d'état.  Ce  font  les  femelles  ailées  qui  dépofent  leurs 
vtifk  9  &  le  nombre  en  eft  prodi^eux  :  c'eft  pour 
cette  nâfon  qu'c^  trouve  des  femelles  dans  les  jour" 
militns ,  tnclées  avec  les  ouvrières ,  mais  en  beaucoup 
plus  petit  nombre.  On  les  y  voit  fur«tout  dans  le  fort 
de  l'été ,  qui  eft  le  temps  de  la  ponte  :  dans  les  temps 
froiàs  il  n'y  en  a  auatne ,  toute  la  fourmUitrt  n'eft 
compofée  que  des  ouvrières,  qiû  n'ont  point  d'ailes. 
Pendant  cette  faifon  les  femelles  périftent ,  mais  elles 
font  remplacées  au  printemps .  par  celles  qui  éclofent 
des  nymphes  qui  ont  paffé  l'hiver.  Le  feul  travail  des 
femelles  eft  de  dépçfef  leiu:8  œufs  ,  les  ouvrières  ont 
foin  du  refte.  Les  œufs  font  blancs ,  oblongs ,  petits 
&  prefque  imperceptibles  ;  leur  fubftance  molle 
À  tendre  reftemble  à  du  fucre  en  poudre.  Au  bout 
de  quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  groiSftent 
bien  vite,  &  au  point  d'être  même  plus  gros  que 
les  fourmis  ;  ce  font  ces  vers  blancs  ,  que  l'on  nomme 
improprement  aufs  d4  fourmis ,  &  que  l'on  vend  dans 
les  marchés  pour  nourrir  les  roftignols ,  les  perdrix  , 
les  &i£mdeaux.   Les  ouvrières  ont  le  plus  ffmd  frài 
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de  ces  jeunes  vers  qiie  quelques-uns  regardent  comme 
un  premier  état  de  chryfalide  de  fourmi.  Comme 
ils  font  tendres  &  délicats ,  elles  ont  attention  vers 
le  milieu  des  beaux  jours  de  Tété,  pendant  la  chaleur , 
de  les  apporter  à  Tentrée  de  leur  fouterrain  pour  leur 
faire  fentir  l'influence  de  IVir  doux  :  elles  les  expofent 
auffi  dès  le  matin  aux  premiers  rayons  du  fbkiî  bien- 
fâifant.  Au  déclin  du  jour  ou  à  Papproçhe  de  la  nuit 
elles  les  reportent  au  fond  de  la  fourmiUcre  pour  les 
garantir  du  froid  ou  des  fraîcheurs  nuifîbles  de  la  nuit. 
On  voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  mâchoires  ces 
vers  beaucoup  plus  gros  qu'elles ,  fans  cependant  les 
blefler.  Elles  les  nourriflent  avec  le  n^ême  foin  :  fi 
les  vivres  font  rares ,  elles  font  diète  &  donnent  tout 
à  leurs  petits.  Comme  ces  vers  n'ont  point  de  pattes , 
lorfqu'iis  font  gros  ils  reffemblent  aflez  à  une  efpece 
<ï*œuf  alongé.  Si  on  les  examine  au  microfcope ,  on 
voit  que  leur  tête  eft  recourbée  vers  leur  poitrine , 
&  que  leur  corps  eft  icompofé  de  douze  anneaux.  Le 
ver ,  parvenu  à  fa  groffeur  ,  pafle  à  Tétat  de  nymphe, 
va  fubir,  dans  Vengourctffement  &  le  filence  de  cet 
état ,  fon  dernier  développement.  Il  faut  qu'il  fe  dé- 
gage des  maillots  embarrailans  de  fenfance  pour  fe 
ceindre  le  front  du  cafque ,  arborer  le  panache ,  revêtii: 
la  cuirafle,  s'armer  de  ferres,  de  pointes,  d'épines, 
faire  ufage  de  fes  membres ,  fouler  la  terre  de  fes  pieds  , 
ou  voltiger  dans  les  airs .  marcher  à  l'ennemi ,  ravager, 
multiplier  ,  prendre  enfin  une  forme  folide  &  durable. 
P^oyc[  au  mot  Insect£  ,  les  détails  curieux  de  ces 
transformations. 

Ces  nymphes  de  fourmis  font  dans  les  commen- 
cemens  fort  molles  &  prefque  fluides ,  elles  font  enve- 
loppées d'une  peau  blanche  &  tranfparente  ,  qui  a  Pair 
d'une  pellicule.  A  mefure  que  la  nymphe  fe  fortifie  & 
prend  de  la  confillance,  cette  peau,  qui  paroiflbit  remplie 
de  fluide ,  fe  colle  &  s'applique  fur  les  différentes  parties 
4e  la  nymphç ,  &  Ton  oilUngue  alors  trcc-bien  toutes  les- 
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parties  de  h,  fourmi  qui  doit  fortit  de  cette  enveloppe* 
Les  fourmis  ont  pour  ces  nymphes  &  pour  les. 
enfans ,  les  mêmes  foins  que  pour  les  vers ,  excepté 
qu'elles  ne  font  pas  obligées  de  leur  donner  de  la 
nourriture.  Ces  foins  font  fi  indifpenfables ,  que  jamais 
Swammcrdam  ne  put,  à  l'aide  d'ime  chaleur  artifi- 
cielle ,  réuffir  à  faire  éclore  les  œufs  de  fourmis ,  ni 
à  conduire  les  nymphes  à  l'état  de  fourmis.  Lorfque 
la  nymphe  eft  parvenue  à  fa  perfeûion ,  elle  quitte 
fon  enveloppe ,  &  devient  un  infeâe  complet ,  une 
véritable  fourmi ^  ailée  fi  elle  eft  mâle  ou  femelle, 
&  fans  ailes  lorfqu'elle  eft  du  nombre  des  ouvrières. 
C'eft  toujours  en  l'air  que  fe  fait  l'accouplement  des 
fourmis.  Les  femelles  fécondées  vont  enfuite  à  la  four" 
miliere  pour  y  dépofer  leurs  œufs.  Cela  fait ,  tous  les 
mâles  périffent ,  ainfi  qu'une  grande  partie  des  femelles , 
&  on  ne  trouve  guère  que  des  ouvrières  dans  le  com- 
mencement de  Thiver.  (  Peut  -  être  les  fourmis  mâles 
ont- elles  le  fort  des  abeilles  mâles  que  les  ouvrières 
tuent  après  que  les  femelles  font  fécondées,  )  Pendant 
cette  mauvaife  faifon  elles  reftent  dans  leur  fouterrain , 
où  elles  font  engourdies  fans  aucun  mouvenîent,  & 
entafTées  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font  inème  fi 
immobiles  qu'elles  paroiffent  mortes. 

Au  refte,  la  fourmi  n'eft  pas  le  feul  animal  fujet  à  la 
léthargie  que  nous  connoiflîons.On  compte  encore  parmi 
les  infeûes  ,  les  abeilles ,  les  guêpes  ,  les  mouches ,  les 
foàrabées ,  les  hannetons  ;  parmi  les  quadrupèdes ,  les 
blaireaux ,  les  marmottes  ,  les  taupes  ,  les  belettes  , 
les  loirs,  les  lérots,  les  hériffons  ,  &c.  Parnû  les 
oifeaux  on  prétend ,  mais  fans  preuve ,  que  la  grive , 
le  coucou  ,  l'étourneau  ,  la  cigogne  ,  l'hifondelle , 
éprouvent  auffi  un  état  de  torpeur ,  de  fort  engour- 
difiement.  Quelques  poiffons  ,  pendant  l'hiver ,  tom- 
bent dans  le.  même  état.  Ainfi  la  vraie  prudkipce  des 
fourmis  fe  réduit  à  fe  mettre ,  le  plus  qi^  leur  eft 
pofiible ,  à  l'abri  du  froid  dont  un  degré  afiC^ 
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diocre  eft  capable  de  les  priver  de  tout  mouvement. 
On  voit  par-là  combien  il  feroit  inutile  aux  fourmis 
dç  faire  les  provifions  qu'on  leur  a  attribuées  ;  auffi 
ne  font-elles  auam  amas  de  prévoyance.  Mais  dès 
que  les  premières  chaleurs  du  printemps  fe  font  fentir, 
les  fourmis  commencent  à  fe  réveiller  de  leur  état 
léthargique ,  elles  débouchent  les  ouvertiu-es  &  toutes 
les  ifTues  intérieures  des  rameaux  qui  aboutirent  au 
lieu  oii  elles  fe  retirent;  elles  fortent  enfin  de  leur 
demeure  pour  aller  à  la  campagne  jouir  de  l'air  &: 
chercher  des  alimens.  Le  Roi  Salomon  a  raifon  d'en-^ 
voyer  les  pareffeux  à  Pécole  de  ces  infeûes ,  ils  y 
apprendront  à  devenir  ,  finon  très  -  prévoyans ,  au 
moins  très  -  laborieux. 

Mais  que  fignifie  cette  cérémonie  que  nous  voyons 
tous  les  '  jours  fe  pratiquer  dans  les  allées  de  nos 
jardins  ?  Une  fourmi  en  embraflie  une  autre ,  qui  fe 
replie  entre  fes  ferres  &  fes  jambes  de  devant ,  fan^ 
que  cela  empêche  la  porteufe  de  marcher  librement 
par-tout  oii  elle  a  affaire.  Se  rendent-elles  ce  fervice-là 
mutuellement  ?  Lorfqu'on  les  prend  dans  cet  état  d'ac-» 
colade  ,  celle  qui  étoit  portée  par  Tautre  ,  &  dont 
le  dos  recourbé  fembloit  toucher  la  terre  ,  fe  déprend , 
&  en  les  remettant  à  bas ,  chacune  enfile  le  chemin 
qui  lui  convient.  On  ne  remarque  pas  que  l'une  foiç 
plus  petite  que  l'autre ,  &  que  ce  foit  une  politeiffç 
du  mâle  pour  la  femelle  :  Ripliqiu  de  M.  de  la  Sor- 
riniere  à  M.  Carré  fur  la  police  des  fourmis ,  que 
cet  Auteur  a  infétée  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  ij^^ 
^  hts  fourmis  ont  beaucoup  d'ennemis  ;  les  tatous, 
les  lézards,  le  pangolin ,  le  fourmilier,  Vichneumpn, 
les  faifans ,  le  pivert ,  ainfi  que  toutes  les  efpeces 
de  pics ,  en  détruifent  beaucoup ,  &  plufieurs  autres 
oifeaux  en  font  fort  avides.  On  peut  voir  au  moif 
Fourmi-lion,  la  jolie  chafle  que  cet  infefte  en  fait. 
On  a  cru  pendant  long-temps  que  \qs  fourmis  portoient 
|ine  ^ndç  aimt^é.  âuz  pucçrpns  ^ .  autour  defquel; 
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clks  s^amaffent»  &  qu'elles  femUent  lécher  &  ca« 
reffer.  UobfeiTatioA  a  appris  que  cette  fraternité 
tï^eik  fondée  que  fur  ce  que  les  fourmis  font  fort 
frianées  d'une  efpece  de  Lquew  fucrée  &  mielleufe 
c|ue  rendent  les  pucerons  »  &  dont  ils  font- fort  fouvent 
fenduits.  On  fait  une  guerre  croeSe  aux  fourmis ,  dans 
la  crainte  qu'elles  ne  gâtent  les  arbres  ;  des  Jardiniers 
prétendent  qu'eBes  déraftent  iHx>mptement  un  verger  y 
un  potager ,  un  parterre  ;  mais  ce  ne  font  point  elles 
qui  font  du  tort  ou  tout  le  tort  aux  aiiH'es  ,  ce  font 
les  pucerons  qui  s'attachent  aux  fleurs ,  &  qui  reco« 
quilient  les  feu3!es  des  pêchers  &  des  poiriers  en 
les  foçant.  Cependant ,  comme  les  fourmis  attaquent 
nos  fruits ,  il  eft  important  de  s'en  défaire.  On  les 
attire  dans  des  bouteilles  à  moitié  pleines  d'eau  miellée 
oîi  elles  k  noient.  Voici  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  détnuns,  c'eft  de  bouleverfer  h  fourmilière 
ce  d'y  jeter  une  chaudronnée  d'eau  bouillante  après 
le  foleil  coitché ,  mbment  oii  ces  inièâes  &  leiu's  oeu& 
retrouvent  réunis  dansla^w/Tm/iere.  Si  Ton  y  jette,  au 
lieu  d'eau  bouSllante ,  de  l'urine  dans  laquelle  on  a  fait 
tremper  de  la  fuie  de  cheminée  &  ime  poignée  de 
cros  tabac  à  -fitmer,  on  les  fera  périr  auffi-tôt.  De 
h  chaux  feule  bien  vive  ^  bien  corrofîve ,  mife  defTus 
ou  dans  les  fourmrilieres ,  les  fait  difparoître  ou  les 
détruit.  L'eau  de  favon  eft  encore  un  moyen  qu'on 
ne  doit  pas  négHger.  Un  autre  moyen  auffi  efficace , 
&  avec  lequel  on  ne  craint  point  de  brûler  les 
plantes  comme  avec  l'urine  ou  avec  la  chaux ,  fur- 
tout  dans  les  terrains  chauds  &  fecs  ,  confifle ,  dit 
M.  Bourgeois,  à  faire  une  forte  décoôion  de  feuilles 
de  noyer  hachées  dans  im  grand  chaudron  ;  lorfque 
la  décoôion  efl:  froide ,  on  arrofe  la  fourmilkrc  comme 
avec  Turine  ,  après  Pavoir  renverfée  ;  &  on  réitère 
de  même  cette  majnœuvre  deux  ou  trois  fois  s'il 
efl  néceffaîre  :  on  auKnt  beau  détruire  &  renverfer 
ftulemeot  la  fourvûUtrc  ^  même  en  temps  de  pluie , 
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éahs  peu  de  jours  on  la  trouveroit  irétablîeé  II  eft 
d'autant  plus  effentiel  de  détruire  les  fourmilières  , 
^  l'elles  caufent  un  grand  dommage  aux  prairies  feches  ^ 
îir-tout  dans  les  pays  chauds  ;  non-feulement  elles 
diminuent  d^autant  le  fourrage  qui  eil  précieux  >  mais 
encore  elles  altèrent  la  fève  de  l'hefbe  ,  &  ne  laiffent 
qu'une  nourriture  pernicieufe  au  bétail  affamé  ;  en 
un  mot ,  ces  infeâes  brûlent  toutes  les  voies  qu'ils 
fe  frayent  :  on  le  reconnoît  bientôt  fur  le  gazon , 
oti  ITierbè  fanée  &  détniite  indique  la  trace  de  leur 
paffage.  Peut-être  que  fi  Von  pouvoit  parvenir,  une. 
neure  après  le  coiicher  du  foleil ,  à  boucher  toutes 
les  iffues  des  fourmilières ,  &  couvrir  de  boue  le  toit 
de  leur  édifice,  on  parviendroit  à  les  étouffer  dans  leurs- 
caferhes  ;  leurs  émanations  irifeâeroient  1  air  du  fou- 
terrain  ,  il  fe  changeroit  bientôt  en  air  fixe  ,  &  les. 
founnls  fe  fufFoqueroierit  elles-mêmes.  Il  fiiudroit 
obferver  de  ne  pas  faire  cette  opération  immédiatement 
après  la  pluie  ^  les  fourmis  feroient  moins  prompte* 
ment  ,  moins  facilement  fufFoquées  ;  Peau  abforbe 
tonfidérableinent   Tair  fixe   ou    méphitique  ou  fuffo^ 

(a)  On  fait  que  les  fourmis ,  donnent  une  odeut  aiTez  forte  &  qui 
fe/l  très-reconnoi^Table.  Il  s*exhale  àes  fourmllUrts'  une  vapeur  vive  qui 
frappe  l'odorat  très-iÙfagréableoieBt ,  &  qui  produit  des  effets  finguliers. 
On  lit  dans  le  Journal  de  Mddccinc ,  ^tpumbrt  tjJSz  ,  que  fi  Ton  fixç 
une  grenouille  vivante  fur  une  ^tstn^e  faurmilitre  qu'on  vient  de  culbuter  || 
la  grenouille  meurt  en  moins  de  cinq  minutes,  fans  qu'il  foit  nëcefTairv 
qu'elle  ait  été  mordue  par  ïe$  fourmis.  M»  Ro^^  .^yant  plongé  dans 
une  fourmilière  une  bouteille  à  Urge  goulot ,  &  y  ayant  .f^it  tombée 
dedans ,  avec  iea  mains  ,  les  fourmis  qui  montoient .  en  foule  Ijé  lon§ 
de  fes  parois  extérieures  *  il  obferva  qu-après  êtr/e  parvenu  ai  y  en 
accumuler  une  certaine  quantité ,  celles  mêmes  qui  étoient  its  plus 
TÎgoureufes  ne  pouvoient  plus  ren^onter  pour  foitir  de  la  bouteille , 
•Ues  retomboient  auffi-tôt^  comine  fi  elles  «uifent  été  étourdies  par  une 
vapeur  fuffbcante.  Ayant  paifé  toute  une  après-midi  dans  cet  exercice , 
ii  fentit  le  foir  un  peu  de  chaleur  à  fes  doigts  ,.  qui  s^enfierent  & 
devinrent  rotiges.  Le  lendemain  Tépiderme  fe^  fépara  de  la  peau  ^ 
comme  s'il  y  eût  appliqué  up  viéficatoire  ,  &  les  doigts  de  Tune  & 
l'autre  main  lui  pelèrent  entièrement.  Le  favant  Au^teur  du  Journal  cité 
ci-deflus»  rapporta  .un  £fut.plus  extraordinaire  encore,  &  qui  lui  • 
été  communiqué  par  M.  le  Baron  rtHolimsh^  Le  nomnîé  TtJJier ,  maîtrt 
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Quelqiies  Obfervateiirs  prétendent  que  les  grofléi 
fourmis  font  du  tort  au  bois  ,  parce  qu'elles  s'attachent 
fur  les  jeunes .  tiges  du  chêne  ,  &  les  font  périr  ou 
languir  ;  elles  s*y  tranfportent  pour  les  mêmes  fins 
que  les  fourmis  des  jardins  ;  elles  recherchent  auffi 
les  pucerons ,  pour  leur  fucer  le  derrière  d'oh  diftille 

maçon  de  Sucî  en  Brie  ,  roulant  détruire  une  fûurmîlîtrt  qui  s'étoîe 
établie  dans  Cou  jardin  ,  imagina  de  la  recouvrir  avec  une  cloche  de 
verre ,  efpérant  que  la  chaleur  qu'elle  produiroit ,  fuffiroit  pour  faire 
piérir  toutes  les  frurmis.  Ce  moyen  lui  réuiHt  ;  mais  ayant  voulu 
relever  fa  cloche ,  &  ayant  imprudemment  approché  le  vifage  de  foa 
embouchure  »  il  fjpntit  une  vapeur  -  forte  qui  lui  occafionna  fur  le 
champ  un  violent  mal  de  tête»  peu  i  peu  fon  corps  enfla,  il  éproura 
des  agitations  &  des  anxiétés  qui  faifoient  craindre  pour  fa  vie  ;  cet 
état  dura  toute  la  nuit:  le  lendemain  il  feiit  une  éruption  à  la  peau, 
&  le  calme  revint  par  degrés.  Cette  éruption  d'une  nature  particulière  9- 
dura  trois  jours  »  au  bout  defquels  la  peau  tomba  en  écailles.  MJ'abbé 
Fontana  prétend  que  les  émanations  vineufes  ,  nauféabondes  ,  dont 
Todeur  fe  fait  vivement  fentir  lorfqu'on  refpire  l'air  d'une  bouteille 
remplie  en  partie  de  fourmis ,  n'eft  pas  plus  un  effet  de  l'air  fixe ,  que 
celui  de  Pair  non  renouvelé  de  la  refpiration  des  autres  animaux ,  6c 
que  cette  forte  odeur  chez  les  fournis ,  provient  d'une  liqueur  acide 
que  rinfe^e  répand  par  l'extrémité  de  fon  ventre.  Les  fourmis  biea 
feches  n'ont  pas  d'odeur.  M.  Fontana  dit  «voir  examiné  attentivemenC 
la  fourmi  dans  le  temps  qu'elle  mord* ,  &  avoir  obfervé .  qu'elle  fe 
replie  prefque  «n  double  ,  &  qu'elle  cache  l'extrémité  de  Ion  corps 
fous  fes*  pattes  antérieures  ;  par  ce  moyen  »  la  tête  s'approche  tout-à- 
fait  de  l'extrémité  oppofée.  Si  dans  cet  état  la  fourmi  eft  irritée  ,  â 
elle  mord  ,'la  liqueur  acide  fort  aufli-tôt  de  fon  corps,  &  la  fourmi  en 
cfl  mouillée  vers  la  tête  &  la  bouche.  La  fourmi  femble  puifer  cette 
liqueur  pat,  la  bouclle ,  &  mord  après  ,  ce  qui  rend  (à  morfure  dott** 
roureufe.  Voilà  donc  le  fiége  du  venin. 

'  M.  Deyeux ,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris ,  Coupçonne 
que  lei  fourmis  qui  t>nt  étéfoumifes  à  cette  expérience  par  M.  l'Abbé 
Fontana ,  n'étoient  pas  de  l'efpece  d^  celles-  dont  ont  parié   les   Chi-* 
ttiiftes.   M.  Fontana  léXiT  a  reconnu  une  odeur  vineufe ,  nauféabonde; 
ffi.  Deyeux  dit   que  l'odeur  dont  on  eft  frappé  ,  lorfqu'on  s'approche 
é'une  fàurmiliert  t  a  une  analogie  parfaite  avec  celle  du  vinaigre  radical 
lé  plus   fort  &-  le  plus  concentré  ,    &  qu'il  s'en  faut  bien  que  cette 
Vapeur  fort  "particulière  à   \z  foufmUitrt   entière  ,    qu'elle  appartient  àt 
èhaqué  'indrvrdu';  -^  pour  s'en  convaincre-,  dit-il  ,  il  fuffit  de  porter 
fous  lé  nez  Une  grpffe  fourmi  noire  ,  de  l'efpeoe  Âe  celles  qu'on  trouve 
ilans  lés  bois;  6c  tiientâl!  on  t^  frappé  d'une  odeur  .fenfiblement. acé- 
teufe.    M.  'Defeux  a'^  éprouvé  bien  des  fois  ,    &   fans  le  vouloir ,    la 
dbuloureufe  .pfqûre*  de    ces    infeéles  ,  ^  a   obfervé    que  la   liqueoe 
qu'ils  réparitient-,  à  Tinftantoù  ils-  piquent,  ed  manifeftement  acide  au 
goût  ;  peut-être  que^'les  temps  de  l'année ,  &  peuf^ètre   i'indant  de  U 
purhée  ,  ne  font  p'âi  .îndifférehs  pour  fairercette  expérience* MijPçX^mt 
préteojl  epcinr«  que  Usfoi^tbis  otkt  m»  açi4«  Çi^^w^  ^ 
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Continuellement  un  fuc  miellé  &  vîfquetix  qui  fe" 
(Congelé  en  petites  larmes.  Si  ce  fuc  tombe  fur  des 
parties  d*arbre  ou  d'une  plante ,  il  les  brûle  ;  s*il  fé 
nge  au  derrière  du  puceron ,  l'infeâe  ne  tarde  pas  à 
périr*  f^oyei  l'article  Puceron.  Il  règne  une  fi  grande 
antipathie  entre  les  grofles  fourmis  des  bois  &  les 
petites  fourmis  des  jardins ,  que  lorfque  ces  animaux! 
habitent  les  mêmes  lieux,  les  fourmis  de  la  greffe  éfpècé 
fe  raffemblent  en  corps,  vont  attaquer  leurs  erinenlies^ 
&  ne  ceflent  de  les  combattre  que  lorfqu^elles  font 
entièrement  détniiteSé 

On  lit  dans  les  Mémoires  î  t  Académie  de  Èertin  l 
Un  Mémoire  très- détaillé  ^  par  M.  Gleditsch  ,  qui  ob- 
ferva  dans  la  contrée  du  Havet^  un  effaini  prodigieuse 
de  petites  fourmis  noires  ,  de  Tefpeee  nommée  eit 
Allemand  biff-miere  ^  qui  conftruît  fon  domicile  daiisS 
les  monceaux  de  terre  des  prairies ,  &  qui  eil  fort 
incommode  aux  Économes  en  Allemagne.  C'eft  urt 
eflaim  de  cette  efpece  qui ,  de  loin ,  faifoit  à  peu  près 
l'etfet  d*une  aurore  boréale ,  qiiand  du  bord  dé  fa  nue 
îl  s'élance  par  jets  plufieurs  colonnes  dé  flamme 
&  de  vapeurs  ,  plunetirs  rayons  qui  tendeiit  à  fô 
réunir  ^  &  ont  la  forme  d'éclairs  ^  fans  eh  avoif 
i'éclât.  Dès  colonnes  ait  fourmis  ,  lin  peu  ôbfcures  ^ 
alloient  &  venoient  çà  &  là  avec  line  vîtéfle  inex- 
primable ^  mais  toujours  en  s'élevant  ;  &  léUr  élc- 
Vatîoii  devint  telle ,  quMles  partirent  s'étendre  au-* 
deffus  des  nues*  Arrivées  à  ce  poiilt  ^  elles  né  dif-* 
paroiflbient  ni  en  tout ,  ni  dans  la  moindre  dcf  leurs 
parties ,  mais  au  contraire  elles  fembloieht  S'épaiffir 
peu  â  peu,  &  s*obfcurcir  de  plus  éh  plus  ;  d*aurres  plus 
tardives  fidvoient  les  jpremieres  &  s  élevoient  pareille-* 
nient ,  ou  en  s'élançaht  plufieurs  fois  avec  une  vîtefle 
cgale ,  ou  en  montant  l'une  après  l'autre  ;  cette  multitude 
de  cplonnçs  qui  s^éleyerent ,  dura  l'efpac^e  dune  demi- 
heure.'  Chaque'  colonne  qui  fbttoit  dans  l'air  étoit 
un  peii  ôbfcuré  Ip  refliçmbîantç  à  un  réfeau  fort  délié  ^ 
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&  avoit  un  mouvement  inteftin ,  une  forte  de  trémouP' 
fement  ou  d'ondulation  ;  mais  en  la  confîdérant  de 
plus  près ,  on  reconnoiffoit  une  troupe  innombrable 
d'infedes  volans  dont  elle  étôh  compofée  toute  entière; 
ies  infeûes  fort  petits  ,  tout-à*fait  noirs  &  ailés  , 
confervoient  Tégalité  &  Id  formé  de  la  colonne  entière, 
en  montant  &  en  defcendant  continuellement  avec 
régularité. 

Si  ces  colonnes  renférmoîènt  des  fourmis  des  deuic 
fexes ,  ce  dont  ]e  n'ai  pu  m'aflurer- ,  dit  notre  Auteur, 
je  n'héfiterois  point  à  les  regarder  comme  de  vraii 
&  nouveaux  euaims  de  feunes  ^o^rw/ ,  que  les  bornes 
trop  étroites  de  leur  domicile  obligent  à  partir  pour 
d'autres  lieux  ,  pendant  que  la  failon  les  fevorifè , 
6c  qui  vont  fe  conftruire  de  nouvelles  demeures  , 
en  portant  avec  elles  lé  ravage  &  la  défolation.  De  là 
viendroit  fans  doute  ce  terrible  combat  entre  de 
grandes  &  de  petites  fourmis  ,  qui  fe  livrèrent  bataille 
autrefois  au-deffus  d'un  poirier  ,  dans  le  territoire  de 
Bologne  ,  en  préfente  de  l'armée  d^ Eugène  IF^  & 
i^jEneas  Sylvius  rapporte ,  coiiin^e  en  ayant  été 
témoin. 

Sidvant  les   obférvations  des   Auteurs  ,    hsfour- 
inis  <S\iné   colonie  n'en  foufFrent  &  n  en  reçoivent 
jamais  d'étrangères  ;  mais  au  contraire  elles  les  diaffent 
&  les  tuent  (  peut-être  tolerent-elles  celles  de  leur 
efpece  ).  Ceci  poiirroit  donner   lieu  à  un  nouveau 
doute.  Chaque  colonne ,   en  s'élevaftt  dfe  terre  dans 
les  nues  ,  &  grofliffàrit  extraordiiiairement ,  ne  peut 
fe  former  que  par  la  réunion  de  plufieurs  efîaims  de 
fourmis ,  fortis  d'autant  de  fourmilitres  différentes ,  qui 
ont  quitté  leur  demeure  natale ,  &  dont  la  concorde 
dure  autant  que  la  fituation ,  la  figure  &  la  grandeur 
de  la  colonne.  Si  donc  les  colonnes  eh  queffion  fonf 
de   vrais   effaims    dé  jeûnes  fourmis ,  il   faudra  les 
regarder   comme  venant    de    différens  endroits;  & 
feur  réunion  comme  de  courte  diuée  ;  fi  elles  ne  ït 
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f  affembknt  que  pour  chercher  de  nouvelles  demeures  ^ 
ce  concert  n'aiura  lieu  qu'autant  qu'elles  feront  hors  de 
lernsfourmilieres ,  &.ceflera  de  lui  mêm^,  dè$  qu'elles  vien- 
^dront  à  fe  féparer  poiu:  prendre  poffeflion  de  leur  domï- 
cile.  L'on  voit  avec  efFroi ,  dit  M.  Jt  Bufon ,  arriver  ces 
«uagçs  épais,  ce$  phalanges  ailées  d'infedes affamés  ,  qui 
fem&lent  menacer  le  globe  entier ,  &  qui  fe  rabattent 
iiir  les  plaines  fécpndes  de  PÉgypte,,de  la  Pologne^ 
^  de  rindô ,  détruifent  en  un  inftant  les  travaux  , 
les  efpéronces  de  tout  \\n  peuple  ,  &  n'épargnant  ni 
Jes  grains ,  ni  les  fruits ,  ni  les  herbes ,  ni  les  racines , 
j\\  les  feuilles .,  dépcwHent  k  terr.e  de  fa  verdure , 
&  changent  en  un  défert  aride  les  plus  riches  contrées. 
L'on  voit ,  dans  les  pays  Méridionaux  ,  fortir  tout- 
à-coup  du  défert ,  à^ts  myriades  ài^  fourmis  ,  lefquelles , 
comme  un  torrent  dont  la  fourçe  feroit  intariffable, 
arrivent  en  colonnes  preffées ,  fe  fuccedent ,  fe  re- 
jîouvellent  fans  ceffe,  s'emparent  de  tous  les  lieujc 
habités  ,  en  chaflent  les  animaux  &  les  hommes  !, 
&  ne  fe  retirent  qu'après  une  déyaftation  générale. 
Heureufement  ce  phàîomene  occafionné  par  de  nou- 
velles peuplades ,  ;eft  affez  rare  ;  il  ne  fe  voit  que 
<Ians  les  provinces  des  climats  chauds  ,  &  dans  les 
années  qui  ont  été  favorables  à  la  multiplication  des 
fourmis*. 

Fo  URMIS    étrangères. 

Au  :Sénégal  on  voit  des  fourmis  Hanches  appelées 
iermh  ,  dont  les  fourmilières  font  élevées  en  forme 
de  pyramide  ^  unies  &  cimentées  au  dehors  :  elles 
-n'ont  qu'une  feule  ouverture  qui  fe  trouve  vers  le 
tiers  de  leur  hauteur ,  d'oîi  les  fourmis  defcendent 
fous  terre  par. une  tampe  circulaire. 

Sur  la  Côte  d'Or ,  en  Guinée  ,  &  à  Maduré  ,  dans 
la  Prefqu'ifle  Orientale  de  l'Inde  ,  on  trouve  des 
fourmilietes  au  milieu  des  champs  ,  qui  font  de  la 
liauteurd^m homme. ^.&  qui  font  enduites  en  defiu& 
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d'un  mortier  îinpénétrable  ;  elles  en  conftruîfent 
encore  de  grandes  fur  des  arbres  fort  élevés.  Ces 
fourmis  Q^t  les  Indiens  nommenUcarreyan  ou  carias  ^ 
&  les  Péruviens  comcgen  ,  viennent  quelquefois  en 
troupe  ,  en  ordre  de  bataille  comme  une  armée, 
clans  les  habitations.  On  diftingue  ^  dit-on  ^  à  la 
tête  de  leurs  bataillons  trente  ou  quarante  géné- 
raux d'armée  ;  ce  font  autant  de  guides  qui  fur- 
paffent  les  autres  en  groffeur  ,  qui  dirigent  leur  marche. 
Si  on  a  oublié  d'enfermer  quelques  provifions  de 
jbouche  ,  elles  s'en  emparent ,  &  Parmee  dés  fourmis 
ie  retire  avec  beaucoup  d'ordre ,  en  emportant  avec 
elle  fon  butin. 

Pendant  le  féjour  que  M.  Smith ,  d'après  lequel  nous 
citons  ces  faits ,  fit  au  Cap  de  Corfe ,  un  grand  corps 
de  cette  milice  vint  rendre  vifite  au  château.  Il  étoit 
prefque  jour ,  lorfque  l'avant-garde  entra  dans  la  cha- 
pelle ,  où  quelques  domeftiqvies  Nègres  étoiènt  endor- 
jnis  fur  le  plancher  :  ils  furent  éveillés  par  l'arrivée 
-de  cette  petite  armée  ,  dont  l'arriére  -  garde  étoit 
encore  à  la  diftance  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir 
tenu  confeil  fur  cet  incident  ,  on  prit  le  ,parti  de 
mettre  une  longue  traînée  de  poudre  fiir  le  fentier 
tque  les  fourmis  avoient  tracé ,  &  dans  tous  les  endroits 
où  elles  commençoient  à  fe  difperfer  :  on  en  fit  fauter 
ainii  plufieurs  milliers  qui  étoient  déjà  dans  la  chapelle. 
L'arriere-garde  avertie  du  danger ,  tourna  tout  d'un 
coup,  c'eft-à-dire ,  fe  replia  fur  elle-même,  &  regagna 
direûement  fon  caipp.  Les  rats  &  plufieurs  autres  ani- 
maux ne  peuvent  éviter  ct^  fourmis;  elles  fe  jettent 
fur  eux ,  elles  les  accablent  bientôt  par  le  nombre  &  par 
.les  bleffures^  elleç  les  dépècent  &  les  entraînent  où  elles 
veulent.  En  une  feule  nuit,  ces  înfeâes deftniôeurs 
dévoxent  des  moutons  &  des  chèvres ,  &  il  n'en  refle 
que  les  os  ou  le .  fquelette.  Mais  rien  n'eft  plus  fingu- 
lier  que .  les  morceaux  de  bois  où  ces  fourms  ont 
travaillé  ;  on  y  remarque  im  trou  par  où^  cUes  fe  font 
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introduites  ;  l'intérieur  eft  évidé  prefaùe  en  entier  , 
&  ne  montre  plus  que  des  clolfons  dcEcates ,  paral- 
lèles les  unes  aux  autres  ,  ftriées  fuivant  leur  Ion- 
fueur ,  &  qui  ne  tiennent  enfemble  que  par  des  jam- 
ages  latéraux  &  parallèles  à  la  bafe  que  ces  infeâes 
y  ont  laiffée  de  ^ftance  en  diftance. 

A  Batavia  les  fourmis  font  leurs  fourmilières  fur  des 
cannes  ,  pour  éviter  les  inondations  :  elles  les  conf- 
truifent  avec  une  terre  graffe  ,  &  y  forment  des  cel- 
lules. 

Les  habitans  de  Paramaribo  (  Colonie  HoUandoifc 
dans  le  pays  de  Surinam  )  voient  arriver ,  dans  de 
certains  temps ,  des  fourmis  que  les  Portugais  appel- 
lent fourmis  de  vifite  ou  vijîtatrices.  Ces  foumiis  pafla- 
gères  ou  vagabondes  ,  font  grandes ,  fones  &  bien 
armées ,  elles  marchent  en  grande  troupe.  Lorfqu'oa 
voit  paroître  ces  fourmis ,  on  s'emprefie  d'ouvrir  les 
coifres  ^  les  buffets  ,  &  les  armoires ,  afin  «qu'elles 
puiflent  trouver  les  rats ,  les  fouris ,  les  ravets ,  les 
araignées  &  les  aut;:es  infeâes  miiiibles  qu'elles,  exter- 
minent ,   fucent  pu  dévorent*  Elles  ne  viennent  pas 
aufli  fouvent  qu'on  le  défireroit  ;  car  il  fe  paffe  quel- 
quefois trois  ans  fans  qu'il  en  arrive.  Lorfque  les 
kommes  les   irritent  pendant  leur  féjoiur  ,    elles  fe 
jettent  fur  leurs  fouliers  &  leurs-  bas  qufelles.  mettent 
en  pièces.  Ces  fourmis  de  vijiu  ou  ambulantes  font 
aum  déiirées,  que  les  armées  de  celles  de  là  Guinée 
ibnt  redoutées.    Dès  que  leur  expédition  eft  &ite  ^ 
elles  fe  retirent  en  bon.  ordre  &  vont  ailleurs  exercer 
leur  ravage  bienfaifant  pour  lliotnmeé 

Il  faut  convenir  que  les  ^//nwi^  d'Europe  ne  rendéni 
pas  au  genre  humain  des  f^rvices  de  cette  importance  y 
mais  auffi  font^lles  moins  cruelles  envers  les  animaux.. 
Cependant  en  Sui0e  ^  en  Luface ,  &c.  on  tes  fait 
fervir  à  peu  près  aux  mêmes  ufages.  On  en  tire,  par 
exemple ,  un  parti  mervèîlleiix  pour  exterminer  les 
cheniUes  :  voici  la  manière  dont  on  s?y  prend«^^Si-ii£k 
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arbre  eA  infeâé  de  chenilles ,  on  enduit  le  bas  dtt 
tronc  de  poix  molle ,  ou  de  glaife  délayée ,  &  Von 
accroche  au  haut  de  Tarbre  un  fachet  rempli  de/ourmis , 
auquel  on  laiffe  une  ouverture  par  oîi  elles  puiffent 

{>airer.  Les  fourmis  parcourent  1  arbre  &  ne  peuvent 
'abandonner  ,  arrêtées  par  la  glaife  ;  mais  preiTées 
par  la  feim  ,  elles  fe  jettent  fur  les  cheniUes  ,  qu'elles 
dévorent  univerfellement.  Joum.  étrang.  Avril  lyCz* 
Il  feroit  à  défirer  que  la  chaleur  des  nuits  de  nos 
climats  ifut  affez  forte  pour  permettre  à  nos  fourmis 
de  travailler  nuit  &  jour  à  cette  defhiiôion. 

Mademoifelle  Mérian  parle  de  fourmis  extrêmement 
grandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique  ,  &  qui ,  en 
une  feule  nuit  coupent  toutes  les  feuilles  de  pluiieurs 
arbres,  &  les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la 
nourriture  de  leurs  petits  :  elles  habitent  dans  la  terre , 
quelquefois  à  huit  pieds  de  profondeur.  Ces  fourmis 
font  de  véritables  ciphalotes  ;  quand  elles  veulent  aller 
quelque  part  oii  elles  ne  trouvent  point  de  pafiage, 
arrêtées  par  un  courant  d'eau  ;  ou  par  quelque  autre 
cbftacle  y  elles  fe  font  un  pont  fingulier.  La  première, 
dit-on ,  s'attache  à  un  morceau  de  bois  élevé  qu'elle 
tient  ferré  avec  (ts  dents  ,  voilà  la  bafe  inébranlable: 
une  féconde  fe  place  après  la  première  ;  une  troifieme 
s'attache  de  même  à  la  féconde  ;  une  quatrième  à  la 
troifieme  ^  &  ainfi  de  fuite  les  unes  à  la  file  des 
autres.  Dans  cette  fituation ,  le  cordon  s'abandonne 
au  vent ,  efl  porté  de  l'autre  côté  à  la  rive  oppofée , 
oîi  la  dernière ,  qui  devient  la  première  &  fe  trouve 
à  la  tête,  fe  fixe  fortement  à  quelque  corps  :  c'eft 
ainfi  qu'tme  chaîne  de  corps  étroitement  ijpis ,  forme 
^n  pont  fur  lequel  paffe  une  armée  nombreufe  de 
fourmis.  Ces  fourmis  font-elles  les  mêmes  que  celles 
que  l'on  nomme  fourmis  dt  yifiu ,  &  fe  trouveroient- 
elles  aufiî .  en  Amérique  ? 

Il  y  a  une  efpece  de  fourmis ,  en   Amérique  & 
dans  te$  Iodes  Orientales  ,  qui  ne  marchent  jamais 
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à  découvert ,  mais  qui  fe  font  toujours  des  chemins 
en  galerie  »  pour  parvenir  oîi  elles  veulent  aller.  On 
les  a  vu^  fe  former  ainfi  des  routes  au  travers  d*un  tas  d«i 
clous  de  girofle  qui  alloit  jufqu'au  plancher  ,  dans  uçi 
xnagaiin  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Arrivées 
là  ,  elles  percèrent  le  plancher ,  &  gâtèrent  en  peu 
d'heures ,  pour  une  fomme  confidérable ,  d'étoffes  de$ 
Indes ,  au  travers  defquelles  elles  s'étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d'une  cocflruâion  fi  pénible ,  femblent^ 
dit  M.  Lyonnu  ,  devoir  coûter  un  temps  exceifif  aux 
fourmis  Q^n  les  font  ;  il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup 
moins  qu'on  ne  le  croiroit.  L'ordre  avec  lequel  la 
multitude  y  travaille  ,  avance  la  befogne  :  on  voit 
à  côté  l'une  de  l'autre  deux  files  de  ces  fourmis  mi'' 
neufcs  ,  dont  l'une  porte  de  là  terre  ,  &  l'autre  une 
matière  vifqueufe.  L'une  des  deux  premières  de  la 
file  applique  fa  terre  au  bord  du  tuyau  ou  de  la  voûte 
commencée  ;  l'autre  dégorge  la  liqueur  vifqueufe  : 
elles  pétrifient  toutes  les  deux  cette  t.erre  ,  &  lui 
donnent  la  forme  qu'elle  doit  avoir  :  elles  rentrent 
enfuite  le  long,  de  la  galerie  ,  pour  fe  pourvoir  de 
nouveaux  matériaux ,  &  prennent  leur  place  à  l'ex^» 
trémité  poftérieure  des  deux  files.  Les  fourmis  qui 
après  celles-ci  étoient  les  premières  en  rang ,  &  toutes 
celles  qui  fuivent ,  font  de  même  ;  &  par  le  moyen 
de -cet  ordre  dirigé  par  un  chef  de  chaque  file, 
qui  marque  la  route  ,  plufieurs  centaines  de  fourmis 
travaillent  dans  un  efpace  fort  étroit  ^  fans  s'embar-* 
raffer ,  &  avancent  leur  ouvrage  avec  une  vîteffe  fur- 
prenante. 

On  dit  que  la  caufe  qui  porte  ces  infeâes  à  de 
fi.  grands  travaux  ,  efi  le  befoin  de  fe  mettre' à  Pabrt 
du  foleil  &  de  la  liuniere  qui  leur  font  très-dan«* 
gereux  ;  car  elles  meurent  fi  elles  y  reftent  expofées 
trop  long-temps  ;  la  nuit  au  contraire  leur  rend  toutes 
leurs  forces.  Peut-être  aufli  n- eft  -  ce  que  pour  fe 
cacher   des  fourmis  noins ,  &  de  quantité  d'oifeaux 
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oui  font  leurs  ennemis.  Dans  les  pays  qu'habitent  ces 
fourmis  mintufts  ,  &  qui  font ,  ainfî  que  les  carrcyans  , 
des  efpeces  de  poux  de  bois  ,  on  eft  obligé ,  pour 
conferver  les  tncwbles  ,  de  les  élever  fur  des  piédeftaux 
enduits  de  goudron.  On  voit  auffi  de  ces  efpeces  de 
fourmis  dans  la  Guinée  ;  on  les  appelle  vag-vague  au 
Sénégal.  Voye^  ce  qui  eft  dit  à  VarticU  Pou  DE  bois  , 
concernant  les  fourmis  blanches  ,  les  fourmis  rouges , 
la  fourmi  manioque  ,  les  fourmis  ichneumoncs.  Voyez 
auffi  Vartide  FOURMILIER. 

n  y  a  aux  Antilles  un  fi  grand  nombre  de  four- 
mis  j  qu'elles  caufent  fouvent  de  grands  dommages , 
en  enlevant  les  graines  de  tabac  &  ajutres  plantes 
auffi-tôt  qu'elles  font  femées.  Elles  infeôent  auffi  les 
provifions  de  bouche ,  telles  que  les  confitures ,  les 
viandes  ,  les  graiffes  ,  les  huiles  ,  les  fruits ,  &c. 
Quelquefois  elles  couvrent  les  tables ,  de  façon  qu'on 
eft  obligé  de  les  abandonner  fans  pouvoir  manger 
de  ce  qui  a  été  fervi  ;  on  eft  auffi  contraint  de  fortir  de 
fon  lit  lorfqu'elles  y  arrivent.  La  Nature  à  cet  égard 
traite  fort  mal  les  Mexicains  ;  ils  font  obligés  de 
porter  leurs  lits  dans  des  efpeces  d'ifies  ,  ou  de  les 
flifpendre  entre  des  arbres ,  ou  de  les  jucher  fur  de 
grands  baffins  d'eau  5  fur  des  étangs.  C'eft  à  ce  prix 
qu'ils  achètent  le  fommeil. 

Quelquefois  on  trouve*  à  peu  de  profondeur  une 
furface  fort  étendue  en  tout  fens,  compofée  d'oeufs 
&  de  nymjihes  de  ces  fourmis  veniraeufes  ;  dès  que 
«es  fourmis  ont  mangé  les  racines  d'un  arbre  ,  auffi-tôt 
l'arbre  perd  toutes  fes  feuilles ,  &  devient  noir  comme 
s'il  étoit  brûlé.  On  dit  que  les  Caftillans  ,  qui  ha- 
bitent ce  pays ,  n'ayant  pas  le  courage  de  chercher 
quelques  moyens  hiimiains  de  fe  délivrer  de  ce  fléau , 
ont  jugé  plus  à  propos  ,  &  fur  -  tout  plus  facile  ^ 
d'employer  un  moyen  furnaturel ,  qui  ne  leur  réiiffit 
pas  mieux.  Poiu:  le  foire  un  proteâeur  contre  les 
fourmis ,  &  ne  rendre  jaloux  aucun  des  Saints  qu'ils 
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connoiffent,  ils  ont  jeté  le  fort  ;  il  eft  tombé  fur 
Saint  Saturnin. 

Êarrere^  dans  fon  Hijioire  Naturelle  de  la  France 
\Equinoxiale  j  parle  auffi  de  pllifienfsefpeces  àe  fourmis 
<jui  fe  trouvent  à  Cayenne  &  dans  d'autres  parties 
-de  l'Amérique.  Il  y  a  entre  autres  une  efpece  àt  fourmi 
volante  dont  lès  Nègres  &  les '^Créoles  mangent  le 
derrière ,  qui  a  la  forme  d'un  petit  fac ,  de  la  groffeur 
à  peu  près  d'un  pois  chiche  ,  &  qui  eft  rempli  d'une 
liqueur  blanchâtre  ^  qui  paroît  n'être  autre  chofe  que 
les  œufs  mêmes  de  cet  infefte.  On  fe  fert ,  à  Cayenne , 
du  nid  fongueux  d'une  efpece  ài^  fourmis ,  pour  étan- 
cher  le  fang. 

M.  Barboteau  y  Membre  du  Gonfeil  Supérieur  de 
la  Martinique ,  &c.  a  configné  dans  le  Journal  d^Hifloirc 
'Naturelle ,  &c.  de  M;  l'Abbé  Âo{ier,  Novembre  &  Dé^ 
cembre  iyjG^  un  Effai  fur  la  fourmi.  Cet  infeâe ,  dit-il , 
fléau  plus  deftruâeur  que  la  grêle ,  ne  ceffe  de  pro- 
pager &  de  multçlier  îts  flmeftes  dégâts  à  la  Mar- 
tinique ,  où  tout  fe  flétrit ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  la 
ftiain  du  cultivateur  aflidu ,  oh  tout  feche ,  tout  |)érit , 
fans  qu'aucim  des  moyens  pratiqués  jufqu'à  ce  jour, 
ait  pu  réuiSr  à  délivrer  cette  Me  infortunée  d'un 
ennemi  fi  redoutable.  Notre  Obfervateur  parle  de  la 
fourmi  en  général,  des  diverfes  efpeces  àt fourmis ^  & 
particulièrement  dé  hi  fourmi  faccharivore  ^  qui  défoie 
la  Martinique  ;  il  entaille  les  différentes  tentatives 
employées  pour  leur  deftruftion  ,  &  tâche  de  faire 
ronnoitre  les  ennemis  de  cet  infeôe. 

Selon  cet  Obfervateur,  la  premiere.efpece  de  fourmi 
particulière  &  propre  à  nos  Ifles  de  i'Amérique  ,  eft 
rouge ,  &  fi  petite  qu'on  l'a  plutôt  fentie  que  dé- 
couverte. Formica  Caribaarum  mirùma  ,  rubra.  Elle 
pique  vivement  :  de  Peau  tiède  &  4u  jus  de  citron 
la  détachent  de  deftus  la  peau ,  la  font  enfler  &  périr. 

La  féconde  efpece  eft  la  fourmi  folle ,  Formica  Cari^ 
immvm  minima  ,  ni^cans  ,  infâniens  ,  Ardelio,  Elle  eft 
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très-petite ,  noirâtre ,  vive  &  légère  ;  elle  va  &  vlcntv 
court ,  flaire  ,  s'arrête  ,   retourne ,   vifite  &  s'agit? 
continueilement*   Tantôt  en  avant  »  tantôt  en  arrière  ; 
maintenant  k  droite ,  tout^à-Pheure  à  gauche  ;   elle 
fait  mille  marches  &c  c(»itre  -  marches ,  &  quanti^ 
d'autres  évolutions  Êitigantes.  Errante  &  vagabonde  ^ 
elle  n^a  en  apparence  aucun  but  certain.  C'efl  de  ce 
caraâere  indécis  &c  de  tant  de  pas  perdus  quje  lui 
vient  fon  furnom.   Un  peu  de  fucre ,  ou  de  miel  ^ 
ou  de  firop ,  ou  de  confiture  ^  femble  cependant  la 
fixer  pour  im  moment  ;  elle  goûte  ces  mets    avec 
avictité  ,  s'y  plonge  toute  entière ,  &  s'y  noie  fouvent. 
Elle  gâte ,  fouille  ,  infefte  tout  ce  qu'elle  touche  ; 
l'odeur  de  la  fourmi  s'en  exhale  au  loin.  On  nç  peut 
préferver  de  l'aitaque  de  ces  fourmis  les  vafcs  qiii 
contiennent  des  matières  fucrées  ou  miellées,  qu^en 
les  mettant  dans  des  terrines  pleines  d'eau. 

La  troifieme  efpece  eft  la  cépkalou  de  Linmtus  ^ 
ou  la  grande  fourmi  fiamandt  du  pays.  La  couleur 
noire  domine  généralement  fur  fon  corps.  Habitante 
des  forêts ,  elle  Ic^e  dans*.des  troncs  de  bois  pourris  : 
on  la  trouve  fouvent  en  fentin^elle ,  en  furetant  au  pied 
d'un  vieil  arbre  :  quelquefois  elle  fe  niche  entre  k 
bois  &  récorce.  Cette  fourmi  a  près  d'un  demi-pouce 
de  longueur  ;  fa  tète  grofle  &  ronde ,  furmontée  de 
deux  antennes  articulées  &  très-longues  ,  eu  divifée 
fur  l'arriére  en  deux  lobes  garnis  de  pointes  épineufes. 
Les  deux  ferres  dont  fes  mâchoires  font  armées  » 
font  fortes ,  très-dentelées ,  s'ouvrent  en  ligne  droite, 
&  fe  referment  avec  tant  de  vîteffe ,  qu'elles  pro- 
duifent  un  petit  bruit.  Son  abdomen ,  vu  à  la  loupe, 
feâemble  à  celui  de  la  gu^  maçonne ,  &  #â  terminé 
par  une  veifie  jaunâtre  qui  contient  un  acide  ,  & 
par  un  aiguillon  caché,  qui',  lorfque  l'animal  dt 
irrité,  renort  impr^né  de  liqueur*  Son  corps  eft 
élaflitpie ,  &c  Pinfeôe  s'élance  à  la  mankre  de  la 
f)uce.  La  longueur  de  fes   'jmobgs  jui  £ert  à  pra>! 
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longer  fes  pas ,  &  à  tolfer  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  chemin.  Elles  ne  craignent  pas  d'affaillir  le  Voyageur 
fiatigué  qui  fe  repofe  à  Tombre  d'un  arbre  ;  elles  le 
rxioleftent  tellement  par  leurs  cuifantes  morfures  ou 
piaûres  >  qu'il  eft  forcé  de  leur  céder  la  place  :  on 
prétend  même  que  cette  piqûre  eft  plus  douloureufe 
que  celle  du  fcorpion  ,  mais  elle  rie  dure  guère 
qu*une  heure  ,  &  on  s*en  guérit  facilement  à  Taide 
de  Phuile  d'olive,  ou  en  baffinant  la  partie x)fFenféé 
avec  de  l'urine  la  plus  fraîche.  Telles  font  les  fourmis 
jlamandts  ouvrières  ;  les  mâles  &  les  femelles  ont 
de  plus  quatre  ailes  membraneufes  ;  les  fourmis  mâles 
n'ont  point  d'aiguillon  ,  &  font  les  plus  petites  ;  les 
femelles  font  les  plus  groffes  &  les  plus  grandes. 

La  quatrième  eft  la  fourmi  domcjliqut  des  Antilles , 
Formica  Càribaarum  domeflica.  Elle  a  la  tête  très-groffe, 
d'un  noir-rouflâtre ,  &  garnie  d'un  double  cafque  ; 
les  yeux  d'un  beau  noir  d'ébene  ;  les  mâchoires 
fortes  &  armées  d'une  paire  de  pinces  aiguës  &:  très-^ 
poignantes;  les  antennes  rouflâtres  &  ployées  vers 
le  milieu.  Les  autres  parties  de  l'animal  font  de  couleur 
fauve.  Cette  efpece  de  fourmi  accourt  en  foule  dans 
une  maifon.  Dès  qu'un  infede  bleffé  gît  étendu  par 
terre ,  elles  l'emportent  dans  leurs  terriers  ,  ou  le 
diflequent  fur  la  pkce.  Si  quelques  fourmis  étran-- 
gères  arrivent  par  hafard  ,  les  premières  (  les  fourmis 
domcjiiques  )  fe  réunifient  pour  les  chafler  ;  mais  fi 
les  étrangères  font  aflez  fortes  &  en  afleî  grand 
«onibre  pour  réfifter  ,  il  fe  livre  alors  im  combat 
qui  devient  bientôt  général.  Elles  fe  mêlent  les  unes 
aux  autres  ;  les  pointes  fe  hériflent ,  les  pinces  fe 
choquent ,  les  armes  fe  croifent  ,  les  coups  redou- 
blés répandent  la  mort  de  tous  côtés.  Bientôt  les 
troupes  auxiliah'es  arrivent  de  toutes  pafts  ;  ces  puiffans 
renforts  attaquent  à  leur  tour  ;  elle^  s'élèvent  ,  s'é- 
lancenr,  fe  faififfent.  Lés  membres  déchirés  font  épars 
&r  le  champ  de   bataille.  L^s  étxangerès  accablées 
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£ar  le  nombre ,  éc  réduites  à  une  petite  qûânéti^ 
liflènt  le   champ  libre  en  fuyant   à  toutes  jambes* 
Pourfuivies  ,  harcelées  jufqu'aux  bords  de  leurs  re- 
traites ,  elles  s'y  enféveliffent  promptement  pour  y 
cacher,  dans  d*épaiffes  &  profondes  ténèbres,  leur 
honte  &  leur  terreur.  Tandis  que  Pinfanterie  fe  livre 
un  fi  furieux  combat ,  des  efcadrpns  de  fourmis  ailées 
fe  font  dans  l'air  une  guerre  non  moins  cruelle.  Ce 
font  les  mâles  (Se  les  femelles  qui  viennent  de  part 
&  d'autre  pour  fecourir  leurs  ouvrières.  Elles  font 
mutuellement  éclater  l'acharnement  ,  l'inimitié  ,  la 
rage  &  la  fureur.  La  mon  les  accompagne  &  fond 
fiu:  elles.  Épuifées  à  force  de  co0U>attre  ,  leurs  ailes 
fe  détachent ,  &  elles  deviennent  la  proie  du  vainqueur, 
qui  leur  plonge  impitoyablement  fts  ferres  dans  le 
corps.   Pour   faire   ceffer  le  combat  &  diffçer  les 
combattans ,   il  fufEt  de  jeter  au  milieu  du  champ  de 
bataille  un  peu  de  cendre  chaude.  Ces  combats  font 
aiTez  fréquens  ;  ils  fe  livrent  d'ordinaire  au  coucher 
du  foleil  ;  &  les  prétendus  moucherons  qui  pour  Iofs 
aveuglent  les  voyageurs,  ne  font  communément  que 
des  fourmis  ailées  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  com- 
battent ,  foit  pour  leurs  amours  ,  foit  pour  quelque 
autre  caufe.  Il  eil  fiu'prenant  de   voir  ces  fourmis 
domtJHquis  dépecer  ou  enlever  de  gros  anoUs  à  denû 
morts  ;  ce  lézard  a  beau  s'agiter ,  fes  efforts  font  v^ns, 
il  n'en  .  refte  bientôt  plus  que  le  fquelette  ;  mais  ua 
fpeâacle  plus  fingidier  efl  celui  qu'offre  la  prife  d'un 
ravet.  Dans  les  horreurs  &  les  convulfions  d'une  mort 
prochaine  ,  il  croit  fe  défendre  avec  fuccès  :  tantôt 
il  agite  une  jambe  ,  tantôt  l'autre  ;  il  remue  fa  tête, 
fecoue  fa  poitrine ,  ,  ploie  &  déploie  fes  antennes , 
&ît  mouvoir  les  anneaux  de  fon  abdomen ,  trémoulTe 
de  tout  fon  corps.  Les  fourmis  j,  voraces  &  intrépides, 
fuivent  avec  lacharneinent  fes^  divers  mouvemens ,  & 
finiffent  par  le  dévorer.  Cette  efpece  ôq  fourmi  eft 
irès-cmelle  ;  elle  .ainiç^bçaweojip.le  fang;  elle  gâte, 
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mange  ,  infefte  toutes  fortes  de  vivres,  de  mets  & 
de  proviiîons. 

La  cinquième  efpece  At  fourmi  ^  eft  \2l  fourmi  faccha 
rivore  de  VAmériqiu.  Sa  tête  eft  brune  ,  arrondie  en- 
defftis  ,  pointue  en  avant  ;  les  deux  ferres  qui  gar- 
niffènt  fes  mâchoires  ,  font  très-faillantes  &  d'un  brun 
plus  foncé  ;  fes  antennes  font  rouiTes ,  articulées ,  " 
pliées  en  angle  dans  le  milieu  de  leur  longueur, 
&  terminées  par  xm  petit  bouquet  de  poils  fort  déliés 
&  foyeux  ;  fes  yeux  font  d'un  beau  noir  d'ébene 
reliûfant  ;  fa  poitrine  bien  cuiraffée  ,  eft  ,  ainfi  que  . 
fes  jambes ,  d'un  brun-rouflâtre  ;  les  pieds  font  longs. 
C'eft  au  vol  folâtre  des  mâles  &  4es  femelles ,  qu'oa 
recônnoît  fouvent  Texiftence  à^une  fourmilière  voifine, 
&  il  fuffit  de  frapper  la  terre  du  pied  ,  pour  en  faire 
fortir  des  milliers  aouvrieres.  Cette  fourmi  formidable 
qui  multiplie  en  peu  de  temps  ,  s'établit  commu- 
nément au  pied  de  la  canne  à  fucre ,  en  feche  le* 
feuilles ,  les  noircit  dans  le  bas ,  &  les  rougit  dans 
le  haut.  La  terre  même  eft  frappée  de  ce  fléau  r 
tantôt  la  fourmi  la  pétrit ,  la  dépouille  de  fes  fucs^ 
nourriciers  ;  tantôt  elle  la  crible  de  cent  manières 
différentes  ,  découvre  les  racines  de  la  canne ,  &  les 
arrofe  d'une  liqueiu-  perfide.  Le  foleil  alors  brûle 
les  parties  de  cette  plante  ,  qui  font  à  découvert,' 
ians  en  excepter  le  chevelu  ;  le  rofeau  ne  peut  plus 
fe  foutenir ,  la  moindre  impulfion  le  couche  par 
terre  :  la  canne  s'y  flétrit  encore  plus ,  ou  devient  la 
proie  des  rats  ;  Fefpérançe  s'évanouit ,  la  défolation 
refte.  Les  eaux  légèrement  répandues  à  la  furface  de 
la  terre  y  inquiètent  peu  cette  fourmi  ;  elle  grimpe  . 
le  long  de  la  canne ,  fe  loge  aux  aifïelles  des  nœuds 
&  des  feuilles .,  s'y  conftruit  de  nouvelles  fourmilières  , 
y  dépofe  fes  œufs ,  qui  bientôt  vivifiés ,  affligent  de 
plus  en  plus  le  cultivateur.  L'exceflîye  quantité  de 
fourmis  Jauharivores  qui  dévaftent  la  Martinique  ^ 
augmente  les  forces  cjç  chaque  individu  j  elles  quittent 
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la  canne  à  fucre ,  pour  aller  en  effaîm^  nombreilx 
aflalliir  les  beffiaux  &  la  volaille  ;  elles  pénètrent 
jufqu'à  la  peau  y  piquent ,  &  commencent  toujours 
Pattaque  par  les  endroits  les  plus  fenfibles  ;  elles 
contraignent  Tanimal  aiguillonné ,  de  courir ,  bondir , 
fauter  :  comme  elles  arrivent  en  nombre  incroyable, 
elles  couvrent  tout  Tanimal  ,  gênent  Torgane  de  la 
refpiration,  au  point  que,  quelque  vigoureux  qu'il  foit, 
il  iuccombe  &  meiurt.  On  a  même  vu  ,  &  riiumanité 
en  frémit .,  des  Négrillons  mal-propreé  devenir ,  dans 
le  court  intervalle  d'une  nuit  ,  les  triftes  vi6Hmesde 
la  négligence  de  leurs  mères  :  des  matières  miellées 
ou  de  urop  découloient  de  defllis  leurs  bardes  ,  & 
leur  enduifoit  toutes  les  parties  de  la  peau  ;  les  fourmis 
attirées  durant  leur  fommeil  ,  fuçoient  &  pinçoient 
la  peau  ;  un  acide  diftiUé  de  mÛle  aiguillons  aug- 
mentoit  de  toutes  parts  la  douleiu-  :  des  cris  perçans 
&  redoublés  n'étoient  point  entendus  des  mères ,  que 
leurs  occupations  retenoient  ailleurs  ;  ainfi  périffoient 
ces  innocentes  &  déplorables  créatures.  Ces  fourmis 
voraces  paffent  des  torrens  rapides ,  en  jetant  plufieurs 
ponts  à  la  mamere  des  grandes  fourmis  de  Surinam, 
Elles  aiment  auffi  à  fucer  le  derrière  des  pucerons, 
qui  multiplient  étonnamment  fur  les  cannes  à  fuae. 
Foyei  PartlcU  PuCERON. 

M.  Dombcy ,  Médecin  -  Botanîfte  du  Roî ,  a  con- 
figné  dans  le  Journal  de  M.  TAbbé  Roner ,  Stf* 
tembrc  lyyy  ,  quelques  moyens  poiu*  détruite  les 
fourmis  àt  Tlfle  de  la  Martinique.  Il  propofe  de  brûler, 
comme  le  font  les  Laboureurs  de  "Wals  en  Catalogne, 
du  chauoie  ,  (  ce  féroit  les  vieilles  cannes  à  fucre  par 
tas ,  de  diftance  en  diftance  ,  &  à  jour  nommé ,  )  & 
cette  opération  fe  feroit  de  concert  dans  toutes  les 
plantations  ,  dans  la  faifon  oîi  Ton  pourroit  fe  pro- 
curer du  jeune  plant  propre  à  être  replanté  lorfque 
la  terre  feroit  refroidie. 

Par-tout  on  remarque  que  chaque  efpece  de  fourmi 
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%ut  conflamment  bande  à  part ,  &  qu'on  ne  les  voit 
jamais  mêlées  enfemble  :  fi  quelqu'ime  ^  par  inad* 
vertance ,  fe  rend  dans  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit 
pas  '  de  fon  efpece ,  elle  perd  néceflairement  la  vie  ^ 
à  moins  qu'elle  n'ait  le  bonheur  de  fe  fauver  promp* 
tement. 

Fou RMI s  qui  donnent  dt  ta  ri/mt  laque. 

On  a  ignoré  pendant  long-temps  quelle  étoit  U 
véritable  origine  de  la  réjîn^  laque  des  boutiques  ; 
mais  il  paroît  prefque  démontré  préfentement  qu'elle 
eft  due  à  des  fourmis  votantes  de  couleur  rouge  ,  qui 
fe  trouvent  dans  plufieurs  provinces  des  Indes  Orien- 
taies  9  telles  que  Pégu  ,  Martaban ,  Siam  ,  Bengale  ^ 
&  Malabar.  Ces  fourmis  dépofent  la  laque  fur  des 
branches  d'arbres  appelés  trie  ou  trcc  en  langue  Malaie^ 
(  que  M.  de  Jujpeu  foupçonne  être-  des  jujubiers , 
Jujuba  Indica  ,  )  ou  fur  des  branchages  ou  des  rofeaux 
<]ue  les  habitans  ont  foin  de  piquer  en  terre  en  grande 
quantité ,  pour  fervir  de  foutiens  à  l'ouvrage  âe  ces 
petits  infeâes. 

M.  Geoffroy  y  Mém.  de  VAcad.  77/4  ^  ayant  examiné 
avec  foin  la.  laque  en  bâton  ,  c'efl-à-dire  ^  la  laquê 
naturellement  attachée  aux  branches ,  Ta  reconnue 
pour  être  une  forte  de  gâteau ,  approchant  en  Quelque 
façon  de  celui  que  les^  abeilles  ou  d'autres  mfeâes 
ont  coutume  de  travailler,  ^n  effet  ,  quand  on  ta 
caffe  ,  on  la  trouve  partagée  en  plufieurs  cellules 
eu  alvéoles  ,  d'une  figure  affez  uniforme  5  &  qui 
niarque  que  ce  n'a  jamais  pu  être  une  gomme  ou 
une  réfme  qui  ait  découlé  des  branchages  fur  lefquelà 
on  la  trouve ,  comme  quelques  Naturaliiles  l'avoient 
penfé.  Les  cloifons  de  ces  alvéoles  font  extrêmement 
^nes  9  &  pareilles  en  tout  à  celles  des  gâteaux  des 
mouches  à  miel.  Comme  elles  n'ont  rien  qui  les 
défende  des  injures  de  l'àir,  elles  font  recouvertes 
•d'une  couche  de  çejtte  même  matière  ,  de  couleur 
^ome  r.  P  p 
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rouge-bnui ,  alTez  diire  &  afTez  épalfle  pour  leur 
fervir  d'abri  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ces  infeâes 
forment  des  effaims ,  &  ne  travaillent  pas  avec  moins 
d'induftrie  que  les  abeilles ,  quoiqu'ils  aient  beaucoiq> 
moins  de  commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  corps  plus  ou 
moins  renflés ,  &  qui  font  moulés.  Ces  petits  corps 
font  d'un  beau  rouge  ^  les   uns  plus   foncés  &  les 
autres  moins.  Quand  on  les  écraie  ,  ils  fe  réduifent 
en  une  poudre  auili  belle  que  celle  de  la  cochenille. 
En  mettant    ces    petks  corps   dans  l'eau  ,   ils    sy 
renflent  comme  la  cochenille ,  la  teignent  d'une  auffi 
belle  couleur ,  &  en  prennent  à  peu  près  la  figure  , 
en  forte  que  la  feule   infpeâion  fait  connoître  que 
ce  font  de  petits  corps  d'infeâes  »   en  quelque  état 
qu'ils  foient  ;   &  ce  font  vraifemblablement  les  em- 
bryons de  ces  fourmis.  Ce  font  ces  petits  corps  qui 
donnent  à  la  laque  la  couleur  rouge   qu'elle  paroît 
avoir  ;  car  quand  elle  en  eft  abfolument  dépouillée 
ou  peu  fournie  ,  elle  ne  donne  qu'une  teinte  très- 
légère.  Il  paroît  donc  que  la  laque  n'eft  qu'une  forte 
de  cire  que  recueillent  ces  fourmis ,  comme  les  abeilles 
recueillent  notre  pire  ordinaire  ,  foit  qu'elles  la  trou- 
vent dans  l'état  oii  elle  eft  fur  les  fleurs  ou  fur  les 
arbres  :  deflechée  par  le  foleil ,  elle  eft  fragile  ,  aflfez 
tranfparente. 

Il  y  a  des  fourmis  à  Madagafcar  ,  qui  conftruifènt 
auflî  des  efpeces  d'alvéoles  fur  des  branches ,  avec  une 
efpece  de  laque  ^  mais  qui  a  abfolument  l'odeur  & 
la  couleur  de  la  cire.  Cette  laque ,  de  couleur  d'ambre- 
jaune  ,  ne  donne  point  de  couleur ,  &  ne  peut  être 
employée  ni  en  teinture ,  ni  à  feire  de  la  dre  à  cacheter; 
cependant  les  habitans  du  pays  s'en  fervent  comme 
de  colle  &  de  maflic.  Cette  laque  n'étant  point  d'u/âge 
dans  le  commerce  »  eft  moins  connue.  Quelques  Voya- 
geurs prétendent  que  dans  cette  contrée ,  il  y  a  des 
fourmis  ailées  qui  dépofent  du  miel  dans  le  creux  des 
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j&rbrès.  D^autres ,  dépourvues  d'aîles^  déporent  du 
miel  dans  de  groffes  mottes  de  terre ,  nommées  vou:^ 
toUtancs  y  élevées  en  pointe  y  dures  &  percées  d'une 
infinité  de  trous ,  en  forme  d'alvéoles. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent  &  travaillent  la  laqut 
pendant  huit  mois  de  Tannée  ,  pour  la  produftion  & 
la  confervation  de  leurs  petits.  Ceft  cette  laque ,  que 
les  hommes  ont  fu  mettre  à  profit.  Dans  le  Levant , 
on  s'en  fert  principalement  pour  colorer  les  peaux  de 
chèvres  ,  que  Ton  nomme  cuirs  marroqtùns.  Les 
Indiens  en  teignent  ces  toiles  peintes  ii  recherchées 
en  Europe ,  qui  ne  perdent  point  leur  couleur  à  Teau. 
Cette  réune  eft  auffi  employée  dans  la  cire  à  cacheter 
&  dans  le  vernis  :  elle  exhale ,  en  brûlant ,  une  odeiur 
agréable.  On  eftime  davantage  celle  de  Bengale ,  parce 
que  les  Péguans  négligent  l'élévation  convenable  des 
branchages  piqués  en  terre ,  aînfi  qu'il  efl  dit  ci-deffus. 

On  fepare  la  laqut  des  bâtons  en  la  faifant  fondre  : 

on  la  lave  :  on  la  jette  enfuite  fur  un  marbre  ,  oîi 

elle  fe  refroidit  en  lames  :  on  la  nomme  alors ,  laque 

plate  ou  m  feuilles  ;  elle  reffemble  nn  peu  au  verre 

d'antimoine. 

La  laque  en  grains  eft  formée  dç  ce  qui  refte  de  plus 
groffier  après  qu'on  en  a  tiré  la  teinture  :  c'eft  cette 
iaque  que  l'on  emploie  dans  certains  ternis  ^  & 
poiu"  la  cire  à  cacheter ,  qu  on  colore  avec  du  ver- 
millon :  la  cire  noire  eft  colorée  avec  du  noir  de 
fumée  ;  &  celle  qui  eft  de  couleur  d'aventurine ,  avec 
de  l'orpiment. 

Les  Indiens  font ,  avec  leur  laque  colorée ,  une  pâte 
très-dure ,  d'un  très-beau  rouge ,  dont  ils  forment  des 
.  bracelets  ^  appelés  manilles.  Le  nom  de  lac  ou  loc  que 
l'on  donne  à  la  réfine  ou  cire  laque  ,  lui  vient  des 
Arabes ,  de  qui  les  Indiens  l'ont  appris.  On  la  nomitie 
auifi  trec ,  dans  le  Royaume  de  Pégu  &  de  Martaban. 

On  lit ,  dans  le  cinquième  volume  de  TÂcadémie 
Royale  des  Sciences  &C  Belles-Lettres  de  Berlin ,  un^ 
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Obfervaâon  de  M.  Margraffj  fur  l'abondance  dliiiUé 

r'on  peut  retirer  des  fourmis.  Cet  Auteur  dit  que , 
on  en  excepte  le  jaime  d'œuf ,  les  fourmis  (  no- 
tamment des  eipeces  roufles  )  font  la  feule  fubftance 
connue  jufqu'à  préfent  ,  dans  le  règne  animal ,  d'oîi 
Ton  puiffe  obtenir  luie  huile  tout-à-fait  femblable 
à  celle  des  végétaux  ;  car  les  huiles  [M-étendues  qu'on 
retire  de  certains  poiffons ,  ne  font  proprement  que 
de  vraies  graifles.  M.  Margraff  a  obtenu  de  Thuile 
eflentielle  de  fourmis ,  en  les  diflitlant  à  l'eau  dans  une 
retorte  mife  dans  un  bain  de  fable.  La  couleur  de 
cette  huile  eft  rougeâtre  :  expofée  entre  l'œil  &  la 
lumière  ,  elle  paroît  tranfparente  ;  une  médiocre  gelée 
l'épaiffit  9  &  par  conféquent  diminue  fa  limpidité  ; 
elle  imprime  au  papier  une  tache  huileufe  ;  elle  nage 
au-deflus  de  l'eau ,  &  ne  s'y  mêle  point.  En  la  diftil- 
lant  avec  l'eau ,  elle  ne  s'élève  ni  ne  pafle  par  l'alam- 
bic ordinaire  ;  elle  brûle  comme  toute  autre  huile , 
par  le  moyen  de  la  mèche. 

On  a  prétendu  que  les  fourmis  contiennent  un  acide 
aflez  développé ,  &  que  fi  l'on  jette  dans  une  four-^ 
mUierç  une  fleur  bleue ,  elle  deviendra  rouge.  L'ana- 
lyfe  qu'on  a  faite  par  le  feu,  de  ces  infeâes ,  a  y  dit*on, 
démontré  cet  acide  :  M.  l'Abbé  Fontana ,  ayant  expofé 
un  morceau  de  papier  teint  par  le  fuc  de  raves,  au 
milieu  d'une  fourmilière ,  à  un  pouce  &  demi  des 
fourmis ,  &  l'y  ayant  laifle  pendant  deux  ou  trois  mi- 
nutes ,  il  n'eft  point  devenu  rouée  y  &  n'a  aucunement 
changé  de  couleur  ;  mais  les  fourmis  ,  dit-il ,  répan- 
dent par  l'anus ,  ime  liqueur  acide  très-forte ,  qui  peut 
rougir ,  non-feulement  le  jus  de  raves  &  de  toumefol, 
mais  même  la  teinture  de  violettes.  Nous  avons  déjà 
expofé  que  M.  Deyeux  prétendait  que  les  fourmis 
avoient  auffi  un  acide  extérieur;  car  toutes  les  fois 
qu'on  met  digérer  des  fourmis  dans  de  l'eau,  cette 
eau  devient  bientôt  aigrelette  ;  elle  rougit  le  firop 
yA^de  .violettes ,  &  feit  effervefcence  avec  les  alkalis  \  cet 
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actde  extérieur  ,  qui  s'exhale  Ats  fournît  ^  qui  (e  dé- 
veloppe à  nu ,  ne  pourroit-il  pas  çtre  regardé  comme  la 
principale  caufe  des  accidens  qu'éprouvent  ceux  qui 
s'expofent  imprudemment  à  cette  émanation  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ? 

On  diftille  les  fourmis  avec  de  l'efprit  de  vin,' 
&  on  en  retire  ce  qu'on  appelle  tau  de  magnanimité^ 
à  caufe  des  grandes  vertus  qu'on  lui  attribue  pour 
fortifier  le  corps ,  &  réparer  les  forces  abattues.  En 
effet ,  les  fourmis  font  regardées  comme  portant  fingu- 
liérement  aux  voies  urinaires  &  aux  organes  de  la 
génération  j  &  comme  réveillant  puilTamment  Taâion 
des  organes  ;  c'eft  pourquoi  elles  paffent  pour  un 
remède  excellent  dans  la  foibleffe  des  vieillards  ,  dans 
la  paralyfie ,  la  difpofition  à  l'apoplexie ,  la  foibleffe 
de  la  mémoire ,  Timpuiffance  ;  &  cela ,  foit  employées 
intérieurement  en  fubilance,  foit  extérieurement  ^  fous 
forme  de  bain  ou  de  fomentation  :  on  fe  fert  auffi  de 
rhuile  dt  fourmis  contre  le  bourdonnement  &  les  maux 
des  oreilles  ;  on  en  imbibe  du  coton  qu'on  renouvelle 
foir  &  matin.  Outre  les  huiles  &  l'acide  qu'on  extrait 
des  fourmis^  M.  Xj^^r  prétend,  d'après  fes  expériences 
&  fes  obfervations  fur  les  couleurs ,  par  rapport  à  la 
teinture,  qu'on  peut  encore  retirer  de  la  tête  de  ces 
mêmes  inieâes ,  par  le  moyen  d'une  leflive ,  une  cou- 
kur  de  pourpre ,  ou  incarnat  fixe ,  femblable  à  celle 
qiie  doime  la  chenille  commune  de  l'aubépine,  Co/i- 
jîdUî^  le  Traiti  des  Fourmis  de  M.  Gould,  Lond.  '747 1 
&  les  TranfaS.  Philofophiq.  ^  nj^  j^8z  ,  ftS.  4  ,  ann. 
iSSy ,  &  le  Journal  de  Phyf.  &  £HiJl.  Nat.  ,  par  M. 
PAbbé  Rosier  j  Novtnibre  &  Dcambrc  lyyG^  Janvier  & . 
Sqftembre  lyyy^  &  Novtmbre  lyyS  ;  la  CoUc3*  Acadim.^ 
part.  Etrang.  ,  tom.  li ,  pag.  81. 

FOURMILIER  ou  Fourmiller  ,  Myrmecophaga  ^ 
Linn.  ;  Urfusformicarius.  Quadrupède  naturel  aux  terres 
de  l'Amérique  Méridionale,  dont  le  caraâere  eft  d'avoir 
le  mufç^u  long  ^  la  guçule  étroite  ^  comme  pointue  U 
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fans  aucunes  dents ,  la  langue  ronde  &  longue ,  conune 
celle  des  oîfeaux  qu'on  appelle  fiVs,  &  il  rinfinue  dans 
\^s  fourmilières ,  &  Ten  retire  pour  avaler  les  fourmis  ^ 
dont  il  fait  fa  principale  nourriture.  On  en  diflingue 
trois  efpeces ,  remarquables  par  les  fingularités  de  leur 
conformation  &  de  leiu:  manière  de  vivre. 

La  première  eA  celle  que  les  François  établis  en 
Amérique  ont  appelé  tamanoir ,  ou  le  grand^mangeur 
de  fourmis  :  c'en  le  Tamandua  major  ^  couda  pamat- 
latâ  j  Barr.  ;  le  renard  Américain  de  Defmarchais»  Cet 
animal  à  ^  depuis  l'extrémité  de  la  queue  jufqu'à  Pextré- 
mité  de  la  gueule ,  environ  (ix  à  fept  pieds  de  lon- 
gueur ;  fa  tête  y  très-petite  &  difproportionnée^,  eft  ter- 
minée par  un  mufeau  long  de  plus  d'un  pied ,  de  f^eu  de 
diamètre  ^  &  de  forme  plutôt  coni^e  que  cylindrique  ; 
l'ouverture  de  fa  bouche  très-petite  &,  fans  dents  ;  ia 
kngue  conique  y  menue  ou  effilée ,  &  longue  de  fMrès 
de  trois  pieds  ;  il  la  contraûe  &  a  la  Êîcultë  de  la 
rouler  dans  fa  gueule  lorfqu'il  la  retire  entièrement; 
il  ne  refpire  que  par  les  narines  y  dont  les  ouvertures 
font  très-petites;  fes  oreilles  {ont  courtes  &  arrondies; 
fes  yeux  petits  y  noirs ,  &  défendus  par  d'épaiffes  pau- 
{^îeres.  Les  chaiTeurs  préfendent  qu'il  ne  peut  voir 
devant  lui  y  mais  bien  de  côté  ;  le  prolongement  de 
fon  corps  efflanqué  y  la  brièveté  de  ion  cou  y  &  cer- 
taines allures  qui  lui  font  propres ,  le  feroient  prendre 
de  loin  pour  un  renard  :  c'eft  pourquoi  quelques 
Voyageurs ,  féduits  par  l'apparence ,  l'ont  appelé  renard 
Amèrkain  ;  fes  jambes  de  derrière  font  longues  d'un 
pied  y  Se  terminées  comme  cdles  de  l'ours  ;  celles  de 
devant  font  un  peu  plus  longues,  mais  plus  menues; 
il  a  les  pieds  ronds  y  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière  y  qui  font  tous 
armés  d'otigles  forts  ;  les  deux  du  milieu  des  pieds 
de  devant  font  les  plus  longs ,  les  plus  forts  &  les 
plus  crochus;  fa  queue  eft  longue  de  deux  pieds  & 
demi  ^  couverte  de  poils  noirs  &  blancs  ^  rudes  Se 
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longs  d'un  pied  ou  environ  ;  ceux  du  cou  »  de  la 
tête  &  du  mufeaii ,  paroiiTent  tournés  en  devant , 
c'eft-à-dire ,  inclinés  en  avant  ;  ils  font  tout  variés  de 
blanc  9  de  gris  ,  de  brun  ,  plus  noirs  cependant  & 
plus  longs  vers  la  partie  pottérieure  du  corps  ;  fur 
cette  dernière  partie  y  ils  lont  tournés  vers  la  queue. 
On  remarque  une  grande  bande  ncnre  qui  couvre  la 
poitrine  tranfverfalement ,  paiTe  fur  les  côtes ,  va  fe 
terminer  fur  le  dos  vers  la  moitié  de  fa  longueur  ; 
les  jambes  de  derrière  font  prefque  noires  ;  celles  de 
devant  font  prefque  blanches  avec  une  tacbe  noire 
vers  le  milieu.  Sa  peau  eu.  extrêmement  épaifle  : 
c'eft  la  plus  grande  efpece  de  fourmilier  :  on  en  a  vu 
du  poids  de  cent  trente  livres.  Elle  fe  trouve  dans  les 
bois  de  la  Guiane  &  du  Bréiil.  Les  Naturels  de  la 
Guiane  l'appellent  ouariri  ^  &  les  Brafiliens  ÇMarc" 
grave  d'après  eux  )  ,  tamandua-guacu ,  c'eft-à-dire., 
grand  tamanoir  ou  grand  tamandua  ,  ou  tamandua-' 
ouajfou. 

Cet  animal  relevé  &  replie  jufque  fur  le  derrière 
de  fa  tête  fa  queue  qui  eft  longue  &:  toufilie ,  difpofée 
en  forme  de  panache  fur  fon  dos  ;  il  s'en  couvre  tout 
le  corps  lorfqull  veut  dcMinir  ou  fe  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie  &  de  l'ardeur  du  foleil ,  ou  lorfqu'il  tra- 
verfe  une  rivière  à  la  nage,  linnaus  dit  que  cette 
queue  eft  comme  un  chafle-mouche ,  Catida  Utâ  infi^r 
mufcarii  fe  ttgit.  Les  longs  poils  de  la  queue  fie  du 
corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute  leur  étendue  ; 
ils  font  plats  à  l'extrémité  6c  fecs  au  toucher  comme 
de  l'herbe  defféchée  ;  l'animal  figite  brufquement  & 
fréquemment  fa  queue  lorfqu'il  dï  irrité  ;  mais  il  la 
laiiTe  traîner  en  marchant  loifqu'il  eft  tranquille,  ^ 
il  en  balaie  le  chemin  oii  il  pafie.  Ses  pieds  paroiiTent 
moins  faits  pour  marcher ,  que  pour  grimper  &c  pour 
faifir  des  corps  arrondis  :  auffi  monte-t-il  bien  fur  les 
gros  arbres ,  &  ferre-t-il  avec  une  fi  grande  force  une 
branche  ou  \m  bâton ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les 
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lui  arracher.  M.  Je  la  Borde ,  Médedn  à  ïa  Gulane  J 
nous  a  dit  qu'on  en  furprend  quelquefois  qui  tra- 
verfent  les  grandes  ri^eres ,  &  qu'il  n'eft  pas  difficile 
alors  de  s'en  rendre  maître  ,  attendu  qu'ils  ne  plongent 
ni  ne  calent  à  fond.  On  les  aiTomme  à  coups  de  bâton 
quand  on  les  trouve  dans  les  bois ,  ou  on  les  tue  à 
coups  de  fuiit.  Les  chiens  ne  les  courent  pas  ;  ils  les 
arrêtent  néanmoins  &  tâchent  de  fe  garantir  du  danger 
de  leurs  griiFes  meurtrières ,  car  les  tamanoirs  ne  peu- 
vent pas  mordre  ;  les  chafTeurs  évitent  auffi  d'en  être 
la  viôime*  Le  tigre  de  la  Guiane ,  qui  efl  le  coziguar  ^ 
mefiue  fouvent  les  forces  avec  le  tamanoir  ;  il  eft  bien 
rare ,  félon  M.  de  la  Borde  ^  que  ce  foit  avec  ava]>- 
tage  :  le  tamanoir  fe  drefle  prefque  debout ,  applique 
un  coup  de  fa  groffe  patte  armée  de  griffes,  avec 
tant  de  force ,  qu'il  culbute  les  plus  gros  de  ces  tigres , 
&  qu'il  les  laifie  expirans  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
danger^ufement  bleues  :  dans  le  combat ,  il  fe  couche 
quelquefois  fur  le  dos  pour  fcdre  ufage  des  griffes  de 
fes  quatre  pattes  :  dans  cette  iituation,  il  eft  prefqiie 
invincible ,  &  combat  opiniâtrement  jufqu'à  la  dernière 
extrémité;  lors  même  qu'il  a  mis  à  mort  fon  ennemi ^ 
il  ne  le  lâche  que  très-long-temps  après;  en  un  mot, 
il  réfifte  plus  qu'aucun  animal  au  combat ,  parce  qu'il 
eft  couvert  d'un  grand  poil  touffu ,  d'un  cuir  fort 
ëpais ,  &  quiil  a  la  chair  peu  fenfible  &  la  vie  très- 
dure.  L'inipeéHon  des  griffes ,  &  des  tendons  qui  les 
meuvent ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  cette  puifiance 
du  tamanoir^  &  les  tigres  qu'on  rencontre  morts  ou 
bleffés  ,  confirment  cet  expofé.  Les  tamanoirs  ne 
montent  fur  les  arbres  que  pour  y  chercher  à&s  poux 
de  bois  qu'ils  mangent  :  ils  trouvent  à  terre  ces 
mêmes  infeâes  que  Barrere  2l  caraâérifés  ainfi  ^  For- 
mica mmima  ,  rubra  ,  omnivora  ,  probofcide  dura  y  acu" 
iijjtmd. 

Le  tamanoir  met  bas  à  chaque  portée ,  un  petit  qu'il 
dépofe  dans  un  trou  de  bois  pourri  ^  près  de  terre  i 
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îl  porte  ce  petît  fur  fon  dos  à  la  manière  des  finges  : 
c'eft  alors  qu'il  eft  dangereux  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  chiens.  Le  tamanoir  ne  parvient  à  fon . 
entier  accroiffement  qu'à  quatre  ans  ou  environ,  La 
dwée  de  fa  vie  doit  être  de  vingt  ans  ou  environ. 
On  voit  cette  efpece  de  grand  fourmilier  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que  quelques 
Américains  appellent  feulement  tamandua  ou  petit 
mangeur  de  fourmis  ;  on  l'appelle  tairi  à  Gayenne  ; 
c'eft  le  Tamandua  minor  èinerea  de  Barrere  ,  &  le 
tamanduori  du  Bréiil  :  il  eft  beaucoup  plus  petit  que 
le  tamanoir;  il  pefe  environ  huit  ou  neuf  livres  ;  il 
n'a  qu'environ  dix-huit  pouces,  depuis  l'extrémité  du 
mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  fa  tête  eft 
longue  de  cinq  pouces  ;  fon  mufeau  eft  alongé  &c 
courbé  en  deftbus  ;  il  a  la  queue  longue  de  dix  pouces 
&  dénuée  de  poils  à  l'extrénûté  ;  les  oreilles  droites  9 
longues  d'un  pouce  ;  la  langue  ronde  ,  longue  de  huit 
pouces ,  placée  dans  une  efpece  de  gouttière  ou  de 
canal  creux ,  au  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
fes  jambes  n'ont  guère  que  quatre  pouces  de  hauteur; 
il  a  également  quatre  ongles  aux  pieds  de  devant  & 
cinq  aux  pieds  de  derrière  ;  il  grimpe  &  ferre  auffi 
bien  que  le  tamanoir  ^  &  ne  marche  pas  mieux  ;  il  ne 
fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  nç  pourroit  lui  fervir 
d'abri  ,  étant  en  partie  dénuée  de  poils  ;  ceux  qui 
s'y  trouvent  font  d'ailleurs  beaucoup  plus  courts  que 
ceux  de  la  queue  du  tamanoir  ;  lorfqu'il  dort  il  cache 
fa  tête  fous  fon  cou  &  entre  fes  jambes  de  devante 
Son  poil  tient  de  la  couleur  grife  &  rouffe ,  &  eft  un 
peu  ras.  Ce  petit  mangeur  de  fourmis  eft  très-rare  aux 
environs  de  Cayenne ,  mais  on  le  trouve  communé- 
ment le  long  de  la  côte  de  1^  mer  dans  la  partie  de 
Sinnamary.  L'on  a  obfervé  qu'il  plonge  un  peu  en 
traverfant  les  rivières. 

La  troifiçmç  efpece  eft  \t  petit  fourmilier  à^ Edwards^ 
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&  de  Bnjfon  :  c'eft  le  Tamandua  minor  fiavefcens  ^  cK 
Barrerc  ;  le  Myrmccophaga  manibtù  dida<fylis  ,  de 
Linnaus.  Les  Guianois,  chez  qui  il  eft  très-commun, 
l'appellent  auatiri-ouaou  ;  c'eft  efFeéHvemement  le  plus 
petit  des  fourmiliers  :  il  pefe  ime  livre  ou  une  livre 
&  demie  au  plus.  Il  a  en^âron  quinze  pouces  de 
long  y  compris  fa  queue ,  qui  eft  un  peu  plus  longue 
que  le  refte  du  corps  ;  fa  queue  elt  recourbée  en 
deflbus  par  Textrémité  qui, eft  dégarnie  de  poils.  Son 
cou  eft  très-court ,  prefque  nul.  Il  a  deux  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière ,  tous 
armés  d'ongles  courbes ,  pointus,  plies  en  gouttière, 
6c  de  couleur  jaunâtre.  Son  mufeau  eft  court  ;  l'ouver- 
ture de  fa  gueule  affez  grande  ;  fes  oreilles  font  petites 
&  cachées  dans  le  poil  ;  fes  yeux  grands ,  placés  bas 
&c  peu  éloignés  des  coins  de  la  gueule.  Il  eft  tout 
couvert  de  poils  roux-jaunâtres  ,  un  peu  dorés ,  lui- 
fans  &  doux  au  toucher  comme  du  velours  ;  c'eft  le 
tamandua-miri  du  Bréfil.  Comme  il  ne  marche  pas 

flus  vite  que  le  parejfeux ,  on  le  prend  fadlement 
)e  même  que  ce  quadrupède,  il  s'attache  au  bâton 
qu'on  lui  préfente  ,  &  on  ne  l'en  tire  que  difficile- 
ment :  on  le  porte  ainfi  par-tout  où  on  veut.  Ce  petit 
animal  n'eft  pas  fait  pour  marcher ,  mais  poiu:  grimper 
&  pour  faifir.  Il  ne  poufle  aucun  cri ,  pas  même  lorf- 
qu'on  le  bat  :  on  le  trouve  toujours  accroché  à  de 
petits  arbres  auxquels  il  tient  fortement  par  fâ  queue  & 
par  fes  griffes.  Il  faut  chercher  attentivement ,  pour  le 
découvrir.  Il  ne  met  bas  qu'un  petit  dans  un  trou  ne  bois , 
fur  des  feuilles  qu'il  charie ,  dit-on ,  fiu*  le  dos.  On 
doit  fe  méfier  de  fès  griffes  ,  car  à  ferre  tellement 
qufon  a  bien  de  la  peine  à  lui  faire  lâcher  prife  ;  il 
tache  m&ne  de  donner  des  coups  avec  fes  pattes  de 
devant ,  qui  font  capables  de  blcffer  affez  grièvement  ; 
pour  cela ,  il  fe  dreffe  afin  d'a^r  avec  plus  de  force. 
Au  refte  ces  trois  animaux ,  qui  différent  fi  fort  par 
\à  grandeur  &  les  proportions  du  corps  ,  ont  ncan- 
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xnoîns  beaucoup  de  chofes  communes  »  tant  pour  la 
conformation  que  pour  le  nombre  des  petits ,  les  incli* 
nations  &  les  habitudes  naturelles.  Ils  ont  lamêmeinduf^ 
trie  pour  fe  nourrir.  Tous  trois  mangent  de  ces  fortes  de 
fourmis  appelées  po{ix  de  bois ,  dont  on  diftingue  même 
plufieurs  efpeces ,  &  ploi^ent  avidement  leur  langue 
dans  le  miel  &  dans  les  autres  fubflances  liquides  & 
vifqueufes.  Il  y  en  a  qui  fucent  dés  bananes  mûres. 
Us  ramaflent  aflez  promp^ement  les  miettes  de  pain, 
&  les  petits  morceaux  de  viande  hachée  qu'on  leur 
jette.  On  les  apprivoife  &  on  les  élevé  aifement  ;  ils 
Soutiennent  long-temps  la  privation  dé  toute  nourri- 
ture ;  ils  dorment  ordinairement  pendant  le  jour  ^  & 
marchent  ou  changent  de  lieu  pendant  la  nuit.  La 
langue  de  ces  animaux  eft  un  mufcle  conique  ,  long 
&  rond  9  un  peu  femblable  à  la  langue  du  pic  :  le 
métanifme  de  la  langue  du  tamanoir  dk  admirable  par  la 
gaine  qui  eft  à  fon  imertion ,  &  fon  jeu  fin:  Toefonhage  : 
il  peut  à  volonté  la  faire  fortir  &  la  retirer  aifement  ; 
mais  il  la  laifle  traîner  pour  prendre  des  fourmis  quand 
il  a  faàm  :  ces  animaux  vont  près  d'une  fourmilière  ^ 
ils  couchent  leur  mufeau  à  terre  fur  le  bord  du  fentier 
le  plus  battu ,  c'eft  Tendroit  où  les  fourmis  paffent  ; 
ils  pouffent  leur  langue  au  travers  du  fentier ,  c'eft 
une  barrière  pour  les  fourmis  :  arrêtées  dans  leur  paf-» 
fage ,  elles  fe  donnent  mutuellement  avis  de  l'obftacle  ; 
on  vient  en  troupe  pour  examiner  les  lieux ,  on  monte 
fur  la  digue  9  on  en  parcoiut  toutes  lés  dunenfions  , 
&  les  frayeurs  font  déjà  calmées ,  lorfque  le  four-* 
milier  fentant  que  fa  langue  efl  fufEfamment  chargée 
de  fourmis  ,  la  retire  &  les  engloutit ,  fans  qu'il  en 
échappe  ime  feule  ;  enfuite  il  recommence  le  même 
exercice  auffi  long-temps  qu'il  eft  preffé  de  la  faim , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  fon  eftomac  foit  plein. 
Avec  les  ongles  ou  griffes  des  pieds  de  devant,  il 
déterre  ,  divife  &  culbute  aufli  les  fourmilières 
ou  retraites  des  poux  de  bois  ,   qui  y  font  innom** 
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brabies.  Ce  font  des  niches  grofles  quelquefois  comme 
des  barriques  :  c*eft  ainfi  qu'il  jette  l'alarme  dans 
la  petite  république  ,  &  fe  nourrit  de  fes  habitans 
qu'il  peut  laifir  à  force  ouverte  ou  par  rufe.  Nous 
avons  dit  que  le  fourmilier ,  même  celui  de  la  grande 
efpece ,  marche  fi  lentement  que  l'homme  peut  l'at- 
temdre  aifément  à  la  courfe.  Si  on  le  touche  légè- 
rement avec  un  bâton ,  il  s'accroupit  fur  fes  pieds 
poftérieurs  comme  un  ours ,  pour  fe  défendre  avec  les 
gri£Fes  des  pattes  antérieiu"es.  Des  Voyageurs  voyant 
en  cette  attitude  cet  animal  ,  l'ont  déùgné  fous  le 
nom  ^ours  qui  mange  les  fourmis.  Lorfqu'il  dort  y  fa 
tête  eft  pofée  entre  fes  deux  jambes  de  devant  :  quand 
il  boit  ,  l'eau  lui  fort  par  les  narines ,  dont  les 
ouvertures  fe  trouvent  fort  près  l'une  de  l'autre  au- 
devant  du  mufeau  »  à  deux  lignes  aurdeffus  du  bord 
de  la  lèvre»  Sa  chair  eft  noire ,  dive  &  de  fort  ndu- 
vais  goût  ;  cependant  les  Indiens ,  les  Nègres  &  la 
plupart  des  Blancs  en  mangent  :  fa  graifle  eft  très- 
Dlanche  &  dure.  Pour  l'animal ,  il  exhale  une  forte 
odeur  de  fourmi.  Les  mâles  ont  cela  de  particulier  ^ 
que  leurs  tefticules  font  cachés  en  dedans  fous  la 
peau.  On  prétend  que  ces  animaux  recourbent  en 
deffous  &  même  entortillent  ^  ainfi  que  les  fapajousj 
l'extrémité  de  leur  queue  ,  &  s'en  fervent  comme 
d'une  main  poiu:  s'accrocher  &  fe  fufpendreaux  branches 
des  arbres  ou  à  d'autres  points  d'appui.  Dans  cette 
fituation  ^  ils  balancent  leur  corps  ,  approchent  leur 
mufeau  des  trous  &  des  creux  des  arbres  ;  ils  y 
infinuent  leur  langue  ^  &  la  retirent  enfuite  brufque- 
ment  pour  avaler  les  infeâes  qui  s'y  font  fixés.  On 
voit  dans  l'un  des  Cabinets  de  Chantilly ,  le  petit 
fourmilier  portant  fur  fon  dos  fon  petit  qui  s'y  tient 
cramponné  au  moyen  de  fes  pattes  &  de  fa  queue. 
Nous  avons  auffi  obfervé  un  appendice  convexe  affez 
confidérable  au  talon  de  chaque  patte ,  qui  £dt  en 
quelque  forte  l'ofSce  de  pouce  pour  retenir  6c  preâb; 


FOU  60$ 

les  ob}ets  qu*il  faifit.  M.  Fofmacr  prétend  avoir  une 
cfpece  de  myrmicophage  Africain ,  dont  le  groin  efl  un 
peu  gros ,  rond  &  comme  écrafé  en  defTus ,  c'eil  fans 
doute  le  cochon  de  terre  ;  Voyez  cet  article. 

Fourmilier.  Nom  donné  dans  la  colonie  de 
Cayenne  à  différentes  efpeces  d'oifeaux  ,  qui  fe 
tiennent,  dit-on,  toujours  à  terre,  &  en  troupes, 
qui  ne  perchent  que  très  -  rarement ,  &  qui  vivent 
particulièrement  à^  fourmis.  On  en  diftingue  qui  ont 
des  caraâeres  fi  difFérens ,  qu'on  ne  peut  les  regarder 
du  même  genre.  Par  exemple  Tefpece  qu'on  appelle 
le  roi  des  fourmiliers ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  diffère 
tellement  de  tous  les  autres  oifeaux  fourmiliers ,  par 
la  groffeur  &  la  forme  de  fon  bec  ;  de  plufieurs ,  par 
la  longueur  de  fes  jambes ,  &  tout  à  la  fois'  par  la 
brièveté  de  fa  queue,  qu'on  doit  le  ranger  dans  un 
genre  à  part.  U  en  eft  de  même  du  gote- mouche  à 
oreilles,  qui  a  été  apporté  de  Cayenne ,  fous  le  nom 
à&  fourmilier.  On  convient  affez  que  la  conformité  des 
mœiu-s  eft  im  caraâere  effentiel ,  parce  qu'elle  indique 
une  organifation  femblable.  Mais  ne  doit  -  on  avoir 
égard  qu'à  ce  caradere  feul ,  &  ne  s'en  rapporter  qu'à 
lui  quand  il  fe  trouve  des  différences  frappantes  ^ 
établies  par  d'autres  caraâeres  conftans.  Les  gobe^ 
mouches  vivent  d'infeôes  comme  les  fourmiliers.  Les 
premiers  attrappent  leur  proie  en  voltigeant  dé  bran- 
che en  branche; "les  féconds  la  pourfuivent  à  terre. 
Peut-être  que  quelques  .  efpeces  de  gobe  -  mouches  fe 
nourriffent  auffî  de  fourmis ,  &  fe  mêlent ,  par  cette 
raifon,  avec  les  fourmiliers  ^  fans  être  des  oifeaux  du 
même  genre.  Ainfi  les  bergeronnettes  &  certaines  efpeces 
de  cul  blancs  fréquentent  enfembU  les  bords  des  étangs , 
des  ruiffeaux ,  les  terres  nouvellement  remuées ,  pour 
y  chercher  en  cpmmun  des  vers  &  des  infeôes» 
Quoique  tous  ces  oifeaux  volent  très  -  bien ,  ils  fe 
tiennent  le  plus  fouvent  à  terre,  oui  leur  proie  lés 
attire.  Tous  cçs  différens  oifeaux  ne  font  certainement 
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pas  du  même  genre.  Les  fourmiliers  n*ont  à  Pextérieur 
de  différence  avec  les  treycs ,  que  les  couleurs ,  qui  font 
brillantes  dans  les  trêves  y  fombres  dans  les  fourmiliers. 
Ceux-ci  volent  mal,  ne  font  guère  que  courir  & 
s'élancer  ;  leur  voix  eft  forte  &  iinguliere  ;  ils  vivent 
dans  les  bois  ;  leur  nid  eft  fufpendu  ou  lié  à  des  arbrif- 
féaux ,  à  deux  pieds  de  jerre;  la  ponte  eft  de  trois 
à  quatre  œu6  prefque  ronds. 

On  diftingue  :  ht  fourmilier  de  Cayerme  ;  Voyez  Pali- 
KOUR.  Le  fourmilier  grivelé  dtCByenne  ;  f^qyei  BÉFROI. 
Le  fourmilier  huppé  ;  le  deflus  de  la  tète  eft  orné  de 
longues  plumes  noires,  que  Toifeau  redrefle  à  fa 
volonté  en  forme  de  huppe;  l'iris  eft  noir;  la  gorge 
blanche  &  noire;  le  refte  du  deflbus  du  corps ,  noir; 
le  plumage  fupérieur ,  d'un  gris-cendré  ;  les  ailes  & 
la  queue  bordées  de  blanc;  la  huppe  de  la  femeQe 
eft  roufle.  L'oifeau  appelé  grijîn  de  Cayerme ,  pL  enl. 
643  ,  n'eft  qu'une  variété  àw/ournùlUr  huppé.  Le  petit 
fourmilier  â  oreilles  Hanches  ;  Voyez  Gobe-mouche  k 
oreilles  blanches. 

FOURMILIERE,  Formicarum  cubile.  Nom  donné  à 
ces  petits  monceaux  de  terre  que  les  fourmis  forment 
en  cône  poiu-  leiu*  demeure  commime,  &  pour  la 
nourriture  de  leurs  petits.  Foye^  â  tanicle  FouRMi. 

FOURMI -LION  ou  Fourmiilon  ou  Formica- 

LEO.   Voye^^  au  mot  DEMOISELLE  du  FORMICA-LEO. 

M.  de  Réaumur  croit  qu'il  y  a  du  côté  d'Avignon 
une  efpece  de  formica  -  leo  différente  du  nôtre  par  la 
grandeur.  On  en  trouve  à  Saint-Domingue  encore  une 
efpece  plus  grande  que  celle  des  environs  d'Avignon. 
On  voit  quelquefois  dans  le  pays  de  Genève  une 
efpece  de  formica-leo  plus  gros  que  celui  de  l'efpece 
conunune.  M.  de  Réaumur  a  donné  dans  im  Mémoire, 
les  caraâeres  différens  entre  ces  deux  efpeces, 
M.  Bonnet  n'a  point  vu  l'efoece  rare  des  environs 
de  Genève,  creufer  une  fofle  en  manière  d'enton- 
noir; ils  fe  consentent  de   fe  cacher  fous  le  fable. 
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Toutes  les  efpeces  de  formica-leo  fe  métamorphofent, 
&  font  de  Tordre  des  infeûes  nérropteres.  Voyez  a 
r article  Insecte. 

FOURNIER  de  Buenos  -  Ayres ,  pL  ml.  739* 
Oifeau  qui  paroît  avoir  du  rapport  avec  le  promirops  ; 
il  eil  long  de  huit  pouces  &  demi  ;  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  roux  foncé ,  tirant  furie  jaune ,  à  Torigine 
de  la  queue  ;  Pinférieur  eft  d'un  blanc-rouffâtre. 

FOURRAGE.  Pabulum.  Nom  d<^hné  à  tous  les 
herbages  qui  fervent  de  pâture  aux  animaux  qui  vivent 
de  végétaux.  Le  fourrage  du  cheval  comprend  ordi- 
nairement le  fo'in^  Y  avoine^  la  luzerne  y  le  tr^^  le 
fainfoln,  le  fon  &  la  paille  du  froment  ;  Voyez  ces 
mots.  Ces  fortes  de  fourrages  font  une  partie  de  com- 
merce &  d'économie  ruftique,  très  -  précieufe  :  mais 
il  y  faut  beaucoup  de  choix  :  car  un  fourrage  peut  être 
corrompu  ou  altéré  par  le  mélange.  Un  animal  libre 
&  abandonné  à  lui  -  même  pour  chercher  fa  pâture 
dans  les  prairies  &  dans  les  bois ,  n'a  garde  de  brouter 
parmi  les  plantes  celles  qui  de  leur  nature  peuvent 
être  nuifibles  à  fa  fanté  ;  fon  inftinâ  feul  le  guide 
&  dirige  fon*  appédt  vers  les  plantes  propres  à  fon 
entretien.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  pour  un 
animal  dans  l'état  d'efclava^e;  il  eft  obligé  de  fe 
nourrir  de  ce  que  l'aveugle  mduftrie  de  l'homme  lui 
prépare  &  lui  préfente.  La  néceflité  lui  fait  prendre 
ibiiveht  des  alimens  qui  lui  font  contraires;  &  fon 
appétit  naturel  inité  par  la  faim  y  n'a  pas  la  liberté 
du  choix  :  combien  n  a  - 1  -  on  pas  vu  de  fourrages 
altérés  dans  le  pré  pendant  la  fenaifon ,  ou  falfifiés 
par  la  aipidité  des  Marchands  dans  un  temps  de 
difette  9  produire  au  plus  fecourable  des  ammaux 
(  le  cheval  )  le  farcin ,  la  gale ,  la  maladie  du  feu , 
&  fouvent  même  la  morve  ?  C'eft  de  la  plupart  des 
mauvais  fourrages  que  viennent  ces  maladies  épi- 
démiques  qui  s'étendent  fur  le  bétail ,  fe  multiplient 
&  font  l^s  plus  grands  ravages  dans  les  armées , 
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dans  les  pâlies  &  dans  les  campagnes  :  aînfi  la  nour* 
ritiire  la  pUis  commune  du  cheval  tû  aufli  la  plus 
fufpeûe.  Nous  avons  donné ,  au  mot  foin ,  uhe  lifle 
des  plantes  qui  doivent  compofer  un  foin  falutaire: 
nous  le  répétons ,  Ton  ne  peut  trop  fe  mettre  en 
carde  contre  l'ufage  d'un  foin  mêlé  de  mauvais  her- 
bages; c'efl  ce  qui  nous  engage  à  indiquer  ici  les 
plantes  mal-faifantes  qui  peuvent  fe  trouver  confon- 
dues avec  les  bonnes ,  brifées ,  deflechées  &  bottelées 
enfemble.  Les  principales  font  V aconit ,  toutes  les 
efpeces  de  tlthymaUs^  la  gratioUj  les  ptrjîcaircsy  le 
thlafpi ,  l'efpece  de  renoncule  {a)  appelée  douve  :  ces 
végétaux ,  lur-tout  encore  verts  &  vivans ,  &  parmi 
lefquels  on  y  en  a  mêlé  d'autres  où  fe  trouvent 
quelquefois  le  tkora  &  la  catapuct ,  font  pour  le  cheval 
autant  de  poifons  qui  lui  donnent  des  tranchées  de 
difFcrens  genres  ,  &  le  font  périr  enflé,  conftipé: 
deflechés ,  ils  font  moins  redoutables. 

La  paille  que  Ton  donne  à  manger  aux  animaux, 
ou  qui  leur  fert  de  litière ,  eft  communément  de  fro- 
ment. La  plus  nourriflante  &:  la  plus  appétiiTante  doit 
être  blanche ,  menue  &  fourràgeufc ,  c'eft-à-dire  ,  mé- 
langée de  bonnes  plantes,  telles  que  font  la  gcjfc^ 
le  fétu ,  le  grateron  ,  le  laiuron ,  le  liftron  ,  le  melihc 
vulgaire ,  la  ptrce- feuille ,  le  pied  ''de-  lièvre  ,  la  vefce^ 

(«)  M.  HalUr^  dans  I«  ^ue  de  confoler  le  Cultivateur»  juftement 
effray4  par  le  peu  dVfp^rance  de  pouvoir  déjtruire  les  renoncules  ,  ou 
les  autres  plantes  acres  ,  dit  qu^if  faut  fe  fouvenir  que .  ces  plantes 
perdent  leur  âcretë  par  le  deiTéchement  ,  &  deviennent  innocentes. 
Elles  feroient  dangereufes  pendant  quelles  font  fur  pied ,  fi  les  animaux 
ne  favoient  pas  les  éviter  par  une  fagacitë  naturelle  ,  qui  eft  ,  dit-il ,  aidée 
par  une  forte  d*inflinâ  &  d'habitude.  Il  y  a  près  d'Upfal  une  rocaille  où 
il  croît  du  napel  ;  les  chèvres  du  pays  y  touchent  auffî  peu  que  les 
chèvres  des  Alpes  ,  mais  les  chèvres  étrangères,  dit  encore  M.  HalUr ^ 
n^en  connoiiTent  pas  TefFet  pernicieux;  elles  en  mangent  &  périfTent. 
Ici  la  fagacité  naturelle  eft  en  défaut;  &  comme  le  fuc  &.  la  partie 
charnue  à^s  plantes  mal-faifantes  ne  fe  deftechent  pas  toujours  auât 
promptement  que  dans  les  herbes  falutaires  »  il  faut  éviter  avec  foin 
rvfa|e  d*tta  f^in  piêjié  dç  mauvais  herbaget. 
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la  bourfe  a  pajleur ,  la  velvûU ,  le  coquelicot  &  plu- 
fieurs  autres  dont  le%  graines  nuifent  beaucoup  à  la 
bonté  4u  blé  &  de  ravoine.  Mais  cette  nourritiu*e 
n'eft  propre  que  pour  les  chevaux  qui  font  peu  d'ou- 
vrage, &  qui  font  d'ailleurs  grands  mangeurs.  La  paille 
d'avoine ,  celle  des  mars  ,  font  encore  une  très-bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  &  les  bêtes  à  corne  pen- 
dant Phiver;  on  peut  les  mêler  avec  le  foin  ou  le 
regain .; .  Vers  ,  le  finu  -  gnc  ,  la  fève  de  marais  ,  le 
lupin  I  font  ufités  encore  à  titre  de  fourrage  ,  ainfî 
que  le  pois  champêtre  ,  le  haricot  ,  la  lentille ,  le  ray* 
grafs^XtfajraJtn^  Vcfpqrgoide  on  fperjule  y  la  grande 
pimpr^nellc  ,  le  galec  ou  rut  de  chèvre  ,  Vaflragal-^ 
orgliffe ,  vulgairement  appelé  rigliffe  fauvage. 

L'avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  des 
chevaux  ;^  il$  en  font  rarement  dégoiités ,  à  moins 

3U*il.ne  s'y  rencontre  des  graines  de  fenevé ,  de  colfa , 
€  coquelicot ,  &c,  Voyii  Avoine.  Le  fon  eft  uq 
açceflfeife  du  fourrage.  Quand  il  eft  nouveau ,  les 
cîevaux  en  font  friands  ;  lorfqu'il  eft  vieux  ^  il  .acquiert 
«.ne  rapicidit^q^û  empêche  le  cheval  d'avaler  l'avoine  ^ 
ou  de  boire  l'eau  dan$  'laquelle  on  en  auroit  mis. 
f^oyu^  le  mot  Prairie  ,  &  confulte^  le  Mémoire  fur 
diverfcs  efptus  de  plantes  propres  à  fervir  de  fourrage 
aux  IfejliduXf  par  M.  Louis  Clouet  ^  Journ.  de.  Phyf 
SuppC  tyèx ,  Tom.  zh  ^ 

¥OXJm\J.^E ,  Fillofa  pellis.    Voyez  PELLETERIE. 
FOUTÉÀU ,  Fau  ou  Fayard.    Arbre  de  ^ute- 
futaie ,  qui  fe  nomme  auili  hctre»   Voyez  ce  mot. 

.  FRAGUENS?RÈeiEyX^  Fragmenta  prc^^  Dans 
les  boutiques  des  Apodiicaires  &  des  Drbguiftes,  on 
donne  le  nom  des  cinq  fragmcns  prkieux ,  a  des  parti- 
cules, de..  r//^/i  ,  de  Japhir^  à^émerofide  ^  de  topaze  ÔC 
à^hydcijitke  ,  qui  fe  détachent  4e  ces  diverfes  pierres  , 
à  l'inftant  où  le  Lapidaire  les  dégroflit  pour  les  fa- 
çonner &  les  tailler  réguliérenxent  ;  louvent  ces^^^^^rjp 
wç  font  que  des  primes  de  pierreries  ou  quari^eufes  ,  ou 
Tome    V.  Q  q 
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àt  fpath  fujîhlt.  Voyez  ces  mots.  Auf a^it  les  Ancien^ 
employoient  de  fragmens  dans.  Ws  compoiîtioAs  phar- 
maceutiques ,  autant  les  Modernes  inftruits  Us  prof- 
crivent  &  les  regardent  tout  au  plu$  coihmé  càpables. 
de  faire  illufion  à  ceux  que  le  brillant  fédiiit.  En  effet, 
le  plus  grand  bien  qu'on  puiffe  attendre  des  fragnuns 
pris  intérieurement,  c'eft  qu'ils  ne  produifent  aucun 
mauvais  effet  :  la  pratiqué  de  la  Médecine  cçurt  affez 
d'autres  hafards  fans  celui-là  ;  &  nous  voyons  aâuel- 
lement  en  France  ces  pierreries  rendues  aux?  mains  du 
luxe.  Il  feroit  à  défirer  que  les  Pharmacologifles  ban- 
niffent  de  la  lifte  des  remèdes»  tous  les  înédicâniens 
înfolubles,  terreux  &  pèrreu*.  -Quelle  vertu  efpérer 
des  émanations  &  des  attraftions?  Faut-il  être  éfclave 
de  la  mode  &  des  préjugés,  au  point  d'appliquer, 
t,^  fur  le  nombril  ime  pierre  de  jade ,  ^   deffein  de 
brifer  la  jnerre  de  la  veffie;  i.^  à  la  cuifle  luiè  ^ne 
iT aigle  pour  faciliter  raceouchement  ;  3.^  fur  là  deèt 
ou .  fur  le  poignet ,  une  phefre  d^ aimant  po\xr  appaifer 
la  doideur  H  la  fîeyre  ;  4,^  une  amulette  ou  une  |àâque 
de  crifial  de  roche  fufpendue  au  cbu,  pour  ^^loigner 
les  fonges  qui  inquiètent;.  5.^  t>it  de  prendre  intérieure- 
ment une  maffe  glaifeufe  -de  éal ,  de  taU^ ,  •  Hardoife , 
é^ochre  y  pour  ablorber  les  acîdës  de  Feftomac  ;  ou  une 
maJTe  dangeréufe  de  pierre's'  d'k(ur  &  ^Arménie ,  pour 
purger  ;    ou  un    enduit^  très  »-  abforbant   &   grave- 
leux^^ tel  ^e  VofiiocoUe  ,  la  glojfopetrt  ,   les    békni- 
hius  ,   lès  pierres  judaïques  &  ^éponge  ,    lés   coquilles 
d^huîms  &  ^œufs ,  &  toutes  leis  terres  tàlcaifcs^^  dans 
k  vue  de  btifer  la  pierre  de    là  veffie  &    de  faire 
uriner  ?  Mais  c'eft  citer  affe;  -de  chimères  où  de  rê- 
veries. En'doît-on  dire  aiïtatit  et  ces  pierres  tendres 
&  déféâueufes  ,  que  les  fayotts  de  \a  lune  in^gent , 
^  au  dire  des  ouvriers?  Ici  îl  y  a  moin^  de  '4>0hne  foi 
que  d'ignorance.  -       -   . 

FRAGON  6u  petit  Hôrx,  'f^o^e^  Houx^rélon^ 

FRAI.    Voyez  Yi^AY.  :      -:  ^  ^ 
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ïRAtSÊi  Ce  nom  fe  donne  au  finît  an  /rai/ùr^ 
Voyez  ce  mot;  &  à  une  coquille  bivalve,  flnée^ 
piquetée  ,&  de  la  famille  des  Cœurs.  Fraife  fe  dit  encore 
dans 'les  animaux  defHnés  à  notre  nourritures^  des  en-» 
traiiles  avec  leur  enveloppe,  • 

.  Fraise  ou  Caille  de  l a  CicîNÊ  ^  d^ÈdiwpJs,  C'eft 
la  CdHle  Jes. Philippines^ ^àt M. Briffhn , icd^spL  ifii.  1 16^ 
fig.  'L.  hà  frAifs  a  étéialçfi  nommée  par  Mr^i  Buffon^ 
à  caufe' de  l'efpece  àt  fraife. biaûchc  qu'elle  a  fous  la 
gorge  ,  &  qui  tranche  d'autant  plus,  que  ft>n plumage 
cil  d'un  inin^noîrâtrè  ;  die  tù)  plus  petite  qu^e  notre 
caille.  Les  fraif es  oix^dilksde  la  CAàie  ont  cela  de 
jcommujrt  avec  celles  de  nos:  climats ,  qu'elfes  fe  battent 
à  outrance  les  Unes  contre  les  autres^  âir^tout  les 
niâles^  &.que  les  Chinois  font  à  cette  occafion  des 
gageures  confidérables,  rhaicuii  pariant  pour  fon  oifeau^ 
comme  on  feit  en  Anglëteiré  pour  les  coqs*   - 

FRAISIER,  Fragaria.^  Nom.  d'un  genre  de  plantes 
^  fleurs  polypétalées ,  de  la.  famille  des  Rofers  J  ce 
font  des  neAes  vivàces^  peu  élevées  ^'venant  en  toufFei» 
Les  feuilles  prefque  toutes  radicales ,  pétiôlées  ^  com- 
posées orxlinairément  de  trois  folioles  ovales  ^  demèes 
en  fcie  >  ont  des  ftipules  courantes  ,  qui  partent  de 
la  bafe  de  leurs  pétioles:  les  fleurs  font  difpoféè^  en 
fcouquet  tefmind  ,  &  prockafent   des  fniits  '  remar* 

3uabks  par  le  téceptadè  ules'Jgiîaines;j:^qar  fe  Irertfle  y 
e vient  pulpeux ,  poreux; «odorant,  fucèulent^^  d'un 
goût  exquis  ,^&:  acquiert  l'afpeâ  d'une  baie  granide  &c 
-communéiôcnt  roug^âtre^  à  l'extérieur*  Cette  'J>aie  eJI 
tantôt  -•  dèfhi  .4?  ovale  :ôa  '  ;  hépiifphérique  ^  quelquefois 
comprimée:^  d?aUtres  fods'cormie^  1  . 

•'  Le  »FraisïeIi  •  vulgaite  y  Fragana  yyutgaris  ^  -  C  Bj 
3Pin^  3x6  ;  Tourn.  1^5}  Fragaria  vefca  ^  Lihn.  708. 
Plaitte  :  baffe  &  tbuffbe  qiû  croît  naturellement  dans 
les  forêts:&;à  Nombre  ; 'feqii-on  ailtive  auffi  dans  les 
jardins,  où  die  profite  dîtvântàge  :  fa  taciné  éft  viyàce, 
iibreufe .  xie  '-  covilauc  bruçe^  içmée^ ^.d^n  -gdût  afirin^f 
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gent;  elle  pouffe  plufieurs  pédkiiles  ou  queues  ûie* 
mes  y  longues  ,  velues ,  grêles  ,  branchiies  à  leui^ 
ibmmets ,  6c  qui  portent  des  fleurs  ;  elle  jette  auili  des 
queues  de  oiême  longueur  &  figure ,  qui  foutiennent 
des  feuilles.  De  plus^  elle  pouffe  certains  filamens 
iioueux,  qui  ferpentent  fur  terre ,  y  prennent  racine , 
fii  donnent  ^  de  chaque,  nœud,  des  feuilles  &  des 
jacines  par  lefquelles  cette;  plante  fe  multiplie^"  Ses 
feuilles  icnt  du  nombre  de  trois  fur  une  queue ,  ob- 
longues,  peu  larges,  dentelées  tout  autour,  veinées, 
velues ,  vertes  en  deffus ,  &  blanchâtres  en  deObus. 
6es  fleurs  font  herm^hrodites  ^  jattachées  quatre  ou 
s:inq  à  un  même  pédicule;  .elles, font  enrofe,  à  cinq 
pétales  blabcs ,  placés  en  rond  ;  leur  piftil  fe  change 
dans  le  printemps ,  en  un  fruit  ovoade ,  plein  de  fuc , 
^chitrnu  ,  mou ,  d'abord  blanc ,  puis  rouge  extérieu- 
rement ,  fur-tout  du  côté  du  Ibleil ,  rempli  de  graines 
tneiiues ,  d'une  odeur  agréable,  d'un  goût  doux ,  vineux, 
/orf  exqius.  Ce  fruit  s'appelle  yr^^  rouge  ^  en  latin, 
Fraga  rubra  ;  il  m^t  quelquefois  bùinc ,  Fraga  alba. 

Le  goût  àçsfraifcs  cultivées ,  Fraga  hanenfis ,  eft  plus 
délicieux  :  cependant  \zfraife  des  bois  y. Fraga  uemormfis^ 
'Cft  plus  falutaire  &  plus  odorante  ;  leur  fuc  fermenté 
.donne  du  vin ,  dont  on  peut  retirer  un  efprit  ardent  ; 
mais  fi  on  le  laiffe  fermenter  tropJong-temps-,  il  s'aigrit 
&  fe  corrompt.:  le  fuc  des  feuilles  àxxfraificr  rougit 
4égéreinent  le  papier  bleu;  &  celui  des  racines  le 
toiigit  confidéc^blement.  Ces  racines  font  mifes  au 
nombre  des  reniedes  diiîréticpies ,  apéritifs  &  viilnô- 
.raires  ;  leiw  fayieur  èft  ftyptique  &  amere.  .M.,G*ro^<y 
a  remarqué  que  iî  l'on  boit  fôuvent  de  la  décoâioa 
de  racines  de  fràijîtr.  &  ^ofciUe  ,  -  les  excremens  fe 
colorent  en, rouge,  de  .(brtp; qu'on  .croîroit  d'abord 
que  le  malade  <eu  attaqiié  d'uniflux  hépatique  :  i^e  qui 
a  jeté  plus  d'une  fois  l'alarme  dans  Pefprit  des  gens 
peu  inuruits;  mais  il  fuffit  de  changer' cette  bomon 
j>oiir  que  k»:  .exçrémeo^.  r^eanentieur  .itoukiir.  xu^ 
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tnrélle,  'En  général,  lesfrâifcs  font  rafrîaîchlflantes ,♦ 
répriment  la  chaleur  de  Peftoraac ,  &  excitent  leS' 
urines  ;  on  les  préfente  principalement  au  deffert  ^ 
avec  du  fucre  &  arrofées  d*eau  :  mêlées  avec  du  vin,* 
du  lait  ,  ou  de  la  crème  ,  elles  font  plus  difficiles 
à  digérer  ,  elles  s'aigrident  dans  l'eilomac  plus  faci* 
lement ,  &  alors  elles  caufent  des  crudités  nuifible» 
au  genre  nerveux.  Si  on  mange  trop  AefralfeSy  elles 
portent  à  la  tête  &  enivrent  un  peu.  On  remarque 
auffi  que  les  urines  contra£^ent  affez  fouvent  lîodeur 
des  frai/es.  On  ne  peut  trop  recommander  le  foin  dô 
laver  les  frai/es  avant  d'en-  manger.,  parce,  que  les 
crapauds  &  les  ferpens ,  qui  en  aiment  Todeur ,  re^ 
pairer)t  fouvent  fous  les  fraijicrs ,  &  jettent  leur:  haleine 
ou  leur  bave  fur  leurs  fruits; .(  M.  Haller  dit  cependant 
qu'il  n'y  a  auam  animal  en  Europe:  ddnt  la  faUve. 
puifle  nuire ,  à  moins  d'être,  introduite  immédiatement 
dans  le  fang.)  Dans  les..px^s'chauds,^  &  même  dan» 
nos  Cafés ,  on  fait  une  IxÂÔon  avec  le  foc  àts^fiaifis  y 
Je  fuc  de  limon. &.dei'eau^.ieû.:quantité.égale,  mêléy 
^nfemble  ;;ps^ec  un  peu  de  fiKre.  Cette  boiffon,  qu*o» 
appelle  bavarmfc  à  la  grecque  ^  eft  fort  agréable.  En» 
Italie  oh  broie  la  pulpe  des  fraifes  avœ  de  Teau  rofe  ^ 
&  on  en  fait  enfidte  avec  le  fuc  de  citron  une  con-i 
ferve  délicieufe.  Dans  les  boutiques  des  Apothicaires» 
&C  (fes.  Paxfiiiiieurs ,  on'  trouve  une  eau  diftUlée  de 
fraifes  y  i^x.t^L  un  excellent,  cofmétique^  &  utile  e» 
gargarifme  pour  les  ulcpres  de  la  gorge.  Les  Dames 
s'en  fervent  volontiers  à  lèijr  toilette ,  pcmr  effacer. 
les  rouffeurs  &  les  lentilles,  dit: vifage.  On.  prétend: 
que  le  fraifUr  bouilli  dans,  du  tvin  rouge ,  •  &  appliqué 
fiu"  Vos  pubis ,  arrête  les  fleurs  blanches ,  les  tropi 
fréquentes  pollutions,  qui  arrivent  la  nuit-,-&  les 
gonorrhées .  qui  ne  font  pas  vinilehteç.  <  .  » 

I^es  fraijiers  y  tant  ceux  qtii  portent  àtsfràifes  rfS>ugtSy\ 
^ue  ççu^  (qui  .p.roduijfent:de5./f<?î/i$  -WartirA^,.'/e.m^^ 
tiplient  de  plant  enraciné.  Quand  on  vevit  txanfpbnter, 
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on  préféré  le  plant  tiré  des  bois ,  Fragarla  fylvefins^ 
à  celui  des  jardins  :  on  prend  au  printemps  les  traî« 
xiafles ,  c'eft-à-dire ,  les  rijets  ou  coulons  qui  fe  forment 
en  fortant  du  corps  du  fraifitr ,  &  qui  rampent  fur 
terre ,  ou  bien  on  les  fenleve  en  motte  ;  elles  prennent 
aifément  racine^  produiCent  à  chaque  nœud  enraciné 
des  feuilles  &  des  tiges  femblables  aux  autres,  & 
multiplient  ainfi  les  individus  de  Pefpece,  &  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois,  en  Oâobre,  on  les  tranf- 
plante.  On  a  foin  d'en  placer  trois  ou  quatre  dans 
chaque  trou  qu'on  fait  avec  le  plantoir  fur  les  bor^ 
dures,  ou  dans  des  planches ,  ou  fur  des'à-dos  contre  ua 
mur  expofé  au  midi,  dans  une  terre  neuve  &  légère, 
qu'on  a  attention  d'arrofer  &  de  farder  de  temps  à 
autre.    Il  eft  utile  de  ne  laiiler  à  chaque  pied  que 

Suatre  montans  des  plus  forts  ,  &  trois  ou  quatre 
eurs  dé  celles  qui  font  le  plus  près  du  pied ,  &  on 
pihce  les  autres.  Il  faut,  quand  il  n'y  a^pkis  de  firmt^ 
couper  re2  pied ,  rez  terre  les  vieux  montans ,  (i  on 
veut  avoir  beaucoup  de^beUes  &  bonnes  firaifes.  On 
doit  renouveler  le  plant  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
&  ne  conferver  que  les  traîn^fTes  qui  font  néceflaires 
au  plant.  Ou  obtient  des  fraifes  hâtives  ',  foit  dans  des 
terres  chaudes  ,  foit  par  l'expofition  du  fol  &  l'abri 
qu'on  donné  au  plant. 

-  Les  ennemis  duplant  du/r^i/^r  font  les  vers  des 
hannetons  &  du'  uratabée  rhinocéros ,  qui ,  pendant 
les  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  mangent  le  col  de  la 
racine  entre  deux  terres ,  &  font  ainii  périr  la  plante  ; 
il  hxLt  alors  parcouric.lesjSm^erir,  &  foliiller  au  pied 
de  ceux  qui  commencent  à  fe  faner;  d'ordimire  on  y 
trouve,  le  gros  ver  blanc ,  -  ^  après  avoir ,  caufé  ce 
premier  çmal^  paffe ,  fi  on  nVfoin  de  le  détruire  ,  à 
d'autres  fraijicrs ,  &  les  iait-^pareillemen^  mourir.  Les 
Andiois  tj\îi  font  jaloux  de,  la  cultiue  àx  fraïjkr^  ne 
céftent  idç  farcler ,  d'àixofer'&  de  détruire  la  vcnninft 
4e  cette/plan^. /^ 
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.  M.  Fréter ,  en  revenant  de  fon  voyage  de  la  mer 
du  Sud  ,€ni7iz,ale  premier  fait  connoître  en 
Europe  le  fraiÇur  du  Chili  ,  Fragaria  Chilenjîs ,  fruclu, 
maximo  ,  foliis  çarnofis^  kïr Cutis ,  vulgh  Frutilla,  Il  diffère 
de  toutes  les  efpeces  Européennes  par  la  largeur  ^ 
répaiffeur  $c  le  velu  de  fçs  feuilles.  Son  finit  de  cou- 
leur rouge  -  blanchâtre  ^!  mais  comme  doré  du  côté  du 
foleil,  eft  communément  de  la  groffeur  d'une  noix^ 
&  quelquefois  auffi  gros  qu'un  œuf  de  poule;  mais 
fa  laveur  n'a  ni  l'agrément  ni  le  paruim  de  nos 
fralfes  de  bois^  Cette  plante  qui  a  donné  d*abord  du 
fruit  au  Jardin  Royal  de  Paris,  &  dans  le  Jardin  de 
Chelfea  près  de  Londres ,  eft  cultivée  aujourd'hui 
dans  quantité  de  jardins*  On  a  obfervé  qu'elle  réuffit 
mieux  à  l*expofition  du  foleil  du  matin  ,  &  demande 
de  fréquens  arrofemens  dans  les  temps  de  féchereffe. 

On  diftingue  parmi  les  variétés  àw  fraiser:  h^fraifar 
fans  coulans ,  Fragarla  effiagcUis.  Le  jraijier  de  tous 
les  mois  ,  des  Alpes  ,  Fragaria  fcmperfiçrens.  Le 
f raifar  c^x^itoti^  Fragaria  h^unjiu.  hp,  frai^r  ananas  , 
Fragaria  ananas^  Le  fiaijkr  ftéril?  :,  Fragaria  JteriUs  ^ 
Linm  709;  c'eft  \e  fraifirat.  Le  fraifur  à  ^châffis  ^ 
d'Angleterre^  Fragaria  minor^.  Le  f rai  fier  \  fleurs 
doubles  &  à  fruit  couronné ,  d'Allemagne*    ' 

On  place  encore  parmi  \ts.  frmjiir^y  quatre  racea 
connues  fous  les  nomsi  de  majaufy  ^  heflinscs  ^  cape^ 

tonnitrs ,  &  quoimios.  .      ^  l ., 

La  majau/e  de  Provence.^  ou  le  fraijit^  des.  envi-^ 
rons  de  Bargemon;  il  fru^ifie  deux  fois  pqr  an,  aii 
printemps  &  en  automne  i  mais  cultivé  ^  îl  .en  donne^ 
prefque  ^tpute  Tannée  fens.intemiptiont  La  majaufi 
de  Champagne  ;  c'eft  le  frmficr  vinetix^ 

Le  breflinge  dçptlé  frai  fier  coucou  o\xfrai/e  mignonne  ;i 
îl  eft  fouvent  ftérile.  Le  fraifier  brejlinge  ,  d'Alle- 
magne (  knackelbeer^^  eft^  tardif  ;  fon  fruit  eft  de 
.couleur  verte ,  ôc  paroit  au  foleil  d'un  rougç  -  brun  ;, 
iQïi  parfum;  eft   trop  fort..  Le.  brejlinge  ou  frfà^<x^  àt 
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fniiten  forme  de  marteau,  de  Bourgogne.  Jj^breJIings 
à  fruits  d'un  vert-grisâtre ,  d'Angleterre.  Le  brejlmgt 
à  fruit  d'un  vert  gai ,  des  prés ,  en  Suéde  ;  c'eft  le 
fi'aijicr   brugnon. 

Le  captronnîtr  royal,  de  Bruxelles,  Fragaria  mof- 
ckata  :  la  fous-vârieté  efl:  le  cdperon  impérial.  Le  cape 
romiier  unKexe  ^  de  la  Chine;  c'eft  Ir  frai/é  -  abricot  ^ 
l^fraife-framboifc.  Lefrutîller^  c'eft  le  frai/zerà\x  Chili. 

Le  quoimio  de  Harlem  ;  c'efl:  \e  fraijier' ananas ,  &  qui 
paroît ,  ainfi  que  les  fuivans  ,  des  métiffes  du  fmtilUr 
du  Chili.  Le  quoimio^  dit  XefraiJlcrAe  Bath.  Le  quoimio^ 
dit  le  fraificr  de  la  Caroline.  Le  quoirrâo ,  dit  le  fraifkr 
de  Cantorbery.  Le  quoimio  ^  appelé  le  fraificr  écar- 
lat? ,  de  Virginie;  Le  quoimio  du  clos  nommé  l/lurma^ 
rais^  vis-à-vis  Clagny,  près  Verfailles;  c'eft  Xefréfcr 
jumar,  Fragaria  hybrida. 

Fraisier  en  arbre.  Voyei^  Arbousier 

FRAMBOISIER.  Foye^  à  Vartick  RoNCE. 
FRANC-BASIN.  Voyc^  à  V article  Basilic. 
FRANCHE -BARBOTTE  ou  Lotte  -  franche, 

Cobids  barbatulay  Linn.  Gronov.  ;  Cobiris  ioea  glabra^ 
maculofay  corport  fvburui  ,  Arted.  ;  Cobitis  fimnaûlis 
barbatuta ,  Willughb.  ;  en  Allemagne ,  grundling  & 
fmerlin.  Poiflbn  du  genre  du  Cobitt  :  il  fe  trouve 
dans  les  rivieries  &  les  eaux  douces  de  l'Europe  & 
de  TAiie  ;  fa  chair ,  fur-tout  celle  des  jeunes ,  paffe 
pour  un.  mets  délicat.  Ce  poiflbn,  fuivant  Willughbyy 
a  la  fortne  &  la  couleur  d'un  goujon  ;  il  y  en  a 
qui  ont  depuis  trois  pouces  jufqu'à  cinq  pouces  de 
longueur  :  le  corps  eft  de  la  grofleur  du  doigt ,  la 
peau  eft  lifle ,  comme  onâueufe  ;  les  écailles  ne  font  pas 
apparentes  ;  le  mufeau  eft  oblong  ;  les  yeux  font  petits , 
les  prunelles  noires  &  bordées  d'un  cercle  ;aune  :  la 
mâchoire  fupérieure  dépafle  celle  de  defibus;  elle  efl 
garnie  de  trois  paires  de  barbillons,  dont  deux  (ont 
litués  aux  coins  de  la  gueule,  &  les  quatre  autres 
près  de  l'extrémité  du  ^  mufeau  ;  lorfque  le  poiffon 
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nage  ^  on  lui  voit  auffi ,  auprès  des  narines ,  deux: 
efpeces  d'appendices  très^courtes  :  la  nageoire  dorfale 
a  nuit  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  douze  ;  les- 
abdominales ,  autant  ;  celle  de  1  anus  en  a  fîx  ;  celle  de 
la  queue,  étant  déployée,  a  fon  extrémité,  de  niveau  r 
la  couleur  de  ce  poiffon  eft  d'un  brun  (aie ,  mou- 
cheté de  taches  noires.  - 

FRANCOLIN ,  FrancoHnus.  Le  nom  de  francolln  a 
été  donné  à  plusieurs  efpeces  d'oifeaux  différens;  fur- 
tout  on  confond  fouvent  \tfrancolin  avec  la  gélinotu. 
ï^e/rancolin  eft  du  genre  de  la  Perdrix  ,  &  il  ne  diffère 
de  la  perdrix  qu'en  ce  que  le  mâle  a  à  chaque  pied 
im  éperon  ou  ergot  ;  au  lieu  que  la  perdrix  n'a  qu'un 
tubercule  ;  fon  bec  eft  aufli  proportionnément  plus 
long  &  plus  fort  :  le  francolin  eft  à  peu  près  de  la 
grofleur  de  la  perdrix  rouge  ;  la  tête  &  la  gorge 
font  d'un  noir  de  velours  ;  une  raie  blanche  au- 
deffous  de  l'œil,  &  quelques  points  blancs  fur  le 
noir  de  l'occiput  ;  un  large  collier  marron  entoure 
le  haut  du  cou,  dont  le  bas  eft  noir,  fans  taches 
en  devant,  &  tacheté  en  arrière  de  points  blancs, 
lenticulaires  ;  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de  bnm- 
noirâtre  &  de  fauve,  &  quelquefois  de  blanc  ;  l'infé- 
rieur eft  d'un  très-beau  noir ,  avec  des  taches  ovales 
fur  les  côtés,  les  unes  blanches,  d'autres  fauves i  le 
bec  eft  noir  ,  les  pieds  font  rouges.  La  femelle  eft 
un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  tout  fon  plumage 
eft  varié  de  bnm- noirâtre  &  de  fauve;//.  enL  147, 
le  mâle  ;  1 48 ,  la  temelle.  Le  francolin  fe  trouve  en 
Efpagne  ,  quelquefois  en  Italie;  il  eft  beaucoup  plus 
commim  en  Sicile,  dans  les  Ifles  de  la  Grèce,  fuf 
la  côte  de  Barbarie ,  &  en  Egypte.  Les  Grands-Ducs 
de  Tofcane ,  delà  femille  des  Médicis^  avoient  feit  tranf* 
porter  de  Sicile  dans  leurs  Etats  un  grand  nombre 
At  francoUîts  ;  &  l'on  préfume  que  c'eft  à  leurs^  foins 
que  font  dus  les  francolins  qu'on  trouve  de  temps 
à  autre  dans  toutes  les  parties  de  lltalie  ;  &  malgré 
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les  défenfes  que  les  princes  ont  faites  de  tuer  ces^ifeauxi 
&  Pinjonâion  de  les  regarder  comme  francs ,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  Jrancolins ,  il  eft  bien  difË- 
die ,  à  caufe  de  la  bonté  de  leur  chair  (  Maniai  en 
^t  réloge  comme  du  mets  le  plus  exquis  de  Tlonie,  ) 
&  à  caufe  de  leur  prix ,  de  les  conferyer  dans  un  pays 
oh  les  prohibitions  ne  font  pas  obfervées  rigoureu- 
fement.  Les  francoUns  fe  nourrirent  de  graines  &  de 
vers ,  font  leurs  nids  à  plate-terre ,  fie  pondent  autant 
d'œufs  que  la  perdrix»  leur  cri  eft  moins  un  chant 
qu^un  iimement  très*fort  qui  fe  fait  entendre  de  loin. 
On  peut  élever  ces  oifeaux  dans  des  volières  ;  mais 
il  £aut  avoir  foin  de  leur  donner  à  chacun  une  petite 
loge 9  où  ils  puifTent  fe  tapir  6c  fe  cacher^  &  de 
répandre  fur  le  fol  de  la  volière ,  du  fable  fie  quelques 
pierres  de  tuf, 

ht  francolin  blanc  de  la  baie  {THudfon  ^  ai  Edwards^ 
eft  la  barge  blanche  ;  le  francolin  à  poitrine  rouge  ^ 
ai  Edwards^  eft  la  barge  roujfe;  le  francolin  brun  eacheié^ 
à^ Edwards  ,  eft  la  gelinotte  du  Canada.  11  y  a  auffi  :  Le 
francolin  de  Plfle  de  France.  (  Voyage  aux  Indes  &  à 
la  C/ùne,  Tom.  Zj  p.  i66  pi.  97.)  Il  eft  originaire  de 
Madagafcar  ;  il  perche  :  fon  cri  &c  fon  plumage  appro* 
chent  de  celui  de  la  pintade;  ce  qui  Ta  fait  nom* 
mer  par  les  Créoles ,  perdrix  pimadee.  Cette  prétendue 
perdrix  pintadee  a  le  bec  noir ,  les  pattes  jaimes ,  U 
gorge  blanche,  les  côtés  de  la  tête  gris-blanc,  avec 
deux  bandes  noires  qui  s'étendent  jufqu'à  la  naijSanc« 
du  cou  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  brun ,  ainfi  que  le  dos  : 
ce  dernier  eft  femé  de  taches  rondes ,  blanches  ,  ainii 

Su'une  partie  ;  des  ailes  ;  les  plynoes  du  croupion  8c 
e  la  queue  font  noires ,  avec  de  petites  bandes  blanches  » 
tranfverfales.4  le  deflbus  du  corps  eft  noir  ,  avec  de 
grandes  taches,  rblanches  ,  rondes  ;  les  cuiftes  &  le 
deflbus  de  la  queue  font  d'un  b|anc*jaune.  La  femelie  a 
les  couleurs  nioins  marquées  fie  n'a  point  d'ergot  :  elle 
commence  ;  à  -nicher  à  la  fin  -d'AoRt,  M.  de  Qucrhoent 
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a  vu,  en  Oôobre  ,  de  jeunes  perdrix  pîntadies^  voler 
à  vingt  ou  trente  tcÀSts  ;  dafis  le  premier  âge ,  elles  ont 
de  la  reffemblance  à  nos  petites  perdrix  ;  elles  nichent  ; 
îiinfi  que  les  autres ,  à  plate-terre ,  &  elles  pondent  juf- 
qu'à  quatorze  œufs,  blancs,  pointillés  de  rouge.  Dans 
le  temps  de  fes  amours-,  le  mâle  chante  fréquem- 
ment; &  pour  fe  faire  entendre  de  plus  loin,  il 
monte  fur  des  tas  de  pierres,  des  troncs  d'arbres  : 
fon  cri  eft  élevé  &  défagréable  :  cett^  perdrix  fe  tient 
'ordinairement  à  la  lifiere  des  bois ,  oti  elle  s'enfonce 
dès  qu'elle  apperçoit  quelque  danger. 

FRANCONIEN  <  le^  ).  Voyeik  la  fuite  de  VartîcU 

HÉROS. 

FRANGIPANIER'Ou  FIeianChIpanieji  ,  Plumtria; 

Linn.  ;  Ntrium  arbonum ,  Sloan.  ;  Jafninum  Indicum , 
Merian.  Arbre  des  Antilles ,  qui  s*éleve  d'environ  dix 
à  quinze  pieds  hors  de  terre  :  fa  racine  eflgroffe, 
en  partie  rampante ,  en  partie  pivotante  ;  Tépiderme 
mince  &  grisâtre  ;  l'écorce  moyenne ,  ainfi  que  le 
liber  ,  blanchâtre  ,  d'un  goût  amer  ;  le  bois  dur  ^ 
fendant,  jaunâtre  &  amer;  fon  tronc  n'excède  guère 
fept  à  huit  pouces  de  diamètre;  fes  branches  font 
longues ,  tortues  ,  noueufes ,  oppofées ,  de  deux  à  trois 
pouces  de  diamètre,  fubdivifées  à  angle  droit  en 
deux  rameaux:  par  réxtrémité.  L*épiderme  eft  gris; 
l'enveloppe  cellulaire ,  d'un  vert  foncé ,  liffe  j  forte- 
ment attachée  fur  le  liber  qui  eft  blanc ,  fpon- 
gieux ,  épais  d'environ  une.  ligne ,  d'un  goût  amer; 
le  bois  eft  bltflichâtte ,  filandreux,  amer;  le  centre  eft 
rempli  d'une  moëUe  blanche  ,  amère  ,  de  trois  à 
qiiatre  lignes  de  diëmefre.  Le$  feuilles ,  ainlR  que  le$ 
fleurs  ,  viennent  j^at"  bouquets  afux  extrémités  des  bran^ 
ches;  en  forte  que  le  reftede  l*al:bre  paroît  extrême- 
ment nu.  Les  feitilles  fpnt  oblo^gites,  -larges- de  quatre 
pouces  dans  leur  plus  grande' largeur ,  longueis  de 
neuf  à  dix  pôticies ,  d\iri  vert  fonce  en  deffus ,  pâles! 
&  cotonneiucs  en  deffous ,  tfès- veinées  ^  fans  dènté*^ 
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lure  9  divifétt  en  deux  parties  égalés  par  une  cote 
faillante,  à  laquelle  aboutirent  une  quarantaine  de 
nervures  un  peu  obliques ,  tantôt  oppofées ,  tantôt 
alternativement  placées,  unies  enfemble  au  fommet, 
par  un  cordon  qui  parcourt  tout  le  contour  de  la 
feuille  :  elle  eft  portée  fur  un  pétiole  aflez  gros  y  d'un 
pouce  &  demi  de  longueur.  L'extrémité  des  rameaux 
le  divife  en  cinq  ou  fîx  pédicules  de  dix  à  douze 
pouces  de  longueur ,  crochus ,  articulés ,  au  bout  def- 
quels  eft  un  bouquet  compofé  de  neuf  à  dix  âeun. 
Ces  fleurs  font. monopétales,  en  entonnoir,  divifées 
jufqu'au  commencement  du  tube ,  en  cinq  parties 
oblongues ,  arrondies  au  fommet ,  rabattues  en  dehors , 
velues,  portées  fur  un  petit  calice  dentelé  qui  e& 
monophylle.  Le  tube  eft  rond ,  un  peu  plus  long 
que  chaque  divifion  de  la  corolle ,  percé  par  Textré- 
mîté  qui  le  joint  au  calice»  Le  piftil  eâ  vert,  mince, 
attache  au  calice,  oblong,  pointu,  terminé  par  deux 
ftigmates  cylindriques ,  environné  de  cinq  étamines 
jaunâtres.  On  diftingue  plufieiurs  fortes  de  franffpa- 
nitrs ,  par  rapport  à  la  diverfité  des  couleurs  qu'on 
obferve  dans  leurs  fleurs;  i.®  Celles  èw  fran^pam» 
blanc  (  Plumêria  alia^  Linn.  ;  Tourn.  659 ,  )  font  blan- 
ches ,  mais  bordées  d'un  filet  rofe  fur  un  des  bords 
feulement  :  i.°  Celles  du  frangipanicr  mufqui  font 
rouges,  &  la  couleur  en  eft  plus  foncée  vers  les 
bords,  Quauhtlepatlis  fiu  Arbor  ignea ,  Hernand.  Mexic; 
3.^  enfin.  Celles  au  fràngipanUr  à  fleurs  clofes,  font 
d'une  belle  couleur  de  jaune-orangé  ,  qui  paiTant  pai 
différentes  nuances,  fe  termine  par  un  beau  rouge 
de  carmin,  Plumêria  pudUa^  lÀnn. ' Nico/Jôn  dit  qu'à 
Saint-Domingue  ,  on  ne  difUngiie  ^e  deux  efpeçes  de 
franchipanier  ;  fa  voir:  ht  franchiponier  blanc;  fes  fleurs 
font  blanches  &  ont  le  centre  jaune.  \jè  franchipanUt 
rouge  a  (ts  fleurs  d'un  rouge  de  rofe  et>  dedans,  le 
dehors  efl  moitié  blanc  &  moitié  rouge  ;  le  centre  efi 
jaune  :  toutes  ces  fleurs  répandent,  une  odeur  trèsr 


F    R    A  6ïi 

ftiave ,  &  rfont  d'un  goût  acre  &  pimenté  ;  on  tn 
affaifonne  les  franchipancs  aiix  Antilles.  Au  bout  de 
cinq  à  fix  jours  que  la  fleur  eft  épanouie  ,  elle  tombe  ^ 

avec  le  tube;  l'ovaire  qui  n'avoit  que  la  huitième 
partie  d^ui^  ligne  de  diamètre  &  une  demi  -  ligne  de 
longueur  ,  fe  dilate  promptement  ;  les  deux  lobes 
s'écartent,  &  forment  une  paire  de  cornes  pointues  > 
d'un  pouce  de  diamètre  dans  leur  plus  grande  groffeur; 
elles  font  coiivertes  d'un  épiderme  mince,  liffe,  d'un 
vert  -  noirâtre ,  marqué  de  taches  grifes ,  fuivi  d  une 
féconde  écorce  rougeâtre.  La  troifieme  enveloppe  eif 
fpongieufe ,  femblable  au  liber  qu'on  trouve  dans  les 
branches.  On  apperçoit  enfuite  une  partie  ligneufe , 
mince ,  qui  couvre  une  fubftance  fpongieufe ,  au 
milieu  de  laquelle  on  remarque  dix-huit  à  vingt  petites 
iemences  plates^  arrondies,  ailées  d'un  côté,  divifëeâ 
en  deux  lobes*  .: 

Pour  peu  qu'on  écoïche  ou  qu'on  caffe  une  branche , 
ou  qu'on  arrache  une  feuille  ,  ou  une  fleur  du 
frangipanUr ,  il  en  découle  aufli-tôt  un  fuc  laiteux  j 
abondant  ,  épais  ,  qui  tache  &  brûle  tout  ce  qu'il 
touche  :  quelqiies  habhans  s'en  fervent  pour  giiériiï. 
les  vernies,  les  dartres,  les  nialingres  ulcérés ,  &  même 
les  .pians.  Sa  racine  rife  en  tilane  paffe  pour  apéri- 
tive.  On  adtive'cét  arbre  dans  nos  lerres  chaudes:  il 
fe  multiplie  facilement -de  bouture.  Dans  les  Antilles  ^ 
il  croît  par-tout,  en  plidne  comme  dans  les  mornes^ 
On  trouve  aufl^  deux  frangipanUrs  à  Madagafcar  ;  l'utl 
^  feuilles  ritufes  j  &  l'autre  à  feuilles  longues  ;  1^ 
premier  s'appelle,  à  l'Ifle  de  France ,  hois  de  lait^  -'* 
.  FRAXINELLE.  Vc^e^  Dictame  blanc. 

FRAY  ou  FftAi ,  Pifcium  fohoks:  Se  dit  des  a^ïft 
du  pdiflbn ,  &  du  temps  où  il  le^  dépofe  dans  Tèaii  i 
«jaîs  ce:t£mps  varie  félon  les  poiffons.  Foye^  à  l'article 

.  \  .^n  dit  étiçàctfrardi  grenouUU  ècfrai  de  falamandre\ 

: .  X)n  ,dit  >  fa;È6tqiçs  de^  Véoeri^v  ^u'-un  cerf  fraye  j 
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quand  il  frotte  fa  tête  contre  un  arhre  pOut  faire 
tomber  la  peau  velue  de  fes  nouvelles  cornes. 

FRAYE,    f^oyci  au  mot  Grive. 

FRAYONNE,    Voyei  Fjheux. 

FRÉGATE  )  Hirundo  marine  major;  Apus  rojlfa 
iulunco  y  Barr. ,  ont  Fregata.  Oifeau  à  pîeas  palmés  ^ 
^  du  même  genre  que  le  Fou ,  pL  eid.  96 1  «  La  fré" 
gâte  a  efFeâivement  les  mêmes  caraôeres  que  le  fou , 
à  beaucoup  d^éçards  ;  mais  ,  à  proportion  du  corps  ^ 
les  pieds  font  bien  f^us  petits  :  la  membrane  qui  unit 
les  doigts  eft  échancrée  en  devant  ;  ries  ongles  font 
longs  &  crochus  9  &  le  pied  eft  couvert  de  plumes 
prefque  jufqu'à  l'origine  des  doigts  :  la  queue  eft 
fourchue  ,  au  lieu  que  celle. du _/à^  eft  étayée  du 
centre  fur  les  côtés  qui  vont  en  déobiftant;  les  ailes 
iont  encore  à  proportion  plus  grandes  que  celles  des 
fous  :  d'ailleurs ,  le  bec  &  les  narines  font  conformés 
de  même.  Indépendamment  de  tant  de  reffemblances 
dans  la  forme ,  les  frégates  en  ont  encore  avec  les  fous 
par  plusieurs  habitudes;  mais  elles. en  ' différent  infi" 
lûment  par  l'inftinâ  ;  elles,  fe  noiur^flent  y  comme  les 
fous  y  de  poiftbns  qu'elles  enlèvent,  à  la  furface  de 
l'eau ,  ou  qu'elles  obligent  les  fous  de  xlégorger  en  les 
maltraitant  :  elles  vivent  dans  les  mêmes  régions,  Se 
fe  retirent  <le  même  ftir  les  Mots  to  les  rochers  ;  mais 
elle?  foiît  confinées  centre  les  xEropiques  &  ne:i'avan* 
cent  pas  au-delà  ;  elle»  perdienti  &.  font  -même  leur 
nid  tantôt  fur  les  arbres  ,  tantôt  à  q>làte  terre  2  leur 
ponte  n'eft  que  d*un  ou  àè  ààixx.  oeufs  d'tm  blanc 
nup:.de  rofe:^'  marqués  Île  pctità'  pÉbipîs  crashoifis. 

Auifî  .mtrépy^.queLks!  f9»s:  fonr  Jâchefs ^  les.  frc- 
pitps  ferjt^  cetf  deroèeîs  une  ^erre  cruelle  pour  leur 
enlever  leur  proie,*  &  cette  habitade  Jeur  a  felit  donner 
te  fiurnpii  de.  ^v^m^^V  P?r  quelques iVoyaçeurs  ;  fou- 
vent  la  vue  de  l'homme  ne  les  met  pas  en.  fuite  5 
ipais  ce  n'eft  .pai\ccsMttie  4ks  -^^  y-^^rTOifridité ,  uf eft 
par  aivdisçe  ifS^  p^q}^.$fikveïijk;xprQâe  jq^'i^k?  ^nt 
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apperçue  ;  pourvues  d'ailes ,  à  proportîDil  plus  éten- 
dues que  celles  d'aucun  autre  oileau  (  le  corps  eft  au 
plus  de  la  groffeur  d\me  poule ,  &  l'envergure  a  près 
ce  quatorze  pieds  )  :  il  n'y  en  ajpoint  dont  le  vol  foit 
sum  rapide,  auili  facile  &c  aum  long;  &  cet  oifeau 
a  été  appelé  frégate ,  par  allufion  à  la  légèreté  &  à  la 
vîteffe  des  vaiffeaux  qui  portent  ce  nom ,  &  qui  com- 
munément font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L'oïfeau 
frégate ,  les  ailes  étendues ,  immobiles ,  femble  gliffer 
avec  la  vélocité  d'un  trait  fur  la  furface  de  l'air  ;  ces 
cifeaux  favent  diriger  &  gouverner  leur  vol  fuivant 
le  vent ,  &  dans  les  temps  orageux ,  ils  retrouvent 
le  calme  en  s'élevant  au  -  deffus  des  tempêtes  :  à  la 
faveur  de  tant  d'avantages,  ils  s'éloignent  des  côtes 
jufqu'à  trois  &  quatre  cents  lieues  en  pleine  mer ,  fans 
que  leur  vol  foit  moins  prompt  y  par oifle  plus  pénible.^ 
&  qu'il  annonce  aucune  laffitude  ;  cépenâant  il  eft 
très-probable  que-  leis  frégates  Tegagnent  la  terre  tous 
les  jours ,  ou  ëu  moins  quelque  rocher  ;  car  elles  n'ont 
pas  les  pieds  affez  laiîgés  pour  nager  avec  avantage  j 
&  lorfqu*elles  font  une  fois  pofées  fur  l'eau  ,  la  lon- 
gueur de  leurs  ailes  doit  rendre  la  reprîfe  de  leur  vol 
très-difficile  ;  auffi  s'arrêtent-ellès  très-rarement  fur  les 
flots .;  mais  la  nuit  ne  borne  pas  leurs  courfes ,  & 
elles  volent  pendant  fon  obfairité  comme  pendant  ît 
îoun  On  a  donné  le  nom  Siflette  dés  frégates  y -^hMtit 
ifle  âans  le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe*,  '^pédtt 
qu'on  y  trouvoil  autrefois  beaucoup  dé  ces  é>rieaux 
qui  Venoient  y  pàlTef  la.  nuit  &  yfeireieHr  nid:  mais 
On  les  a  prefque  obligés  dé  déftrteft*  fen  U\if  donnant 
la  chaffe  pour  avoir  de  leur*grâîffe"4- ta^Uelle  on 
attribue  de  grandes  vertus ,  notàmdienP,  ^en  friaiorf, 
pourries  douleurs  de  la  jgoutte  fciàtique.  On  tes- frappe 
avec  de  longs  \  bâtônls  <\ai  atteignent  aux  branches 
d'artres  oti  elles  fôht  perchées  :  le  coup  qu'elles  teçpî^ 
vent  lés  fait  tomber  à  $ienû-étourdies.  Oii  a  vu  dârià  ùriè 
de  ces  (itwffe^ ,  que  les  frégaus  qui  prçmoienî  leur  elïô*, , 
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étant  ëpouvarttées ,  rejetoient  chacune  deux  ou  trois 
poliTons ,  grands  comme  des  harengs  «  &  à  moitié  digérés. 

Le  plumage  eft  d'un  bam-noirâtre ,  avec  des  reflets 
d'un  rougeâtre  &  d'un  violet  fombres;  elle  a  fous  le 
bec  une  peau  nue ,  rouge ,  extenfible ,  &  qui ,  dans 
fon  expanfion ,  forme  une  efpece  de  fac  capable  de 
contenir  un  œuf  de  poule  ;  Tefpace  nu ,  entre  le  bec 
&  Tœil ,  eft  d'im  gris-brun  ainfi  que  le  bec  ;  les  pieds 
font  rougeâtres ,  les  ongles  noirs.  Le  plumage  varie 
fuivant  l'âge  &  le  fexe  ;  les  femelles  font  plus  petites 
&  ont  communément  le  ventre  blanc ,  ainfi  que  les 
frugales  adultes  ;  toutes  n'ont  pas  la  membrane  ou 
peau  nue  fous  le  bec  ;  telles  font  les  frégates  d'Amé- 
rique :  celles-ci  font  plus  grandes  que  celles  des  mets 
de  l'Inde.  On  prétend  que  l'oifeau  frégate  eft  le  même 
gue  celui  appelé  vaiffeau  de  guerre.  Voyez  ce  mot. 

M.  le  Vicomte,  de  Querhœm ,  qui  a  fait  plufieurs 
voyages  en  mer ,  dit  que  l'on  donne  le  nom  d'e/zver- 
gure  (la  grande  &  la  moyenne  )  à  deux  oifeaux  de  mer 
qui  vivent  dans  les  mêmes  climats  que  le  damier  , 
Voyez  ce  mot ,  &  qui  fe  repaiftent  de  la  même  nour- 
riture ,  des  immondices  que  l'on  jette  des  vaiffeaux , 
&  du  frai  de  poiftbn ,  dont  on  trouve  dans  ces  parages , 
dps ,  lits  ou  bancs  de  plufieurs  lieues  d'étendue.  J*ai 
diflequé ,  dit-il ,  plufieurs  fois  de  ceç  oifeaux  tués  en 
plçiqe  mer ,  je  ne  leur  ai  jamai§  troîiyé  dans  Teftomac 
4UÇIUI  veftige  de  poiftbn,  mais  tojit jours  un  onicilagc 
i>lanc  &  épais.  La  manière  de  chafler  de  ces  oifeaux, 
<Ûftere  aufS  eftentiellement  de  celle  des  oifeaux  des 
Tropiques ,  hors  les  gros  temps  oti  la  force  du  vent 
jles  oblige  à  s'élever  ; .  ils  effleitrent  la  furfàce  de  l*eau , 
&  .lorfqu'ils  ont  rencontré  une  proie  ,  ils  s'abattent 
auprès  d'elle  pour  là.faifir  ;  les  a^itres,  au  contraire  « 
^fe  tiennent  prefque  toujours  à  une  grande  hauteur, 
&  lorfqu'ils  apperçbivent  k  poiffon  dont  ils  font  leur 
principale  noufriture  ,  ils  fe  précipitent  fur  lui ,  &  fou- 
vçût^le  poiurfuivept  fous  l'eau, 

La 
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.  -  -ta  jgr^ndù' <n¥irgure  eft  un  des  plus  grands  oifeaux 
de  mer:  on  en-  a^mefuré  gui  avcdent  onze  pieds  de  voL 
L'âge ,  le  fexe  influent  fans  doute  beaucoup  fiu:  leur 
accroiffement ,  car  on  en  voit  de  tailles  fort  différentes  ; 
Venvergim  a  généralement  le  defTus  du  corps  brun, 
&  le  deiïbus  blanc  ,  ainfi  que  la  tête.  .Quelques-unes 
ont  la  poitrine  Inaine ,..  d'autres  n'ont  que  les  ailes  de 
cette  couleur  ^  avec  une  tache  carrée  blanche  au 
milieu  ;  le  bec  efl  couleur  de  chair.  Malgré  la  grofTeur 
de  cet  oileau ,  il  exécute  tous  fes  mouvemens  avec 
légèreté,  &  fuît  affez  constamment  les  vaiffeaux  , 
quoiqu'il  n'en  approche  pas  d'aufîi  près  que  le  damier. 
La  moyenne  env^rgur^  ef|  beaucoup  plus  petite  que 
la  grande  :  elle  efl  toute  brune ,  avec  le  bec  noir.  Si 
ces  oifeaux  ne  font  pdksàesjfrcgaies^  ce  font  fans  doute 
des  goélands. 

Frégate.  Quelques  Auteurs  donnent  aufïî  ce  nom 
à .  un  animal  de  mer  ^  de  la  grofTeur  d'un  œuf  de 
poule ,  &  de  la  fbnne  d'une  barque.  Cet  animal  efl 
toujoiu^  fur  l'eau ,  &  s'y  foutient  par  une  efpece  de 
petite  voilé  couleur  de  poutpre.  On  prétend  que  cette 
frégate ,  qui  caufé  à  la  main  des  irritations  doulou^ 
reufes  quand*  on  y  touche ,  efl  \xci  :(pophyte^  Voyez  u 
mot  à  V article  GALERE. 

FRELON.  Nom  donné  à  une  grofTe  mouche 
piquante,  qui  reffemble  à  la  guêpe,  mais  qui  efl  beau* 
coup  plus  grofle  &  plus  venimeufe.  Foye[  fon  anicU 
à' la  fuite  du  /nt?r  GuÊPEr 

FRÊNE  GOMMUN>  Fraxinus  exceljzor,  Linn,  i  "J  09  î 
G.  B.  Pin*  416;  Toum.  577.  Grand  arbre  de  futaie 
qui  fe  plaît*  dans  les  lieux  frais  &  humides,  an  bord 
des  rivières  &  vers,  les  prés  :  fes  racines  font'  grandes 
&  s'étendent»  de  tous  côtés  fur  la  fuperficie  de  la  terre: 
fon  tronc  efl-  fort  élevé  ,  &  forme  une  tige  droite 
d'ime  grôfTçur  médiocre ,  couverte  d'une  cçorce  affez 
unie  &  cendrée  ;  le  bois  en  efl  blanc  ,.  lifTe ,  médio- 
crement, dur  ,.  fendafnt  &c  onde  :  (es  branches  font 
Tome   F.  R  r 
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oppofées  ;  les  plus  jeunes  d'entr'elles  font  tenfes  J 
un  peu  noueufes  ;  &  contiennent  une  moelle  blanche 
&  fonçueufe  ;  celles  qui  font  vieilles ,  font  générale- 
ment ligneufes  :  fes  folioles  ,  au  nombre  de  onze  ou 
treize ,  font  oblongues  ,  rangées  par  paires  le  long 
d*une  côte  ,  qui  eft  terminée  par  une  feule  feuille 
plus  grande  ,  dentelée  ,  d'un  goût  amer  &  acre , 
d'un  vert  gai  ;  fes  fleurs  qui  paroiflent  en  Mai  ,  font 
apétales  ;  elles  n'offrent  mie  àes  étamines  difpo- 
fees  en  grappes  ,  qui  naiilent  avant  les  feuilles , 
&  qui  fe  diffipent  en  peu  de  temps  :  il  leur  fliccede 
une  follicule  membraneufe  ,  oblongue  ,  formée  ea 
langue  d'oifeau  ,  plate  ,  fort  déliée  en  fa  pointe  , 
renfermant  dans  fa  bafe  une  femence  prefque  ovale , 
blanche ,  moëlleuie  y  d'im  goût  amer,  ôc  d'une  odeur 
de  drogue.  | 

'  La  racine,  l'écorce,  le  bois  &  les  fruits  du  frêne i  t 
font  d'ufagé.  Le  petit  peuple  d'Angleterre  confit  la 
graine,  ou  plutôt  le  fruit  de  cet  arbre ,  avant  fa  matu- 
rité ,  (kns  la  faumure  de  fel  &  de  vinaigre ,  &  il ,  en 
ufe  dans  les  fauces.  La  décoôion  ou  l'inftifion  de  fon 
écorce  noircit  la  folutlon  du  vitriol  ,  comme  le  fait 
}a'  noix  de  galle  :  elle  eft  un  peu  fébriflige ,  &  ia 
feuille  un  peu  vulnéraire.  Son  feuillage  eft  excellent 
pour  la  nourriture  des  bœufs ,  des  chèvres  &  des  bêtes 
à  laine.  Tous  ces  animaux  en  font  très*friands  pendant 
l'hiver.  Il  faut  pour  cela  couper  les  rameaux  de  cet 
arbre  entre  les  mois  d'Août  &  Septembre ,  &  les 
laifler  fécher  à  l'ombre.  On  prétend  que  le  fuc  des 
feuilles ,  ou  la  décoÔion  de  l'écorce  de  l'arbre ,  bue 
à  la  dofe  de  quatre  onces  ,  eft  un  cotitre  -  poifon 
contre  la  morfure  des  ferpens.  Cette  idée  vient  fans 
doute  de  Pline ,  qui  a  dit  gratuitement  que  les  ferpens 
fe  jettent  plutôt  dans-  le  feu ,  que  de  refter  à  l'ombrv 
du  frêne ,  ou  de  fe  cacher  fous  {es  feuilles.  Camerarfus 
&  Charras  ont  éprouvé  plus  d'une  fois  la  fàufleté  de 
antipathie  u  furpren^nte^  Il  faut  feulement  coap 
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vêiiît  que  l'eau  qui  dégoutte  àn/rém  endommage  tous 
les  végétaux  qui  en  font  al:temts. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  Técorce  du  /rêne ,  eft 

apéritif  &c  fudorifîque.  Cette  cendre ,  renfermée  dans 

un  nouet  ,   çft  pyrotique  &  tient  lieu  de  cautère 

jX)tentiel.  Les  fruits  font  apéritifs.  On  vante  le  fruit 

defTéché  &  pris  dans  du  vin  pour  faire  maigrir,  ou 

pour  exciter  à  Paâe  vénérien.  La  manne  découle  d'une 

cfpece  de  frêne  de  l'Italie  9  appelé  orne  ou  frêne  À 

Jhurs^iJFraxinuS'Ornus ^lÀnn.  15 10;  Fraxinus humiliot^ 

Jfve  altéra  Theephrajli  ^  rrunore  &  tenuiore  folio' ^  C.  B« 

Pin.  4?i  6 ,  ) .  parce  que   fes  fleurs  font  complètes  , 

au  lieu  que  cellts  des  autres  efpeces  font  nues  :  en  effet  j 

elles  n'ont  point  de  corolle,  yoyei  Mannê, 

On  élevé  le  frêne  de  plant ,  qu'on  prmd  dans  les 
bois  :  il  ne  demande  pas  beaucoup  de  cultiure  pour 
former  une  belle  &  haute  tige ,  &  une  tête  régulière.' 
On  en  fait  des  haies  ;  on  pourroit  l'employer  pour 
l'ornement  des  jardins  :  fon  feuillage  léger,  qui  t& 
d'un  vert-brun  &  luifant ,  contrafleroit  agréablement 
avec  la  verdure  dej  autres  arbres;  mais  il  efl  fujet  à; 
un  fi  grand  inconvénient ,  qu'on  eil  obligé  de  l'écarter, 
de  tous  les  lieux  d'agrément.  Les  mouch|es  cantharides, 
qui  naiffent  particulièrement  fur  cet  arbre ,  le  dépouil- 
lent prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure,  dans  la  plus 
belle  faifon ,  &:  caufent  une  puanteur  infupportable.,' 
Le  frêne ,  foit  nain  ou  de  la  grande  efpe<;e ,  foit  celui 
à  feuilles  de  noyer  ou  celui  de  la  Nouvelle- Angleterre,' 
le  même  que  le  frêne  blanc  d'Amérique ,  &c.  ne 
rëuffiffent  point  dans  les  terres  dures  ,  argileufes  ,' 
crayonneufes  ;  mais  ils  viennent  vite ,  &  s'élèvent 
prodigieufement  en  plaine ,  dans  une  terre  légère  & 
peu  profonde>  On  a  obfervé  que  les  feuilles  des  frênes 
du  nouveau  Continent,  n'ont  la  plupart  que  fept  à 
neuf  folioles.  Ray  rapporte  dans  ton  Hijtoire  Générale 
des  Plantes ,  qu'on  vendoit  de  fon  temps  en  Angle- 
terre,  des  frims  de  cent  ttjÇptç-deux  pieds  de,  hauteur* 
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Lç  bois  du  frint  eft  facile  à  travailkr  ;  2  eÔ  )>knc  ^ 
^'abord  tendre  &  flexîbl^  ;  mais,  avec  le  t^mps  »  it 
^vient  compaâe  ^  tjt^s-dur  :  on  L'emploie  pour  les 
ouvrages  d'artillerûe^  ô(  pour  les  pièces  de  charronnagef 
qui  doivent  ayoir  du  report  &  de  la  courbure  :  oa 
^n  fait  des  timons  de  carrofles,  des  charrues,  desr 
^flîeux,  des  pfsrches  §C  des  échalas,  &  on  s'«n  ferl; 
pour  emmancher  des  outilsp  On  le  débite  en  giunes  de 
lufiçurs  g;o0feurs ,  §c  oepuis  dix  jufqji'à  dîx*-nuit  piedsi 
e  lopgr  jÇes  Xoumpurs  ô(   les  Anpuriers  en  font 
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ég^leipent  uf^gie.  N^ais^  lu^  autre  grand  avantage  que 
Tofi  en,  r^tîr^  ,  c*eû  qit'ily  ett  excellent  à  f^e  des 
éerceaux  ppvir.  les  cuves  ^  les  tonneau^;,  &  autres  vaif-. 
féaux  de  cettp  efpece«  \^%  Ebéniiles  recherchent  les^ 
ijiorc^ux  qui  font  pleins  de  noeuds  :  il  feroit  feule- 
ment à^  délirer  q^ie  ce  i>9is  fut  moins  fujet  à  être  piqué 
devers,  quand,  il  a  gerdu  toute  fa  fève.  On  obferve: 
ique  le  bois  de  frint ^  lorfqu'il  efl  vert,  brûle  mieux 
<|u'aucun  autre  bois  nouvellement  coupé. 

t^RÊNE  ipiN^ux  ou  Clav ALIER  à  feuilles  de  frêne , 
Xanthoxilon,  claya  Htroulh  ,  If.inn«  Cet  arbre  épineux, 
haut  d'environ  douze  V^^^  crp^t  dans  le  Canada  & 
la /Vfirginîp  ;  Pécprce  eft  noire. en  dehors;  le  bois  jaiK 
nâp-e  ;  fqs.' feuilles  reâfifiblent  à  celles  de  la  fraximiU;. 
les.'fleius  mâles  font,  petites,  &  paroiflent  au  prin- 
ti^ps. ,  un  pqu.  avant  le  développement  des  feuilles  ;. 
i|  y  a.  cinq  étaminçs.  très-f^ullantes.  Cloaque  fleur  des. 
in(Uyid\is.  femeljps  produit  un  fruit-  rouge  ,  capfulaire, 
,  avec  dçs  fi^ences  noires  &  luifantes  ,  qui ,  après 
leur  maturité ,  à  l'entrée  dç  l'automne ,  rdlent ,  forties 
^  la.capfûlj^,  attacl^ée^s  à  un.  placenta  membianeux 
&  l^téralj  Clefn^it,  eift,  d'une  pdeur  agréable,  f^cyti 
Çlayalieh,  • 

*  FRpSAIE  ou  Effrais  ,  pi.  ml.  440^  ou  Hibou. 

rj'ÉGLiSp  pu  DÇ  Clochpr,  NoSua  tmptorum  alba^ 
àut  Aluco.  mmot.  C'eû  cet  oifçau  de  Quit ,  dont  le  cri . 
épouvantable  (  chum  )  qu'il  pç  ufTe  en  vqlant ,  effraie 
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tretix  qaî  font  {\xféis  à  avoir  peur  ;  îl  eff  frês- commua 
çn  France.  11  me  faut  pas  confondre  la  frejfak  avec. 
Vûffraie  r  le  premier  de  ces  bipèdes  eft  un  bifead 
de  nuit ,  d'un  volume  ftiécfiôcre }  l'autre  eô  du  genre 
des  très -gros  oifeau^  dé  ^tcAt.  Foyer  Ovè^vi.  Lé 
Frefaic  eft  le  petit  ehat-  kuaai  de  Ki.  Briffbn  i  le  '/^etii 
chat-kuant  plombé  de  Belèk:  Oh  là  homme  prifaU ,  eii 
Poitou;  chouan  y  à  Vçhdèïok  lirefagùci  eh  Gdfcbgniei 
frefacoj  en  Guiehné. 

La  >%iii(r  eft  à-peu-prês  de  la  grandeur  db  çîg€;on  i 
elle  a  quatorze  pouces  de .  long  ,  ôc  ttois  j^ieds  dVn^ 
^^«ï^ffe  ;  lé  fcec  terig  ÊTiih  poiicfe>  &  trôchu  par  Iç 
bout  >  Uaûc  ,  &  £bn  ëktrémité  lioirâtiie  ;  la  langue 
un  peu  foujx:teisé  î  ks  yeux  &  te  mentbh  entôutéi 
d'Un  cfeîcle  ou  cellier  de  petites  piutnes  Ôibs ,  înôl^ 
tettes  >  à  barbes  défuiiî^s ,  Hanches  ,  ceintes  dé  pluthei 
jaunes  pliK  roîdes*  Ce  colliet  ou  flraife  dé  pliimëi 
tommenc'é    aux  harinês   dé  chagué    côté  ^  &    ref- 
femble  au  Voile  qile  portent  ^tidqties  femmes  ;  eii 
Ibrte  qlié  tes  yéùx  font  comme   enfoncés  d^  une 
t:avîté  pix>fohdè  ^  formée  par  de  petites  plumes  ré* 
Areffées  tôUt  à  l^eritbut.  ta  pbifcrihe  ,  lé   venire  Ôè 
le  deflbus  dés  ailes  font  blahcs ,  niàrcîués  de  tachei 
<ob&ures ,  catrées  &  efpacéës.  Le  plumage  dfe  la  tête; 
du  cou ,  dû  dos ,  &  jufqu^aux  grandes  phuné^ , ;t<iut  em 
onde  de  lignés  enfrémêlces  ,  les  unei  pHfki ,  lès  aûtfëî 
brunes  ,  tiraééés  en  iî^^zags  ^  parfchices:  de  tfës  •  petite. 
|)oints  blahchâtfês  fu^  uii  fond  ffith  jaùnfe^cMt  ;  tfe 
tout  imite  ce  fWv^  à  Palgujilë,  tju^ôh  ïiomiite  /6i/&- 
J^ Hongrie  ;  eh  im  riiot ,  fdh  plumage  éft  plùà  teai: 
que  céliii'  <faUeiih  autre  éifeiii  est  miît  :  {éi  ^t)îum& , 
fcht  doiiceâ  &  ifadëlleufes  âlu  tôucKef  ;    eB.es  oht  \ 
VcéX  !é  îiiftre  de  la  foie  ;  fés  jambes  font  couvér^^ 
jufqu'aux  pîèëb  d\Éti  duvet  i^kxs  &  bferic;  tésapiéts 
revêtus  feùferiien*  de  poils  claif-ffetecs  &  blâhcs  \  iè?5 
ongles  font  mrirâtres  ;  l'ongle  du  doigt  du  milîeti  feft 
un  peu  moîAs  deatelé  ^(ue  daxis  les  heroris.^ 
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Dans  cet  oifeau  ,  &  dans  tous  les  autres  âe  eé 
jgenre  ^  Ploeil  eft  d'une  ôruâure  rare  &  finguliere  ; 
car  la  partie  Taillante  &  qui  paroît  au-dehors  ,  n'eft 
autre  cnofe  que  l'iris  feui ,  de  manière  que  le  globe 
de  l'œil  étant  ôté  en  entier  de  fon  orbite ,  repréfente 
un  cafque ,  l'iris  ou  la  partie  apparente  répondant  au 
couvre-chef ,  &  la  partie  cachée  ,  qui  s'étepd  au-delà 
en  tout  fens  ,  répondant  aux  bords.  Les  yeux  de 
Cet  oifeau  femblent  fixes  &  immobiles  ;  le  bord  inté- 
rieur des  paupières  eft  jaune  tout  à  Pentour  ;  l'iris  eft 
couleur  de  lafran.    , 

La  frefaic  habite  ordinairement  dans  les  trous  pro- 
Ibnds  &  inacceffibles  des  tours  &  des  clochers ,  dans 
les  pertuis  des  rochers  efcarpés  ,  dans  les  trous  des 
bâtimens  »  dans  les  gireniers  ,  dans  les  granges.  La 
femelle  f^it  fes  œufs  dans  un  trou  de  mur  ,  ou  fur  un 
fabord.de  charpente,  dans  un  entre-deux  de  foUves, 
à  nu  ,  &  fans  préparer  de  nid  ;  elle  pond  dès  la 
fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril ,  &  dépofe 
fjjuatre  ou  cinq  œufs ,  quelquefois  fix  &  même  fept , 
plânchâtres ,  &  d'une  forme  alongée  ;  elle  pond  auflî 
dans  des  creux  d'arbre.  Pendant  le  jour  la  frefak 
refte  dans  fon  trou  ,  dorm[ant  droite  fur  fes  pieds  ^ 
la  tête  penchée  en  devant  ,  le  bec  caché  dans  la 
plume ,  &  ronflant  comme  un  homme  ;  elle  attend 
iainfî  que  la  nuit  foit  arrivée ,  pour  s'éveiller  &  bU' 
tiner  ;  alors  elle  fort  &  s'envole  de  travers  ou  en 
culbutant,  à  la  manière  des  hiboux;  fon  vol  femble 
obéir  au  gré  du  vent  ;  il  eft  fi  doux  ,-  qu'on  ne 
l'entend  point ,  c'eft  ainfi  qu'elle  flotte  dans  les  airs. 
TEUe  va  dans  les  greniers  y  faire  la  fonâion  du  meilleur 
chat  du  monde  :  elle  y  prend  des  fouris ,  dont  elle  fait 
ia  nourriture;  elle  n'épargne  pas  les  mulots  ;  en  cela 
elle  rend  un  fervice  eflentieL  hsifrefaie  on  V effraie  ^ 
ne  fe  fait  point  de  peine  de  defcendre  par  une  dbe- 
imnée.  Ce  font  de  pareilles  aventures  ,  &  les  ïeux 
ôîi  repaire  communément  U/refaic ,  tels  que  les  tours 
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&  hi  clochers  j(  qiii  i'aiuront  fait  regarder  comme  un 
oife^u  iuùftrei^jqi^e  le  peupte  nomme  oi/eau  foreur  , 
pijèau  d€  mauvais  augure^  &  in^e  oiftau  de  la  moru 
Son  cri  ajoute  ,auffi  à  ce  préjuge .  :  1?  /refait  a  une 
iorX(e  de»  fifflement-j  quand  elle^efî  pofée ,  &  un  cri 
aigije  xm'elle  fait  entendre  en  volant  >.  Tun  &  l'autre 
font  tresir.défagi^àbks  ^rX)Ç  tous  deux  le  paroiffent 
bien  plu$  encoi^e  dahsle  £leqçe.^;la  nuit  qu'ils  ia^ 
terrompept  Ui  •f^r.faut  queiquçî^is/qiie  le  cri  de  cet 
innocent  oif^u  y,  ^entendu  du  toit  d'une  maifon  oàil 
&'efl  perché  ,  &  oi;  il  y  %:quek{i;.'un  de  malade  ,  pour 
répïindire  ^1$  çpi^eirQatioa  -dins  :  des  eiprits  prévenus 
par  un?  p^éj^gé  ridicule.  Ce  cri  peut  réellement  dcr 
venir  funefte  psur  let^Qul^le-oii  il  jette  le  malade  qui 
l'aura  entendu  \  s'il  eft  affez  fbible  pour  y  attacher  qjiel- 
«ue  idée.. On  ne .pe^t  dçnctfop  défaSufejr  le  P^upl^ 
•ç'fip  préjugé  au^abfurde,  S^Iui  répéter  que  vêffrmù 
^'^ÔQ9ce..rieada.  plus  cg)f^|j^autres  oifeaux;  qu!eUe 
|e  :«tire  Jndiffç^  divers  lieux  qu^ 

nouS:  ay:o«s. cités ,. parce.fçpWlé  y  tro^ve  également 
Vi^tqaliçïe  jt  «r^t^LiSc  l'<>bfciu'ite  qu^elle  cherche  pendant 

le    JOUr.',;>^^;;,^.^*,     r;   ,,    .    «      j      .;.<_.     y^    ' 

Lojr%ie.  l^i^ûid  ^fl  adgoûmix,,  on  trouve  quel*^ 
^uefçûuç  i^q  r.Ç^M^x  de,  œs  .  oi£(^x  dans  le  mem^ 
trou  ,.  ou  œch^S'  dans  les  ibuirr^ës  ;  ils  y  cherchérij- 
V^xi,i'^ïd^i^^;tyi^^^  Pendant  Fau^ 

toD^ne^,  ils  vont  yiiïter  quelquefois  pendi^t  la  nuit 
le?  li?¥B  ^ik^l'oï^  a  >  tendu  ^^  lacets  pour  prendrç 
des  bécalfes  ,&r  des  grives  4,  ils  tuent  les\  oécaffes 
qu^lstrQ^y«irt.iu§)endues^.îesi, rangent  fur  le-lîçù  > 
emportent  quelquefois  les 'grives  &c  les  'autres  peti$^ 
oifeaux  qui  ibnt  pris  aiix  lacets  ou  ceux  qu'ils  peuvent 
iurptendre  ei^dormi^  fur  des  branches  d'arbre  «  ^lês 
avplent  icHivent.  emiers  .  avec  la'  plume  ,  î^,  ne  dé^r 
pouillenf ,  avant  de  les  manger  »  que  ceux  qui 'font  trop 
|ros.  yGalà..k^  feuls .torts,  .les,feul$  dom^mâgés  que 
friw^peut  èùrç  à  l'homniç»  • 
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Oti  trouve  dàni  le  trou  de  la  fn/dii  ie^efyéceÀ 
ie  pelotes  ^  de  la  icittne4c  de  la  grofieur  d^un  oeuf  de 
poule.  Ces  pelotes  y  forte  ^é^^rùfUes ,  m  ib»t  autre 
chofe  que  le  réfidu  de  ^s  alimens'^  ^  .coafifieea 
peaux,  poils,  plxmes^  y  os- ^Sc^^nti&^  matière  ffof^ 
fieres  ,  le  tout  artiHemeiït  enveloppé  cornue  dand 
tin^  bpurfe  ,  que  Foifeaù  a  la  facîlké  de  vosàt  «nfuîte , 
c*eft-à-dire  j  après^'la  -^geftioni  des  chairs  ;  cv  en 
géi^éral  les  hïbowç  ayant  le  gofier  très-lar|;è ,  peuvent 
aiàler  de  gros  tnorceâûx'de  chair  tout  totiens ,  comme 
un  rat,  une  fouris.&  un  oi^au  l'^xr'cft  ainfi  que 
l^alcyon  ,  le  martinet  pêcheur ,  &  tous  les  oêfeatva 
qui  avalent  des  poifibns  entiers ,  r^ettent^  par  en-r 
haut- les  arêtes  &  les  vertèbres  de  ces  poifforis  ,  dont 
la  chair  eft  digérée^  

La  fnfah n*eft pas.d'iïfagé  en atîmeM , niaisquelque^ 
personnes  eftiipent  fa  chaire  bonne  cdntre  là  p^^iyfie , 
la  graiffe  propre  à  aflouj^ic  lés  héif s  ,^  &  fon  fid 
déilectJé  I  excellent  d^  les"  c^tsdinies.  Lès  petits 
de  la  frefaic  font  tput  blahc^  dans  4e  pretoier  âge  y 
&  ne  font  pas  maûVâis  à  manger-  au -bout  de  trob 
femaines ,  car  ils  font  gras,  ô^  bien  nourris. 
/  FRETJN.  Nom  dQnrié  aux  'it'^^tèaéè  fixons  de 
toutes  léç:  efpecès ,  qur/parPaccroiffenijeiit  ;  deviennent 
habiles  â  perpétuer  chaairi  ^eur''>fpece*.  -  En  eénëral  j^ 
le  fretin  eft  regardé  comme  lé  •jcêbùt  ^de/lai  ^cke ,  ce 
i^ui  a  donné  lieu'à  l^expreffioh  provérf^^ev  Ce  A^efi 
que  du  fntïn  ^  lorfqiÇon  pàflé  dV^é^  chëft  floht  on 
iie  fait^utun  cas.  Dans  qitelqués  cotity^s  i-^Wî^ploie 
!e  fndh  pour  faire  de^  appâts  pouf"  ^yrendré  les  far- 
âihes» ,  pour  famef  les  terfçs ,  même  pQwr  nourrir  les 
tôjchôns.  ;  •  '        ^     •  '  '^^ 

.FRËU^  ou  Fi^AYÔNNÊ  ,  où  ÇROitE  ;  ôlt  Graie, 
Vornix  frù^itega  ,  pi.  enl.  8^4;Get  'oifeu'  à  ^né  affez 
^oflfe  corpulence  ;  ïi  eft  très-cham\i , .  &  tîentf.le  milieu 
entre  le  corbeau  %c  la  corneillç  ;  il  eft  fort  crîard,  & 
cVftl/efpecedç  corneille  ia  plus  nombreufç,  Tcrut  fian 
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qii'au-defibus  ;  le  bec  &  les  jpîed^  (osA  noirs. 

On  voit  peu  de  fi-mx  en  France  peodaitf  Vété  : 
ils  ie  retirent  vers  k  Nord  ,  ok  ils  annoncent  1(^ 
printemps ,  au  lieu  que  leur  retour  chez  nous  avertit 
de  l'approdhe  xle  l'hiver*  Il  paroît  (|u&.  Teipece  .s'étendi 
peu  du  coté  du  Midi ,  puiique  Aldrçmnd^  ne  pen£bil; 
pas  qu'on  la  trompât  en  Italie*  ]3eaucoup  de  per- 
KHmes  prennent  te  jkatx  pour  uoe  v^ljtabk  corneille  } 
nais  ks  jLsibouiieurs  le  diftinguent  âcikinent  :  la  ^f^ 
tilu  bec  eô  «ntourée  xTiune  p^u  «ue-,  d'un  grisrnol*^ 
râtre ,  fouKOsnt  ârineufe  &;  ^^kufe  ,  au  heu  des 
plumes  qui  reviennent  en  avant  dans  les  aiUres  corf 
lieilks  :  ce  n^éft  pas  que  naturelkmîeiit  il  ne  pQufîe 
quelques  plumes  autour  de  la  bafe  du  bec  ,  mais  à 
inefure  qu'elles  croient  ^  eUes  (ont  ^étruît^S:  par 
l'h^itude  que  k  frmx  a  d'enfoncer:  k  bee  fort  '  avimt 
en  terre  ,  pour  en  tirer  les  graines  &  les  vers  qu| 
«Y  trouvent.  A  la  longue,  k  gwne  de  os?  pljymies 
s'é^ife  y  k  peaii  fe  duicit  y.  $'4<ailk  ,  devient  çajh 
leule  &i  vcounnçrt&'d'a^iérités.  iie  \  fi^^x .  i^ere  ^iicora 
des  autres  corneilles  *ep.  oe  qu^il  n^pas  du  goût  pcnif 
la  cbair  ^  &  qu^il  tne  s'approche  {;fïs  des  €iiatt>|aes. 
H  fe  nourrit  élément  de  ^ains  &  d'ijlft^es;  il 
aime  '  fingulî^enievit  ks  la^es  du  baniiêtoii*  Il 
y^Aet.  pendant  tout  l'hiver  par  badodes^nombreufes.^  fë 
riéfisuM  likuràm  le-^îonr^  finr  ks  terres  kboiu-fées  ;»  & 
retourne  k  ibîr  coucher  au  bois  a  on  lu^i  reprocha 
de  càufer  de^'^nds  «lommages  dans>  k*.  ttn^s.  npife 
^éUement  enfemeficées.,  &  derWolM  |>43  moins  ivuit- 
ûhk  mxx  récoltes^  piétés  à  moiâbnn/^;  Les  teMrts  qvW 
lui  impute  €>fk  fort  mettre  fa^  t$te^  à  pri:;r  c«  An^e* 
tWre;  Les^  liabourews»  chaffcnt  W  freux  en  f<»ifaât 
beaucoup  de  hruit  avec  d».  chaudron  ou  aAtrei^ 
inunimens  btu^rans ,  en  jetant  des  pierres  dana  fofi 
iiid  ,  en  attachant  à  des  arbres^  deS' -machines  qOt  ont 
âË&^  aiks  cîDmme  des  naiouUns  4  rmt  y  ou  en  plaçant 


dans  leurs  terres  enfemencëes  des  épouvantân$  habîtt&J 
On  rappelle  vulgairement  comdUi  mciffonneuft. 

Ces  oifeaux  placent  leur  md  fur  des  arbres  élevés , 
fouvent  près  des  lieux  habités  ;  il  n'eft  pas  jrate  de 
voir  une  douzaine  de  ftids  fur  le  même  arbre.  On  pré- 
tend que  Quand  les  fnux  conftruifent  leur  nid  ,  il  y  en 
9  un  qui  le  garde  tandis  que  l'autre  va  chercher  les 
matériaux  ^  fans  quoi  les  frmx  voifins  pilleroient  ce 
qu'il  y  a  de  fait  du  nid  pour  avancer  leiDr  pn^e 
ouvrage  :  la  ponte  fe  fait  en  Mars  ,  &  eft  de  quatre 
ou  cinq  œufs.  Le  mâle  &  la  femelle  couvent  alterna- 
tivement y  &  ils  dégorgent  la  nourriture  pour  alimenter 
les  petits. 

FRIGANE.  Voyti^  Charrée  &  VarùtU  Phrygane, 

FRIGARi).  V6yt(à  la  fin  it  Carticl^  HARENG. 

FRILLEUSE.    Foye^  Rouge-^GORGE. 

FRIMAT.  Eft  la  même  chofe  que  le  givn.  Voyez 
te  mot. 

FRIPIERE.  Nom  donné  à  une  coquille  du  geme 
éts  Limaçons  à  bùucki  aplatie.  Sa  robe  fe  trouve  ordi- 
nairement chargée  d^iitres  coquilles  plus  ou  moins 
mutilées,  &:  de  petits xaillonx>,  &c. 
•    FRIQUET ,   Pajfer  ^bortûs  ont  'jcàmpefiris^  OifeaU 
un  peu  plus  petit  que  le  moineau  &anc ,  pL  tni.  x6jf 
jig*  I  •  Le  frïquu  fe  diiUngiie  du  moimau  franc  par  le 
defius  de  fa  tête  qui  eft  d'un  rôuge-bai ,  &  fe$  JQlies 
blanches ,  marquées  d'un  point-  noir.'  On  l'appelle  auffi 
moineau  de  noyers,   nmneau  dt  muraille j^    mmneau  de 
xampagru  ,  moineau  d^ arbre  »   paffiere  ^ folle  ,  paiffe  de 
faute  ;  fauUty  à  Nantes  ;  pétrat  ou  pitrac  ^  à.01é?ii|SU 
Ltfriquet  ne  fait  que  s'agiter  &j(betilleriurles  arbres'.  Il 
eA   tré$-vif  &  toujours  en   aâioii.   Son  vol  ,  fort 
allure,  tous  fes  mouvemens  ont  bien  plus  de  ^ace 
^  de  légèreté  que  dans  le  moineau  franc  :  il  habite 
les  campagnes,  fréqueme  le  botd  des  chemins  ;  (on 
cri  n'eft  point  incommode  ;  il  fe  contente  de  graines 
^  de  fruits  iàuyages  ;  il  niche.:dan$  des  trous  f  axihfe^ 


TRI  6$^ 

toa  dans  des  crèvaffes  de  vieilks  murallîes  ou  de 
rochers  ;  Ss  fe  raflemblent  en  troupes  à  la  fin  de  l'été  ^ 
volent  en  bandes  pendant  Phiver.  M.  BriJJon  décrit 
trois  variétés  du  friquet  :  Le  moineau  de  montagne.  Le 
moineau  à  collier.  Le  moineau  fou,  A  Pcgard  du  friquet 
huppé  ^  Voyez  Moineau  de  Cayenne. 

FRITILLAIRE ,  Fritillaria  ,  Meleagris  ,  Linn.  436  ; 
'FntiUaria  praœx  ^  purpurea  ^  variegata  y  Bauh.  Pin,  64; 
Tourn»  377.  Cette  plante  liliacée  eft  fort  recherchée 
des  Fleuriftes.  Sa  racine  eA  bulbeufe ,  folide ,  d'un 
blanc-jaunâtre  ^  fans  tuniques  ,  compofée  de  deux 
tubercules  charnus  9  <lemi-fphéri(Bies ,  ayant  en  deflbus 
plufieurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  Œun  pied  ou  environ  y 
grêle,  ronde,  fimplé,  droite,  légèrement  purpurine, 
fongueufe  en  dedans,  garnie  de  fix  ou  fept  feuilles  (queW 
quetbis  de  trois  ou  quatre)  creufes ,  longues ,  étroites  ^ 
iointues,  écartées- &  rangées  fans  ordre,  un  peu  fem-!' 
niables  à  celles  dé  la  barbe  de  bouc,  &  d'un  goût 
jadde.  Son  fommet  porte  ordinairement  deux  fleurs 
à  fix  feuilles,  fans,  calice,  pendantes  ,  difpofées  ea 
cloche ,  tachetées  par  petits  carreaux  en  forme  dei 
àsd}lette$  d'échiquier,,  ou  en  façon  de  damier,  émaîh 
lées  de  diverfes  couleurs  incarnates ,  fur  un  fond  d'uii 
vert-jaunâtre  ou  blanchâtre ,  &  très^gréables  à  la  vue  i 
(  M,  Deleu\e  obferve  que  chaque  feuille  de  I9  corolle 
a  une  petite  foflfette  elliptique  &  verdâtre  au^deflus 
de  l'ongje  ;  ce  gui  fert  à  caraâérifer  ce  genre  :  )  il 
leur  fuccede  un  miit  oblong,  triazi^aire,  &  lemplr 
de  femences  aplaties.  •    > 

;  ;  \jà  fritillaire  croît  naturellement  dans  les  prés  &  leé 
pâturages  humides  des  montagnes  ,  en  France  ,  -  eh 
Italie ,  dans  la  Suifle ,  l'Autriche  9  &c.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins  à  caufede  là  beauté  de  fes  fleurs» 
file  fleurit  à  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement- 
d'Avril  :  fa  racine  eft  réfôlurivc.  Si  l'on  confulte- 
MUler ,  on  apprendra  ^l'art  de  perfeâionner  la  culture^ 
des  diâerentes  variétés  de  fritUlairiSt  Les  Fleuriftes  en. 
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activent  beaucoup  de  variétés  de  l*efptœ  qœ  nors 
venons  de  décrire ,  &  qui  fontdiverfifiées  par  leisr  gran^ 
dcHT ,  &  piff  la  couleur  des  fleurf  qu^elks  produHent 
Le  Z^  de  Suze  >  eft  la  fritUtain  de  Perfe ,  Frinllarià 
i^afica  9  linn.  ;  PrittUarm  ^tnaxim» ,  Jlârù  etfûkue]nsr^ 
fursay  Tourn,  377;  Lilitun  P&fitum  fiu  Sujiamm^ 
i.  B.  3*  Cette  efpece  ^  qui  ne  fe  mukiplie  que  par 
cayeux ,  a  été  apportée  tn  Europe,  ^en  même  temp^ 

Îie  Vais  de  Snçt  (en  157}).  Ses  âeark,  qtd  parou^ 
nt  au  commencement  de  Mai,  font  d\in  viokt-^ 
Boirâtre»  Il  y  a  la  frieiUam  Orientale ,  à  feuilles  dé 
plantain,  hà  couronm  mpiruût  eâ  attffi  du  genre  dei 
fndlhàns. 

FROID  y  Frigtts.  Cette  fenfation  ,    oppofée  a» 
dnud  y  do;t  fa  paifiance  à  des  caufes  purement  natu- 
relies  9  à  aes  agehs  que  l'art  des  hommes  n'a  point 
excités ,  mais  qui  obââènt  iimplément  aux  lois  géiié^ 
raies  de  l'Univers.  Tel  eft  le  fitid  qui  fe  fait  lentii^ 
en   hiver  dans  nos  climats  ^    &  plus  encoti^  tê&à 
qu'éprouvent  les  habitans  des  Zones  glaciales  pendàià 
la  plus  grande  partie  de  l'autnée»  Qn  fait  commune^ 
ment,  que  quantité  de  pays  font  5  par  leur  fituatioÉ 
&  la  nature  de  leur  terrain ,  beaucoup  pltB  jfroids  que 
leur  latitude  ne  fembte  le  comporter*  En  géiiéral  ^  clii& 
le  terrain  d'un  pays  eft  âeve  &  iitué  vers  lé  milieu 
des  grands  Continens ,  plus  le  froid  qu^on  y  éprouva 
eft  confidérable.  Mofâou  psff  cette  ration  eft  beaucot^ 
plus  froid  qu^Edimboiicg.  Ceft  Une  eliofe  confiante 
dans  tous  les  pays  du  Monde  ^  que  Pair  dbmîmie  dt 
denfiié ,  &  que  le  froid  augmente  à  meibre  quW 
s'éloigne  de  la  Surface  de  la  terre  :  de  là  vient  qu'au 
Pérou  y  dahs  le  centre  mêine  de  là  Zone  torride  \ 
les  fommets/de  cetaines  montagnes  font  couverte  de 
neiges   &  de  glaces  que  l'ardeur  du  fôkil  ne  fond 
jamais.  Il  paroSt  que  la  Sibérie,  à  en  fugerpiitle^  rivière» 
qui  y  prennent  leur  fource  ,  eft  peu^êtré  te  pays  d» 
Mondôle  plusL élevé ^  â&  l'on  fait»  quoi  degré  k  fsfÀà 
'yfeit  fentir» 


Les  veiit$  o^jt  uoe  iiiflucpce  t|}èSfi|iai^ée  Ç^àx  les. 
Viciffitud^s  des  (ii^iis;  ils  ^portent  fouy^nt  ai^^c^  e^m 
Vair  de  certaines  régions  plus  froides  que  la  notufi-  ^ 
ce  qui,  rafraîchit  noti^  a^^pofph^re.  Ainfi^  le  Jroid  eft[ 
olus  généiial'  ou  plus  pai?ticulier ,  félon  q^e  le  yent  dvk 
Nord  qyi  l'aniene,  règne  fur  une  piu^,  grande  ou  fur 
une  moindre  étendue  de  pay^  :  ïï  eft  d'aulaot  plus^ 
confidérable  y  que  les.  régions  d'où  vient  ce  vent  du. 
Nord ,  font  plus  voifines  du  Pôle ,  ou  plus  froides 
d'ailleurs  par  quelques  caufes  locales.  Le  vent  du  Nord 
nous  appotte  en  affez;  peu  de  temps,  l'air  ou  le  fr^nJ 
des  pajrs  Septentrionaux.  On  ticouve  par  un  calcul 
très^- facile  9  qu'un  vent  affez  modéré  qiii  parcour- 
rpit  quatre  lieues  par  heure ,  apporteront  l'air  du  Pôle 
à  Paris  en  moins  de  onze  jours.  Ce  même  air  arrive- 
roit  en  cette  Capitale  en  fept  Jours  par  un  vent  violent, 
qui  parcourroit  un  efpace  de  fix  lifeues  par  heure.  Uh 
vent  de  Nord-Nord-Efl ,  viendroit  de  la  Norvège  ou 
de  la  Laponie  en  moins  de  temps.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  eâ  affuré  qu'un  vent  n'efl  froid ,  que  parce  qu'il 
prend  fâ  direâion  de  haut  en  bas  :  les  vents  qid  ont 

Eaffé  fur   les  fommets   des  montagnes ,  refroidiffent 
eaucoup  les  plaines  voifines ,  dans  lefquelles  ils  fe. 
font  fentir ,  prmcipalement  lorîque  ces  montagnes  font 
couvertes  de  neige ,  ainfi  qu'on  l?ohferve  en  SuifTe.  On 
[rétend  que  c'efl  à  la  feule  évaporation  qu'on  doit  attri- 
buer le yroit/ qui. exiile  dans  toutes  les  parties.du  Monde: 
à  la  furface  de  notre  globe  :  cela  pofé ,  les  vents  les; 
pjiïks  froide  &C  les   hivers  lès   plus  rigoureux  ne  font 
dus  q^'à,  cette  càufe  puifTante  :  pour  cela  ,  il  faut- 
que    les  vents,  foient  fecs  ,  afin  d'occafionner  l'éva** 
piMraÛQQ  &  de  pouvoir  pomper^  l'humidité  qui ,  dans  ■ 
fpn  afcenâon,  refroidit  l'atmofphere. 

De{Aii$  qu'on  a  reâifié  la  conftruâion  des  ther^^ 
mometres,  on  a  obfervé;  avec  beaucoup  d'exaâitude 
certains  froids  exceflifs  {a/gores")  en   difFérens  lieux 
lie.  U.  Terre.  La.  tabk  fuivaptô  fera^  connoître  que^ 
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ques-uns  des  principaux  réfultats  de  ces  cEverfe^ 
obfervadons;  elle  eft  tirée ,  pour  la  plus  grande  partie, 
d'une  autre  table  un  peu  plus  étendue,  donnée  par 
M.  de  lifit  9  à  la  fuite  d'un  Mémoire  très^curieiu: 
du  même  Académicien,  fur  les  grands  froids  de  la 
Sibérie.  Ce  Mémoire  eft  imprime  dans  le  Recueil  de 
V Académie  des  Sciences^  ann.  '749. 

TaBLB  des  plus  grands   degrés    de  FroiD   obfervcf 
jufqu^ici  en   différens  lieux  de  la  Terre. 

Degrés  au-ddTous  de  la  congélation ,  fuiyant  la  diyUIoii 

de  Riaumur. 

1.  A  Paris,  en  1716,1e  19  Janvier,  de  i6:j  à  16  ^^ 
a.  A  Aftracan,  en  1746 ---24Î. 

3.  A  Québec,  en  1743 33. 

4.  À  Pétersbourg ,  en  1749 3a. 

&  en  1760 33  f 

5.  A  Tornéo  en  Lappnie ,  en  1737 57. 

6.  A  Krafnojarck  ,  en  1772 50. 

7.  A  Tomack  en  Sibérie,  en   1735 53  i* 

8.  A  Kirenpa  en  Sibérie,  en  1738 63  |. 

9.  A  Jenifeskoi  en  Sibérie,  en  1725- 70. 

jo.  A  Paris,  le  30  Décembre  1788 18. 

Pour  peu  qu'on  confulte  cette  table ,  on  fera  bientôt 
pleinement  convaincu  qu'un  froid  égal  à  celui  qui 
îè  fit  fentir  à  Paris  en  1709  (notre  grand  hiver), 
exprimé  par  quinze  degrés  &  demi  au-deflbus  de 
la  congélation ,  eft  \\n  froid  très-médiocre  à  beaucoup 
d'égards,  h^  froid  ^  n,^  i ,  éprouve  à  Paris  en  17 16, 
fît  geler  totalement  le  baflin  de  la  Seine ,  entre  le  Pont- 
Neuf  &C  le  Pont ^ Royal,  malgré  le  grand  nombre 
d'hommes  occupés  à  rompre  la  glace  :  il  en  fortoir 
des  vapeurs  &  des  fumées  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  aux 
glaces  de  la  Baie  d'Hudfon;  des  cloches  fe  caftèrent 
en  les  fonnant  ;  des  arbres  fe  fendirent  ;  des  puits 
gelèrent  i  fdufxeurs  Voyageurs  faifis  par  le  âroid  eurent 
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<}es  membres  gelés  ;  k  Courrier  de  la  malle  de  Picardie  ^ 
fut  entièrement  gelé  &  reconnu  mort  dans  fa  carriole ,  en 
arrivant  à  Clermont  en  Beauvoiiis  ;  la  plus  grande 
partie  du  ^bier  périt  \  l'humanité  du  Roi ,  porta 
Sa  Majeflé  à  fupprimer  les  fentinelles  à  Verfailles; 
la  confommation  du  bois ,  pour  les  foyers ,  fiit  fi 
confidérable  à  Paris,  qu'elle  alla  (pour  l'année  17 16) 
à  611,805  v^ics  ;  elle  excéda  de  63,707  voies  celle 
de  l'année  1715.  La  terre  &  les  appartemens  confer- 
verent  long-temps  leur  grand  froÙ  malgré  le  dégel. 
Le  froid  qu'on  a  marqué  le  cinquième  eft  celui  qu'éprou- 
Verent,  en  1737,  Meffieurs  les  Académiciens  qui  allè- 
rent en  Laponiie  pour  mefui^er  un  degré  du  méridien 
vers  le  cercle  polaire;  les  thermomètres  d'efprit-*de- 
vin  fe  gelèrent  par  un  tel  froid  ;  &c  quand  on  ouvroit 
une  chanxbre  chaude ,  Tair  de  dehors  convertiifeit  fur 
le  champ  en  neige  la  vapeur  qui  s'y  trouvoit,  & 
en  formoit  de  grands  tourbillons  blancs  ;  lorfqu'on 
fortoit ,  l'air  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Pendant 
une  opération  qui  fut  failpfurla  glace  le  21  Décembre, 
le  froid  gela  les  doigts  de  plufieurs  ouvriers  ;  la  lan- 
gue &  les  lèvres  fe  coUoient  &  fe  geloient  contre 
la  taffe  lorfqu'on  vouloit  boire  de  l'eau -de -vie  ,' 
la  feule  liqueur  qu'on  pût  conferver  affez  liquide 
pour  la  boire ,  &c  ne  s'en  arrachaient  que  fanglantes. 
Le  froid  marqué  le  fixieme  avoit  été  conilamment  à  30 
&  même  à  35  degrés  depuis  le  10  Novembre  1771, 
jufqu'au  6  Décembre,  où  il  baifla  fubitement  à  50 
degrés,  &  dura,  dans  l'atmofphere  de  ce  lieu  pen- 
dant tout  le  jour.  M.  le  Doûeur  Palla^  dit  qu'en  trois 
ou  quatre  heiures,  du  mercure  bien  épuré  &  expofé 
à  l'air  libre  ,  avoit  commencé  à  geler  ,  &  qu'en 
deux  heures  de  plus  toute  la  maffe  de  vif-argent  étoit 
devenue  aiTez  folide  pour  s'aplatir  fous  le  marteau. 
Les  Académiciens  de  Pétersbourg  n'étoient  parvenus , 
en  1760,1a  Gonfolider  &  rendre  malléable  le  mercure 
il'iui  thermc^etre  ^  qu'en  le  plongeant  dans  un  1^* 
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lange  de  neîge,  de  glace  pilée,  &  tfefprit  de  mtré 
fumant  :  le  degré  de  froid  <pie  produifoit  ce  bain , 
joint  à  celui  de  ratmofphere  local ,  firent  defcendre  le 
inercui*  dan»  te  tube  à  r86  degrés  &  deux  tiers  aur 
deffous  de  zéro  dans  la  divifion  de  M;  de  Réaumur  :  on 
ca^  rinflrument  ;  alors  le  mercure  parut  comme  un 
clobe  d'argent  foutenu  par  un  fil  de  même  métal  : 
on  put  Paplatîr  comme  du  ^lomb  fous  le  marteau; 
maïs  bientôt  le  contaft  de  Tair  libre  lui  rendit  fon  état 
de  fluidité  ordinaire.  (  Il  convient  d'expofer  ici  une 
bbfervation ,  c'eft,  d'après  les  expériencesde  MM.  Boer^ 
haave  4t  Braun ,  qu'en  général ,  le  degré  de  frvîd 
qu'on  produit  artificiellement ,  diffère,  faon  la  tem- 
pératiii^  aÛuelle  de  Patmofphere,  même  de  la  glace 
&  des  mélanges.,  à  IHnftant  qu'on  les-  a  employés.  . 
Qu'on  juge  maintenant  de  ce  qu'a  dû  produire  le  froid 
étrange  &  épouvantable  qu'on  a  reffenti  au  Spitzberg , 
à  Jenifeskbi.  Oh  affure  qu'à  Yakutsky ,  capitale  de  la 
province  de  ce  nom,  qui  fait  partie  du  jgouvemement 
général  d?  la  Sibérie  >  la  tei»ne  dégelé  jamais  ,  même 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  canicule ,  à  plus  de 
deux  pieds  de  fa  furfece ,  &  que  lorfque  les  habitans 
enterrent  leurs  morts  à  trois  pieds  de  profondeur ,  ils 
font  fûrs  de  trouver  de  la  glace  ;  de  forte  que  les 
corps  fe  conftrvent  fans  fe  corrompre  ,  &  relient 
conftamment  en  l'état  où  on  les  met  en  tefrre. 

On  a  peu  d'obftrvations  du  thermomètre  faites 
à  la  Baie  d'Hudfon;  on  fait  que  dans  ces.  contrées, 
lorfque  le  vent  fouffle  des  régions'  Polaires,  l'air  eft 
chargé  d'une  infinité  de  petits  glaçons  que  la  fimple 
vue  fait  appercevoin  Ces  glaçons  piquent  la  peau 
de  manière  à  y  exciter  des  ampoules^  qiu  d'abord 
font  blanches  &  tendres,  &c  qui  deviennent  enfwte 
dures  comme  la  corne.  Chacun  fe  renferme  bien  vite 
par  des  temps  fi  affreux,  &  Quelque  précaution  qu'oa 
prenne ,  on  ne  fauroit  s'empêcher^  de  fèntir  vivement 
le  froid:  Dans  les  plus  petites  chambra  &  les  mieux 

échauffées  ^ 
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échauffées  »  toutes  les  liqueurs  fe  gèlent ,  fans  en 
excepter  Teau-de-vie;  &  ce  qui  paroîtra  plus  éton- 
nant, c*eft  que  tout  l'intérieur  des  chambres  &  les 
lits  ie  couvrent  ^'une  croûte  de  glace  épaiffe  de 
plufieurs ,  pouces ,  qu'on  eft  obligé  d'enlever  tous  les 
jours. 

M.  Hudchins^  étant  à  Albany-Fort,  dans  la    Baie 
d*Hudfon ,  a   fait   différentes   expériences  pour  geler 
le  mercure.  Pour  cela  ,  il    a   fuivi  le  procédé  des 
Académiciens  de  Pétersbourg;  un  petit  thermomètre 
jà  mercure ,  étoit  à  huit  heures  du  matin ,  le  1 9  Jan- 
vier 177^  ,  à    37  degrés  au-deflbus  de  zéro;  entre 
dix  &  onze  heures,  il  fe   fixa  à    i8.    Ce   thermo* 
nietre,   gradué    par   notre  CAfervateur,  fut  plongé 
dans  une  large  tafTe    à  thé,  remplie  de  neige,  on 
veria  de  refprit  de  nitre  flunantde  Glauber  ^  jufqu*à 
ce  que  la  glace  fût  fondue  ;  la  boule  étant  bien  recou- 
verte du  mélange  ,  le  mercure  defcendit  &  s'arrêta 
à   130  degrés.  Un  autre  thermomètre  de   comparai- 
ion  ,  gradué   à    Londres  ,    plongé    dans    le    même 
mélange ,  defcendit  &  s'arrêta  à  163.  Ces  deux  ther- 
momètres plongés  de  nouveau  dans  une  autre  taffe 
préparée  comme  la  précédente,  le  mercure  du  petit 
thermomètre  defcendit  très-rapidement  &  entra  entiè- 
rement dans  la  boule  ;  celui  du  thermomètre  de  cora- 
paraifon  ,  baiffa  rapidement  à  400  degrés ,  &  defcendit 
tout  doucement  jufqu'à  430  degrés ,  qu'il  ne  paffa  point. 
A  ce  degré  de  froid  plus  fort  que  celui  qu'avoient  pro- 
duit les  Académiciens  de  Saint-Pétersbourg ,  pour  glacer 
le  mercure,  M.  Hudchins  réfolut  de  caffer  fon  petit 
thermomètre  ;  la    boule  de   mercure    congelé  ,   en 
tombant   de  la  hauteur  de   fix    pouces,    s'aplatit, 
&  il  apperçut  au  fond  de  la  tafTe ,  où  il  la  fit  tomber  , 
quelques  globules  de  mercure  fluide;  cette  bouje  dé 
meraire  glacé  étant  frappée  de  deux  à  trois  petits 
coups  de  marteau,  rendit  un  fon  fourd,  femblable  à 
celui  du  plomb  ;  fa  furface  glacée  étoit  parfaitement 
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pcliè.  Cette  boule  de  mercure  n'avoît  été  gelée  que 
dans  fa  partie  extérieure  qui  s'étant  fendue  par  la 
chute  ,  avoit  laiffé  échapper  du  centre  les  globules 
fluides  que  notre  Obfervateur  avoit  vu  rouler  dans 
la  taffe.  L'expérience  avoit  duré  de  50  à  40.  minutes.  ' 

Nous  avons  parlé  aux  artklù  Arbre  &  Planter, 
des  funeftes  effets  que  les  fortes  gelées  qui  accompa- 
gnent les  grands /r(9i^5  ,  produifent  fur  les  -  végétaux  ; 
nous  dirons  ici  quelque  chofe  des  effets  àuffifurprenans 
àa  froid  fur  le  corps  des  animaux.  Lés  Auteurs  difent 
qu'un  ziT  froid  refferre  ,  raccourcit  les  fibres  animales  ^ 
qu'il  condenfe  les  fluides,  les  coagule  &  les  gelé  quel- 
quefois ;  qu'il  agit  particulièrement  en  defféchant,  en 
epaiflîffant  confidérablement  le  fang  qui  y  coule,  &c* 
de  là  les  différentes  maladies  caufees  par  le  froid ,  les 
•engelures  ,  les  rhumes ,  les  catarres ,  le  ftorbut ,  le 
fphacele  ,  la  gangrené  ,  l'apoplexie ,  la  paralyfie  ,  & 
'même   les  fluxions    de  poitrine.   Le  froid  lupprimé 
quelquefois  les  règles  des  femmes  ,  tue  fubitement  les 
hommes,  &  plus  fouvent  les  auti^s  anîmfaux  qui  ne 
peuvent  pas ,  comme  l'homme ,  fe  mettre  à  l'abri  des 
injures  de  l'air.   Ceci  doit  paroître  étonnant  à  ceux 
qui  apprendront  que  la  chaleur  animale  répond  dans 
1  homme  au  trente  -  deuxième  degré  au-defTus  de  la, 
congélation  du  thermomètre  de  M.  de  RUumur  :  on 
feroit  encore  plus  furpris  fi  l'on  vpyoit  ks  grands 
'défordres  &  même  les  effets  poflhumes  qui  arrivent 
dans  réconomie  animale  préalablement  attaquée  d'un 
extrême  froid.  Quand  on  parcourt  les  glaciers  de  la 
Suiffe  (  Voyc:^  ce  mot  ) ,  on  efl  quelquefois  furpris  & 
tranfi  par  le  froid ,  fur-tôut  quand  on  voyage  à  cheval. 
Le  danger  fe  manifefle  par  une  forte  ehvie  de  dormir; 
fi  Pon  ne  fe  donne  pa^  auflî-tôt  beaucoup  de  mouve- 
ment ,  la  mort  efl  inévitable  ;  mais  elle  doit  être  fort 
douce  :  la  furface  de  tout  le  corps  mfeurt  la  première. 
Lorfqu'il  arrive  à  quelque  Voyageur j  dans  le  Canada, 
*d'être  faifi  par  \i  froid  ^  m  point  d'en  paroître  mort  ^ 
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fm  l^enterre  dans  la  neige ,  oîi  on  le  lalfl'e  Jufqu'ait 
lendemain,  &  il  eft  pour  Tordinaire  en  état  de  fd 
remettre  en  chemin.  S'il  ne  revient  pas  affez  vite  à 
la  vie ,  on  jette  un  peu  de  fumier  fur  la  neige  qui 
le  recouvre ,  &  cela  fuffit.  Au  refte ,  les  cadavres  de 
ceux  qui  meurent  fous  la  neige  ^  s'y  confervent 
long-temps  entiers  ;  mais  dès  qu'ils  font  expofés  à 
Fair ,  ils  fe  corrompent  promptement  ;  car  il  eft  re- 
connu de  vérité  inconteftable  que  la  putréfaâion  végé- 
tale &  animale ,  dans  ceux  qui  vivent  >  conrnie  dans 
ceux  qui  ont  ceffé  d'être  animés  ,  s'accélère  pat 
Texpoûtion  des  corps  à  ime  chaleur  affez  modérée 
pour  ne  point  détruire  fubitement  la  texture  de  leut 
organifation.  On  trouve  encore  aujourd'hui ,  au  pied  de 
l'Antifona,  un  grand  nombre  de  ces  premiers  con- 
quérans  du  Nouveau-Monde  ,  ,qui  au  commencement 
du  feizieme  fiecle ,  préférèrent  à  un  long  détour ,  le 
chemin  court,  mais  pénible,  des  montagnes  du  Pérou ^ 
pour  reconnoître  plus  promptement  les  riches  mines 
'ou'on  leur  avoit  indiquées  ;  l'ardeur  de  l'avarice ,  la 
ioif  de  Cor  ne  purent  les  garantir  du  froid  extrême  qui 
les  fit  périr ,  &  qui  les  a  confervés ,  avec  tout  ce 
qu'ils  poijoient  alors ,  dans  les  différentes  attitudes  oh 
3a  mort  les  gjaça.  Voilà  im  genre  de  momies  natur 
relies,  f^oyei  rarticU  MOMIE. 

M.  Jean  Himur  prétejad  <^u*un  animal  doit  être  privé 
<le  la  vie  avant  de  pouvoir  geler  ;  que  dans  cette 
révolution  il  fe  fait  un  eiFort,  ou  une  dépenfe  de 
ioxct$  animales ,  proportionnées  au  befoin ,  &  que 
toute  la  vie  animale  peut  s'y  épuifer  :  que  ces  forces 
ipnt  en  proportion  de  la  perfeâion  de  Tamnjial,  de 
la  chaleur  naturelle  propre  à  chaque  efpece  d*animal , 
&  à  chaque  âge  :  peut  -  être  auiii  dépendent  r-  elles  , 
jufqu'àlun  certain  point ,  d'autres  circonftances  encore 
inconnues. 

Les  Phyfiologiftes  &  les  Pathologiftes  né  céffent 
de  s'occuper  dç  la  çaufe  phyfique  &  morbifîque  dit» 


froid.  Maïs  combien  on  efi  éloigné  des  moyens  de  fe 
garantir  intérieurement  des  ravages  qu'il  caufe  trop 
commimément,  fur-tout  dans  les  pays  Septentrio- 
naux. Quant  à  Textérieur  ,  le  premier  moyen  que  les 
hommes 9  nés  nus,  &  laifTés  à  peu  près  fans  défenfe 
à  l'égard  du  froUy  ont  trouve  pour  fe  mettre  un 
peu  à  l'abri  de  cette  impreffion  défagréable,  a  été 
vraifemblablement  de  fe  mettre  derrière  un  arbre, 
dans  un  creux  de  rocher,  dans  quelque  caverne  :  le 
befoin  de  fe  nourrir  ne  pouvant  attendre  la  durée  des 
injures  de  l'air ,  il  fallut  pafler  d'un  lieu  dans  un 
autre;  ce  fut  alors  qu'on  s'apperçut  que  la  Nature 
avoit  donné  aux  bêtes  difierens  moyens  attachés  à  leur 
individu ,  tels  que  les  poils ,  les  plumes  ,  &c,'  dont 
le  principal  ufage  paroiflbit  être  de  couvrir  la  fur- 
face  de  leur  corps ,  &  de  la  défendre  des  impreflîons 
fâcheufes  que  pouvoient  leur  caufer  les  corps  ambians: 
envier  cet  avantage  &'  fèntir  que  l'on  pouvoit  fe 
l'approprier ,  ne  furent  prefque  qu  une  même  réflexion. 
En  effet ,  l'homme  qui  eut  en  partage  l'intelligence 
néceflaire ,  ne  tarda  pas  à  fe  procurer  par  l'art  les 
fecours  propres  à  braver  les  intempéries  des  faifons: 
il  fe  détermina  donc  bientôt  à  facrifier  à  fes  befoîas 
les  bêtes  ,  à  s'approprier  les  fourrures  dont  elles 
jétoient  revêtues ,  pour  les  convertir  à  fon  ufage.  Û 
n'eut  pas  à  balancer  pour  le  choix  ;  les  animaux 
dont  les  fourrures  font  les  plus  fournies ,  durent  avoir 
tout  de  fuite  la  préférence  :  c'eft  là  vraifemblablement 
le  premier  motif  qui  a  porté  les  hommes  à  égorger 
les  animaux  :  on  avoit  donc  des  fourrures ,  mais  on 
n'avoit  pas  l'art  de  les  appliquer  bien  intimement  fur 
toutes  les  parties  du  corps  ;  le  temps  &  l'induftiie 
en  ont  perfeffionné  les  moyens.  Quelle  différence  du 
vêtement  &  du  domicile  d'un  ancien  Lapon  avec 
nos  habillemens  &  nos  palais  î  le  premier  vivoit 
content  dans  une  grotte  glacée;  &  nous  nous  plai- 
gnons dans  une  région  tempérée ,  dans  un  air  échauflfié 
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bar  des  poêles  ou  par  des  feux  domeftiqiies  ;  ajoutons 
à  cela  les  paravents ,  les  rideaux ,  les  alcôves ,  &c. 

Il  convient  de  dire  ici  que  dans  le  cas  où  l'on 
reffentira  des  douleurs  vives  caufées  par  le  froid  ^  on 
fera  des  friâions  fur  les  parties  araigées,  avec  des 
linges  chauds.  Les  vieillards  qui  ont  une  difpofition 
il  contraire  à  la  génération  de  la  chaleiu",  doivent 
en  pareille  occafion ,  faire  ufage  de  liqueurs  fpiritueufes  , 
tant  à  rintérieur  qu'à  l'extérieur ,  afin  de  fournir  aux 
organes  vitaux  des  aiguillons  pour  exciter  leurs  mour 
vemens.  Nous  venons  de  dire  que  les  hommes  ont 
des  moyens  de  fe  garantir  du  froid;  mais  comment 
cette  induftrie  eft-elle  fuppléée  dans  les  brutes?  Une 
Providence  admirable ,  dit  un  Auteur  moderne ,  feit 
que  les  quadrupèdes  des  terres  arâiques,  les  rhennes', 
les  ours  ,  les  renards ,  les  oifeaux  même ,  &  certains 
animaux  de  l'ordre  des  baleines ,  ont  toute  leur  graiffe 
entre  la  chair  &  la  peau  :  la  chair  eft  extrêmement 
brune ,  maigre  &  remplie  de .  fang  en  plus  grande 
quantité  que  celle  des  animaux  des  zones  torrides. 
Cette  abondance  de  fang  doit  eau  fer  une  chaleiu: 
capable  de  réfifter  au  froid  extrême  du  climat ,  &  la 
graiffe  qui ,  dit  -  il ,  enveloppe  la  chair  au  dehors  , 
doit  empêcher  la  chaleur  de  s'exhaler;  mais  la  graiffe 
n*enveloppe  pas  la  chair  de  tous  les  animaux.  Au 
refte  le  froid  ne  peut  être  abfolu  :  il  n'exifte  jamais 
fans  quelques  particules  ignées.  Cet  article  exige  qu'on 
life  les  rriots  Montagne ,  Air,  Feu,  Vent,  Glace, 
Gelée,  Chaud. 

A  l'égard  des  animaux  réputés  froids ,  c'eft-à-dire , 
à  fang  froid  ,  Voye^  à  la  fmte  de  Varticlc  Animal. 

FROLE  des  Bourguignons  ,  ou  Chamcecerasus. 
f^oyei  à  la  fin  des  articles  Cerisier  &  Chèvre- 
feuille. 

FROMAGE  DE  HOLLANDE.  Nom  donné  à  une 
cfpece  de  bois  épineux  des  Antilles.    Voye^^  ci -après 

il  VartkU  Fromager* 
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FROMAGER  ou  Bois  épineux  blanc  Dl* 
Antilles,  ou  Cotonnier-mapou.  Arbre  exotique , 
d'une  figure  extraordinaire ,  qui  croît  avec  une  promp- 
titude finguliere ,  étonnante,  dans  les  Indes,  en  Afrique, 
dans  la  baie  de  Rio  -  Janeiro  au  Bréûl ,  &  dam  ie^ 
Antilles  :  c'eft  le  gojfampinus  de  Pline  &  de  quelques 
Botaniftes  ;  d'autres  le  défignent  encore  fous  ces  carac- 
tères ,  Ceyba  ,  viticis  foliis ,  caudice  aculeato  ,  Toum. 
Plum.  Barr.  3  5  ;  Zamaouna  ,  Pif.  (  Saamouna  )  ; 
^JCilon^filohnvi^  comaka;  Bombax  j  Linn.  ;  Gojfypiian^ 
Sloan.  ;  Eriophorus  ,  Rumph.  ;  Porjja  ,  Hort.  Mal, 
H  eft  de  Tordre  des  Mauves.  C'eft  un  des  plus  gran<fc 
&  des  plus  gros  arbres  qui  fe  voient  aux  Antilles. 
Le  haut  &  le  tronc  de  cet  arbre  font  de  la  figure 
ordinaire  aux  autres  arbres  ;  mais  fon  milieu  eA  gonflé 
de  plus  du  double  tout  autour  ;  les  racines  qui  font 
traçantes ,  très-groffes ,  fortent  hors  de  terre  de  fix  à 
huit  pieds ,  &  forment  comme  des  appuis  ou  arcs- 
boutans  autour  de  la  tige  ;  le  bout  de  fes  racines 
s'étend  beaucoup  à  la  ronde.  L^écorce  du  tronc  eft 
verte-grife,  épaifTe  &  couverte  d'un  très- grand  nombre 
de  gros  aiguillons  qui  font  ligneux ,  droits  ,  forts , 
faciles  à  détacher.  Le  bois  du  fromager  efl  fort  difB- 
cile  à  couper  quand  il  efl  vieux  ;  il  efl  pliant ,  blanc  , 
tendre  ,  fibreux  ,  poreux  comme  du  liège.  On  a 
appelé  cet  arbre  fromager ,  fromage  d^ Hollande ,  parce 
que  Pon  prétend  que  fon  bois  reffemble  à  du  fromage  : 
les  rameaux  ou  branches  font  étendus  au  loin ,  droits, 
rangés  par  ordre  ,  oppofés  les  uns  aux  autres ,  &  ils 
forment  un  bel  ombrage.  Ses  feuilles  font  oblongues , 
veineufes  &  incifées  très-profondément  en  trois  par- 
ties ,  tendres  ,  minces ,  d'un  vert  clair  quand  elles 
font  jeunes  &  fombre  lorfqu'elles  vieillifTent,  attachées 
cinq  à  cinq  ou  fix  à  fix  à  des  queues  longues  §c  par 
bouquets ,  comme  celles  de  la  quinte-feuille  :  fes  fleurs 
font  très-belles ,  blanches  ,  mondpétales  ,  divifées 
jufqu'à  la  bafe  en  cinq  quartiers  pointus ,  creufés  ea 
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cuiller,  lepérîanthemonophylle,  perfiftant,  découpé 
en  cinq  parties  ;  le  piftil  qui  eft  environné  de  plufieurs 
étamines ,  devient  un  fniit  oblong  ,  pointu  vers  la 
bafe,  plus  gros  &  obtus  au  fommet,  qui  s'ouvre  en 
cinq  parties  dans  fa  maturité.  Ces  fruits  étant  mûrs 
oiFrent  des  femences  d'un  rouge-noirâtre  ou  ^brunes , 
groffes  comme  un  petit  pois,  fphériques  ,  un  peu 
aplaties ,  environnées  d'un  duvet  ou  efpece  de  coton 
d'un  gris  de  perle  ou  gris-bnin  ,  dune  extrême 
fineffç ,  luifant ,  mollet  &  foyeux  au  toucher ,  mais 
dont  les  filamens  font  fi  courts  ,  qu'on  ne  peut  ni 
carder  ni  filer  ce  duvet ,  fi  ce  n'eft  très-difficilement  : 
le  firuit  n'eft  pas  plutôt  mur ,  que  fa  coque  crevé 
avec  quelque  bruit  ,  &  le  coton  feroit  auffi  -  tôt 
emporté  par  le  vent ,  s'il  n*étoit  recueilli  avec  beau- 
coup de  foin.  Les  Indiens  en  font  l'ufage  que  nous 
faifons  du  duvet  pour  garnir  les  oreillers,  les  couffins 
&  les  couvre-pieds  :  on  en  garnit  aujourd'hui  des  lits 
de  plume  ;  ce  coton  y  eft  d'autant  plus  propre  ,  qu'il 
eft  bien  mollet,  d'une  grande  légèreté,  &  qu'il  pro- 
cure une  chaleur  douce  :  on  doit  (lir-tout  prendre  garde 
que  quelque  étincelle  de  feu  ne  s'y  attache  :  car 
cette  forte  de  coton  ou  ouate  s'allume  très-facilement  ^ 
&  feroit  confumée  avant  que  l'on  eût  pu  l'éteindre. 
Auffi  les  Nègres  &  les  chaffeurs  du  pays  l'emploient*»- 
ils  au  même  ufage  que  l'amadou  ;  pour  cet  effet  ils 
le  portent  dans  de  petites  calebafTes.  On  .en  garnit 
des  pièces  d'eftomac  pour  exciter  la  chaleur  dans  les 
parties  fur  lefquelles  on  les   applique   :   on  prétend 

u'on  en  pourroit  fabriquer  de  beaux  chapeaux ,  &; 

iiivant  M.  Defpones  ,  fi  tout  le  monde  admiriC  la  beauté 
des  caftors  d'Angleterre ,  on  doit  attribuer  les  bonnes 
qualités  de  ces  chapeaux  au  duvet  contenu  dans  le 
fruit  du  fromager.  Il  découle  de  l'arbre  une  gomme , 
qu'on  néglige  :  peut-être  en  pourroit-on  tirer  parti.. 
Le  bois  du  fromager  eft  de  peu  de  durée  ,  on  ne  s^txi 
fert  dans  le  pays  qu'à  faire  des  canots  &  des  pirogues. 
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qu'il  faut  renouveler  fouvent  ;  fon  écorce  eft  employée 
avec  fuccès  dans  les  tifanes  contre  la  petite  vérole. 
$es  racines  en  infuiion  font  eflimées  apéritives  &  hydra* 
gogues. 

Le  fromaeer  vient  très-bîen  de  bouture ,  ou  par  le 
moyen  de  les  graines  :  il  réuflît  très -bien  par- tout; 
on  le  trouve  dans  les  plaines  &  dans  les  mornes  ; 
on  le  plante  ordinairement  devant  les  maifons  pour 
jouir  de  la  fraîcheur  de  fon  ombre ,  &  on  le  choifit 
de  préférence  à  d'autres  arbres ,  parce  qu'il  devient 
gros  en  peu  de  temps  ,  qu'il  eft  très-feuillu ,  &  qu'on 
fait  prendre  à  fes  branches  la  forme  &  la  fituation 
que  l'on  défire.  Son  bois  doit  être  néceffairement  tendre , 
puifque ,  comme  nous  l'avons  dit  au  mot  Bois ,  il  y 
a  une  proportion  entre  la  dureté  des  bois  &  leur 
accroiffement.  Ses  aiguillons  mettent  fa  délicatefle  à 
l'abri  des  infultes  de  l'étourderie.  On  prétend  même 
que  les  habitans  font  quelquefois  fervir  ces  aiguillons 
au  même  ufàge  que  les  clous. 

Quelques-uns  ^ftinguent  une  efpece  de  mapou  à 
tige  liffe.  On  dit  qu'on  trouve  à  Saint-Domingue  le 
mapou  rouge,  ht  fromager  paroît  être  le  même  arbre 
que  le  bcmm  du  Sénégal,    yoye:^  à  ^article  Ceiba. 

Par  ce  qui  précède ,  on  voit  que  le  fromager  eft  de 
la  famille  des  Malvacées ,  qu'il  a  des  rapports  avec  les 
cotonniers  &  le  baobab,  M.  l'Abbé  de  Cavarùlks  dif- 
tingue  :  Le  fromager  à  cinq  pétales  &  à  fept  feuilles , 
des  deux  Indes.  Le  fromager  à  fleur  laineufe  ;  c'eft  le 
coton  en  arbre  à  écorce  très-épineufe ,  du  Bréfil ,  de 
M.  Commerfon.  Le  fromager  à  fruit  pyramidal ,  des 
Antilles,  ht  fromager  à  grandes  fleurs ,  des  environs  de 
Rio- Janeiro.  Le  fromager  à  cinq  feuilles ,  de  Cartha- 
gene  ;  c'eft  le  uiba  des  Efpagnols.  Le  froniager  à  fruit 
rond,  des  environs  de  Loyola ,  à  Cayenne.  htfromager" 
cotonnier  à  grandes  fleurs ,  de  la  côte  de  Coromandel. 

FROMENT ,  Frumentum.  C'eft  un  nom  que  Ton 
donne  en  général  aux  grains  des  plantes  de  Tordre 
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âes  ôramnccs ,  &  qui  naiflent  dans  un  épi  ;  maïs  on  le 
donne  par  excellence  au  b/é  j  cette  plante  prefque 
tiniverfelle.  On  dit  plantes  fromtntacéts.  Il  y  a  aes 
endroits  oîi  Ton  ne  met  point  l'orge  &  l'avoine  au 
«ombre  Aosfromms:  on  Us  appelle  ordinairement  les 
'Mars ,  parce  que  ce  mois  eft  la  faifon  où  l*on  com- 
mence à  les  femcr.  ^oyc^  V article  Blé  ,  pour  la  def?- 
cription  de  cette  plante  ,  la  culture  de  ce  grain,  fes 
maladies  &  la  manière  de  les  préiVrv.er  dç  la  deftniC' 
tion  occaiionnée  par  la  fermentation ,  ou  par  l'attaque 
des  infeâes. 

Selon  M.  Adanfon  ,  on  peut  diftingtier  Itsfromens 
au  premier  abord  en  coniidérant  la  gaine  de  leurs 
feuilles  qui  eft  cylindrique ,  couronnée  d'une  mem- 
brane courte  ,  éc  accompagnée  de  deux  oreillettes 
latérales  ,  qui  fe  recourbent  en  demi -cercle  pour 
embraffer  la  tige.  Ces  plantes  ont  depuis  deux  jus- 
qu'à fix  fleurs  hermaphrodites  ,  raflemblées  enfemble 
dans  le  même  calice.  La  plupart  des  fleurs  fupérieures 
des  fromcns  avortent. 

Fromental  ou  Faux  froment  ,  nommé  impro- 
prement faux  feigle  ,  connu  aujourd'hui  plus  Com- 
munément fous  le  nom  de  ray^grajf;  Voyez  ce  mot. 
M.  Haller  dit  que  le  fromental  eft  le  gramen  avenaceum 
ilatius  ,  (  Voyez  Avoine  élevée  ,  )  &  que  l'herbe 
appelée  ray-graff  eft  le  lolium  ptrtrmc  qui  croît  natu- 
rellement le  long  des  chemins. 

Froment  locar  ,  Froment  rouge  ou  Épeau- 

TRE  ,  OU  Blé  lOCULAR  ,  Hordtum  dijlichum  ,  fpicd 
nitidd  ;  Zea  feu  Brl^a  nuncupatum  ,  Inft.  R.  Herb, 
5 1 3  ;  Triticum  Jpelta ,  Linn.  1 27.  Éfpece  de  froment 
annuel ,  aflez  connu  dans  les  endroits  rudes  &  mon- 
tagneux de  TEgypte,  de  la  Grèce,  de  la  Sicile ,  & 
qu'on  cultive  cepentknt  comme  les  autres  efpeces  de 
froment ,  même  en  Hainaut  ,  en  Picardie ,  en  Suifle 
&  en  Franconie.  Cette  plante  a  une  racine  fibreufe .: 
elle  poufie,  ainû  que  le  bU  ordinaire  y  un  nombre  de 
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tuyaux  menus ,  à  la  hauteur  d'environ  d^i:x  pités  8t 
demi  :  fes  feuilles  font  étroites  ;  fes  épis  font  à  peu 
près  difpofés  comme  ceux  de  l'orge  ;  ils  font  corn* 
primés  ,  à  barbe  nulle  ou  très  -  courte  ;  les  épillets 
compofés  de  quatre  fleurs  ^  dont  deux  ou  trois  feu- 
lement fertiles  ;  les  balles  du  calice  font  tronquées  ; 
la  femence  efi  menue ,  de  coideur  rougeâtre.  La  graine 
de  cette  efpece  de  froment  fert  à  faire  de  la  bière  ^ 
&  même  du  pain  ;  car  fa  farine  eft  fouvent  très-belle» 
fans  aucun  mauvais  goût  ;  il  eft  vrai  que  le  grain  eâ 
fec  &  diffère  de  celui  du  froment  par  fa  petiteffe  & 
par  Tadhérence  des  balles  au  grain  ;  elles  ne  s^en 
féparent ,  dit  M.  HalUr  y  qu'avec  une  machine  qui 
donne  au  blé  un  mouvement  circulaire.  En  Gafcogne  , 
on  cultive  la  grande  efpece  Sipcautrt. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  balle  de  Vcpeautre  qn^ 
l'on  cultive  en  Suiffe ,  eft  très-utile  poiu:  nourrir  les 
chevaux  ;  on  s'en  fert  en  place  de  paille  hachée  ;  elle 
eft  même  plus  noiu-riflante ,  &  les  chevaux  en  font 
friands  ;  on  y  mêle  un  peu  d'avoine.  Elle  eft  fort 
recherchée  dans  les  années  de  difette  de  paille  &  de 
foin.  On  s'en  fert  auffi  en  SiiifTe  pour  les  paillafles 
des  en^ns  au  berceau  ou  qui  urinent  dans  le  lit  ;  elle 
abforbe  beaucoup  mieux  que  la  paille  l'humidité  de 
l'urine.  Les  Anciens  faifoient  avec  le  grain  de  Véptamrt 
\t\\r  framentin.  Voyez  Millet. 

FRONDIPORE.  Eft  le  mUUpore  dont  les  rameaux 
font  difpofés  en  feuilles  épaiftes  ou  en  manière  d'écorce. 
On  diroit  d'ime  croûte  piquée  de  petits  points  comme 
de  trous  d'aiguilles.  L'efpece  de  polypier  appelée  corne 
de  daim  eft  un  frondiporu  Voyez  Millepor£  & 
Retépore. 

FRUCTIFICATION ,  FmBificaùo.  Voyez  à  f article. 
Fruit. 

FRUGIVORE.  Ce  aom  qui  eft  formé  de  Bruges  y 
des  fruits  ,  &  de  Vorare  ,  manger  ,  s'applique  aux 
animaux  qui  vivent  uoxh-feulemejit  des  fruits  des  arbres^ 
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&  ées  graines  des  plantes  ,  mais  des  végétaux  eit 
général.  Cependant ,  pour  s'exprimer  exaâement ,  on 
devroit  appeler  frugivores  ou  carpophagcs  ,  ceux  qui 
ne  vivent  que  de  fruits  ;  granivores  ,  ceux  qui  ne 
mangent  que  des  graines  des  plantes  ;  herbivores  .^ 
ceux  qui  ne  fe  nourriffent  que  d^herbes,  de  bour- 
geons ,  d*écorces  tendres.  Cette  ckfle  d'animaux ,  dont 
la  vie  ne  s'entretient  qu  au  moyen  des  végétaux ,  eft 
oppofée  à  celle  des  carnivores ,  des  carnaffiers ,  qui  ne 
peuvent  vivre  que  de  chair  ou  qui  en  vivent  de  pré- 
férence. Autant  rinftinft  de  ceux-ci  eft  farouche  & 
"ianguinaire ,  autant  le  naturel  des  premiers  eft  doux  , 
paiuble  &  modéré.  Les  animaux  camaftiers  ,  fans 
ceffe  occupés  à  pourchaffer  une  proie  qui  les  fiiit  tou- 
îoitfs ,  prefles  par  le  befoin ,  retenus  par  le  daneer  , 
fans  provifioûs ,  fans  autres  moyens  que  leur  industrie , 
&  fans  autre  reffource  que  leur  aôivité  ,  ont  à 
peine  le  temps  de  fe  pourvoir ,  &  n'ont  guère  celui 
d'aimer  :  chacun  eft  tout  entier  à  foi ,  nul  n'a  de.  biens 
ni  de  fentiment  à  partager.  Les  animaux  frugivores  , 
au  contraire  ,  font  naturellement  difpofés  à  entrer  en 
fociété;  l'abondance  eft  la  bafe  de  l'inftinâ  focial  , 
de  cette  douceur  de  mœurs  &  de  cette  vie  paifible 
qui  n'appartient  qu'à  ceux  qui  n'ont  entr*eux  rien 
à  fe  difputer  ;  ils  jouiffent  fans  trouble  du  riche 
fonds  de  fubftftances  qui  les  environne  ;  &  dans  ce 
grand  banquet  de  la  Nature,  l'abondance  du  lende- 
main eft  égale  à  la  profufion  de  la  veille.  Expliquons 
ceci  encore  plus  amplement.  La  Nature  fournit  aux 
animaux  herbivores  ou  frugivores ,  une  nourriture  qu'ils 
fe  procurent  facilement  fans  indufh-ie  :  ils  favent  oïl 
eft  l'herbe  qu'ils  ont  à  brouter^  &  fous  quel  arbre 
ils  trouvent  le  gland.  Les  jeimes  animaux  frugivores 
ont  encore  cette  candeur  ,  cette  confiance  native, 
qu'ils  ne  perdent  qu'à  mefure  qu'ils  fe  voient  expofés 
à  des  dangers  :  ils  ne  favent  pas  violer  les  droits  de 
la  Nature  ;  que  n'en  peut*-QQ  dire  autant  de  tous  les, 
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individus  qoi  font  carnaflîers  !  Malheùreufeinent  ^  ceviSs^ 
ci  ont  des  appétits  moins  innocens  ;  ils  ù^ahlent 
rompre  le  filence  où  les  plaiiirs  de  Pinnocente  (bciété  ; 
il  y  en  a ,  tels  que;,  les  loups ,  qui  réunis  dans  un  feftin 
barbare  y  déchirent  à  Penvi  les  membres  fanglans  d^une 
créature  paifible  livrée  à  leur  merci  y  qui  ne  leur  a 
jamais  ait  de  mal  &  qui  leur  demande  grâce  ;  le  chien 
infiruit  par  Thomme  à  courir  en  troupes  après  le 
cerf  y  pour  le  forcer  ik  le  dévorer ,  en  efl  encore  un 
exemple...  Au  refte ,  &  nous  l'avons  déjà  iniinué  y 
il  n'en  efl  pas  des  animaux  carnaffiers  comme  des 
animaux  frugivores  ;  les  carnai&ers  forcés  de  chercher 
ime  proie  qui  fe  dérobe  à  eux  par  inftinâ  ou  par 
hafard ,  ont  leurs  facultés  éveillées  par  le  befoin  y  font 
dans  un  exercice  continuel:  ils  ont  recours  à  la  nife; 
cette  conduite  paroît  exiger  de  la  part  de  ces  animaux  , 
beaucoup  plus  que  de  la  mémoire ,  une  induflrie  y 
une  force  d'iiiftinâ  y  une  forte  d'intelligence  qui  forme 
la  nuance  ou  le  paflàge  à  l'efprit  ou  à  la  jpenfée , 
d'autant  plus  que  ce  n'efl  point  le  coup  de  louet  ni 
l'éducation  oui  fait  que  le  loup  va  le  nez  au  vent , 
cette  boufTole  lui  fert  à  reconnoître  les  émanations  ; 
le  renard  entre  en  filence  la  nidt  dans  une  baffe- 
cour,  &c.  Tout  fuppofe  un  fyftême  cfe  connoifTances, 
ou  fi  l'on  veut ,  un  affemblage  bizarre  d'ignorance  & 
de  talens.  Les  brutes  ne  paroiffent  jamais  plus  excitées 
à  l'attention  que  par  les  befoins  de  l'appétit  &  de 
l'amour  :  en  cela  leurs  paflions  font  naturelles.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  l'homme  l'emporte  fur  tous  les  animaux , 
par  l'empire  de  l'entendement ,  de  la  raifon  ,  6c  par 
la  fupériorité  fur  tous  les  êtres  vivans  qui  ne  font 
pas  de  fon  efpece.  Ce  ne  font  que  des  créatures  infé- 
rieures  relativement   à  nous.    yqyt[  maintenant  les 

articles  ANIMAL  ,  HOMME   CARNIVORE  ,   QUADRX;- 
PEDE. 

FRUIT ,  FruSus.  Efl  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 
reproduôive  &  paf&gere  la  plus  ordinaire  de  l'arbre  ou 
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3e  la  plante  ;  aînfi  le  gland  eft  le  fruit  du  chêne  ;  les  : 
foiiênes ,  ceux  du  hêtre  ;  lé  fruit  du  poirier ,  eft  la 
poire;  celui  du  fraifier,  eft  la  fraife ,  &c.  Le  nom  de- 
fruit  s*étend  également  à  toutes  fortes  de  graines  ou 
feménces ,  foit  nues ,  foit  renfermées  dans  upe  enve-  , 
loppe    lîgneufe  ou   charnue  ,     ou  membrancufe  ou 
cpineufe ,  &c.  Les  Botaniftes  emploient  le  mot  fruc- 
tification    pour  exprimer  Amplement    Tenfemble   des 
parties  qui  compofent  la  fUur  &  le  fruit.  •  Voyez 
ParticU  FtEUR. 

On  remarque  dans  les  fruits  les  mêmes  parties 
effentielles  que  dans  les  plantes ,  favoir  :  les  peatix 
&  membranes ,  les  pulpes  ou  chairs ,  &  les  fibres  ou 
corps  ligneux.  Si  Ton  confidere  le  fruit  par  fa  fubf- 
tance,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  prefgue  pas  de  limites,- 
dit  M.  Adanfon ,  entre  la  baie  du  pécher ,  la  pomme , 
k  graiil  de  raifin  ou  de  grofeille  :  fouvent  le  riîême 
fruit  eft  d'abord  charnu  en  baie,  &  enfuite  devient 
une  écorce  ou  une  capfule ,  comme  dans  quelques . 
bryones  &  dans  certaines  verveines.  La  figiu'e  du 
fruit  varie  beaucoup.,  il  eft  communément  fphérique 
ou  ovoïde  :  mais  il  y  en  a  d'ailés  ,•  d'anguleux  ,' 
d'enflés ,  d'articulés.  Le  même  Auteur  ne  regarde  pa$ 
comme  fruit  les  écailles  ou  feuilles  du  calice  ou  le 
difque,  ni  aucune  autre  partie  de  la  fleur,  (&  avec 
raifon ,  dit  M.  DeUu^e  ,  puifqu'elles  fe  rencontrent 
dans  des  fleurs  ftériles)  ,  mais  feulement  celles  dé. 
l'ovaire  {a\  Selon  ce  fyftême  il  y  a  des  plantes  fans 
fruit  y  c*eft-a-dire ,  à  graines  nues;  d'autres  kfnût  fec, 
membraneux  ou  coriace ,  telle  eft  la  capfule  ou  filique  ; 
à  fruit  d'abord  charnu  ,  enfuite  fec  comme  une  écorce 
appelée  brou  ;  à  fruit  charnu  en  entier  ,  en  baie  ou 

» 

(a)  M.  DtUuit  ék  i«  ^e  l«s  réceptacles  communs  des  Aexitt 
agrégées,  fuiTent-ils  pulpeux,  ne  font  pas  des /ruif^ :  la  figue ,  dit-il^ 
A''en  efl  pas  un ,  quoiqu'elle  en  ait  l'apparence.  Ceft  un  réceptacle 
coroman ,  concave  &  prefque  fermé ,'  dont  la  figure  &  la  confillane* 
cbamue  en  impofent ,  &  le  font  prendrt  aia  premier  coup  d'œil  peur 
■n  fruiu  »      * 
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pomme  ;  à  fiult  charnu  en  dedans  &  recouvert  «i 
dehors  d'une  écorce  ou  croûte ,  ou  offelet  ou  fubf- 
iance  ligneufe  ;  enfin  à  fruit  en  offelet  fans  chair. 

On  &it  faire  attention  au  nombre  des  loges  d'un 
fruit  y  &  obfervcr  que  la  plupart  des  fruits,  charnus,  en 
baie ,  en  pomme ,  ou  en  écorce ,  ne  s'ouvrent  pas , 
à  moins  qu'ils  ne  foient  im  peu  fecs  ;  l'ouverture 
fe  fait  chez  les  uns  par  le  fommet,  chez  d'autres  par 
lîi  bafç ,  pu  tranfverfalement ,  ou  par  des  trous  ou 
panneaux  ,  ou  par  des  valves  comme  articulées.  Les 
doifons  qu'occupent  les  femences ,  font  placées  affez 
différemment  dans  les  différens  fruits.  Voyez  Particà 
Graine. 

Entre  Us  fruits  ondiftingue  :  i.^  hes  fruits  à  noyaux, 
Duf0  aut  Drupa  ;  comme  font  les  prunes  ,  cerifes  ^ 
pêches ,  abricots,  i.®  Les  fruits  à  pépin ,  comme  les 
traifes ,  framboifes ,  grofeilles ,  pommes ,  poires.  3  .**  On 
dit  aufli  les  fruits  xi'été  ,  les  fruits,  d'automne  ,  les 
fruiu  d'hiver ,  à  caufe  des  différences  faifons  oii  on 
les  mange.  \jts  fruits  à  noyaux  font  de  la  première 
&i{bn ,  &:  ne  font  aucunement  de  garde  ;  quelques-uns 
des  fruits  à  pepiii,  con^ne  les  poires,  les  ponunes  , 
é>nt  communément  de  la  dernière  faifon  (^).  On 
sqjpelle  fruits  rouges  ,  ceux  qui  ont  cette  couleur  , 
^  qui  viennent  abondamment  dans  les  mois;  de  Juin  , 
^e  Juillet  :  tels  font  les  fraifes ,  les  framboifes ,  les 
grofi&illes ,  les  cerifes ,  les  bigarreaux.  D'autres  fruits 
çonfervent  long-temps  leur  çouleiy:  rouge  fans  fécher 
ni  fe  gâter,  ce  qui  fait  qu'on  les  mêle  parmi  les  bou- 
quets de  deflerts.  La  marque  de  la  maturité  &  du 
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y)  Le  fnàt  à  noyau  içft  une  efpece  ée  péricarpe  double,  compofé 
*eiLtërîéur  d'ufie  pulpe  plui  ou  moins  fucculente,  &  intérieuremeat 
d'une  boîte  ofleufe  ,  dans  laquelle  eft  renfermée  la  femence  qu*on 
somme  émands.  Tels  font  leê  fruits  du  prunKic  »  du  pécher  «  du  ccrtfier, 
4t  rabrkotier,  &c. 

•    Le  fiitk  à  fcfi»  .eft  une  ensreloppe  charnue ,  aCTez  ferme  ,    dîviYéît 
la   centre  «n  plufieurs  loges ,    ou   cetlules  membraneufes  ,  qui  coa« 
^ennent  des^iemences  ovales  nommées  ptpins;  telles  font  tes  poniaes  , 
^€s  jpçires ,  '&  mêmç  Us  (^çipos  ^  pgûroikS  f  ^c, 
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point  auquel  on  doit  mangef  ce^  fruits  ,  -cft  lorfque 
leiir  queue  ne  tient  pas  beaucoup. 

On  nomme  fruits  de  terre  ceux  qui  viennent  à  plate 
terre  ;  tels  font  tes  melons  ,  les  potirons  ,  les  coa-» 
combles ,  &c  autres  courges  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres 
qui  appartierinenï  aux  légiunes  :  Voyez  ce  mot.  L'on 
donne  le  nom. dt:  fruit  ligneux  à  la  noix  ^  à  l'amande  ^ 
à  Paveline  ;  &  xeîiri  de  fruit  à  robe  au  marron  ;  tous 
contiennent  ^a  matière  reproduûive  de  leur  efpece. 
On  appelle  /r«ir  véreux  celui  qui  a  été  attaqué  & 
rongé  par  des  vers ,  chenilles ,  faufles  chenilles  ou 
autres  infeûes.  Moins  l'année  eft  abondante  ^n  fruits  , 
plus  le  fntu^^L  fujet  à  être  véreux ,  &  on  ne  manque 
pas  de  s'en  plaindre. 

-  Pour  avoir  de  beaux  fruits ,  il  faut  qu'ils  foient 
greffés  chacun  félon  fon  efpèce  :  Voye:^  la  culture  de 
chacun  des  fruits  en  particulier  à  Varticle  de  l'arbre 
ou  de  la  plante  qui  le  produit.  A  l'égard  de  la  ma- 
ttifation  des  fruits  ,  on  .  obferve  qu'en  général  les 
plantes  qui  fleuriffènt  au  printemps  ,  fruftifient  eîi 
été  ;  celles  qui  fléiuiffent  en  été  ,  fruftifient  en  au- 
tomne; celles  qui  donnent  leurs  fleurs  en  automne  ^ 
frudifient  en  hiver ,  lorfque  les  gelées  ne  les  font 
(ms  périr  9  ou  qu'on  les  tient  dans  les  ferres.  Les 
çlantes  qui  fleUriffent  pendant  notre  hiver ,  fruâifîent 
au  printemps  dansi  nos  ferres.  Le  terme  de  la  matu-« 
ration  des  fruits  \,  &  celui  de  là  feuillaifon  ou  de  la 
germination  desi  plantes  y  donnent  Fefpace  ou  la  durée 
dé  leur  vie  ,  qui  eft  d'autant  plus  courte  pour  la 
anême  efpece ,  quelle  climat  oii-  on  l'élevé  eft  plus 
chaud  :'&:  il  paroit  en  goiéral ,'  dit  yi.  Adanfon  ^ 
^ue  plus  la  chakur  eft  égale  &  continue  ,  plus  le 
temps  que  les  plantes  annuelles  -  mettent  entre  le 
moment  où  elksxpmmèncenti:^  germer  &  celui  oh 
elles  fleuridBTent.^  ot  égal  à  celui  qui  eft  entre  leur 
fleuraifon   &  leur  maturation  ou  fniâification  ^  ou 

inême  leur  «ndier  dépéri^çnçntf  P^  \%i  art^çsqiii 
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laîflent  un  intervalle  beaucoup  plus  grand  que  le 
commun  des  plantes ,  entre  la  fleiiraifon  &  la  matu- 
ration des  fruits ,  on  peut  hâter  la  maturité  quand 
on  veut  ;  pour  cela  il  fuffit  d'ôt»  une  partie  dei 
feuilles  de  l'arbre ,  qui  diminuent  le  mouvement  de 
la  fève  ;  lorfqu'on  ôte  trop  de  ces  feuilles  avant  que 
les  fruits  foient  parvlsnus  à  leur  gtx)£eur ,  alors  ils 
fe  fanent  &  le  foleil  les  deffeche  trop. 

On  ne  doit  faire  la  récolte  dés  fhiiés  qu'au  point 
de  leur  maturité.  Les  fruits  pulpeux  font  mûrs ,  lorf- 
qu'en  les  tâtant  avec  la  main  ils  obdifTent  fous  le 
pouce  ;  tels  font  la  pêche ,  l'abricot ,  &  la  plupart 
des  prunes  ;  d'autres  doivent  fe  détacher  d'eux-mêmes 
ou  à  très-peu  de  chofe  près  ;  tels  font  le  brugnon , 
la  pavie ,  la  pêche^violette.  Plus  les  faifons  font  plu- 
vieufes,  plus  tard  les  fruits  mûriffent;  mais  en  quelque 
temps  que  les  fruits  mûriffent ,  il  n'en  faut  faire  la 
récolte  que  dans  de  beaux  jours ,  &  faire  en  forte 
que  toutes  les  poires  ayent  leur  queue  ;  lorfqu'ils 
KHit  cueillis  y  on  les  porte  à  ta  fruiterie  ,  où  ils 
acquièrent  une  parfaite  maturité  à  l'abri  de  l'air  ex- 
térieur qui  aigrit  &  affadit  toujours  le  fmit.  Une 
fruiterie ,  pour  être  bonne  ,  doit  être  conftruite  de 
murs  épais ,  un  peu  exhauffée,  voûtée  deffus  &  deffous, 
dans  un  lieu  fec ,  dont  les  fenêtres  foient  tournées 
au  Midi.  Il  faut  auffi  que  la  fruiterie  foit  boifée  & 
garnie  tout  autour  dé  tablettes  de  bois  difpofées  en 
pente,  &  couvertes  rie  mouffe  bien  féchéeàu  foleiL 
Confultez  la  Quynùnit.  Milkr  prétend  que  les  Jruits 
fe  confervent  beaucoup  >  mieux  |ncore  ,  placés  dans 
de  grandes  corbeilles  garnies  &:  couvertes  de  paille 
affujettie  avec  des  cordes  ,  afin  de  les  garantir  de 
l'accès  de  l'air  de  la  fruiterie  ;  mais  il  faut  avoir 
foin  de  mettre  chaqii»  efpece  de  fruit  dans  des  cor* 
beilles  féparées  ,  &  on  ne  doit  les  ouvrir  que  lorfçue 
It  fruit  eft  dans  (on  temps  de  maturité ,  &  qu'on  veut 
le  loaanger.  L'air  ^  dit  M.   LitiûriagA  >  n'accélère  Ix 

maturité 
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maturité  dies  fruks^  ,   qu'en   pompant  avec  force  le 
phlogiftique  qui  peut  le  convertir  en  air  fixe  ;  il 

{>orte  dans  leiu-s  lues  le  germe  de  la  pourriture  y  & 
es  entraîne  rapidement  vers  leiu-  décompofition  p^  les 
{)ériodes  fucceffifs  de  fermentation  ,  gui  ne  font  pour 
e  Philofophe  que  ^emblème  de  la  vie  hiunaine. 

Les  Cultivateurs  expérimentés  font  dans  Tufage 
ide  retirer  la  terre  ^autour  des  beaux  arbres  à  fhàt^ 
|ufqu'à  huit  à  dix  pouces  de  profondeur  ^  &  jufqu'à 
la  diftance  de  dix  pieds  de  Tarbre  de  tous  côtés  , 
enfuite  d'y  fubftituer  d'autre  terre  de  bonne  qualité  ^ 
cependant  un  peu  pierreufe  ;  l'on  fait  cette  opératioa 
tous  les  ans  au  mois  d'Oâobre ,  ou  au  moins  tous 
tes  trois  ans  :  il  faut  avoir  foin  de  n*y  laiffer  croître 
^iu:une  planté  étrangère ,  qui  ne  pourront  qu'appauvrir 
le  terrain.  Il  faut  élever  les  arbres  fruitiers  en  buiflon  ^ 
ou  en  forme  de  vafe  :  c'eft  la  meilleure  de  toutes 
leSt  méthodes  pour  donner  également  de  l'air  aux 
fruits.  Le  terram  un  peu  pierreux  convient  par  bi^a 
à^s  raifons  aux  arbres  ;  i .®  les  infeâes  y  peuvent 
moins  fouiller  ;  %?  l'eau  de  la  pluie  ou  de  Tarrofoir 
y  pénètre  de  façon  à  prendre  différentes  routes  i^ 
3.^  Tair  &  fes  influences  y  ont  im  peu  plus  d'accès^ 
Bien  d^s  perfonnes  accélèrent  la  maturité  des  frum^ 
ou  par  ta  chaleur  du  fumier  ^  ou  par  la  chaleur  do. 
poêle.  Ce  moyen  de  préfenter  au  deflert  des  efpece$ 
de  fruits  dans  une  faifoa  où  on  ne  les  attend  pas  ^ 
efl  le  triomphe  de  l'art  du  Jardinier;  rsxés  le  gqu* 
vernement  des  fndis  hâtâfs  qui  enjolivent  nos  tables  y 
demandé  des  précautions  &  des  dépenfes  au-defliia 
des  facultés  des  particu£ers.  Coniulte:!  VEccle  4^ 
potier. 

Pour  conferver  long-  temps  les  fruits  à  qtieue^  il 
faut  tes  cueillir  fm?  les  deujç  heiures»  après  midv  Pcwt 
cet  effet  ou  paffe  ^tre  le  fruit/ ^  rqeil  o\x  tient  1% 
queue,  un  fil  que  Ton  noue  à  double  no^u4>  &  avec 
^  cifeaux  on  coupç  Ig  qu^uQ  au^deffus  du  no^d: 
Tomt  r^  Tt 
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le  fruit  étant  détaché  &  pofé  dans  un  cornet  de 
papier,  la  queue  en  haut ,  on  doit  faire  tomber  une 
goutte  de  ciré  à  cacheter  fur  le  bout  coupé  de  la 
queue ,  &  faire  paffer  le  fil  par  Touverture  de  h 
pointe  du  papier ,  en  forte  que  le  fruit  demeure 
fufpendu  dans  le  cornet.  On  ferme  la  pointe  dû 
cornet  avec  de  la  cire  molle  :  on  doit  en  faire  autant 
à  la  grande  ouverture  du  papier  ;  on  fufpend  enfuite 
le  fil  à  une  folive  ,  dans  un  lieu  fec  &  tempéré. 
Le  fruit  ainfi  fufpendu  &  ne  touchant  à  rien ,  fe 
conferve  fain  &  entier  jufqu'à  deux  ou  trois  ans, 
Foye[  Raisin  à  VanicU  Vigne. 

Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux , 
de  très-beaux  &  gros  fruits  dans  des  bouteilles  ,  dont 
Porifice  eft  aiTez  étroit  ,  &  dans  lefquelles  ils  les 
Ont  fait  paffer  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes 
&  tendres;  par  ce  moyen  les  fruits  groffiffent  & 
ihûriffent  dans  ces  bouteilles  ,  après  quoi  on  les 
détache  &  on  les  y  conferve  avec  de  Teau-de-vie 
^jromatîfée.  (  En  général ,  les  fruits  des  Indes  ont  la 
peau  fort  épalffe  ,  ceux  d'Europe  l'ont  au  con- 
traire affez  mince.  )  On  confenre  encore  les  fruits 
de  .  plufieurs  autres  maijieres  ,  dont  nous  parlerons 
à  leur  article  ;  il  fuffit  de  dire  ici  en  général ,  que 
pour  les  fruits  confits  ,  quand  le  poids  du  fucrc 
égale  celui  du  fruit ,  la  confiture  eft  plus  de  garde  : 
fi  Ton  met  moins  de  fucre  »  le  fruït  confervera  mieux 
fon    goût  naturel ,  mais  il  durera  moins. 

A  l'égard  àts  fruits  que  l'on  veut  garder  fecs  ou 
demi-confits ,  on  choifit  les  plus  beaux  ;  on  les  range 
à  côté  l'un  de  l'autre  fur  des  claies ,  &  on  les  met 
dans  un  four  d'oîi  l'on  vient  de  tirer  le  pain  :*le 
four  étant  refroidi ,  on  les  retire  8c  on  rq)ete  l'opé- 
ration une  féconde  fois.  On  fdt  cette  opération  avec 
fiiccès  pour  les  cerifes  ,  ks  prunes  ,  les  abricots ,  les 
pêches  dont  on  a  ôté  adroitement  le  noyau  ,  &  même 
pour  les  raifins  &  les  figues.   Quant  aux  pohres  5^ 


F   R  0  rue         €y^ 

aux  pommes  ,  il  faut,  avant  de  les  mettre  au  four  ^ 
les  peler  &  les  foire  amollir  dans  l'eau  bouillante, 
avec  un  peu  de  mélaffe  Ou  de  fucre  :  cette  demi* 
cuîffon  donne  à  cts  fruits  une  confiftance  qui  les 
tend  propres  à  être  tranfportés  d^lne  province  à 
l'autre  ^  &  même  au-delà  des  mers.  Le  commerce 
des  fruits  fecs  eft  cônfidérable  dans  les  pays  chauds* 

Dans  les  grandes  Maifons  &  chez  les  Confifeurs, 
on  glace  les  jrmts  ;  mais  fur  cette  matière  nous  devons 
renvoyer  nos  Lefteurs  aux  Traités  de  Part  du  Con- 
iîfeur  :  nous  dirons  feulement  qu'on  glace  les  fruits 
rouges  crus,  en  les  trempant  dans  des  blancs  d'œufs 
battus  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'orange  ou  autres 
aromates  liquides ,  puis  on  les  fait  pafler  dans  du 
fucre  en  poudre  fine ,  qu'on  a  fait  chauffer  dans  un 
plat  d'argent.  Il  y  a  des' fruits  qui  ne  fe  confervent 
que  dans  la  faïunure  i  tels  font  les  câpres  &c  les 
olives. 

Fruit  a  pain,  f^oyei  Arbrë  du  Pain. 

Fruit  du  vrai  Baujvie.  f^oyei  Carpobalsame  > 
&  le  mot  Baume  de  Judée. 

Fruit  élastique.  Nom  donne  au  kura.  Voyez 
ce  mat. 

Fruits  pétrifiés  ,  CarpoUthes.  Des  Lithologifles 
font  mention  de  noix  ,  de  glands  ^  de  châtaignes  , 
de  pommes  de  pin ,  de  filiques  &  d'autres  fruits  vé- 
ritablement pétrifiés.    Voyez   Carpolites  &  Noix 

PÉTRIFIÉES. 

FRUTILLER.  P'oyèi  Fraisier  du  Chili. 

FUCUS  ou  Varec  ,  Fucus.  Genre  bu  plutôt  famille 
de  plantes  qui  naît  au  fond  des  eaux  de  la  mer ,  ou 
'fur  les  bords  du  rivage.  Il  y  en  a  beaucoup  de  fortes 
dont  Jmpcrati  parle.  Samuel  Gmdin  a  donné  auffi 
une  belle  &  nombreufe  hiftoire  des  fucus.  En  général  > 
c*eft  un  genre  de  plantes  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  de  Valgue  ;  Voyez  ce  mot.  La  plupart  des 
fucus  font  ramifiés  en  arwjffeau  élevé,  &  quelques- 
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uns  rampent  ou  font  couchés  fous  la  forme  d'une 
lame  ou  d'une  veflie.  Ils  tiennent  un  jufte  milieu , 
dit  M.  Adanfon ,  entre  les  champignons  &  les  hé- 
patiques. Ils  différent  des  champignons ,  en  ce  que  ceux 
qui  rampent  &  qui  n'ont  pas  d'étamines  ,  ont  i^s 
graine  s  dans  des  capfules  fermées  ;  .&  des  hcjratiqua  y 
en  ce  que  ceux  qui  rampent  tCont  pas  d'étamînes. 
Les  fucus  font  d'une  fuhftance  ou  membraneufe, 
ou  gélatineufe ,  ou  charnue  ,  ou  coriace  ,  ou  carti- 
lagineufe  ;  ils  pouflent  d'abord  pluûeurs  petites  tiges 
plates  ,  étroites  ,  mais  qui  s'élargîiTent  par  lu  fuite , 
&  fe  divifent  en  petits  rameaux  portant  des  efpeces 
de  feuilles  larges ,  oblongues  f  ordinairement  Imès , 
attachées  avec  leurs  tiges  par  une  matière  également 
tenace ,  pliant?  ,  merahraneufe  ,  en  un  mot  ^  em- 

f>atées  fur  des  cailloux  &  autres  corps  durs  y  comflie 
'eft  le  gui  fur  l'arbre.  Cependant  il  y  a  des  plantes 
marines  qui  ont  des  racines  chevelues ,  &  cTautrçs 
un  pied  pareil  à  celui  de  nos  moufles.  En  général ,  les 
fucus  qiu  rampent  ou  qui  forment  une  veffie ,  a'ont 
pomt  de  racines  :  les  autres  ont  â  Içur place  un  large 
empâtement.  Sur  les  feuillet  de  quantité  de  fucus, 
s'élèvent  des  tubercules  en  forme  de  veffies  fermées , 
plus  au  moiiis  grandes  &  olus  ou  moins  arroodies. 
On  foupçonne  que  ces  véncules  font  toujours  rem- 
plies d^air,&  qu'elles  mmntiennent  la  plante  debout 
dans  l'eau ,  ou  l'y  font  flotter.  Le  fucus  eu  fouvent 
petit ,  mais  dans  certaines  mers  il  croit  quelquefois 
à  la  hauteur  d'un  pied  &  davantage.  Lorfque  cette 
planté  efl  nouvellement  tamaflîée  ,  ou  fraîchement 
jetée  par  les  vagues  fur  les  côtes ,  fa  couleur  efl 
olivâtre ,  &  en  féchant  die  devient  noire.  On  s'en 
.  fert  pour  &ire  de  la  foude  ^  &  on  en  mangue  plufleurs 
lefpeces.    / 

On  rencontre  auflSi  des  fucus  ou  fu^oïdes  dont  les 
couleurs  variées  de  rofe ,  de  vert ,  de  citrin ,  &c. 
flattent  inâmment  la  vue.  Les  Cuçeux  cfyi  font  d^ 
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Hertners  marms  ,  ramafTent  ces  fortes  de  plantes ,  & 
les  font  deâaler  dans  Teau  douce  en  fortant  de  la 
0ier  9  enfuUe  ils  les  arrangent  fort  artiâement  pour  les 
faire  fécher  entre  deux  papiers ,  ou  fiir  un  carton 
qu'on  «ouvre  -enfuite  d'un  verre  ,  ce  qui  produit 
des  tableaux  d'un  afpeâ  fort  agréable.  Si  on  garde 
les  fucus  marins  ^  ians  avoir  eu  foin  de  les  laifler 
tremper  long*temps  dans  l'eau  douce  y  le  fel  paroît 
bientôt  fur  leur  furface  ,  &  la  fait  paroitre  ^ri** 
neufe  ou  blanchâtre. 

On  donne  aux  fucus  des  noms  ou  des  épidietes 
latines  tirées  des  efpeces  de  plantes  auxquelles  ils 
reâèmblent  :  par.  exemple  »  Fucus  fiurcina  y  Fucus 
laSuca  y  &c.  Par-là  on  détermine  l'efpece  de  fucus 
ou  varec  dont  les  feuilles  ont  de  la  reflemblance  ou  à 
celles  du  chêne  ,  ou  à  celles  de  la  laitue.  On  diâtngue*: 
i  .^  Le  varec  véficuleux ,  Fucus  vcjiculofiis ,  Lînn*  1 6xé  ; 
il  oâre  des  expanûons  feuiUées ,  alongees ,  ondulées  ^ 
découpéies  en  lanières ,  non  dentées  en  leurs  bords  ^ 
chargées  de  vé&cules  à  leur  fommet.  a,^  Le  vattc 
noueux,  Fucus  nodofus  ^  Linn.  162.S  ;  il^oâre  des 
Ikes  étroites ,  planes ,  ramifiées  y  garnies  d^efpace  en 
eipace  de  véficules  ovales  ^  ce  qui  1^  lait  paroitre 
poueu^.  3  «^  Le  varec  filiqueux  ,  F4ims  fiiquofus  ^ 
Linn.  1619 ,  a.fes  véficules  oblongues  vers  le  fommet 
des  ramifications.  4.^  Le  v^r^  digrté^  Furnsdi^tams^ 
Linn.  Mant.  134  ;  fes  esq^janiions  font  fort  longues^ 
cylindriques ,  éf:^iires  ^  épanouies  en  plufieurs  digi- 
tationsou  folioles  enfiformes.  5.^  Le  varec  filiforme  ^ 
Fucus  fUiformis y\MXi.  1631  ; 4I  reiTemble  à 4e  longues 
cordes  très-menues  ;  il  efl  ferme  ,  caflant ,  &  devient 
ncÂrâtr#  en  fe  iechant.  ^  Le  voue  dievelu  ^  Fucus 
€onftrvcid€s  ^  Linn.  1619;  il  forme  de  petits  buiâbns 
d'Un  afpeâ  agréable  ;  fes  tiges  font  .menues  ,  très- 
rameufes ,  étalées  y  rougeâtres  ^  longues  de  trois  à 
fept  pouces  ;  les  dernières  Tamifications  font  courtes 
&  tris-fines  î  les  véficules  font  des  tubercules  très-* 
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petits  ,  épars  &  d'un  rougc-hnm.  Combien  d'autrn 
fucus  &  fucoidts  ?  Le  nofioc ,  fuivant  quelques  Bota- 
nîftes,  eft  de  l'ordre  Aes  fucus. 

La  plupart  de  ces  plantes  font  de  l'ordre  des  Cryp^ 
togamts  ,  qui  cachent  leurs  fruits  fous  l'aiflelle  ou 
dans  la  continuité  de  leurs  feuilles.  M,  de  Riaumur 
fit  la  découverte  en  171 1  des  étamines  &  des  graines 
des  fucus.  (  Confultez  les  Mémoires  de  P Académie,  ) 
Dans  la  plupart  de  ces  fortes  de  plantes  les  étamines 
font  des  filets  fans  anthères  :  &  M.  Adanfon  dit  que 
les  tubercules  qu'on  a  prétendu  être  les  fleurs  mâles 
du  fucus  ,  font  les  fleurs  femelles.  ConfuUc[  auflS  les 
Ouvrages  dé  Klein  &  de  Donati  ,  fur  les  fiuus  ;  & 
les  deux  Mémoires  de  M.  de  Riaumur  y  lus  à  l'Aca* 
demie  Royale  des  Sciences  eniyii&ijii. 

On  trouve  fur  les  parois  &  au  fond  des  baflSns 
de  différentes  eaux,  minérales ,  même  dans  celles  qui 
font  chaudes  ,  une  plante  que  M.  Secondât  a  indiquée 
fous  cette  phrafe  :  Fucus  thermalis  ^  fubfiantid  vejîculari , 
fuperfieit  rtticulan.  M.  Springsfeld  en  a  feit  la  matière 
d'une  Diflertation  ,  (  Mim,  de  ÛAcad.  de  Berlin ,  ann. 
lySz  )  dans  laquelle  il  donne  à  ce  corps  végétal  le 
nom  de  Tremella  thermalis  getatinofa  ,  reticulaxa  ,  fubf- 
tantiâ  vejiculofd  ;  Voyez  P article  Tremelle.  M.  Pallas 
a  décrit  un  fucus  anomal ,  filiforme ,  de  la  MécEiter* 
ranéeé 

Fucus.  Nom  qu'on  donne  encore  aux/i//:f-5«>ttr<fo/2f» 
Voyez  ce  mot  à  la  fuite  de  VarticU  Abeille. 

FULMAR.  Foye^  Petrel-puffin  gris-blanc  de 
Sàint-Kilda. 

FUMAT,  Nom  d'une  raie  qui  paroît  être  une  var 
riété  de  l'efpece  appelée  raie  au  long  bec. 

FUMÉE  j  Fumus.  Eft  cette  vapeur  non  enflammée  y 
plus  ou  moins  fenfible  &  plus  ou  moins  épaîffe ,  qui 
ç'éleve  de  la  furface  des  corps  qui  brûlent.  Elle  efl 
compofée  des  parties  les  plus  groflleres  qui  fervent 
à  l'aliment  du  feu  dans  le  îcorps  combuftiblç^ 
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La  raifon ,  dit  Newton  ,  qui  détermine  rafceâiioii 
de  la  fumet  dans  une  cheminée ,  eil  dans  l'impulfion 
de  Tair  qui  Tenvironne.  L'air  raréfié  par  la  chaleur, 
monte  ,  parce  que  fa  gravité  fpécifique  eft  diminuée, 
&  il  emporte  en  montant  la  fumée  qui  eft  mêlée  avec 
lui.  •  • .  Si  on  allume  du  feu  en  plein  air ,  la  fumée  en 
fort  d'abord  comme  de  groiTes  nuées  ;  elle  fe  déve- 
lopjplë  enfuite  &  s'étend  à  mefure  qu'elle  monte  ; 
mais  fi  le  feu  eft  reflerre  dans  une  cheminée ,  l'air 
raréfié  n'ayant  que  le  tuyau  pour  s'étendre  ,  l'air 
condenfé  de  la  chambre  le  pouffe  vers  le  haut  avec 
la  fumée  qui  s'y  joint  ,  &  monte  en  droite  ligne 
avec  plus  de  vîtefle  &  à  une  hauteur  plus  confî- 
dérable  qu'en  plein  air.  La  fumée  d'une  cheminée 
eft  prefque  toujours  plus  légère  que  l'air  qui  l'en- 
toure &  par  le  môyeiï  duquel  elle  monte ,  autrement 
elle  redelcendroit  dès  qu'elle  feroit  dégagée  de  là 
colonne  d'air  qui  la  fait  monter.  Cette  circonftance 
rendroit  le  féjour  des  grandes  villes  très-défagréable  j 
car  dans  les  temps  oh  l^air  eft  très-rarpfié ,  la  fumée 
defcend  &  refte  fufpendue  à  très-peu  de  diftance  4^ 
la  furface  de  la  terre ,  au  grand  préjudice  des  yeux 
&  des  poumons  des  habitans.  Il  n'eft  pas  nécefiaire 
de  prouver  que  l'air  le  plus  voifin  de  notre  globe 
eft  en  général  plus  épais  &  plus  pefant  que  la  fumée 
&  les  autres  vapeurs  qui  y  flottent.  La  véritable 
raifon  qui  fait  monter  les  vapeurs  dans  une  atmofpheré 
tranquille ,  eft  dans  la  différence  de  leur  gravité  q}éci4' 
fîque ,  &  de  celle  de  l'air  dans  lequel  elles  flottent  :  ellek 
s'élèvent  toujours  dans  cette  région  de  ratmofphere 
où  leur  denlité  les  met  en  équilibre  avec  l'an-.  A 
cette  hauteur ,  elles  forment  des  nuées  qui  y  reftent 
fufpendues  ,  ou  qui  en  font  chaffées  par  les  vents , 
dans  une  (tireôion  parallèle  à  la  furface  de  la  terre  ^ 
jufqu'à  ce  qu'une  raréfaâion  accidentelle  de  l'air ,  la 
rencontre  foit  des  vents  contraires ,  foit  des  nuée$ 
plus  ou  moins  éleârifées,  les  faflènt  condenfer  imper^^ 
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ceptibleœeat ,  &  tomber  enfmte  ou  en  pluies  douces 
ou  en  ondées  ,  fuivant  la  nature  de  la  cau£e  qui  kis 
a  mifes  en  mouvement* 

On  donne  auili  le  nom  de  fumus  aux  fientes  de$ 
\Atts  fauves;  Foyi^  à  tankk  Cerf.  On  ^pé!le^j«^ 
cette  vapeur  particulia^e  qui  s'exhale  de  l'animal  cm 
ou  cuit ,  6c  qui  défigne  fa  bonté  à  l'odoi-at  du  con-^ 
noifleur  en  ^bier.  On  àppelte  fiimaix  le  viâ  mal* 
£iifai|t  qui  porte  à  la  tête  ^  quelque  peu  qu'on  en 
boive. 

FUMETERRE  ou  FiEL  de  TEIuie  ,  fumétM  vid* 
garisy  h  B.  3,  20I  ;  Fumaiia  officinarum  & £)içfcondis  , 
C.  B.  P.  143  9  Tourn.  421.  Plante  annuelle  qui 
croit  naturellementdans  ks  champs  &  dans  les  endroks 
'  cultivés.  Sa  radne  eft  petf  gf  o&  »  légèrement  fibreufe  ^ 
Uanche  &  très^pivotante  :  elle  poufle  de$  tigôs  menues^ 
hautes  d'un  pied  ou  environ  ^  i^meufes  ,  diflTufes  ^ 
tendres  9  anguleuses  9  creufes  ^  en  partie  At  couleur 
pourpre ,  &  en  partie  d'un  hlanc-verdâtre.  Ses  feuilles 
ibnt  très«*découpées  ^  planes  ^  attachées  à  de  l^igiies 

Sueues  aiq^uleufès ,  de  covdeur  de  vert  de  mer.  Ses 
eurs  qui  paroiffent  ^n  Mai  9  font  petites  ^  ransafféeS 
en  épi  ^  obkmgues  ^  de  quatre  pièces  irrégulieres , 
«m.  peu  fembhbles  aux  fleurs  légiunineufes  ^  commu-^ 
nément  purpurines ,  &  quelquetbb  Manches  &  éps* 
tonnées*  A  chaqtie  fleur  fuccede  tuie  capfule  mem«' 
braneuiè  y  arroncue  ,  qui  renferme  rate  petite  gr^ne 
fphérimie  ^  d'un  vert  tancé^  &  d'u^e  ûveut  amere  & 
inagteabler 

Toutes  les  parties  de  la  futne^m  font  fort  ameres^ 
lùtreufes  &  favomei&s  :  leur  fuc  acide  rou^t  le 
papier  bleu^  &   dépofe  des  criflaux  oâaedtes  qm 

f)étillent  au  feu.  On  empk>ie  cette  plante  pour  purger 
a  bile  y  donner  de  U  nuûfité  au  fang  ,  excittir  ks 
règles  &  les  urines;  elk  convient  très^^fort  pour  la 
&vre  y  la  }aunifle  ^  le  fcorbut  Se  i$s  maladies  de  la 
peau. 


Là  variété  ou  efpece  à  vrilles  ^  Tumana  oj^cinalis 
&  caprcoléua ,  Linn.  984 ,  eft  remarqviable  par  la  lAâ- 
niere  dont  ell?  s'âccrocïie  aux  plantes  qui  Tavoi- 
iinent  :  elle  a  la  âeulr  petite  ,  blanche  ,  tachée  de 
bleu.  Elle  ie  trouve  auiSl  dans  les  champs,  tl  y  a 
encore  :  La  fumtum  à  fruits  véficuleux ,  aÉthiopie. 
La  ^/»e«rr^  à  neuf  feuilles  ,  dïijpagne.  'Là  fumettrn 
à  flevurs  non  interrompues ,  du  Canada  ,  Capncidcs , 
Tourn.  ;  elle  peut  orîier  des  ruines  &  des  grottes, 
La  fumeurn  vivace  &  à  fleurs  jaunes  ,  des  endroits 
montagneux  &  chauds  de  l^Ëurope.  Celle  à  grandes 
fmillts  ,  de  Sibérie.  On  diftingue  encore  :  L'efpece  de 
fumtum  bulbeufe ,  Fumaria  bulbofa ,  Linn.  983  ;  Tourh. 
421  :  fa  racine  eft  vivace  :  elle  fe  trouve  dans  les 
lieux  couverts ,  en  Europe.  Eiiân  ,  dans  ce  genre 
<k  plantes  5  il  y  en  a  à  éperon  double  :  telle  eflla 
fumeurrc  à  groâies  fleurs  pourpres  ,  de  Chine  J  ceUe 
k  fleurs  jaunâtres  &:  en  capuchon  y  de  Virginie. 

iPUMIER ,  fimus.  Cette  fubftance  ,  quoique  com- 
mune y  efl:  précieufe  &  recherchée  pour  fertilifer  les 
terres  Aériles  ou  rendues  maigres  par  l'épuifement 
des  récoltes  qu'elles  ont  produites.  Les  fumiers  font 
en  général  le  principal  reflbrt  de  l'agriculture  ;  & 
ce  mot  par  lequel  on  défigne  métaphoriquement  ce 
cni'on  juge  méipniskAey  exprime  réellement  la  vraie 
iource  de  la  fécondité  des  terres  &  des  richefles  fans 
lefquelles  les  autres  ne  font  rien.  Tout  fyftême  d'â- 
griadture  dans  lequel  les  fumizrs  ne  feront  pas  mis 
au  premier  degré  d'importance^  peut  être  regarde 
comme  fufpeâ  }  ainii  L'état  de  l'agriculture  dépend  de 
la  quantité  du  bétail  y  les  terres  ne  pouvant  em^ 
pntnter  que  des  .fumiers  cette  'fécondité  non  intef • 
rompue  qui  enridiit  les  Propriétaires  &  les  Cultiva- 
teurs» Les  Laboureurs  n'ignorent  pas  comtùen  l'emploi 
continuel  des  fumkts  eft  d'une  nécefllté  abfolue  pouf 
k  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  degré  de  bonté  coniiile 
en  leiur  degré  de  fermentation  ;  alors  ils  exhalent  une 
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odeur  affez  forte  d'alkali  volatil.  Voilà  ce  qu'oii 
appelle  du  fumier  fait. 

Le  fiunkr  eft  compofé  principalement  àt%  excré- 
mcns  du  bétail  avec  la  paille  qui  lui  a  fervî  de  litière. 
Ces  matières  étant  foulées  par  les  animaux  &  macé- 
rées dans  leur  urine ,  font  dans  un  état  de  fermenta- 
tion dont  la  chaleur  fe  commimique  aux  terres  fur 
lefquelles  on  les  répand  :  ainfi  le  fumier  fe  tire  des 
écuries,  des  étables,  des  bergeries,  &  delà  retraite 
de  tous  les  animaux  domeftiqiijes. 

On  diftingue  différentes  fortes  àt  fumiers  y  comme 
produits  par  divers  animaux.  Les  uns  conviennent  à 
une  certaine  terre ,  &  les  autres  à  ime  autre.  Voici  ce 
qu'en  difent  quelques  Agriailteurs. 

Le  •  fumier  de  vache  convient  aux  terres  feches  9 
maigres  &  fablonneufes.  On  doit  Tenterrer  dans  ces 
fortes  de  terre ,  avant  Thiver  &  par  un  temps  couvert , 
afin  qu^il  agiffe  davantage. 

Le  fumier  de  mouton  efl  fort  chaud ,  il  contient  plus 
de  fels.  Il  eft*bon  pour  les  terres  froides  &  maigres  ^ 
&  peut  fe  conferver  jufqu*à  trois  ans  de  temps. 

Le  fum'ur  de  cheval ^  de  muUt  &  d^dne ,  quoique 
moins  gras  que  les  précédens ,  ne  leur  efl  pas  inférieur 
en  qualité.  Il  convient  beaucoup  dans  les  terres  laboura- 
bles ,  notamment  dans  celles  qui  font  fortes  &  humides , 
&  pour  les  potagers ,  mais  non  pour  leis  arbres ,  parce 
qu'il  eft  fort  fec  &  fort  chaud  :  on  doit  l'employer 
de  bonne  heure. 

Celui  de/7(?rceft,  difent  quelques  Economes,  froid 
&  le  moins  eflimé  de  tous  ;  mais  mêlé  avec  d'autres , 
il  devient  propre  aux  terres  'brûlantes  &  aux  arbres 
qui  ont  jauni  par  trop  de  fécherefïe.  M.  Bourgeois  rap- 
porte que  les  Cultivateurs  de  la  SuiiTe  penfent  bien 
différemment.  Ils  le  regardent ,  dit-il ,  &  avec  raifon , 
comme  le  meilleur  &  le  plus  gras  de  tous  les  fumiers 
des  animaux.  Il  eft  fur-tout  admirable  pour  les  potagers  > 
pour  les  plates-bandes  &  pour  les  parterres  des  Fleiv 
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rides  ;  îl  maintient  les  potagers  da^is  une  fraîcheur  qui 
exempte  des  fréquens  arrofemens  qui  amaîgriflent  les 
terres.  D'ailleurs  il  détruit  &  éloigne  la  plupart  des 
infeâes ,  fur-tout  les  fourmis  &  les  infeâes  jardiniers 
qui  en  craignent  Todeur. 

Les  boues  des  rues  &  des  grands  chemins  ,  les 
balayures  des  cuifines  ,  &  quantité  d'autres  fanges 
meurtrières ,  après  qu'on  les  a  fait  fécher  par  tas  y 
font  im  grand  bien  au  pied  des  arbres ,  ainfi  qu'au 
fond  des  terres  ufées.  U  en  eft  de  même  des  cendres  y 
fur-tout  pour  les  figuiers  y  &  des  tiailles  ou  chaumes 
brûlés  avec  toutes  fortes  de  mauvailes  herbes  de  jardin , 
des  feuilles  inutiles ,  des  coffes  &  fur-tout  des  écorces  y 
de  la  fuie  de  cheminée ,  des  chiffons  d'étoffe ,  des  poils 
des  animaux,  de  la  raclure  des  cornes,  des  bouts  de 
cuir  9  &  de  toutes  fortes  de  peaux  de  bêtes ,  du  marc 
de  vin  ,  des  reftes  des  huileries  9  des  brafferies ,  des 
tanneries  ,  des  teintures ,  &  même  des  laineries ,  des 
favonneries^  La  colombine  ou  fiente  de  pigeon  &  celle 
des  autres  volailles  ,  font  auffi  d'excellens  fumiers. 
Voyez  à  ParticU  PiGEON. 

Les  habitans  des  Ardennes  n'ont  d'autre  reffource 

Eour  fertilifer  les  terres ,  que  dans  les  cendres  de  leurs 
rouffailles  ,  mouffes  y  fougères ,  bruyères ,  ronces  , 
épines ,  menues  branches ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui 
contribue  à  rendre  naturellement  un  pays  ftérile. 
Ils  enlèvent  le  gazon  &  tout  ce  qui  y  tient,  pour 
le  brûler  par  petit  tas  ;  ils  fement  eniuite  la  cendre 
qui  en  réfulte  lur  leur  terre  pelée ,  &  font  de  leurs 
terrains  incultes  &  incommodes ,  des  campagnes  labou- 
rables &  utiles.  * 

Dans  plufieurs  cantons  de  la  Normandie  on  creufe 
dans  chaque  métairie ,  des  foffes  dans  lefquelles  on 
entaffe  tout  le  fumier  de  diffé^ntes  écuries  ;  &  lorf- 
qu^l  y  a  été  un  temps  fuffifànt ,  on  le  retire  pour 
rétendre  fur  les  terres  ;  îl  eft  alors  prefque  femblable 
A  de  la  tourbe,  Foyc^  Tourne, 
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'  Les  terré$  neuves  ,  6c  particulièrement  celles  qm 
touchent  à  la  furface  ^  font  excellentes  pour  amender 
celles  qui  font  ufées.  Leur  engrais  eft  plus  fiable  que 
Ie$  précédens,  qui,  en  quelque  forte ^  font  piillagers. 
Un  engrais  très-durable  >  cfi  la  marne  qu'on  trouve  oat 
lits  à  oifférens  degrés  de  profondeur,  &  qui,  répanoue 
fur  nos  champs ,  sHncorpore  peu  à  peu  avec  l*autre 
IbU  yoy^i  Marne,  tl  y  a  des  ar,gUes  ou  glaifes  blanches 
<[ui  n'enfipraiiTent  pas  moins.  Le  fable  de  la  mer  ^  appelé 
/angue,  ralgue  de  mer,  les  étoiles  mannes,  &  quan- 
tité d'autres  matieties  ,  peuvent  aufli  fervir  à  féconder 
ïes  terres  :  Tinduftrie  humaine  fait  les  mettre  en  u^e 
félon*  les  différentes  circonilances.  Les  Chinois  fe 
(efveÀt  des  urines  qui  font  ménagées  avec  foin  dans 
COutess  les  nuûibns  dont  elles  font  un  revenu. 

Obfiivattwts  fur  Vufap  du  Fvmiers. 

Où  doit  faire  pourrir  le  futtùtr  qu'on  tire  de  defTous 
les  beftiaux ,  à  côté  des  écuries  &:  des  étables ,  dans 
un  endroit  creufë  fur  une  terre  ferme  qui  ne  boive 
point  d'humidité  :  il  ne  faut  pas  que  Pendroit  creufé 
ioit  proche  des  puits  ou  des  mares ,  m  qu41  ak  une 
ifTue  ,  de  peur  que  l'eau  qui  y  tombe ,  n'emporte 
tout  le  fel  du  fumier  &c  le  meilleur  de  la  fubftance  ; 
il  ne  faut  non  plus  que  la  foite  foit  trop  profonde , 
â  moins  qu*on  n'y  puifie  pratiquer  quelques  i^ngnées 
pour  faire  écouler  les  eaux  amsuTées  par  les  pluies , 
parce  que  venant  à  croupir  elles  formemient  im  funùa 
aigre  où  l'on  verroit  mentàt  croître  de  mauvaifes 
herbes  capables  d'étouffer  le^grain  :  cependant  cette 
eau  n'eftpas  tout-à-feit  à  rejeter,  fiu--tont  lorfqu'cllc 
€ft  colorée  &  qu'elle  a  une  faveur  urineufe  ;  elle 
convient  beaucoup  potur  arrofer  les  terres  qu'on 
laifle  repôfer. 

En  général  ^  les  fumiers  itïtable  les  plus  faits  , 
comme  de  la  troisième  année ,  font  les  meilleurs  ; 
autrement  ils  empêchent  la  végétation  plutôt  qulls  ne 
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la  facilîteat  On  doit  ctpenàmt  obferver  c[we  s'il  s*?gj| 
d'amender  une  terre  épuifée  ^  il  ne  faut  pa^  y  jeter 
deç  fumiers  trop  çonfom^é^^^  f  il  faut  qu^ik  ioient 
encore  en  fermentation  pour  pouvoir  y  porter  d^k 
chaleur.  On  a  oitfervé  <jue  le$  fumiers  npn  faits  ôç 
portés  fur  les  tetres  à  vi^gnes ,  favprifoient  la  multi^ 
plication  des  infeâes.  Les  exçr^mem  doivent  êtrf 
entièrement  confondus  avec  la  pailLe  ^  l'uriae  de^ 
b^ôiaux.  U  n'y  a  point  d'inconvénient  k  jeter  deflus 
Teau  de  favon  dont  on  s'eft  fcrvi  pour  nettoyer  Iç 
linge,  de  même  qiie  toutes  ks  urines  de  la  maifon; 
c'eft  un  moyen  de  faire  changer  \^  fumier  dbe  nature, 
&  de  le  rendre  plus  gras.  Ce  mélange  dçs  fumier^ 
convient  encore  ea  cp,untité  de  circonftances ,  foit  dans 
les  terres  humides ,  fpit  dans  les  terres  feçhes.  Cettp 
théorie  eft  déduite  de  Tufagp  qu'ont  la  plupart  des 
I^ahoureurs  de  changer  d'année  en  année  ce«  diverie^ 
lefpeces  d'engrais. 

Toutes  les  terres  n'ont  pas  éplément  befoin  d^ 
fumier  :  celles  qui  font  froides  ^  b^imides  en  deman^ 
dent  davantage  que  les  chaudes  ;  mais  l'excès  y  eil 
toujours  pernicieux  ^  ûnon  dans  celles  qui  doivent 
rapporter  des  légumes.  Le  meilleur  temps  pour  fomer 
tA  le  printemps  Se  l'automne  :  encore  Utu-il  enterrer 
le  fumier  peu  profondément. 

Lorfqu'on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le 
défaut  d'un  fondi ,  on  ne  doit  pa$  mettre  le  Jumkr 
au  iSp^nd  des  tranchées;  il  isxfi  le  répandre  fur  If 
haut  du  talus  qui  fe  feit  par  les  terres  que  l'on  jette 
à  mefure  que  Ton  i^it  les  tranchées  ,  ^  par^U  1^ 
fumier  fe  trouve  mêlé  3m^  U  t^rrç,  Ç'eft  ainfi  qu'Q« 
doit  fumer  tant  les  carrés  pour  les  potajgei^  y  que  \^ 
tranchées  povir  les  efpaliers. 

L'expérience  a  appris  aux  Cultivateurs  que  le$  engrais 
qvii  ne  valent  rien  pour  les  jardins,  font  les  curures 
^e  colombier  &  de  poulailler  :  elles  conviennent  ûur 
l^s  lins  dans  les  champs ,  ainfi  quf  ks  epccrém^m  de 
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porc ,  ceux  des  animaux  aquatiques  ,  même  ceu^  dèS 
lapins  &  ceux  de  lliomme.  Ces  matières  conviennent 
encore  aux  terres  humides  &  aux  vieux  arbres.  Oi) 
peut  cependant  les  expofer  fur  terre  à  Tair  ,  ou  les 
mêler  avec  toutes  les  efpeces  de  fumiers  ,  pour  les 
laiiTer  jeter  leur  feu ,  autrement  elles  brûleroient  les 
femences  ;  nous  difons  à  l'air ,  car  les  engrais  ne  feroient 
d'aucun  profit  à  la  terre  fans  les  bénignes  irifluences 
de  Tatmofphere ,  c'eft-à-dire ,  fi  la  terre  ne  recevoit 
de  Pair ,  l'humidité  &  les  parties  volatiles  ,  qui  font 
l'ame  &  les  premiers  agens  de  la  végétation.  L'autre 
partie  de  la  culture  confifle  à  tourner  y  retourner  ^ 
divifer ,  &  réduire  en  poudre  les  terres  à  l'aide  des 
labours^,  de  la  herfe.  Sans  cette  opération  répétée ^ 
les  fumiers  n*opéreroient  prefque  rien. 

FURET,  Furoy  Fiverra  aut  Mufiela  vivara.  Joli 
petit  quadrupède  du  genre  des  Belettes  y  que  quelques 
Auteurs  ont  confondu  avec  le  putois ,  parce  qu'il  \ 
quelque  refTemblance  avec  lui  pour  la  couleur  ;  cepen-* 
dant  le  putois ,  naturel  aux  pays  tempérés ,  eft  un 
animal  fauvage  comme  la  fouine;  6c  U  furet  y  origi'- 
naire  des  climats  chauds ,  ne  peut  fubfifter  en  France 
que  comme  animal  domeflique  :  d'ailleurs ,  une  preuve 
certaine  qu'ils  font  d'efpece  diflPérente  ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  mêlent  point  enfemble. 

Le  furet  a  le  corps  plus  alongé  &  plus  mince ,  la 
tête  plus  courte ,  le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  : 
la  longueur  de  fon  corps  juiqu'à  l'origine  de  fa  queue 
tû  d'environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile  à  appri- 
voifer  y  &  mêflvs  afTez  docilç ,  il  ne  laifie  pas  d'être 
fort  colère  ;  il  a  en  tout  temps  une  mauvaife  odeur , 
qui  devient  plus,  forte  lorfqu'il  s'échauffe  ou  qu'on 
l'irrite  :  il  a  les  yeux  vifs  &  rouges ,  le  regard  enflammé , 
tous  les  mouvemens  très-fouples  ;  il  eft  l'ennemi  juré 
des  lapins ,  &  il  eft  en  même  temps  fi  vigoureux , 
Gu'il  vient  aifément  à  bout  d'iui  lapin  qui  efi  quatre 
toxs  plus  gros  ^  luit 
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On  croit  le  furet  originaire  ^Afrique ,  d'où  ,  félon 
Strabon ,  il  fiit  tranfporté  en  Efpagne.  On  s*en  eft 
fervi  pour  y  détruire  les  lapins ,  qui  s*étoient  fin- 
guliérement  multipliés  dans  ce  pays  ,  qui  paroît  être 
leur  vrai  climat  naturel.  On  ne  peut  point  fe  fervif 
du  putois  comme  du  furet ,  pour  la  chaffe  aux  lapins  , 
parce  qu'il  ne  s*apprivoife  pas  auffi  aifément.  ht  furet 
varie  pour  la  couleur  du  poil  ,  comme  les  autres 
animaux  domeftiques. 

La  femelle  eft  ,  dans  cçtte  efpece  ,  fenfiblement 
plus  petite  que  le  mâle  ;  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  , 
elle  le  recherche  ardemment  ;  &  Ton  afliire  qu'elle 
meiu-t ,  fi  elle  ne  trouve  pas  à  fe  fatisfaire  :  auffi 
a-t-on  foin  de  ne  les  pas  féparer.  On  les  élevé  dans 
des  tonneaux  ou  dans  des  caiiTes  ,  oti  on  leur  fait 
des  nids  d*étoupes  ;  ils  dorment  prefque  continuel- 
lement :  ce  fommeil  fi  fréquent  ne  leur  tient  lieu  de 
rien  ;  car  dès  qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  à  manger. 
On  les  nourrit  de  fon ,  de  pain  &  de  lait.  Ils  pro- 
duifent  deux  fois  par  an  :  les  femelles  portent  fix 
femaines  ;  quelques-unes  dévorent  leurs  petits  auffi-tôt 
qu'elles  ont  mis  bas  9  &  alors  elles  entrent  de 
nouveau  en  chaleur ,  &  font  trois  portées ,  lefquelles 
font  ordinairement  de  cinq  ou  de  fix  ,  &  quelquefois 
de  fept  ,  huit ,  &  même  neuf  petits. 

Lorfqu'on  préfente  un  lapin  ,  même  mort  y  à  un 
jejine  furet  qui  n'en  a  jamais  vu  ,  il  fe  jette  deffus 
&  le  mord  avec  fureur  ;  s'il  eft  vivant ,  il  le  prend 
par  le  cou  &  lui  fuce  le  fang.  L'homme ,  toujours 
mduftrîeuî^  poiir  faire  tourner  à  fon  profit  l'inAipû 
&  l'induftrie  des  animaux ,  tire  avantage  du  naturel- 
carnaffier  du  furet.  On  le  mené  à  la  chafle  ;  mais 
lorfqu'on  le  lâche  dans  les  trous  des  lapins  ,  on  le 
mufelle  ,  afin  qu'il  ne  les  tue  pas  dans  le  fond  du 
terrier ,  &  qu'il  oblige  feulement  ceux  qu'il  a  har- 
celés ,  à  fortir  &  à  fe  jeter  dans  le  filet  dont  on 
couvre  l'entrée.  Si  on  laxffe  ^er  le  furet  fans  mu-. 
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felîeTe ,  on  coyrt  rifque  de  U  perdre  »  parce  qu'î^ès 
^Yoir  fucé  le  fang  du  l^in  »  jûfcju'à  k  faire  mourir, 
i\  ç'epdort  dîuî§  j^  tçnier  ;  en  f^rtç  que  k  furej^  Si 
U  lapin  fçroi.ept  perdus  pour  le  chajîêttr.  La  fouille 
&  la  fumée  que  Ton  fart  dans  le  terrier  j  ne  (ont 
pas  toujours  un  sûr  moyen  de  ramener  le  furst ,  parce 

3u'il  peut  fortîr  ^  uns  qu*Qn  le  voie  s^  par  I4  bouchç 
'un  autre  terrier ,,  qiii  çommuniqiie  avec,  celui  dant 
lequel  on  Ta  fait  entrer. - 

tes  enfeas  fe  fervent  aufli  du  fim(  pour  dénicher 
les  oifeaujc  ;  il  entre  aifément  daj)s  tes  trous  des 
ambres  8;  des  murailles ,  &;  apporte  fi  proie  aurdehor^, 

FvïueT  PE  Java.  Nom  fous  lequel  on  a  déiri|n4 

le  yapj^4^  Voye*  ^^  <w<?^ 

.  FUKIE INFERNAUE ,  Fma  infcn^i^Sy  Nom  donné 
par  ^Qlmdtr  à  un'  animal  qui  >  felpn  M.  Linnam  ^ 
forme,  un  genre  nouveau.  Ce  çélet>re  Naftiralifie  di* 
que  c'eft  un  ver  fiUformft ,  hériffé  de.  poils  de  tgute^L 

5 arts  i  il  a  des  aigiiiUons  repliés  fous  fon  corps ,  §5 
„  eft  de  la  longuevir  de  -deui;  ligpes.  :  il.  parojttous 
les  ans  fur  la  frontière  dé  la  Laponie,  &  fait  périç 
beaucoup  d'homme^  &  d^animau^* .  Il  fe  iette  d'en- 
haut  (\\x  les.  parties  du  corps  ^  font  4  nu ,  pénètre 
tes  chairs  ea  un  inftant  \  &  feît  fouvent  mourir  dans 
Pefpace  d'un  quart  d'heure  au  miÛeu  des  douleurs 
les  plus  vives.  On  prétend  que  cet  anîn^l  ft  trouve 
au(S  en  Flandres  &  en  Suiffe.  L*antidote  de  ce  yer 
«ft  le  fit)mage  :  fî  on  en  appliqua  fur  la  partie  af-^ 
fe^^ée^  il  attire  auïS-tot  le  ver,  cp»  i^  d:égag^pQur 
en  venir  manger* 
FUSAIN ,  lEyQnymw..  Nom  d\ui  genjc  de  planter 

\  fleurs  pplypjétajes, ,  de  ^  famille  d«§  Nerpruns^  ît 

Îf  à  :  Lejftifain  commune  gcaines  foijgçs  ^vulgairement, 
e  hi7ti4t  ^4e  Prurit  ^  Voye»  ç^  mot.  tjne  variété 
à  fruits  b^cs.  l^e  fufém  à  larges  feuilfes ,  <fes  mon- 
tagnes, du  JJaufWne  y  %c  Le  r^cm  à.  giains  noirs  &; 
k  rameauxL  verruquguK,  de  l^Aiitrichfiu  h^fufam  \ 

^  "'  rameaux 
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itmeaux  légéremenr  cpiiadbmgiilaires  ^  S^  à:  capftiks^ 
hérfffé^  de  petits  tabercules  remiqiieux  ^  da  Ma-* 
jpyland,  ficc;  ;:. 

Fli^EAU.  O»  dotm»  qsrmxm  à  L'efpèce  de  bucùm- 
qui  a  IdS  d^ttx  <S3Cferéifiitést  en  pointe  :  le  ftifimik 
dçnts  eft  .i^afe/  '  •.    ;  - 

FUTAi&,  5j^/v4?  «fet;  Kom  qu'on  .doiineià  xn  faoîs 
qii'on  a  biffî  croîtffee  la^ddià  de.  qitarant)^  racjs ,.  & 
qu'il  n^eft  pd» permis^  âûx>ufufruîtiefs  dé  feire  abattre^: 
pgrce  4{ufilc  feit  partie  -  du^^fonds.  Un  bçis  de  quarante 
ans  fe  nomme  futaie  fur  taillis  ;  entre. X[ùa|-ante  ôd 
foixante  ,  c'eft  dcmi-^futaie  ,  entre  foîxante.  &  œnt 
vingt  ,  c'eft  jeune  &  demi  -futaie  ,  on  devroit  dire 
haute  futaie  ;  au-deffus  de  deux  cents  ans  ,  c'eft  haute 
futaie  fur  retour  :  ce  .derniex.  tçrme  eft  celui  par 
lequel  on  défigne  tous  %s*  vieux  bôis^;  on  l'appelle 
auffi  vieille  futaie.  On  peut  avec  fuccès  laiffer  croître 
pluûeurs  efpeces  de  bois  ,  fur-tout  ceux  dont  on 
tire  le  plus  d'ufage  ;  tels  font  le  chêne  ,  le  châ-- 
taignîer ,  le  hêtre  ,  le  fapîn  ,  &c.  Pour  avancer  ou 
hâter  raccroiffement  des  principaux  arbres  d'une 
futaie ,  il  faut  retrancher  peu  à  peu  les  brins  foibles 
des  cépées ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'être  étouffées. 
Pour  ne  point  s'y  méprendre ,  l'on  ne  doit  couper 
que  ceux  qui  languiffent  d'une  manière  marquée.  Par 
ce  moyen  ,  les  brins  que  leur  vigueur  naturelle  aura 
diftingués ,  auront  plus  de  nourriture  &  plus  d'air  ; 
ils  s'élèveront  &  groifiront  plus  promptement.  L'éco- 
nomie n'indique  pas  d'autres  moyens  d'avancer  les 
futaies  :  la  Naturl  fait  le  refie.  Mais  il  faut  avoir 
attention  que  les  arbres  des  futaies  ne  foient  point 
trop  élagues  ;  &  l'on  ne  devroit  jamais  faire  une 
fuppveffion  totale  des  branches,  le  tronc  étant  alors 
dans  le  cas  de  foufFrir  beaucoup.  C'cft  le  genre  de 
«léprédation  le  plus  ordinaire  &  le  plus  dangereux. 

t^sfutaips  font  l'orn^pent  des  forêts  :  la  hauteur 
Tome  r.  Vv 
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'ées  arbres  qm  les  contpofent ,  la  majeflé  avec  laquelle 
ils  élèvent  leur  cime  dans  les  airs ,  leur  ombre  qui 
dérobe  les  brûlans  rayons  du  foleil ,  leur  vîeilleffe  , 
le  calme  dei'air,' lenlence,  tenine  fombre  fraîcheur 
y  pénètrent'  Tame  d'une  émotion  iecrete,,  qui  appelle 
le  recueillement ,  qui  a  porté  plusieurs  peuples  à  y 
célébrer  les  cérémonies  retî^ieiues  ;  mais .  leur  utilité 
doit  encore,  les  rendre  infiniment  plus  recommandâ- 
mes. Les  futaiis  feules  peuvent  fournir  la  cbsq^ente 
aux  grands  édifices ,  &  les  ;bois  fî  précieux  à  la  na- 
vigation.   Voye^  Us  ar*:icles  Arbrk  ,  BoiS  ^  ForIt  ^ 
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